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Les  scietices  exactes  se  composent  cle  deux  or- 
dres  de  fails,  des  fails  particulars , qui  en  sont  les 
elemens,  et  des  faits  generaux , qui  sont  une  abs- 
traction des  premiers.  Les  premiers  servent  de 
base  aux  seconds,  les  seconds  cxpliquent  les  pre- 
miers. Toute  science  positive  doit  tendre  a presen- 
ter ce  double  enchamement  des  verites  qui  la 
constituent. 

Dans  la  1 remiere  Par  tie  de  cel  ouvrage  j’ai 
expose  le  developpement  cle  1’axe  c^rebro-spinal 

chn  les  embr.vo"s;  j’en  ai  determine  les  diverses 
parties. 

IL 
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FOR.M£S  PERM ANEXTES 

Dans  la  Secondc  , j’ai  pr^senteles  lois  du  syst&me 
nerveux;  j’en  ai  fait  ^application  a la  nevrog^nie ; 
j ai  donn4  les  rapports  comparatifs  des  nerfs  enc£- 
phaliques  dans  les  quatre  classes  d’animaux  ver- 
tebras. 

Je  vais  essayer , dans  cette  Troisi^me  Partie  , de 
presenter  le  tableau  general  du  syst&me  nerveux 
dans  le  regne  animal.  Je  dirai  d’abord  ce  qu’il  est 
chez  les  invertebres  ; je  chercherai  a ramener  a un 
type  commun  les  modifications  nombreuses  qu’il 
offre  dans  les  diverses  classes  de  ce  grand  embran- 
chement.  Apr£s  avoir  determine  ses  rapports  avec 
celui  des  vert^bres . je  m’occuperai  de  J’axe  cer£- 
bro-spinal  de  ces  derniers  ; j’exposerai  les  lois  de 
son  developpement  et  ses  formes  permanentes ; je 
monlrerai  les  rapports  de  ses  diverses  parties  dans 
les  quatre  classes , ct  je  dirai  un  mot  de  leurs 
fonctions  et  de  leurs  maladies  chez  fhomme. 

Ces  rapports , ces  fonctions  et  ces  maladies  ont 
beaucoup  oceupe  les  analomistes,  les  physiolo- 
gistes  et  les  medecins. 

Les  rapports  ontete  meconnus,  parce  que,  d’une 
part,  on  comparait  des  terrnes  dont  la  valeur  etait 
inconnue  et  changeait  a tout  moment;  de  l’autre, 
parce  que  n’ayant  pas  decompose  l’encephale,  on 
appreciait  les  rapports  en  masse  , au  lieu  de  les 
6tudier  de  partie  a partie. 

En  troisi&me  lieu,  l’idee  que  tout  embryon  etait 
primitivement  ce  que  devait  etre  l’animal  qui  en 
provenait,  avait  fait  n^gliger  les  rapports  de  1’axe 
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c6'ntt>ro-$pinal  avec  les  diverses  regions  du  corps. 
On  laissait  echapper  les  conditions  d’existencc  ct 
de  forme  qui  lient  les  centres  do  sysl&me  ncrveux 
aux  variations  nombreuses  de  la  peripherie  des 
etres ; on  mettait  ainsi  liors  de  la  question  les 
donnees  les  plus  jmportantes  de  cc  system e , puis- 
quelles  se  rattachent  aux  modifications  diverses 
que  le  corps  des  animaux  presente  dans  les  quatrc 
classes , et  a leur  maniere  de  vivre  qui  resulte  de 
ces  modilications.  On  avait  vaguement  dit  que 
1’axe  cerebro-spinal  du  systeme  nerveux  rcpetait 
en  petit  tout  fanimal;  il  fallait  le  prouver. 

Les  fonctions  et  les  maladies  n’etaient  gu&re 
mieux  precisees  que  les  rapports.  On  etudiait  en 
masse  les  efl’ets  de  faxe  cerebro-spinal  du  systeme 
nerveux;  on  rapportait  des  phenomenes  analogues 
a des  parties  que  foil  croyait  dissimilaires , et  des 
ph<$nom6nes  opposes  etaient  attribues  a d’autres 
parties  que  l’anatomie  declarait  analogues. 

La  physiologic  experimentale  n avail  pas  encore 
imagine  d’agir  isol&nent  sur  les  diverses  parties  du 
systeme  nerveux  , pour  en  apprecier  les  divers 
usages;  et  la  pathologic  n’avait  tire  aucun  parti 
de  cet  isolement  d’all^ration  que  les  maladies  nous 
presentent  si  frequemment,  et  nous  presenlent 
degagees  des  complications  diverses  que  i’experi- 
menlation  inlroduit  necessairement  dans  le  pro- 
bleme. 

Ainsi  la  physiologic  tatonnail,  privee  des  bases 
que  devait  lui  fournir  lanatomie  comparative:  la 
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FORMES  PERMANENTES 


pathologie  ^clairait  bien  de  loin  en  loin  les  routes 
t&nebreuses  do  cette  <Hude ; mais  ses  lueurs  ^taicnt 
perdues  an  milieu  du  vague  des  hypotheses  et 
des  suppositions  de  toute  nature  que  faisaient 
naitre  les  difficultes  du  sujet. 

On  observait,  on  experimentait  beaucoup;  les 
faits  sembiaient  contredire les  fails,  les  experiences 
^taient  detruites  par  d’autres  experiences , les  ex- 
plications s’accumulaient  pour  concilier  ce  qui 
etait  inconciliable.  Aussi  la  science  restait-elle  sta- 
tionnaire  au  milieu  de  ces  longs  et  peniblcs  efforts. 

L’anatomie,  la  physiologie  et  la  pathologic  du 
syst&me  nerveux  s’etant  arretees  par  les  memes 
causes,  devaient  s’6clairer  par  les  memes  moyens. 

Determiner  rigoureusement  les  el^mens  divers 
dont  se  composent  l’enc^phale  et  la  moellc  epi- 
niere  ; 

Comparer  les  parlies  similaires  pour  saisir  leurs 
analogies  et  leurs  differences,  ou  en  d’autres  ter- 
mes  , exprimer  leurs  rapports; 

Experimenter  sur  les  parties  analogues  pour  en 
decouvrir  les  usages; 

Observer  leurs  alterations  et  les  symplomes 
qu’elles  produisent,  pouren  ^clairer  les  maladies: 

Telle  est  la  marche  que  suivent  les  anatomistes  , 
les  phvsiologistes  el  les  pathologistes  de  nos  jours. 
Telle  est  la  cause  des  progres  rapides  que  font  de- 
puis  quelque  temps  ces  trois  branches  importantes 
de  nos  connaissances. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Concordance  du  systeme  nerveujc  dans  le  regne 
animal.  — Explication  du  systeme  nerveux  des 
invertebres. 

^explication  des  etres  organises  est  le  but  d£- 
finitif  de  l’anatomie  comparative;  ses  moyens  sont 
la  determination  et  les  rapports  des  organes  qui 
les  composent. 

Les  rapports  sont  des  abstractions  resultant  de 
la  comparaison  des  parties  similaires  dans  tous  les 
animaux. 

Quand  on  jelte  un  coup-d’ceil  sur  l’ensemble 
du  regne  animal , Tesprit  est  frappe  d’abord  de  la 
dissemblance  des  etres  qui  le  composent;  mais 
quand  on  etudie  leur  organisation  interieure,  ces 
dissemblances  s’effacent  peu-a-peu  , les  ressem- 
blances  s’etablisseut , et  l’observateur  voit  sc  de- 
rouler  le  plan  vaste,.mais  uniforme  , de  l organisar 
tion  an i male. 

Tout  parait  different,  tout  parait  analogue, 
selon  le  point  de  vue  d’apres  lequel  on  consid&re 
le  r£gne  animal.  Sil’on  n’en  mesure  que la  surface, 
les  dissemblances  frappent  les  yeux  d’une  classe  a 
l’autre,  d une  famille  a la  famille  qui  l’avoisine, 
d un  genre  a un  autre  genre , el  quelquefois  memo 
d une  espece  a utie  esp^ce.  Ces  dissemblances,  or- 
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donnees  avec  methodc  et  d’apres ccrtaines  regies, 
Torment  les  cadres  de  la  zoologie;  la  zoologie  n’est 
done  autre  que  les  dissemblances  exterieures  des 
animaux  systematisees. 

Mais  a mesure  que  l’anatomiste  penetre  de  Lex- 
terieur  a l’interieur  des  animaux,  a mesure  qu’il 
s’avance  vers  les  grands  appnreils  organiques  qui 
on  occupent  le centre,  ilvoit  se  grouper  les  analo- 
gies , il  voit  toutes  les  parties  rentrer  les  unes  dans 
les  autres.  II  tombe  enfin  sur  les  analogies  d’une  ma« 
ni&re  aussi  inevitable  qif  il  etait  d’abord  tombe  sur 
les  differences,  en  ne  consid^rant  que  rext<£rieur. 

Les  ressemblances  organiques  sont  done  assuje- 
ties  a la  meme  loi  que  leur  developpement , elles 
procedent  de  la  circonference  au  centre.  Plus  un 
systeme  organique  est  exterieur,  plus  il  est  diffe- 
rent, considere  dans  i’ensemble  des  etres;  plus  il 
est  central,  plus  il  est  analogue.  De  la  les  variety 
infinies  que  nous  offre  Penveloppe  exterieure  des 
animaux ; ces  varietes  sont  d£ja  moins  grandes  dans 
les  muscles  sous-cutan6s , moins  sensibles  encore 
dans  les  muscles  profonds;  les  os  sont  plus  analo- 
gues que  les  muscles  ; et  les  visceres  eentraux,  les 
poumons,  le  coeur,  le  canal  intestinal,  etc.,  plus 
ressemblans  encore  que  les  muscles  et  les  os. 

Analogie  d’ organisation  dans  les  regions  pro- 
fondes  des  animaux,  dissemblance  dans  les  regions 
superficielles , tel  est  done  le  secret  a l’aide  duquel 
la  nature  a varie  de  taut  de  mani&res  le  spectacle 
que  nous  offre nt  les  etres  organises. 
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Telle  est  aussi  la  source  rles  deux  grandes  m6- 
thodes  qui  ont  divise  et  diVisent  encore  les  anato- 
mistes. 

Ceux  qui  n’ont  consid^re  que  l’anatomie  exte- 
rieure  des  animaux  , ont  du  necessairement  puiser 
dans  la  nature  le  principe  des  diversity  organiques. 

Ceux,  au  contraire,  qui  n’ont  consid^re  que  les 
regions  profondes  , ont  du  aussi  in^vitablement 
tomber  sur  le  principe  de  leur  identity. 

Pour  juger  quel  est  et  quel  a du  etre  1 esprit  de 
cet  ouvrage,  il  n’est  besoin  que  de  refl^chir  a la 
position  de  J’axe  cer^bro-spinal  des  vertebras.  Sa 
situation  au  centre  des  regions  des  animaux  nous 
a commande,  pour  ainsi  dire,  de  nous  maintenir 
constamment  sur  la  ligne  des  analogies.  En  vain 
aurions-nous  cherche  dans  la  moelle  epini&re  et  le 
cerveau  des  mammif&res  l’empreinte  des  carac- 
teres  anatomiques  d’apres  lesquels  la  zoologie  les 
a si  bien  classes.  Quoique  la  classe  des  oiscaux , si 
fixe  dans  son  organisation  , ne  represente  en  quel- 
que  sorte  qu’une  grande  famille , les  differences 
exterieures  sont  toutefois  assez  marquees  pour  y 
^tablir  des  coupes  distinctes  : or  c'est  encore  en 
vain  que  nous  en  aurions  cherche  les  caracteres 
dans  leur  encephale. 

Les  embryons  reproduisent  en  petit  ce  que  nous- 
pr^sentent  sur  un  plan  plus  large  les  animaux 
parfaits.  Les  formes  primitives  de  la  moelle  ^pi- 
niere  et  de  1 encephale  sont  identiques  dans  toutes 
les  classes,  quoique  par  leur  circonffrence  ces  pe* 
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tits  etres  different  infiniinent  les  uns  des  autres. 
Ainsi  1’embryon  du  reptile  ne  repete  pas  le  pois- 
son  a 1 epoque  ou  son  enc^phale  est  icthyomorphc. 
b embryon  de  1 oiseau  n’est  ni  poisson  ni  reptile  , 
aux  epoques  ou  son  cerveau  reproduit  le  type  de 
celui  de  ces  classes.  Enfin  un  embrvon  de  mam-r 

V 

mifere  est  toujours  mammif&re,  quoique  son  axe 
c^rebro-spinal  revete  fugitivement  et  successive^- 
ment  les  formes  encephaliques  des  trois  classes 
inferieures.  Les  differences  sont  a l’exterieur,  et 
les  ressemblances  a i’interieur. 

Si  c’etait  ici  le  lieu  de  d^velopper  ces  grands 
principes  de  lanatomie  comparative,  jemontrerais 
([ue  c’est  a l’extremite  des  membres  que  se  trou- 
vent  les  plus  grandes  variations  des  os , des  mus- 
cles , des  arteres  et  des  nerfs  des  animaux;  je  ferais 
voir  que  dans  chaque  systeme  en  particular  les 
dissemblances  vont  toujours  en  diminuant  de  la 
circonference  an  centre,  et  que  c’esl  toujours  au 
centre  que  les  anatomistes  retrouvent  leur  point 
de  ralliement.  Je  n’en  citerai  qu’un  exemple.  Par- 
courez  les  travaux  des  anatomistes  illustres  de  nos 
jours  sur  la  determination  des  pieces  osseuses  du 
crane  des  poissons  : une  id^e  generale  d online  dans 
la  nature  et  dans  ces  recherches,  c’est  que  les  plus 
grandes  dissemblances  portent  sur  les  pieces  les 
plus  exterieures,  et  que  les  analogies  se  groupent 
a mesure  que  1’on  se  rapproche  du  centre.  Aussi 
n’esl-ce  que  sur  les  pieces  du  centre  que  les  Cu- 
vier, les  Geoffrov-Saint-Hilalre,  les  Oken,  les  Bo- 
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janus  , les  Spix , les  Rosenthal  et  les  Backer  ofFrent 
quelqu’accord ; leur  discordance  est  frappante  sur 
les  pieces  de  la  circonference , parce  que  c’est  en 
effet  a la  circonf^rence  que  la  nature  a plac6  les 
differences  les  plus  tranches. 

Rentrant  maintenant  dans  le  sujet  special  de 
cet  ouvrage,  cherchons  a apprecier  les  differences 
de  l’enc^phale  le  plus  compliqu£  des  vertebras  , 
celui  des  mammiferes ; c’est  toujours  a la  circon- 
ference  que  nous  rencontrerons  les  dissemblances 
dans  la  forme,  l'&endue  et  les  rapports  des  diffe- 
rens  lobes,  dans  les  rapports,  l’etendueet  la  forme 
des  circonvolutions  quand  elles  existent;  le  corps 
calleux,  la  voute,  la  protuberance  annulaire  et  le 
corps  trapezoide,  qui  occupentle  centre,  ne  varient 
que  dans  les  proportions;  ces  dernieres  parties  of- 
frent  toujours  la  meme  forme  , la  meme  position 
et  les  rnemes  rapports. 

Cette  fixite  des  parties  centrales  tient  done  a une 
loi  primordialc;  elle  est d’autant  plus  remarquable, 
qu  en  descendant  l’echelle  des  developpemens , ce 
sont  precisement  ces  memes  parties  qui  disparais- 
sent  dans  les  classes  inferieures. 

A quoi  tient  cette  nouvelle  source  des  dissem- 
blances encephaliques?  Toujours  a la  meme  cause, 
ala  loi  du  develop  pern  ent  cxcentrique  desanimaux. 

Si,  en  efFet,  1 enc^pbale  sefiit  d^veloppe  du  cen- 
tre a la  cireonlerencc , quelles  eussent  etc  les 
parties  fondamentales  de  cet  organe  dans  toutes 
les  classes?  Nccessairement  ce  serait  le  corps  cal- 
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leux  , la  voute,  la  protuberance  annulaire,  iecorps 
trapezoide,  et  les  commissures  anterieures  et  pos- 
tericures  : or , ce  sont  precisement  celles  qui  dis- 
paraissent. 

Le  corps  calleux  manque  d’abord  chez  les  oi- 
seaux ; la  voute  disjointe  existe  encore;  elle  dispa- 
rait  clicz  les  reptiles,  et  ne  se  reproduit  plus  chez 
les  poissons. 

Le  pont  de  varole  a cess6  d’exister  chez  les  oi- 
seaux , les  reptiles  et  les  poissons. 

Les  commissures  dcs  couches  optiques  persis- 
tent chez  les  oiseaux  : l’anterieure  disparait  chez  les 
reptiles,  et  toutes  les  deux  cessent  de  se  montrer 
chez  la  plupart  des  poissons. 

Si  l’observation  directe  n’avait  pas  etabli  le  de- 
veloppement  excentrique  des  organes , ce  grand 
fait  d’encephalotomie  comparative  eut  suffi  pour 
le  demontrer;  car  l’encephale  se  developpant  d’ar- 
ri&re  en  avant,  on  voit  que  la  commissure  posle- 
rieure  doit  d’abord  se  developper,  puis  la  com- 
missure anterieure  et  post^rieure,  puis  la  voute, 
comme  chez  les  oiseaux , puis  enfin  le  pont  de  va- 
role et  le  corps  calleux  chez  les  mammiferes. 

Les  divers  developpemens  de  L’encephale  des 
quatre  classes  correspondent  done  aux  developpe- 
mens divers  de  Fembryon  des  classes  superieures. 
De  cettc  verite  en  derive  une  autre  tres-impor- 
tante,  e’est  que  les  animaux  parfaits,  consideres 
dans  l'ensemblc  dcs  quatre  classes,  reproduisent 
les  memes  rapports  que  nous  avons  signales  chez 
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?es  einbryons.  Cette  double  concordance  devait 
etre  constatee  avec  rigueur , pour  entreprendre 
avec  quelque  succ&s  la  determination  et  Implica- 
tion du  systeme  nerveux  des  animaux  invertebres. 

Car  dans  l’etat  present  de  la  science,  on  ne  peut 
guere  traiter  les  hautes  questions  de  l’anatomie 
comparative,  sans  embrasser  dans  leur  ensemble 
la  generality  des  etres  dont  se  compose  le  regne 
animal.  Nos  considerations  seraient  necessaire- 
ment  imparfaites,  et  nous  serions  exposes  a nous 
voir  dementir  chaque  jour  par  la  nature,  si  nous 
bornions  nos  explications  a une  famille  , a une 
classe , ou  meme  a l’une  des  grandes  coupes  qui 
ont  ete  faites  dans  l’iinmense  serie  des  etres  orga- 
nises. Des  mollusques  al’homme,  l anatomie  com- 
parative doit  les  expliquer  tous ; de  meme  que  la 
zoologie,  qui  n est  au  fond  qu’une  sorte  d’anato- 
mie  comparee  des  surfaces,  les  a tous  classes.  Ces 
deux  sciences  doivent  assigner  a chaque  etre,  & 
chaque  groupe,  sa  valeur  reelle  dans  le  grand 
probleme  dont  se  compose  le  regne  animal. 

L Academie  Royale  des  Sciences  n’ayant  mis 
au  concours  que  le  systeme  nerveux  des  animaux 
vertebres,  j’ai  du  m’attacher  principalement  aux 
etres  qui  en  composent  les  quatre  classes,  et  puiser 
dans  les  notions  qu’ils  m’ont  fournies,  les  bases  de 
la  determination  et  des  rapports  de  cet  important 
systeme.  Mais  ces  rapports  et  ces  determinations 
laisseraienl  encore  quelque  chose  a desirer,  si 
nous  laissions  en  arri£re  le  systeme  nerveux  des 
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animaux  invertebres  , el  si  nous  ne  moulriobs  dans 
quel  rapport  il  se  trouve  avec  celui  des  vertebres. 

On  a echoue,  jusqu’a  cejour,  dans  ce  rappro- 
chement. La  diversity  des  elres  dont  se  compose 
la  grande  serie  des  invertebres,  en  est , je  pense , 
la  cause.  An  premier  apercu  , tous  !es  vertebres 
out  un  air  de  famille , qui  rappelle , meme  aux 
veuxles  moins  cxerces,  une  organisationidentique 
sous  beaucoup  de  rapports.  Chez  les  invertebres  , 
lout  concourt  an  contrairea  repousser  cetteiden- 
tite  : un  mollusque  ne  rappelle  en  aucune  ma- 
niere  un  ver,  un  ver  ne  saurait  donner  a 1’esprit 
l’idee  d’un  insecte,  ni  un  insecte  nous  faire  soup- 
conner  l’organisation  d’un  crustace.  La  nature 
semble  ne  marcher  que  par  des  dissemblances. 

Mais,  comine  nous  l’avons  deja  dit,  aux  yeux 
de  l’anatomiste,  ces  dissemblances  ne  s6nt  qu’ex- 
terieures  : a mesure  qu’il  penetre  dans  l’interieur 
de  1’animal  , a mesure  qu’il  s’avance  de  la  circon- 
ference  au  centre,  il  voit  les  dissemblances  s’effa- 
cer  graduellement  , et  les  ressemblances  orga- 
niques  se  dessiner  de  plus  en  plus;enfin,  parvenu 
au  centre  de  1’animal,  il  retrouve  a tous  une  phv- 
sionomie  commune.  * 

On  voit,  d’apr&s  ce  principe,  que,  chez  les  arti- 
cules  de  meme  que  chez  les  vertebres  , le  syst&me 
nerve ux , le  plus  central  de  tous  les  systemes  oii;a- 
niques,  doit  offrir  , plus  que  tout  autre , des  tiait:? 
de  ressemblance  ; il  doit  rapprocher  et  presqui 
confondre  des  etres  que  , d’apr&sleur  exterieur,  la 
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zoologie  tientavec  juste  raison  a des  distances  con- 
siderables les  uns  des  autres. 

Des  vers  aux  insectes  et  aux  cru stacks  , ics 
dissemblances  extirieures  sont  si  nombreuses  , si 
variees,  si  discordantes  quelquefois,  qu’il  a fallu 
toute  la  sevirili  des  principes  zoologiques  de  nos 
jours  , pour  echelonner  ces  etres  avec  ordre  et 
dans  une  methode  reguliere.  Or,  voyez  leur  sys- 
time  nerveux,  vous  le  trouvez  construit  sur  le 
merae  plan  : c’est  chez  to  us  un  cordon  longitu- 
dinal, renfli  de  distance  en  distance,  s’ouvrant 
pour  donner  passaged  l’oesophage,  et  formant  cons- 
tamment  en  avanl  et  en  arriere  de  cette  entree 
du  canal  nutritif,  un  double  groupe  de  ganglions. 

Au  premier  apercu,  les  mollusqucs  s eloignent 
beaucoup  de  cette  homogeneite  du  systeme  ner- 
veux : le  cordon  nerveux  central  disparait,  011 
plutot  se  disjoint  sur  uue  partie  de  sa  longueur  ; 
ii  ne  reste  plus  sur  le  centre  que  les  ganglions  pro  et 
mita-oesophagiens , encore  ceux-ci  sont-ils  quel- 
quefois disassembles.  Cette  particularity  d or- 
ganisation a fait  dire  que  ces  animaux  etaient 
prives  de  moelle  epiniere  . dans  le  sens  ou 
on  l’accordait  aux  vers  , aux  insectes  et  aux 
crustaces.  Souvent  meme  , comine  dans  l’aplysie 
et  le  builu  apertci  , on  n a pu  distinguer  les  gan- 
glions cerebraux  proprement  dits ; d’autres  fois 
enfin,  le  systeme  nerveux  s est  contourne  en  cercle 
comme  dans  1 asteri e{asteria  aurianliaca ) et  dans  la 
inulctte  des  peintres;  dans  ces  diverses  metamor- 
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phoses  on  n’a  plus  reconnu  l’analogue  du  cordon 
central  des  invertebres  sup^rieurs;  domine  tou- 
jours  par  l’idee  que  le  systeme  nerveux  se  deve- 
loppe  du  centre  a la  circonference,  on  n’a  pu 
ni  concevoir,  ni  expliquer,  ni  ramener  a son  ve- 
ritable type  un  systeme  nerveux  disjoint  dans  sa 
partie  moyenne , et  interrompu  dans  I’axe  qui 
etait  cense  lui  donner  naissance. 

On  a procede  chez  les  invertebres  de  la  meme 
inaniere  que  chez  les  vertebras : on  est  parti  du  sys- 
t&me  nerveux  tout  forme  des  etres  les  plus  eic- 
ves  de  cette  grande  serie , et  on  est  descendu  de 
proche  en  proche  vers  ceux  qui  occupent  le  bas 
de  l’echelle ; on  a voulu  expliquer  le  simple  parle 
compose  : on  a echoue  de  meme  que  chez  lesani- 
maux  vertebres  , etcomme  on  le  voit,  toujours  par 
les  memes  raisons,  toujours  par  les  memes  causes. 

Or  , nous  avons  deja  d^montre  que  chez  les  ani- 
raaux  vertebras,  les  classes  superieures  etaientox- 
pliqu^es  par  les  inferieures;  nous  avoUs  demontr£ 
que  les  embryons  des  vertebres  sup^rieurs  tra- 
versaient  successivement  les  phases  du  systeme 
ner\eux  des  inferieurs  : nous  avons  vu  enfin  que 
toutes  les  dissemblances  nerveuses  etaient  pro- 
duites  chez  ces  animaux  , par  quelques  meta- 
morphoses de  plus  ou  de  moins. 

En  serait-il  de  meme  de  la  grande  serie  des 
animaux  invertebres  ? Les  inferieurs  seraient-ils 
des  embryons  permanens  des  supericurs?  Le  sys- 
teme nerveux  d’en  haut  pourrait-il  etre  ramene 


DANS  LE  REGNE  ANIMAL.  . l5 

& celui  d’en  bas,  et  celui  den  bas  pourrait-ii  nous 
offrir  les  premiers  trails  de  celui  d’en  haul?  On 
sent  toute  [’importance  et  toule  la  difliculte  de 
ces  questions,  dans  l’dat  present  de  la  science.  Je 
vais  neanmoins  en  tenter  la  solution. 

J’ai  deja  dit , dans  la  Deuxieme  Partie  de  cet 
ouvrage,  et  dans  les  lois  du  systeme  nerveux,  que, 
chez  les  jeunes  larves  des  insectes , le  systeme  ner- 
veux procedait  dans  sa  marche  de  la  circonference 
au  centre  ; que  primitivement  il  existait  deux  cor- 
dons au  centre  de  la  larve,  desquels  provenait  le 
cordon  unique  qui  , plus  tard  , se  manifestait 
dans  la  s^rie  des  metamorphoses  de  ces  etres. 
Cette  fusion  des  deux  cordons  en  unseul  ne  se  fait 
pas  brusquement  dans  toute  la  longueur,  il  com- 
mence toujours  par  les  ganglions , qui  sont  im- 
mediatement  en  avant  et  en  arri&re  de  l’ceso- 
phage  : ces  ganglions  , en  marchant  a la  rencontre 
les  uns  des  autres,  se  touchent  d’abord ; puis  ils 
s’unissent  en  conservant  sur  leur  milieu  un  ra- 
phe peu  profond;  enfin , ce  raphe  disparait  sou- 
vent,  el  les  deux  ganglions  paraissent  alors  n’en 
faire  plus  qu’un  seul. 

Apres  ces  ganglions  antdieurs,  les  inferieurs  , 
ou  ceux  qui  termincnt  la  prelendue  mo  die  epi- 
niere,  sont  ceux  qui  s’adossent  et  se  confondent 
de  la  meme  maniere  que  les  precedens ; puis 
viennent  successivement  les  ganglions  interposes 
entre  la  t&te  et  la  queue  de  la  larve.  En  meme 
temps  que  les  deux  ganglions  se  reunissent  en  un 
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seul , situe  alors  sur  l’axe  central  de  l’animal , les 
cordons  intermgdiaires  qui  les  unissent  de  hant 
en  bas  suiveut  la  meme  marche  ; ils  s’adossent  , 
adherent  d’abord  ensemble,  et  puis  se  confondent 
si  intiinement,  qu’il  n’yenareellement  plus  qu’un. 
Sent  const amment  exceptes  de  ce  mecanisme  les 
deux  cordons  qui , a droite  et  a gauche , sont  si- 
tues  sur  les  cotes  de  l’oesophage.  L’oesophage  s’in- 
terposant , en  cet  endroit,  entre  les  deux  cordons 
nerveux  , les  inaintient  ecarles  , et  donnelieu,  de 
cette  maniere , a l’anneau  oesophagien  signale  par 
tous  les  anatomistes.  L’anneau  cesophagien  n’est 
done  , de  cette  manure  , qu’un  trou  de  conjugai- 
son  forme  par  l’adossement  en  avant  et  en  arriere 
des  deux  cordons  primitifs  de  l’axe  nerveux  des 
invert^br^s  (1). 

11  est  rare  quo  les  traces  de  ce  double  develop- 
pement  soient  effacees  dans  toute  la  longueur 
du  cordon  ; independamment  de  l’anneau  oeso- 
phagien , il  arrive  souvent  qu’un  ou  plusieurs 
groupes  de  ganglions  en  conservent  les  traoes  ; il 
arrive  plus  souvent  encore  que  les  filets  interme- 
diairessont  d^sunis  d’un  ganglion  aunautre,  ainsi 
que  nous  allons  bientot  le  faire  remarquer. 

Auparavant,  nous  devons  observer  que  parmi 


(i)  Le  mecanisme  de  sa  formation  est  absolnment  le 
meme  que  celui  qui  donne  naissance  aux  ouvertures  du 
diaphragme  et  aux  trous  dont  est  si  l'requemment  perlore 
le  systenie  osseux. 


1 " 


DANS  LE  REGNE  ANIMAL. 

los  vers,  Yascaride  lombrico'ide  de  l’homme,  de 
meme  que  cclui  du  cheval  , conserve!!*  pendant 
toute  leur  existence  l’6tat  primitif  et  embryonnaire 
des  larves  des  insectes.  Chez  eux , on  trouve  cons- 
tamment  les  deux  cordons  desunis  dans  toute  la 
longueur  de  l’animal.  11  ya  un  cordon  a droite  et 
un  cordon  a gauche. 

Chez  l’ecrevisse  de  riviere  , la  moiliedu  cordon 
nerveux  est  d^suni  dans  sa  partie  anterieure  ; les 
ganglions  , quoiqu’adosses  les  uns  aux  autrcs  , 
conservent  evidemment  les  traces  deleur  johction 
primitive.  II  en  est  de  meme  de  la  nyniphe  du 
ver  a soie.  Les  filets  inter-ganglionnaires  sont  dou- 
bles dans  presque  toute  leur  longueur , et  les 
ganglions  eux-memes  paraissent  resulter  de  la 
reunion  des  deux  ganglions  primilifs.  La  chenille 
epineuse  de  l’orlic  , la  nyniphe  de  1’abeille,  et 
l’abeille  elle-meme  , relracent , en  totalite  on  en 
partie, ce  mode  primilif  de  developpement.  De  la 
resultent  les  deux  grandes  varietes  que  presente  , 
chez  les  vers,  les  insectes  et  les  crustaces  , l’en- 
semble  de  leurs  ganglions  ; tantot , en  effet , les 
ganglions  paraissent  uniques  , c’est  le  cas  oii  la 
fusion  des  deux  ganglions  a tHe  complete;  tantot, 
au  contraire,  les  ganglions  ne  sont  pas  entiferement 
confondus,  un  raphe  median  les  divise  en  deux 
parties,  I’une droite,  1’autre  gauche ; quelquefois 
ce  raphe  est  lr6s-profond  , comme  chez  Yap  hr  o- 
dite  herissee ; le  ganglion  parait  echancrc  et  prend 
la  forme  d’un  coeur.  Dans  ce  cas  , la  fusion  des 
II. 
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deux  ganglions  est  imparfaite  , et  conserve  des 
traces  plus  marquees  de  sa  double  origine.  £n 
general  les  formes  variees  de  l’axe  nerveux  de  ces 
invertebres  dependent  du  plus  ou  moins  de  rap- 
prochement de  ses  deux  cordons  clementaires. 

Cela  pose,  descendons  a l’explication  du  sys- 
tdne  nerveux  des  mollusques.  Si  nous  voulions 
trouver  cette  explication  dans  l’insecte  parfait  , 
nous  serious  arretes  par  des  difficult^  insurmon- 
tables;  mais  si , de  meme  quo  cliez  les  vertebres, 
nous  cherchons  a cxpliquer  le  syst6me  nerveux 
des  invertebres  inferieurs  , par  celui  des  em- 
bryons  des  invertebres  superieurs,  une  partie  de 
ces  difficultes  disparaitront  , et  nous  serous  sur 
une  route  plus  rapprochee  des  analogies.  En  effet, 
la  plusgrande,  je  dirai  meme  l’ unique  difliculte. 
qui  se  presente  dans  cc  rapprochement,  c’est  de 
ramener  le  cordon  unique  et  serre  des  invertebres 
superieurs  , au  double  cordon  , disuni  on  grande 
partie,  de  la  plupart  des  mollusques.  Mais  si  , 
cessantde  mettre  cn  rapport  les  mollusques  avec 
les  insectcs  parfaits  , vous  les  comparez  a l’etat 
primitif  deleurs  larves,  vous  voyez,  chez  les  uns  et 
chez  les  autres  , un  cordon  a droite  et  tin  cordon  a 
gauche  , ou  un  svsleme  nerveux  pour  chaquc  cote 
del’animal.  Chezles  mollusques  ce double systeme 
sera  tantot  reuni  en  baut  settlement , aulour  tie 
l’oesophage , de  meme  que  chez  les  insectes  et  les 
crustaces  ; tantot  il  sera  reuni  en  haut  et  en  has, 
comme  cela  arrive  dans  le  premier  developpe- 
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inientde  la  larve,  et  chez  Yascaride  lombricoide  du 
cheval  et  de  Fhomme. 

Mais  la  desunion  plus  ou  nioins  complete  des 
deux  systemes  nerveux  primitifs  est  le  caractkre 
constant  du  systeme  nerveux  des  mollusques ; un 
autre  caractere  nioins  general  se  tire  de  l’absence 
des  ganglions  sur  les  cordons  , a partir  de  Foeso- 
phage  jusqu’a  l’anus.  Justifions  ces  caracteres  par 
des  exemples. 

Si  vous  considerez  le  systeme  nerveux  bien  pen 
develop pe  deY/iyale , vous  trouvez  qu’il  consiste 
en  quatre  ganglions  meta-cesophagiens , separes 
et  ecartes  les  uns  des  autres.  L anneau  ocsopha- 
gien  est  complete  en  devant  par  un  cordon  trans- 
versal. Chez  Yaplysic  ( aplysia  fasciata  ) , les  gan- 
glions pro-oesophagiens  sont  reunis  ; mais  les 
meta-oesophagiens  sont  ecartes  Fun  de  l’autre  ; un 
cordon  transversal,  qui  du  ganglion  droit  se  porte 
a u gauche,  complete  1’anneau  cesophagien.  Des 
gainglions  meta-oesophagiens  partent  des  faisceaux 
nerveux  qui  descendent  le  long  de  Fanimal,  sans 
presenter  de  ganglions,  et  sans  communiquer 
entre  eux  a droite  et  a gauche.  Le  systeme  nerveux 
de  la  dolabelle  repete  la  me  me  disposition. 

Chez  le  Bulla  aperta  , on  trouve  sur  les  cotes  de 
Fcesophage  deux  ganglions  uniques  , tres-ecartes 
l’un  de  l’autre.  De  la  partie  supericure  de  chaque 
ganglion  s’^leve  uu  cordon  qui  , se  reunissant  a 
son  congenere  , forme  Fare  cesophagien  anterieur; 
de  memo,  en  has,  Fare  cesophagien  posterieur 
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cst  forme  par  deux  cordons  semblables  ; enfin  , 
de  la  partie  inferieure  du  ganglion  par  tent  les 
cordons  primitifs,  qui  , trbs-eloignes  Tun  de  l’au- 
tre,  parcourent  les  flancs  de  l’animal  sans  com- 
muniquer  entre  eux.  Le  pleuro-branche  offre 
une  disposition  analogue,  excepte  que  chez  ce 
dernier,  les  deux  ganglions  sont  adosses  par  leur 
partie  interne. 

La  Tritonti  ( Tritonia  hombergii)  est  plus  simple 
encore.  Le  systbme  nerveux  de  droite  est  tout-a-fait 
distinct  de  celui  de  gauche : des  deux  ganglions  pro- 
cesophagiens  qui  se  remarquent  des  deux  cottas  , 
les  anlerieurs  seuls  se  touchent  legerement  par  la 
partie  convexe  ; du  rcste  , tout  le  systbme  nerveux 
est  desuni. 

Les  Doris  , dont  le  systeme  ncryeux  parait  plus 
complique,  sont  exactementla  repetition  de  celui 
de  la  tritonie,  avec  cette  difference,  que  chez 
certaines  esp&ces  les  ganglions  pro-oesophagiens 
lie  sont  pas  trbs-dislincts  ; chez  ceux  on  ils  exis- 
tent , comme  chez  le  dor  is  solea , ces  ganglions 
sont  adosses  de  la  meme  maniere  que  chez  la 
tritonie. 

Ces  diflerens  systeines  nerveux  represented 
done  plus  on  moins  l’etat  primitif  de  celui  des 
Jarves  des  insectes;  mais  une  analogic  plus  frap- 
pante  encore  nous  est  offerte  par  la  clie  boreale  , 
parmi  les  gasteropodes  , et  par  la  mulette  des  pein~ 
tres  { unio  pictorum).  % 

Le  systeme  nerveux  de  la  clie  bordale  est  com- 
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pos^  de  deux  cordons  longitudinaux  presentant 
chacun  cinq  renflemens  ganglionnaires  de  chaque 
cot<$.  De  ces  ganglions  , les  anterieurs  sont;  seuls 
rapproches  fun  de  f autre  ; les  deux  suivans 
communiquent  entre  eux  par  deux  filets  trans- 
verses  , qui  forment  un  double  anneau  autour 
de  fcesophage  ; les  deux  inferieurs  sont  tout-a-fait 
disjoints  , ^cartes  et  entierement  isoles.  Get  etat 
represente  exactement  celui  de  la  larve  a l’epo- 
que  ou  les  ganglions  pro  et  meta-oesophagiens  , 
encore  ecartes  fun  de  fautre  , ne  communiquent 
entre  eux  que  par  des  filets  transverses  , qui  dis- 
paraissent  a mesure  que  les  ganglions  marchent  a 
la  rencontre  les  uns  des  autres.  Si , en  effet,  vous 
prenez  une  larve  a cette  ^poque,  et  si  Vous  ecartez 
sa  partie  moyenne  , vous  voyez  les  ganglions  an- 
terieurs communiquant  entre  eux,  comme  ceux 
de  la  die  boreale ; tandis  que  les  ganglions  inf&~ 
rieurs  sont,  dememe  que  chez  ce  dernier  animal, 
tout-a-fait  ecartes  ; vous  faites  d une  larve  une  clie 
boreale , et  il  faudrait  peu  de  chose  pour  faire  de 
cette  derni&re  une  nymphe  d’insecte.  II  suffirait 
pour  cela  d’imiter  artificiellemeht  le  procede  de 
la  nature  ; de  rapprocher  les  ganglions  ecartes  , 
de  les  faire  tous  reunir  siir  la  ligne  mediane  ; vous 
auriez  alors,  comme  chez  toutes  les  nymphes  , un 
cordon  central  unique,  rentre  de  distance  en  dis- 
tance, et  ouvert  seulement  pour  donner  passage 
a fcesophage. 

Cela  arrive  en  partie  chez  la  mulette  des  peintres: 
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ici  les  ganglions  pro-oesophagicns  , qui  daient 
reunis  chez  la  die  boreale  t sont  tres-ecarlds  chez 
la  mulette;  les  meta-oesophagiens  ^carles  , au 
contraire,  chez  la  clie,  sont  adosses  chez  la  mulette; 
mais,  chez  celte  derniere,  les  cordons  qui  longent 
le  corps  de  familial  sont  renfles  a leurs  extremites  : 
ces  deux  ganglions  inferieurs  sont  adosses  1’un  a 
J’autre , comme  cela  arrive  chez  les  larvcs  des 
inscctes  , a la  deuxieme  pdiode  de  leur  forma- 
tion. 

La  die  boreale  correspond  ainsi  a l’dpoque  de  la 
larve  ou  les  ganglions  oesophagiens  sont  ecartes  les 
uns  des  autres  et  joints  ensemble  par  les  filets 
transverses,  etla  mulette  a l’epoque  plus  avancee 
d laquelle  les  ganglions  cesophagiens  et  les  gan- 
glions del’anus  sont  encore  les  souls  adosses;  tan- 
d is  que,  dans  le  reste  de  leur  etendue , les  cor- 
dons sont  encore  disjoints. 

Le  systeme  nerveux  de  la  mulette  des  peintres 
rcpresente  un  long  anneau  reuni  en  avant  et  en 
arriere  par  1’adossemcnt  des  ganglions  qui  le 
terminent  ; celui  d’ufie  espece  d ’asteric  ( asteria 
aurantiaca)  rep&le  jusqu’a  un  certain  point  cette 
disposition,  avec  la  seule  difference  que  tons  les 
ganglions  sont  ecartds,  que  l’anneau  est  plus  di- 
vert , et  qu’il  represente  un  Veritable  hexagone  , 
dont  les  six  angles  sont  occupes  par  un  ganglion , 
et  dont  les  cotes  sont  formes  par  les  filets  de  reu- 
nion. Rapprochez  ces  ganglions  qu’un  degrd  de 
developpement  inf'erieur  tient  ^cartes  , et  chez 
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I’ast^rie,  de  meme  que  chez  la  clieboreale,  vous 
reproduirez  Ie  systeme  nerveux  des  nymphes  et 
des  insectes  ( i). 

On  a place  le  systeme  nerveux  des  mollusques 
cephalopodes  bien  au-dessus  de  celui  des  insectes 
el  des  crustaces  ; tout  parait  se  reunir  au  contraire 
pour  le  mettre  plus  bas.  II  se  rapproche  tellement 
de  celui  de  la  tritonie  et  des  doris,  qu’onest  surpris 
de  voir  que  cette  analogic  n’ait  j)as  frappe  les  zoo- 
tomistes.  Si  nous  prenons  la  seche  pour  exeniple, 
nous  voyons  les  ganglions  cephaliques  reunis  de 
meme  que  cliez  les  doris;  il  part  ensuite  de  la  par- 
tie  inferieure  et  externe  de  chaque  ganglion  un 
filet  nerveux  considerable  qui  diverge  en  dehors 
de  devan t en  arriere , et  qui  se  termine  par  un 
ganglion  volumineux  , duquel  rayonnent  les  nerfs 
en  tons  les  sens , excepte  parle  cote  interne  du  gan- 
glion. Ii  r^sulte  de  cette  disposition  divergente  des 
cordons , que  ces  ganglions  sont  tres-ecartes  infe- 
rieurement. 

Rapprochez  ces  ganglions  ainsi  ^cartes  , rame- 
nez-les  au  point  de  contact,  et  vous  aurez  le 
systeme  yerveux  de  la  mulette  des  peintres;  ou 
mieux  encore  , vous  formerez  celui  de  certains 

(1)  Chez  cette  asterie  ,de  meme  que  chez  la  die  boreale, 
tout  le  systeme  nerveux  est  forme  de  mature  blanche,  les 
ganglions  eux-m ernes  sont  d’un  blanc  laiteux  comme  les 
filets.  Ces  faits  sont  a ajouter  a tous  ceux  que  i’ai  deja  donnes 
sur  la  formation  primitive  de  la  matiere  blanche  avanl  la 
matiere  grise. 


CONCORDANCE  D U STSTE.ME  NERVEUX 


24 

mollusqucs  gastdropodes , tels  que  l’helice  vigne-' 
ronnc. 

Prenant  pour  terme  de  comparaison  les  larves 
des  insectes  , et  suivant  la  marche  excentrique  de 
leur  system e nerveux , on  voit  que  les  deux  cor- 
dons primitifs  convergent  l’un  vers  1’autre,  et  ten- 
dent  a s-unir  sur  la  ligne  mediane,  excepte  a la 
partie  qui  correspond  a 1’oesophage,  leur  jonction 
£tant  arret£e  par  cet  organe.  En  descendant  ensuite 
vers  les  mollusqucs  , on  trouve  que  la  marche  des 
cordons  est  plus  ou  moins  interrompue , que  con- 
sequemmcnt  leur  systcme  nerveux  est  plus  isole 
ou  plus  disjoint  que  chez  les  nymphes  el  les  in- 
sectes parfaits.  D’ou  il  resulle  que  les  mollusques 
soul,  quant  a leur  systems  nerveux b des  larves, 
ou  des  embryons,  plus  ou  moins  avarices , des 
insectes. 

Cct  ecarlcment  des  cordons  chez  certains  inver- 
tebres,  et  leur  reunion  chez  d’autres,  tient  a la 
meme  loi  et  a la  meme  cause  que  eeux  de  1’axe 
cerebro- spinal  des  vertebres.  N avons-nous  pas 
vu,  chez  ces  derniers,  quechezles  oiseaux,  les  cor- 
dons posterieurs  de  la  nioelle  ^pinidre  ne  se  reu- 
nissent  pas  dans  leur  ren dement  inferieur  ? N avons^- 
nous  pas  vu  que  les  lames  laterales  clu  cerveau , si 
etroitement  confondues  chez  la  plus  grande  partie 
des  vertebres , etaient  disjointes  et  dejetees  sur 
les  cotes  d 11  quatrieme  ventricule  , sur  la  pliipart 
des  poissons  cartilagincux?  jN’avons-nous  pas  vu, 
enfm,  que  les  hemispheres  cerebraux,  si  inlime- 
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ment  unis  chez  les  mammif6res , 6taient  tout-a- 
fait  disjoints  et  isol6s  chez  tons  les  poissons  os- 
seux?  La  nature  suit  done,  une  marche  inva- 
riable dans  ses  developpemens  ; elle  r6unit  et 
con  fond  a son  gre,  ou  elle  tient  a distance  les  616- 
mens  primitifs  du  systeme  nerveux;  et,  chose  qui 
ne  saurait  trop  etre  admiree  , e’est  que  des  causes 
si  simples  produisent  toutes  ces  varietes  de  formes 
que  nous  presente  ce  systeme  dans  tout  le  r6gne 
animal.  ; 

Par  mi  les  metamorphoses  singulieres  que  nous 
ont  offertes  les  embryons  des  vertebres , une  de 
celles  qui  ont  le  plus  frappe  les  anatomistes  est  las- 
cension  de  la  moelle  6pinicre  dans  son  etui.  Je  fus 
tres-frappe  de  ce  phenomene  la  premiere  fois  que 
je  l’observai ; mon  etonnement  cessa  quand  j’eus 
remarque  ce  qui  se  passe  dans  le  systeme  ner- 
veux des  insectes  pendant  la  metamorphose.  Jc 
vis  se  manifester  en  grand,  chez  les  insectes,  un 
phenomene  , qui  ne  se  montre  quen petit,  et  pour 
ainsi  dire , qu  en  miniature, chez  certains  vertebres. 

Le  spectacle  de  la  metamorphose  des  insectes  a 
dans  tous  les  temps  frappe  les  phiiosophes  et  les 
naturalistes  : les  premiers  y puiserent  les  idees  de 
la  metempsycose , relatives  a la  perfectibilite  des 
etres  organises  ; les  seconds , plus  phiiosophes 
sans  doute  , s’occuperent  a etudier  le  m 6c an  is  me 
de  ces  singulieres  transformations.  Mais  d’apres 
la  loi  generalo  de  la  nature,  qui  produit  les  dilFe- 


rences  exterieures  et  lesresscmblancesa  l’interieur, 
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on  voitde  suite  que  les  metamorphoses  des  organes 
doivent  etre  d’autant  plus  generates  et  d’autant 
plus  sensibles , qu’elles  s’op&rent  sur  les  organes 
les  plus  exterieurs  : la  metamorphose  marohe  de 
la  circonferencc  au  centre;  plus  les  organes  sont 
exterieurs,  plus  ils  sont  metamorphoses;  plus  ils 
sont  interieurs , plus  ils  restent  stationnaires.  Cela 
est , et  cela  devait  etre , par  des  raisons  puisees 
dans  Forganisation  meme,  mais  qu’il  serait  trop 
long  et  peut-etre  hors  de  propos  de  developper 
ici.  Je  ne  rappelle  cette  loi  que  pour  expliquer 
pourquoi  les  entomologistes  qui  ontsuivi  avec  tant 
de  perseverance  et  avec  un  si  rare  bonheur  tous  les 
deguisemens  des  larves  et  des  nymphes,  n’ont 
presque  rien  dit  des  changemens  que  subit  le  sys- 
teme nerveux,  le  plus  central  de  tous  les  organes.. 

Un  des  effets  les  plus  frappans  de  la  metamor- 
phose , celui  qui  tombe  sous  les  yeux  des  obser- 
vateurs  les  moins  exerces,  est  la  longueur  du  ver 
ou  de  la  chenille,  comparce  a la  brievete  de  l in- 
secte  qui  en  provient.  L’axe  nerveux  du  ver  et  de 
la  chenille  s’^tendant  sur  toute  sa  longueur , que 
se  passe-t-il  pendant  cette  metamorphose?  Lesys- 
teme  nerveux  se  raccourcit-il  a mesure  que  l’in- 
secte  approche  de  son  elat  par  fa  it , ou  bien  dis- 
parait-il  en  partie  ? Le  systeme  nerveux  de  la  che- 
nille etant  le  meme  qui  doit  servir  a l’insecte,  on 
voit  qu’il  doit  necessairement  se  produire  Fun  ou 
l’autre  de  ces  effets.  Quel  est  celui  des  deux  qui  se 
produit?  c’est  ce  qu’on  va  voir. 
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Si  on  observe  une  jeune  larve  a [’('■poqueou  les 
deux  cordons  se  sont  adosses  ou  reunis  sur  la  ligne 
niediane , on  trouve  que  les  ganglions  sont  rap- 
proches  les  mis  des  autres  ; mais  a mesure  que  la 
chenille  s etend  en  longueur , a mesure  aussi  1’axe 
nerveUx  s’etend.  Cette  extension  est  due  a l’eten- 
due  que  prennent  les  filets  inter-ganglionnaires. 
Get  accroissement  en  longueur  etant  arrete  , et  la 
chenille  observee  au  moment  ou  va  commencer 
la  metamorphose,  la  longueur  totale  de  l’axe  ner- 
veux  est  portee  a son  maximum. 

Representons  cette  longueur  par  le  nombre 

cent,  et  suivons  la  nymphe  dans  ses  periodes  de 

transformation.  A la  premiere  periode  on  observe 

un  raccourcissement  de  l’axe  nerveux,  qui  peut 

etre  evalue  a cinq  ; la  longueur  totale  nest  plus 

que  de  quatre-vingt-quinze ; a la  deuxieme  periode  ^ 

survient  un  nouveau  raccourcissement  qui  , a 

raison  de  son^tendue  conslante,  peut  etre  £valu£ 

a vingt;  la  longueur  totale  est  alors  representee 

par  soixante-quinze  ; a la  troisieme  , se  manileste 
• • 

un  troisieme  raccourcissement,  plus  considerable 
Oncore,  et  qui  egale  vingt-cinq ; l’axe  nerveux  est 
rdduita  cinquanle,  juste  la  moitie  de  sa  longueur 
a lepoque  ou  a commence  la  metamorphose.  Ces 
dimensions  sont  l’expression  exacte  de  ce  que  j’ai 
observe  sur  la  chenille  ^pineuse. 

Cc  raccourcissement  considerable  n’a  pu  s’o- 
perer  que  par  dcs  changemens  survenus  sur  toute 
la  longueur  de  l’axe  nerveux.  Ces  changemens 
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doivent  otre  observes  dans  les  cordons  inter-sran- 

o 

glionnaires , et  dans  la  position  des  ganglions 
eux-memes. 

En  ce  qui  concerne  les  cordons  , on  remarque 
que  leur  abreviation  nest  d’abord  qu’apparente  , 
car  ces  cordons  etaient  chez  la  chenille  tout-a- 
fait  droits  et  tendus.  A la  premiere  pdriodc  ils  se 
flechissent  legerement  et  for  men  t un  petit  arc  du 
ganglion  au  ganglion  voisin ; a la  secondc  periode 
la  flexion  est  plus  prononcee ; a la  troisi&me , ils 
sont  lout-a-fait  flexueux.  Cependant  cette  flexion 
ne  represente  pas  la  longueur  perdue;  car,  en 
tHendant  le  cordon  de  la  troisibme  periode , on 
ne  lui  rend  jamais  sa  longueur  primitive.  Cons- 
tamment , pendant  cette  periode  , l’anneau  oeso- 
phagien  s’ouvre  de  plus  en  plus;  a mesure  que 
les  angles  de  la  boutonniere  qu  il  represente  se 
rapprochent , les  cotes  s’ecartent  necessairement 
Eun  de  Eautre. 

Enfin  la  nymphe  continuant  son  developpe- 
ment , la  longueur  totale  du  cordon  reste  station- 
naire  ; • mais  les  cordons,  qui  etaient  flexueux 
d un  ganglion  a Eautre  , deviennent  lout-a-fait 
droits  et  tendus,  comme  ils  etaient  chez  la  che- 
nille , de  maniere  qu’ils  ont  reellement  perdu  la 
moitie  de  leur  longueur  dans  le  cours  de  la  meta- 
morphose. 

E’axe  nerveux  a eprouve  pendant  cette  con- 
centration des  changemens  remarquables  ; si  la 
diminution  de  la  longueur  des  cordons  avait  ^te 


DANS  LE  REGNE  ANIMAL. 


t’galc  sur  lous  , la  disposition  generale  serait  restee 
Ja  memo,  l’axe  nervcux  de  l’insecte  serait  en  rac- 
courci  le  meme  que  celui  de  la  chenille  on  du 
ver;  mais  il  n’en  est  pas  ainsi , la  concentration  est 
t res- ditfe rente  dans  les  cordons  internes  ganglion- 
naires.  Chez  les  uns  elle  est  si  forte  , que  les  cor- 
dons disparaisse'nt  tout-a-fait;  il  cn  resulte  que 
des  ganglions  , qui  chez  la  chenille  ou  chez  le  ver 
etaient  a unc  longue  distance  l’un  de  l’autre , se 
trouvent  amenes  chez  l’insecte  parfait  au  point 
de  contact , et  souvent  meme  sont  confondus  les 
uns  avec  les  autres.  Dans  d’autres  , la  concentra- 
tion etant  plus  faible , les  ganglions  que  ces  cor- 
dons separent  se  trouvent  simplement  plus  rap- 
proches  chez  l’insocte  que  chez  la  larve.  De  la 
diversite  de  concentration  des  cordons  resulte 
done  la  diversite  de  position  relative  que  pre- 
sented les  ganglions  de  1’axe  nerveux  des  animaux 
articules. 

En  general , les  cordons  qui  se  contracted  le 
plus  sont  ceux  qui,  chez  la  larve,  separent  les 
uns  des  autres  les  ganglions  pro-oesophagiens  et 
meta-oesophagiens.  Chez  les  larves  , ces  ganglions 
sont  maintenus  tres-ccartes  les  uns  des  autres,  a 
cause  de  la  longueur  des  cordons  qui  les  unissent. 
Chez  I insecte  parfait , les  cordons  ayant  disparu 
presque  completement , ces  ganglions  se  trouvent 
groupes  a u tour  tie  l’ouvcrture  oesophagienne. 

Chez  la  clienille  du  chou  et  chez  la  chenille  c pi— 
neuse,  par  exemple,  les  deux  ganglions  pro-oesopha- 
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giens,  de  chaque  cote,  sont  a une  distance  de  cinq 
millimetres  Tun  de  I’autre  ; les  quatre  ganglions 
m^ta-oesophagiens  sont  separes  par  une  distance 
a-peu-pres  semblable.  A mesure  que  la  nymphe 
se  metamorphose,  cette  distance  diminue  : elle 
est  d’abord  de  quatre  millimetres,  puis  de  trois  , 
puis  de  deux  , et  enfin  chez  l’insecte  parfait  ces 
ganglions  sont  tombes  les  uns  sur  les  autres;  ils 
sont  r^unis  et  meme  tellement  confondus,  qu’ii 
n’y  a plus  qu’un  ganglion  en  avant  de  l’cesophage 
et  un  autre  en  arriere.  On  ne  croirait  jamais  que 
chacun  de  ces  ganglions  provient  de  la  fusion  des 
quatre  ganglions  de  la  larve,  si  Ion  n’avait  suivi 
leur  marche  pas  a pas. 

A mesure  que  ces  ganglions  tombent  les  uns 
sur  les  autres,  l’anneau  cesopbagien  eprouve  des 
modifications  proportionnees  au  clegre  de  leur 
rapprochement.  D’abord  1’anneau  est  tr^s-long  , 
puis  il  s’elargit  beaucoup  , comme  une  bouton- 
niere dont  on  rapprocherait  les  deux  angles;  puis 
les  cordons  se  raccourcissant , il  se  retrecit  de 
nouveau , et  souvent,  comme  chez  le  papillon  pro- 
venant  dela  chenille  du  chou , ce  n’est  plus  qu’un 
simple  trou  tres-etroit. 

Les  cordons  qui  unissent  les  autres  ganglions 
eprouvent  une  concentration  proportionnelle,  de 
telle  sorte  qu’ils  sont  maintenus  chez  la  chenille, 
la  nympbe  et  l’insecte  parfait , a une  distance  rela- 
tive au  raccourcissement  total  de  l’axe  nerveux. 

Mais  chez  plusieurs  insectes , quclque 'diose 
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de  plus  remarquable  encore  s’opere  dans  uu  ou 
dan  sdeuxdes  ganglions  quisuiventimmediatement 
Jes  meta-oesophagiens.  Chez  les  chenilles  , ces  gan-  ' 
glions  ont  le  meme  volume  que  ceux  du  reste  de 
i’animal ; coniine  chez  ces  derniers  il  part  quatre 
filets  nerveux  de  sa  surface  externe.  Dans  la  pre- 
miere metamorphose  de  la  nymphe,  on  voit  en- 
core ces  ganglions  dans  le  menie  etat , ainsi  que 
les  filets  nervcux  qui  s’y  rendent.  A la  seconde 
periode  de  la  metamorphose  , les  nerfs  disparais- 
sent : les  ganglions  existent  encore,  leur  volume  est 
un  peu  diminue;  c’est  un  simple  renflement  du  cor- 
don central,  il  ne  s’y  rend  ou  il  n’en  part  aucun  des 
filets  qu’on  y remarquait  precedemment.  Enfin,  a 
la  troisiemeet  derniere  periode  dela  nymphe  , ces 
ganglions  disparaissent  complelement;  le  cordon 
nerveux  sur  lequel  ils  formaient  un  rendemcnt , 
devicnt  uni  commeMes  cordons  inter-ganglion- 
naires.  C’est  sans  doute  une  chose  fort  singuliere 
que  de  voir  ainsi  disparaitre  une  partie  du  systeme 
nerveux  de  la. chenille  et  de  la  nymphe  dans  le 
cours  des  metamorphoses  de  cette  derniere.  Chez 
la  chenille  du  chou,  quatre  des  ganglions  qui 
suivent  les  meta-oesophagiens  disparaissent , deux 
de  chaque  cote  ; chez  ! i chenille  epineuse  , il  n’y 
en  a qu  un  a droite  et  un  a gauche.  Ce  fait  me 
parut  trop  important  pour  la  nevrogenie  en  gene- 
ral , pour  ne  pas  chercher  a apprecier  avec  soin 
dans  quel  ordre,  dans  quelle  succession  s’operait 
cet  aneantisseinent d’u u systeme  nerveux  deja  tout 
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iornie.  On  concoit , on  effet,  que  la  disparition  du 
system e ncrveux  devait  suivre  la  meme  marche 
quc  son  apparition.  Si  le  systeme  ncrveux  se  de- 
veloppait  du  centre  a la  circonference , le  centre 
devait  cl’abord  disparaitre  ; puis  , de  proche  en 
proche,  la  circonference  devait  cesser  d’exister. 
Si  les  ganglions  sont  la  matrice  des  nerfs,  le  gan- 
glion devait  preceder  la  disparition  des  filets  ner- 
veux;  si,  au  contraire,  les  lois  de  la  nevrogenie 
que  j’ai  exposees,  sont  exactes  , finverse  devait 
avoir  lieu , ia  perte  de  ce  systeme  nerveux  devait 
s’operer  de  la  circonference  au  centre  ; ses  irra- 
diations excentriques  devaient  d’abord  cesser 
d’etre,  puis  ratrophieet  I’aneantissemenl  devaient 
gagner  graduellement  l’insertion  des  nerfs  aux 
ganglions,  puis  enfin  ces  ganglions  eux-memes. 
Or,  c’esl  cxactement  ce  qui  arrive.  Les  nerfs  dis- 
paraissent  d’abord  a la  peripheric  dans  le  com- 
mencement de  la  metamorphose ; puis  a la  fin  de 
la  premiere  periode  on  n’en  trouve  plus  que  des 
lambeaux  flottans.  Au  commencement  de  la  se- 
conde  , les  nerfs  excentriques  ont  tout-a-fait  dis— 
paru , le  ganglion  qui  occupe  le  centre  de  faxe 
reslc  encore  seui  isole , ne  recevant  plus  de  nerf. 
Enfin  il  disparait  lui-meme  le  dernier,  lorsqu’il 
n’y  a plus  de  vestige  des  radiations  nerveuses  qui 
venaient  s’y  im planter. 

Que  de  questions  sont  renfermees  dans  l’expli- 
cation  de  cefait ! Oil  se  rendaient  ces  nerfs  ? a quels 
organes  6tait  destine  cet  appareil  nerveux  chez  la 
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chenille etchez  la  nymphe,  clans  le  premier  temps 
de  sa  metamorphose?  Je  crois  metre  assure  sur 
plusieurs  nymphes,  qu’il  se  distribuait  dans  l’or- 
gane  destine  a la  secretion  du  lissu  a laide  du- 
quel  la  nymphe  fahrique  sa  prison  momentanee. 
Cette  enveloppe  terming,  l’organe  devient  inu- 
tile , il  a rempluson  but;  e’est  un  appareil  desor- 
mais  inutile  , il  disparait , et  avec  lui  l appareii 
nerveux  qui  lui  etait  destine.  Si  cela  est,  on  voit 
que  ce  phenomene  est  analogue  a ceux  qui  se 
passent  sur  certaines  parties  des  mammiferes  ; sur 
le  thymus,  qui,  d abord  tr&s-volumineux  chez 
1 embryon,  est  reduit  a rien  chez  l’animal  adulte; 
sur  les  corps  sur-renaux  qui,  si  importans  et  si 
developpes  chez  les  jeunes  foetus,  deyiennent  tout- 
a.fait  inutiles  apres  la  naissance.  Enfin  il  corres- 
pond au  fait  si  remarquable,  et  si  peu  remarque, 
parce- qu’il  sc  passe  journellement  sous  nos 
yeux,  de  la  disparition  des  premieres  dents  dcs 
mammiferes.  Ici,  conime  chez  les  nymphes,  un  ap- 
pareil  disparait  toutentier,  et  en  memo  temps 
ses  arteres  , ses  yeines,  ses  nerfs  cesscnt  d’exister 
La  nature  se  repete  partout.  Une  circoustance  que 
nous  ne  devons  pas  omettre,  e'est  que  la  memo 
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du  systeme  nerveux , il  se  forme  et  se  detruit  de 
la  circonference  an  centre. 

Telle  est  en  genial,  la  marched u systeme ner- 
veux  dans  la  metamorphose  des  insectes;  mais  la 
mouche  asile  offre  sous  ee  rapport  une  exception 
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bien  remarquable  et  bien  digne  de  l’attention  des 
anatomistes  et  des  entomologistes. 

Chez  le  ver  de  cette  mouche,  les  ganglions  , au 
nombre  de  onze , sont  primitivement  adosses  les 
uns  aux  autres  ; ils  sont  ramenes  au  point  de 
contact,  et  sanscordons  intermediaires  qui  les  se- 
parent,  comme  chez  les  autres  %ers.  De  plus  , au  > 
lieu  d’etre  etendus  perpendiculairement  les  uns 
au-dessous  des  autres,  comme  dans  les  larves  en 
general , ils  sont  roules  sur  eux-memes  de  maniere 
a former  un  anneau  ganglionnaire , dont  les  deux 
extremites  sont  cependant  interrompues. 

On  concoit  bien,  d’apres  cette  disposition  pri- 
mitive , que  la  metamorphose  ne  peut  s’operer 
comme  dans  les  larves  ordinaires.  11  ne  saurait 
y avoir  ni  concentration  , niraccourcissement  d’un 
systeme  nerveux  qui  est  tout  ramasse  sur  lui- 
meme,  et  qui  occupe  le  plus  petit  espace  possible. 
Les  cordons  ne  sauraient  se  raccourcir  , puisqu’il 
n’yen  a pas.  Que  se  passe-t-il  done  dans  la  me- 
tamorphose de  ce  ver?  L’inverse,  justement  l’in- 
verse  de  ce  qui  se  remarquedans  la  metamorphose 
ordinaire.  Ordinairement  , comme  nous  venons 
dc  le  voir,  les  ganglions  , eloignes  chez  la  larve, 
se  rapprochent  chez  la  nymphe,  les  cordons  de 
separation  se  raccourcissent , disparaissent  meme 
quelquefois  entierement,  ce  qui  fait  queplusieurs 
ganglions  , primitivement  separes  , toinbent  les 
uns  sur  les  autres.  L'effet  ordinaire  de  la  meta- 
morphose est  done  de  rapprocher  les  ganglions 
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qui  composent  l’axe  ncrveux  des  articles ; mais 
ici  les  ganglions  sont  tous  agglomeres  les  uns  con- 
trc  les  autres,  leur  rapprochement  est  done  im- 
possible. Le  ver  de  l’asile  represente  l insecte 
parfait  sous  ce  rapport  ; aussi  1’efFct  dc  la  meta- 
morphose chez  cc  ver  est-il  de  le  ramcner  a l’etat 
de  la  larve  des  insectes  ordinaires. 

En  eflet,  si  Ton  suit  la  metamorphose  du  ver 
de  l’asile  , on  observe  d’abord  que  , de  circulaire 
qu’il  etait  , son  sysleme  ncrveux  central  devient 
droit  et  se  replace  longitudinalement  snr  l’axe  de 
1’animaJ,  corame  cola  a lieu  chez  les  autres  nym- 
phes.  Mais  ce  redressement  de  l’anneau  li’eut 
point  produit  la  longueur  necessaire  pour  s’etendre 
tout  le  long  dc  la  nymphe  , si  les  ganglions  etaient 
resles  adoss^s  les  uns  contre  les  autres  ; il  a fall n 
que  les  ganglions  s’ecartassent,et,  du  moment  qu’ils 
se  sont  ecartcs  , il  a du  se  produire  des  cordons 
qui  d’un  ganglion  se  portassent  au  ganglion  voisini 
e’est  exactement  ce  qui  alieu.  A mesure  quel’an- 
neau  circulaire  du  ver  de  l’asile  se  redresse  , on 
voit  se  disjoindre  les  ganglions,  et  lorsqu’ils  ces- 
sent  de  se  cori'espondre  , on  observe  entre  eux 
un  ou  deux  petits  filets  intermediaires.  Ges  filets 
s’allongenta  mesure  que  la  nymphe  se  developpc; 
plus  la  nymphe  grandit,  plus  les  ganglions  se- 
cartent,  plus  les  cordons  intermediaires  s’allon- 
gent.  Au  lieu  d’une  concentration  des  cordons 
inter-ganglionnaires  , il  y a done  ici  une  veritable 
extension  : la  metamorphose  du  systeme  nerveux 
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s’opere  tout-a-fait  en  sens  inverse  de  la  marche 
commune.  Ce  phenom£ne  est  sans  doute  tres- 
remarquable;  etce  qui  contribue  encore  a le  rendre 
plus  singulier  , c’est  que  la  longueur  totale  du  ver 
de  l’asile  est  pour  le  moins  le  double  de  celle  de  la 
nymphe  et  de  la  mouche  qui  en  proviennent;  d’oii  il 
r^sulte  que,  lorsque  l’animal  estle  plus  long,  son 
systemc  nerveux  central  est  le  plus  court ; et  lors- 
que 1’animal  est  le  plus  court , son  syst^me  ner- 
veux est  le  plus  long.  Une  opposition  si  manifeste 
aux  regies  ordinaires  a ses  raisons  dans  l’organisa- 
tion  de  la  larve  de  cette  mouche;  mais  je  serais 
trop  £cart£  du  but  de  cet  ouvrage  , si  je  m arretais 
a les  develop  per. 

Voiladonc  deux  effets  tr&s-oppos^s  dans  la  meta- 
morphose : dans  l’un , le  systeme  nerveux  se  rac- 
courcit;  dans  J’aulre,  il  s’allonge.  Quelle  en  est  la 
cause?  c’est  une  question  bien  digne  del’attention 
des  anatomistes.  On  sail  que  chez  les  vertebras*  le 
syst&me  nerveux  n’est  point  elastique;  on  sait  que, 
lorsqu’on  coupe  un  nerfsur  un  animal  vivant,  les 
deux  bouts  restent  en  contact  et  ne  s ccartent  point. 
Je  ne  connais  d’exception  a ce  principe  que  le 
fait  que  nous  a lait  connaitre  M.  Desmoulins,  en 
ce  quiconcerne  lamoelle  epiniere  de  lalamproie: 
mais,  d’un  autre cot£,  on  sait  aussi  que  le  systeme 
nerveux  est  tres-elastique  chez  les  animaux  arti- 
cles. Cl'uez  un  ver,  une  chenille  et  un  insecte  , 
on  peut  doubler  la  longueur  d un  fdet  nerveux 
en  le  tirant  en  sens  oppose  ; et  si  on  cease  la  trac- 
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lion  , le  filet  reprend  sa  longueur  primitive. 
Peut-on  expliquer  par  P^lasticite  le  raccourcis- 
sement  et  Pallongement  qui  se  produisent  dans 
le  cours  de  la  metamorphose?  Je  ne  le  pense 
pas ; et  voici  les  l'aits  sur  lesquels  je  fonde  mon 
opinion. 

Dans  le  passage  de  la  premiere  a la  deuxi&me 
p^riode  de  la  metamorphose  de  la  nymphe  , le 
systeme  nerveux  central  se  raccourcit  de  la  moi- 
tie  ; mais  nous  avons  remarque  que  cette  abrevia- 
tion  de  l’axe  nerveux  avait  lieu,  parce  que  les  cor- 
dons, de  droits  qu’ils  etaient,  devenaient  flexueux  : 
or  , si  [’elasticity  etait  Punique  cause  de  ce  phc'no- 
mene  , cette  flexion  ne  devrait  point  avoir  lieu  , 
les  cordons  devraient  toujours  rester  tendus  , 
comme  ils  le  sont  chez  la  chenille  , et  comme  ils 
le  deviennent  de  nouveau  dans  la  derni&re  periode 
de  la  metamorphose.  L’extensibilitc  ne  saurait 
expliquer  non  plus  lallongement  des  filets  ner- 
veux de  la  nymphe  de  l’asile.  Si  on  cherche  a re- 
dresser l’anneau  ganglionnaire  de  son  ver , on 
peut  lui  dormer  un  tiers  de  plus  quesa  longueur 
primitive  ; et  si  on  cesse  la  traction  , il  reprend 
aussitot  sa  longueur  et  sa  forme  circulaire.  Dans 
cette  experience  les  ganglions  paraissents’allonger; 
on  n apercoit  pas  de  filet  d’un  ganglion  a Pautre. 
Chez  la  nymphe  , au  moment  ou  Panneau  se  re- 
drcssc  , les  filets  sont  toujours  droits  et  tendus; 
ils  ne  sont  point  roules  , ni  autour,  ni  en  avant:  , 
ni  en  arri^re  de  chaque  ganglion.  Leur  allonge- 
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mcnt  est  une  action  vitale  qui  se  produit  dans 
le  co urs  du  developpement.  Je  ne  connais  ricn 
choz  les  vertebres  qui  se  puisse  rapprocher  de  ce 
qui  se  passe  chez  la  nymphe  de  l’asile;  niais  , 
quant  a la  contraction  du  systeme  nerveux  dans 
la  metamorphose  ordinaire , nous  en  avons  vu 
plusieurs  exemples  chcz  les  mammiferes  , les  rep- 
tiles ct  les  oiseaux. 

Chez  les  oiseaux  , nous  avons  remarque  que 
dans  les  premiers  temps  del’incubation,  1’axe  lon- 
gitudinal de  l’encephale  eta  it  beaucoup  plus  pro- 
nonce que  le  transversal ; nous  avons  observe  plus 
tard  que,  dans  la  marche  de  l’incubalion  , l’en- 
cdphale  se  concentrait  ; que  le  cervelet  et  les  he-r 
mispheres  cerebraux , si  eloignes  primitivcmenl ^ 
elaient  ramcnes  au  point  de  contact,  et  que  pen- 
dant ce  temps  les  lobes  optiques  eprouvaient 
line  demi-rolation  qui  , de  la  face  superieurc  de 
l’encephale,  les  ramenait  vers  sa  base. 

INous  avons  vu  que,  chez  certains  mammiferes, 
la  concentration  de  la  moclic  epiniere  produisait 
l’ascension  de  sa  tcrminaison  , effet  surtout  re- 
marquable  dans  la  metamorphose  du  tetard  des 
batracicns.  Peut-etre  est-ce  une  cause  semblable 
qui  fait  remonter  la  moelle  epiniere  de  la  1am- 
proie  et  de  l’esturgeon.  L’examen  des  embryons 
de  ces  poissons  pourrait  seul  eclairer  cette  con- 
jecture. 

Le  syst&me  nerveux  du  scarabee  monoceros 
ofjfre  dans  ses  transformations  quelque  chose  d’a- 
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nalogue  a celuide l’asile.  L’axe  nerveux  est  compost 
chez  cet  insecte  de  quatorze  pelits  ganglions  tous 
reunis  les  nns  aux  autres , et  en  ligne  droite  sur 
l’axe  du  corps.  Chaque  ganglion  parait  destine  aux 
anneaux  dont  se  compose  le  ver  , an  nombre  de 
quatorze  ^galement.  Mais  , au  lieu  de  s’etendre 
sur  toute  la  longueur  de  l’animal,  ils  ne  vont 
gueres  au-dela  du  quatrieme  ou  du  cinqui^me 
anneau;  et  les  nerfs  inferieurs  qui  en  partent,  sont 
d’une  longueur  considerable  pour  pouvoir  rejoin- 
dre  les  anneaux  inferieurs  et  leurs  dependances. 
C’est  une  espece  de  queue  de  cheval , mais  beau- 
coup  plus  divergente  quecelle  de  la  lamproie,  de 
l’esturgeon  , de  la  grenouille  , des  chauvc- souris 
sans  queue  et  de  l’homme.  Cet  axe  nerveux  est 
le  meme  que  celui  du  ver  de  l’asile  * exceple  qu’il 
est  droit  au  lieu  d’etre  en  forme  d’anneau.  Dans 
la  nymphe  du  scarabee  monoc^ros . les  ganglions 
s ecartentcommedansce  dernier.  Chaque  ganglion 
vient  se  placer  vis-a-vis  de  la  division  annulaire  a 
laquelle  il  correspond  ; ce  m^canisme  s’effectue  de 
la  memejnaniere  par  le  developpement  de  filets 
inler-ganglionnaires  qui  n’existaient  pas  chezle  ver. 
Cette  metamorphose  change  tout-a-fait  la  disposi- 
tion dusysl&me  nerveux  chez  la  nymphe.  Les  filets 
nerveux,  quiavaient  une  direction  paralleJeou  obli- 
que pourse  rendre  a leur  destination  inferieure , 
deviennent  horizontaux  et  transverses,  a mesure 
que  les  ganglions  descendent  le  long  du  corps  de 
1 animal.  En  meme  temps  , ils  se  raccourcissent 
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nieres  , ou  par  dcs  filets  , ou  par  l’adossement 
des  ganglions  pro  et  meta-oesophagiens. 

Les  communications  de  la  partie  droile  avec  la 
parlie  gauche  dii  systeme  nerveux  sont  toujours 
directes,  comm e les  faisceaux  de  reunion  des  deux 
lames  de  la  moelle  epiniere,  ou  comme  les  prin- 
cipales  commissures  des  hemispheres  cerebraux. 

11  en  resulte  que  tons  les  organes  recoivent  leur 
nerl  de  la  partie  du  systeme  nerveux  qui  correspond 
a leur  cote. 

Le  croisement  des  deux  systemes  nerveux  qu’on 
remarque  dans  l’axe  cerebro-spinal  des  vertebres 
n’existe  done  pas  chez  les  invertebres. 

Le  peu  d ’experiences  physiologiques  qui  ont 
et£  faites  sur  le  systeme  nerveux  prouvent  que 
son  action  est  directe  dans  toute  son  etendue, 
en  avant  comme  en  arriere  de  Louverture  oeso- 
phagienne. 

Voila  done  le  systeme  nerveux  des  moilusques 
et  des  articules  ramene  a un  meme  type ; mais 
dans  quels  rapports  se  trouve  ce  systeme  avec 
celui  des  vertebres?  Ou  , dans  d’autres  termes  , 
a quelle  partie  du  systeme  nerveux  des  vertebres 
correspond  celui  des  invertebres  ? Cette  question 
importante  a beaucoup  occupe  les  anatomistes  . 
et  elleaete  resoluebien  dilFeremment, selon  les  di- 
vers points  de  vue  d’apres lesquels  elle  a ete  traitee. 

Les  uns  , comme  Ackermann,  ont  pris  la  nevro- 
genie  pour  base  de  ieurs  rapports;  ils  ont  sup- 
pose que  revolution  de  ce  systeme  commen9ant 
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par  le  grand  sympathique,  1 axe  nerveux  des  in- 
vcrlebres  devait  corrcspondre  au  nerf  intercos- 
tal des  vertebres  ; mais  les  travaux  des  anatomislcs 
modernes  ont  etabli  un  ordre  de  developpcment 
inverse  a cclui  que  supposait  Ackerman  n.  I Is  ont 
vu  que  la  moelle  epiniere  dcvancail  toutes  les  au- 
tres  parlies  centrales  du  sysl&me  nerveux,  au  lieu 
de  se  former  la  derniere  : cette  preuve  et  le  rapport 
qu’on  en  deduisait  ne  sont  done  pas  admissiblcs. 

D’aulres  ont  pris  pour  guide  la  position  de 
l’axe  du  systeme  nerveux ; considerant  que  chez 
les  vertebres  la  moelle  epiniere  occupait  1 axe 
central  des  animaux  , ils  ont  pense  que  l’axe  ner- 
veux de  la  plupart  des  articules,  occupant  la 
inelne  position,  et  recevant  , comme  la  moelle 
epiniere,  les  radiations  nerveuses  de  toutes  les 
parlies  de  1’animal  , n’etait  autre  que  la  moelle 
epiniere  des  vertebres.  Mais  independamment 
des  objections  par  lesquelies  nous  avons  deja 
refute  cette  analogic  (i)  , il  en  est  une  qui  se 
presente  a la  simple  inspection  de  ces  parlies  ; 
car  tandis  que  la  moelle  epiniere  des  vertebres 
est  un  corps  a-peu-pres  cylindrique  , 1’axe  ner- 
veux des  articules  qu’en  lui  comparait,  est  , au 
contraire  , interrompu  dans  toute  sa  longueur 
par  une  serie  de  ganglions  juxta  - poses  en 
quelque  sorte  sur  les  deux  cordons  qui  le  consti- 


(*)  Tom.  I*r,  pag.,254,  2 55. 
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tuenl.  Dapres  cette  dissemblance  dans  les  formes, 
auxquelles  les  anatomistes  se  sont  toujours  assu- 
jelis  dans  leurs  determinations,  I’axe  nerveux 
des  articules  ne  pouvait  done  elre  ramen£  a la 
moelle  Epiniere  des  vertebres. 

Desesp^rant  d’y  arriver  par  cette  voie  , MM.  Gall 
et  Spurzheim  ont  pris  une  autre  marche.  L’axe 
nerveux  des  invertebres  ne  pouvant  etre  expli- 
que  par  la  moelle  dpiniere  des  vertebres , ils  ont 
imagine  d’expliquer  au  contraire  cette  derniere 
parlie  par  la  structure  anatomique  de  la  pre- 
miere. Ils  ont  suppose  en  consequence  que  pri- 
mitivement  la  moelle  epiniere  des  vertebres  etait 
un  cordon  rcnfle  de  distance  en  distance,  comme 
l’axe  nerveux  des  articules  : mais  cette  supposi- 
tion , de  nieme  que  celle  d’Ackermann  , s’est 
trouvee  ddmentie  par  la  n^vrogenie,  et  la  question 
a ete  remise  en  doute. 

Par  sa  po-sition  , 1’axe  nerveux  des  articules  se 
rapprochait  done  de  la  moelle  epiniere,  dont  l’e- 
cartait  sa  structure,  qui  le  ramenait  a celle  du 
grand  nerf  intercostal.  II  est  arrive  alors  ce  qui 
manque  rarement  de  survenir  dans  les  questions 
difficiles,  et  sur  lesquellcs  les  sehtimens  sont  op- 
poses : des  anatomistes  ont  pense  que  1 axe  ner- 
veux des  articules  etait  a-la-fois  un  compose  de 
la  moelle  epiniere  des  vertebras  et  du  grand  nert  • 
sympathique.  Cette  opinion  de  Weber  et  de  Mec- 
kel ne  contents  ni  ceux  qui  regardaient  l’axe  ner- 
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\€ux  des  articules  comme  la  moelle  ^piniere  des 
verlebres,  ni  ccux  qui  l’assimilaient  au  grand  nerf 
intercostal. 

La  science  en  etait  la,  quand  je  prescnlai  rnon 
ouvrage  a l’lnstitut : on  y vit  que  je  n’adoptais  ni 
l’une  ni  l’a litre  de  ces  determinations,  et  que  j’en 
proposais  une  nouvelle,  fondee  sur  l’ordre  des 
developpemens  que  suit  le  systeme  nerveux  dans 
tout  le  r£gne  animal.  Aussi  long-temps  qu’on  a 
cru  que  le  systeme  nerveux  se  d^veloppait  du 
centre  a la  circonference,  on  a du  cliercher  a rai- 
der uniquement  laxe  nerveux  des  invertebres 
aux  parlies  centrales  des  vertebres  ; mais  du  mo- 
ment oii  j’apercus  au  contraire  que  toutes  les 
parties  de  ce  systeme  se  formaient  de  la  circonfe- 
rence  au  centre,  je  dus  necessairement,  et  par  les 
memes  raisons , etre  ramene  sur  une  aulre  base 
de  determination ; celte  base  fut  celle  des  gan- 
glions intervertebraux  (i). 

En  ramenant  le.  systeme  nerveux  des  inverte- 
bres  a sa  veritable  expression,  cette  determination 
fait  cesser  les  contradictions  que  presentent  l’une 
ou  1 autre  des  opinions  precedemment  emises. 

Si,  dune  part,  ce  que  Eon  n’a  pas  remarqu^ 
jusqu  a ce  jour,  la  division  du  systeme  nerveux 
<les  mollusques  favorisait  son  rapprochement 
avcc  le  grand  intercostal , de  1 'autre  , Sa  conti- 


(i)  ^jrle  I”  Tolume , pag.  254,  a55.  Voye,z  le  Rap_ 
port  de  M,  le  bnron  Cimer,  i8ai. 
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nuke  chez  les  articules  repoussait  cette  analogic. 

Si  cette  continuity  chez  les  articules  rappro- 
chait  leur  axe  nerveux  de  la  moelle  epiniere  , de 
l’autre  sa  disjonclion  chez  les  mollusques  repugnait 
a cette  determination. 

Dans  Tune  et  dans  l’autre  supposition,  les  gan- 
.glionsencephalicpiesqucroncomparaitau  cerveau 
ne  pouvaient  elre  ni  conc-us  ni  expliques.  Dansl’hy- 
polhese  du  nerf  intercostal,  comment  un  ccrveau 
se  trouvait-il  sans  moelle  epiniere,  et  comment  les 
ganglions  du  grand  sympalhique  faisaient-ils  suite 
au  cerveau  ? Aujourd’hui  qu  il  est  bicn  reconnu 
quo  la  moelle  epiniere  ne  derive  pas  du  cerveau 
el  le  precede  dans  son  developpement,.  cette  opi- 
nion devenait  inconciliable  avec  les  faits. 

Dans  rhvpoth6se  de  la  moelle  6pini6re,  ce  que 
1’on  regard  ait  com  me  le  cerveau,  faisait  bien  suite 
a ce  qu’on  nommait  la  moelle  epiniere  chez  les 
articules  ; mais  chez  les  mollusques  , 1’axe  ner- 
veux etait  inlcrrompu.  On  avait  dit  qu  ils  etaient 
prives  de  moelle  epiniere;  on  rctombait  done 
dans  la  meme  invraiscmblance  d un  cerveau  sans 
moelle  Epiniere.  Cette  invraiscmblance  conduisait 
a une  autre : chez  certains  mollusques  , les  gan- 
glions cesophagiens  sont  d autant  plus  develop- 
pes,  que  les  cordons  du  tronc  le  sont  moins;  alors 
oo  disait  que  ces  mollusques  avaient  un  cerveau 
beaucoup  plus  developpe  que  les  animaux  arti- 
cules. 11s  se  trouvaient,  sous  ce  rapport,  places  a 
la  tete  des  invertybres  , de  meme  que  l’liomme 
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occupe  lc  sommet  des  vert^bres.  Tel  etail  le  cer- 
cle  de  contradictions  dans  lequel  on  se  trouvait 
enferme , et  dont  on  ne  pouvait  sorlir,  parce  que 
1 elat  de  !a  science  nen  oflrait  pas-encore  les 
moyens. 

Dans  notre  determination  , ces  contradictions 
disparaissent ; on  voit  la  nature  selever  du  sim- 
ple au  compose  par  une  gradation  insensible  , 
comme  le  degre  de  complication  des  etres  dont  on 
consid&re  le  systeme  nerveux.  Que  les  cordons 
intervertebraux  et  les  ganglionsencephaliques  des 
invertebres  soient  entieremenl  i^oles  , entierement 
corifondus , ou  confondus  ou  isoles  en  partie  sen- 
lement.  c est  toujours  le  meme  systeme  orga- 
nique  , dont  les  etats  divers  correspondent  a des 
divers  degres  de  developpement. 

En  resume  done,  le  systeme  nerveux  du  grand 

embranchement  des  invertebres  correspond  aux 

cordons  intervertebraux  et  aux  ganglions  de  la 

cinquieme  paire  des  animaux  vertebras.  Chez 

ces  derniers,  l’axe  cerebro-spinal du  systeme  ner- 

veux  est  un  nouvel  ordre  d organes  sur-ajoutes  a 

ceux  des  animaux  invertebres.  Tons  les  rapports 

que  nous  avons  a faire  connaitre  sur  ce  dernier 

axe  ne  peuvent  done  etre  appliques  quaux 

quatre  classes  composant  1 embranchement  des 
vertebres. 

Ea  nouveaute  des  rapports  que  je  viens  d’expo- 
sei  me  fora  pardonner  sans  doute  les  details 
( squels  j ai  £te  oblige  de  descendre  pour 
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montrercombienle  syst&me  nerveux  deslarves  dif- 
feraitde  celuides  insectes  parfaits(  1 ).  A vant  mes  tra- 
vaux,  les  anatomistes  avaient  adople  une  opinion 
qui  s’opposait  invinciblement  aux  progr&s  ulle- 
rieurs  de  la  science.  On  avait  dit , et  on  avait  cru, 
que  lcs  embryons  etaient  la  miniature  des  ani* 
maux  parfails.  Dans  cette  supposition  , Delude  de 
l’embryogenie  , sans  etre  entierement  delaissee  , 
ne  presen  tail  aux  anatomistes  qu’un  mediocre  in- 
teret:ellc  prometlait  de  monlrer  en  petit  cc  que 
presentait  en  grand  l’anatomie  des  adultes;  elle 
6tait  done  sans  ulilile  coni  111c  sans  but.  Mais  me 
livrant  a cette  etude  sans  idee  preconcue , cher- 
chant  ce  qui  etait,  et  non  ce  qui  devail  etre  d’a- 
pr&s  des  vues  a priori,  je  decouvris  un  ordre  de 
fails  inconnus  , dans  lcsquels  j’entrevis  la  solution 
d’une  multitude  de  probl&mes  qui  avaient  inuti- 
lenient  fatigue  le  genie  invesligateur  des  anato- 
mistes et  des  physiologistes  : appliquant  presen- 


(1)  Je  suis  entre  dans  ces  developpemens  relatifs  au  sys- 
terne  nerveux  des  invertebres,  et  dans  ceux  que  je  vais  pre- 
senter dans  le  chapitre  suivant , a la  sollicitation  de  ftlM.  La- 
treille,  Geoffroy-Saint-Hilaire  et  Ampere  , auxquels  je  les 
avals  communiques.  Ces  illustres  professeurs  les  ont  juges 
necessaires  pour  eclairer  les  principes  que  j’avais  exposes  dans 
mon  premier  volume.  Ilsm’avaient  conseille  aussi  d’y  joindre 
quelques-uns  des  dessins  que  j’ai  fait  executer  a ce  sujel,  et 
qui  leur  ont  paru  d’un  grand  interet  pour  cette  partie  de  la 
science  ; je  regrette  beaucoup  d’avoir  ete  dans  l’impossibilite 
de  le  faire. 
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lenient  une  partie  de  ces  fails  a 1 explication  du 
system e nerveux  dans  lout  le  regne  animal , on  a 
vu  que  lesembryons  rendent  raison  deletat  per- 
manent des  animaux  parfaits ; on  verra  par  la 
suite  que  letat  permanent  repute  , chez  les  verte- 
bras, de  meme  que  nous  venons  de  l’etablir  pour 
les  invertebres  , la  s£rie  des  formes  transiloires  que 
nous  out  offertes  leurs  embryons. 
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CHAPITRE  XI. 

slpercu  stir  le  siege  de  l’ instinct.  — De  V Action  des 
nerfs  trijumeaux  des  vertebres  , comparee  a celle 
des  ganglions  cepkaliqu.es  des  articules. 

On  ne  peut  parler  du  sysl^me  nerveux  des 
in  vertebres , sans  qu’aussitot  l’admirable  indns- 
trie  de  certains  d entre  eux  ne  se  presente  a 
1’esprit. 

Ces  6tres  ont  des  impressions  , des  sens  qui 
les  lour  transmettent , et  des  determinations  qui 
paraissent  reglees  sur  ces  impressions.  Or , comme 
chez  les  vertebres  les  impressions  aboutissent  a 
1 enc^phale  , et  que  les  determinations  en  partent , 
on  na  pu  croire  que  des  etres  en  qui  ces  facultes 
se  m on  t rent , fussent  depourvus  de  l’organe  qui 
en  est  l’instrument.  On  a done  chcrche  un  enc£- 
phale  et  une  moelle  £pini£re  chez  les  invertebres , 
parce  que  les  vertebres  ont  une  moelle  epini&re  et 
un  enc^phale.  Pour  en  venir  a ce  resultat,  on  a 
neglige  toutes  les  considerations  anatomiques  qui 
po'uvaient  en  eloigner.  On  a fait  abstraction  des 
formes,  de  la  position  , de  la  structure  et  des  rap- 
ports des  deux  organes  que  Ton  assimilait  Pun  a 
l’a  utre. 

Mais,  en  mcme  temps  que  Ton  admettait  chez 
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les  in  vertebres  un  cerveau  , lcs  psychologists 
etaicnt  loin  dc  confondre  leurs  actcs  avec  eeux 
dos  aniinaux  vertebres.  La  ncccssilc  qui  lesdirige, 
et  la  repetition  exacte  qui  les  caracterise , les  a 
fait  distinguer  avec  soin  des  determinations  qui 
paraissent  etrc  le  resultat  d’une  combinaison  pre- 
meditee.  On  a nomine  instinct  la  faculte  d’ou 
derivent  ces  actes. 

La  zoologie  des  invertebres  , fondee  sur  l’exa- 
men  attentif  des  caracteres  exterieurs , est  tres- 
avancee;  l’anatomie,  surtout  celle  des  regions  pro- 
fondes,  l’ostbeaucoupmoins  ; la  physiologic  laisse 
presque  tout  a desirer.  Nos  connaissances  sonttout- 
a-fait  nulles  cn  ce  qui  concerne  les  functions  cfu 
systeme  nerveux:  au  moment  ou  les  physiologistes 
se  disposent  a entrer  dans  ce  champ  nouveau  de 
recherches  , il  etait  done  bien  necessaire  que  l’a- 
natomie  comparative  determinat  a quelle  partie 
du  systeme  nerveux  des  vertebres  pourraient  etre 
rapportes  les  phenomenes  observes. 

J’ai  deja  touche  ce  point  difficile  de  la  science 
dans  la  Seconde- Partie  de  cet  ouvrage  ; j’ai  cher- 
che  a faire  ressortir,  chez  les  animaux  vertebres,  les 

* r * ' f * 

rapportsanatomiques  du  nerf  trijumeauavee  lous 
les  sens  ; j’ai  montre  que  chacun  d’eux  avail  deux 
cordons  nerveux  : le  nerf  special  de  la  sensation  , 
et  un  nerf  accessoire  provenant  de  la  cinqui&me 
paire.  J’ai  dit  ensuite  que  les  articul^s  etant  pri- 
ves  de  l’organe  encephalique,  manquaient  neces- 
sairement  des  nerfs  propresdes  sens,  qui  se  mettent 
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en  relation  avec  l’ericephalo;  il  ne  leur  reslait,  el 
il  ne  devait  leur  rester  que  lcs  branches  analogues 
a celles  du  nerf  trijumeau  chez  les  vertebres.  A 
l’appui  de  ces  vuesnouvelles,  j’ai  fait  connaitreavec 
detail  1’organisation  de  la  taupe  , du  rat-taupe  du 
Cap  , de  la  clirysochlore  et  du  prot^e : chez  lous 
ces  animaux , le  nerf  optique  manque , et  une 
branche  de  la  cinquieme  paire  le  remplace.  11s 
servent  , sous  ce  rapport  , d mterniediaires  entre 
les  articules  et  les  vertebres.  C’est  pour  l’anatomiste 
un  anneau  qui  joint  ces  deux  grands  embranche- 
mens  du  regne  animal. 

Des  fa  its  de  cette  nature  heurtaient  trop  direc- 
tement  lcs  hypotheses  adoptees , pour  ne  point 
cprouver  une  vive  opposition  ; pour  sen  debar- 
rasser,  on  a dit  : la  taupe  a un  nerf  optique  , 
ainsi  le  veulcnt  les  analogies,  et  il  est  absurde  de 
croire  , a-t-on  ajout£ , que  le  nerf  trijumeau  exerce 
une  in  11  lienee  quelconque  sur  Taction  d’uu  ou  de 
plusieurs  sens.  Prouvons  par  de  nouveaux  faits  et 
de  nouvelles  experiences,  que  cette  action  est 
reelle  , et  montrons  que  la  taupe  est  priv^e 
du  nerf  optique.  Rameuons  ainsi  aux  faits  , 
des  auteurs  qui  , pour  s en  etre  malheureuse- 
ment  ecartes  , ont  consume  leurs  veilles  et  leur 
oenie  a etayer  des  syst^mes  qui  secroulent  de 

toutc  part. 

Ecartons  de  cette  discussion  les  dissidences  des 
divers  auteurs ; car  dans  les  sciences  d observation, 
un  fait  est,  ou  n est  pas  ; s’il  est , qu’importertt  ces 
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autorites  qui  l’ont  rejete?  et  s’il  n’est  pas  , qu’im- 
portcnt  aussi  celles  qui  l’ont  admis?  La  taupe 
a-t-elle  un  nerf  optique?  J’ai  dit  qu  elle  n’en  avait 
pas,  et  chacun  peut  s’en  assurer  en  examinant  la 
base  de  l’encephale  de  ce  singulier  animal.  J’ai 
cru  inutile  , et  il  eut  ete  peut-etre  deplac^  alors  de 
mettre  en  avant  les  principes  de  la  science,  pour 
prouver  ce  fait  , qui  , je  dois  le  dire,  me  parais- 
sait  tres-simple  : aujourd’hui , il  n’en  est  pas  de 
meme,  il  faut  l’etaver  par  le  raisonnement,  en 
partant  des  bases  sur  lesquelles  sont  tHablies  en 
anatomic  les  individualites  organiques. 

Depuis  que  l’anatornie  est  devenue  une  science; 
depuis  qu’elle  ne  nomcie  pas  nerf  lout  ce  qui  est 
blanc  ; muscle,  tout  ce  qui  est  rouge  ; artbre  , 
tout  ce  qui  est  creux  , les  anatomistes  se  sont  im- 
pose la  loi  d’assigner  a chaque  organe  des  carac- 
t^res  fixes  , et  un  nom  qui  rappelle  a l’esprit  ces 
principaux  caract&res.  Plus  tard  , la  zoologie  , 
( qui  , comme  nous  l’avons  dit , n’est  que  l’ana- 
tomie  des  surfaces  , ) a adopte  cette  logique  ana- 
tomique,  et  lui  a du  ses  plus  brillans  succes.  On 
a purge  les  genres  de  ces  especes,  dite.s  anomales, 
qui  rompaient  les  affinites  naturelles  ( Cuvier  , 
GcoflK  y-Saint-Hilaire),  et  on  n’a  pas  h^site  a faire 
un  genre  nouveau  pour  une  seule  esp&co,  lorsque 
cette esp^cene  pouvait  prendre  son  rang  dans  les 
genres  qui  l’avoisinaient. 

Les  especesanatomiqwos  so  clqduisent  de  leur  po- 
silion,  delfur  forme  , dc  lours  rapports  , du  point 
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dc  lcur  depart  el  de  leur  terminaison  , apr&s  que 
leur  structure  a determine  le  genre  auquel  elles 
appartiennent.  C’est  d’aprts  cette  m^thode  que 
tous  les  anatomistes  , sans  aucune  exception  , ont 
donne  le  noin  de  nerf  optique  a un  nerfqui  de 
1’oeil  se  rend  aux  tubercules  quad rij urn eaux  , ou  a 
leurs  analogues , les  lobes  optiques  , et  qui  , dans 
sa  marche  , s’adosse  et  s’entrecroise  ayec  son  con- 
gCn£re.  Existe-t-il  un  nerf  optique  chez  la  taupe? 
O’est , en  d’autres  termes,  demander  s’il  y a chez 
cet  animal  un  nerf  qui  des  tubercules  quadriju- 
meaux  se  porte  a l’oeil , ou  qui  de  l’ceil  se  dirige 
vers  les  tubercules  quadrijumeaux,  cn  s’adossant 
a celui  du  cote  oppose. 

S’il  manquait  a un  nerf  i’une  de  ces  trois  con- 
ditions , des  doutes  s eleveraient  avant  de  l’assi- 
miler  au  nerf  optique  ; s’il  en  manquait  deux , on 
rejeterait  cette  analogie ; et  si  aucun  de  ces  trois 
caracteres  n’existait  , quel  serait  l’anatomiste 
qui  prendrait  sur  lui  de  confondre  des  parties  si 
fondamentalement  opposees  l’une  a l’autre?  Or, 
y a-t-il  un  nerf  chez  la  taupe  qui , du  fond  du 
globe  de  l’ceil  , se  dirige  , comme  le  nerf  optique  , 
vers  les  apophyses  d’lngrassias?  Non.  Y a-t-il  un 
nerf  qui  des  tubercules  quadr'ijutneaux  -e  porte 
vers  la  meme  partie  du  sph^no'ide?  Non.  Y a-t-il 
un  nerf  sur  la  base  de  I’encephale  de  la  taupe  qui 
se  joigne  et  se  croise,  comme  le  nerf  optique,  avec 
celui  du  cote  oppose?  Non,  certainement  non; 
ri.cn  de  semblable  ne  se  remarque  ni  chez  la 
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inusaraigne , nichezle  rat-taupe  du  Cap,  nichezle 
prot^e  , ni  chez  la  taupe.  Ge  n’cst  pas  toutefois 
qu’on  n’ait  pretendu  le  contraire  dans  ces  derniers 
temps.  M.  Durondeau  dit  avoir  vu  un  nerf  op- 
tique  suivre  chez  la  taupe  la  marche  ordinaire,  de 
l’ceil  a la  base  de  1 encephale ; M.  Gall  a avanc6 
la  meme  opinion  ; mais  a l’examen  , toutes  ces 
suppositions  se  sont  evanouies.  11  n’est  plus  reste  , 
pour  soutenir  cette  assertion  , que  le  petit  filet 
sus  - sphenoidal  , que  Carus  et  Ireviranus  ont 
regarde  comine  un  nerf  optique  rudimentaire  ; 
encore  ces  anatomistes  illustres  n’ont-ils  hasarde 
cette  conjecture  que  dans  l’id^e  ou  ils  etaient  que 
ce  petit  filet  se  joignait  a la  branche  du  nerf  tri- 
jumeau  pour  aller  s’epanouir  dans  le  globe  de  l’oeil: 
supposition  qui  ne  s’est  point  realisee  dans  les 
nombreuses  recberches  que  MM.  Cuvier,  GeofFroy- 
Saint-Hilaire,  Lisfranc,  Bailly  et  moi  avons  ten- 
tees  a ce  sujet. 

Toute  la  discussion  portant  desormais  sur  ce 
petit  filet , ou  sur  ces  petits  filets  , car  il  y en  a 
deux  de  chaque  cote  ; c’est  a leur  determination 
que  doivent  s’attacher  les  anatomistes  pour  eclai- 
rer  ce  point  curieux  de  H science.  Esposons  d’a- 
bord  ce  que  montre  la  dissection  delicate  et  dif- 
ficile de  cette  partie  , nous  jugerons  mieux  en- 
suiie  les  conjectures  qu’elle  a fait  naitre. 

Si  I on  souleve  l’encephale  de  la  taupe  d’avant 
en  arri&re , on  apercoit , vers  le  milieu  de  la  base 
de  cel  organe  , quatre  petits  filets  grisatres , trans- 
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parens,  adherens  dune  part  a l’enc<§phale , et  se 
dirigeant  ensuite  vers  la  base  du  crane  : les  filets 
externes  sont  les  plus  gros  et  les  plus  longs  ; ils 
se  rendent  des  cellules  etmoidales  sur  les  cotes 
de  la  base  du  cerveau,  entre  le  tuber  cinereum  et  la 
base  du  lobe,  cotoyant  dans  ce  trajet  le  cote  in- 
terne du  nerf  trijumeau  auquel  ils  adherent  par  un 
petit  rep  1 i de  1 a^achnoide.  Un  millimetre  environ 
plus  en  arrierc,  on  distingue  dclixautres  filets  plus 
petits,  egalant  a peine  le  tiers  d un  cheveu  pour  le 
volume;  ces  lilcls  s’el&veht  de  la  partie  moyenne 
cl  anterieurcdu  corps  du  sphenoi'de  : separes  run 
de  1 autre  par  l’intervalle  d’une  ligne  ou  d’unc 
ligno  et  demio,  ils  se  dirigent  parall^lement  Tun 
a l’autrc  vers  la.  base  du  cerveau  , a laquelle  ils 
adherent  vers  la  partie  moyenne  du  tuber  cine- 
reum. Leur  position  est  plus  interne  que  celle  des 
premiers  ; ils  n’ont  consequemment  aucun  rap- 
port avec  le  trorlc  des  nerfs  trijumeaux. 

Arrives  a la  base  de  Fencepbale  , ces  petits  filets 
du  centre  convergent  plus  Fun  vers  Faulre  ; le 
plus  souvent  ils  se  continuent  par  arcade  , et,  ad- 
herent tantot  a la  matiere  grise  du  tuber  cinereum , 
tantot  a la  strie  mtklullaire  blanchatre  que  Cams 
oohsidere  comma  la  commissure  inferieure  de  la 
division  moyenne  de  Fencepbale,  tantot  en  avant , 
et  tantot  en  arrierc  de  cette  metrte  commissure. 
Ouelque  soit  le  point  de  leur  adherence  , si  on 
disseque  dans  l’eau  distill^e.,  et  qxFon  soulcve 
Fencephale  avec  beaucoup  de  precaution’,  on  les 
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\oit  abandormer  la  base  du  cerveau  , et  sen  £car- 
terd’un  millimetre  environ  en  deplissant  unc  lame 
arachnoi'daleextremement  mince,  qui  du  cerveau, 
se  reflechit  sur  ces  deux  petits  filets,  ainsi  que 
sur  les  deux  precedens  situ^s  un  peu  plus  en 
dehors. 

Raisonnons  dans  la  supposition  que  ces  filets 
sont  nerveux.  Nous  trouvons  que  Carus  a pris  les 
externes  pour  les  rudimens  du  nerf  optique,  parce 
qu’il  les  voyait  s’adosser  au  nerf  trijumeau  , et 
qu’il  pensait  qu’ils  se  joignaient  a la  branche  su- 
per ieure  de  ce  nerf  qui  se  porte  dans  l’oeil.  Tr£- 
viranus,  au  contraire,  le  regarde  comme  le  nerf 
de  la  troisieme  paire  , et  il  reserve  le  nom  de  nerf 
optique  aux  filets  internes ; mais  il  a tort  alors  de 
s etayer  de  la  supposition  de  Carus,  puisque  ces 
derniers  filets  sont  sans  communication  avec  le 
nerl  de  la  cinquieme  paire.  M.  Gall  a adopte 
1 idee  de  Treviranus  , et  M.  Bailly , anatomislc 
distingue  , qui  a soutenu  1’opinion  de  ces  au- 
teurs, n’a  porte  son  attention  que  sur  les  filets 
moyens. 

Apres  avoir  montre  que  ces  filets  no  se  rendent 
pas  a 1 ceil  apr6s  avoir  vu  qu’en  prolongeant  leur 
ligne  d insertion  sur  le  sphenoide,  i Is  tomberaient 
a un  pouce  au  moins  au-dessous  de  l’oeil  de  la 
taupe;  apr&s  avoir  fait  remarquer  que  ces  filets 
ne  sanossaient  pas  sur  le  sphenoide,  inaisdiver- 
geaient  plutot  que  de  sC  rapprocher.  ie  fis  remar- 
quer  rpie  , parlour  adherence  a l’encephalo  , i!s 
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n avaient  ni  ne  pouvaient  avoir  aucune  connexion 
ni  avec  les  tubercules  quadri-jumeaux  , ni  avec  la 
partie  posterieure  des  couches  optiques.  Je  fis 
voir  ainsi  qae  ces  filets  ^taient  depourvus  de  tous 
les  caract&res  propres  au  nerfoptique.  On  insista 
beaucoup  alors  sur  leur  rapport  avec  la  petite 


commissure  inf^rieure  de  fencephale  , en  attri- 
buant  a cette  commissure  une  influence  tr&s- 
grande  sur  le  nerf  optique  en  general  : influence 
que  j ’ignore  , parce  quelle  n’a  pas  ete  dev.eloppee. 
Mais  en  admettant  encore  cette  nouvelle  suppo- 
sition , elle  ne  prouverait  rien  en  faveur  de  ce 
pretend u nerl  optique  de  la  taupe  : car,  i°.  Carus 
el  Tr^viranus  ont  toujcmrs  vu  ce  filet  s’inserer 
sur  la  mati&re  grise  du  tuber  cinereum ; 2°.  dans 
le  grand  nombre  de  taupes  que  j’ai  dissequ^es 
dans  cette  vuc,  je  fai  vu  le  plus  souvent  s’adosser 
au  point  designe  par  ces  cd&bres  anatomistes  ; 
quelquefois  je  l’ai  vu  adherer  a la  petite  commis- 
sure, plus  rarement  je  fai  rencontre  en  arri&re 
d elle  ; plus  rarement  encore  j’ai  observe  un  des 
filets  s’ins^rant  en  avant,  et  l’autre  en  arriere  : 
dans  toutes  ces  variety , en  dissequant  avec  le  soin 


que  necessite  une  preparation  si  minutieuse,  j’ai 
vu  ces  deux  filets  se  reunir  par  arcade,  en  se  de- 
tachant  de  la  base  de  fencephale,  et  d^plissant 
par  une  leg&re  traction  un  repli  de  farachnoide 
qui  semble  les  y assujetir.  La  tenuite  extreme  de 
ces  filets  et  leur  elasticity  nfc  m’ont  jamais  permis, 
ni  aux  autres  anatomistes  , de  les  suivre  dans  la 
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profondeur  du  tuber  cinereum , ou  de  la  petite 
commissure,  quand  ils  y adherent  (1). 

Aiusi  , i°.  ces  fdets  ne  se  rendent  pas  a i’oeil  ; 
-2°.  ils  ne  se  rendent  pas  aux  tubercules  quadri- 
jumeaux  ni  a la  couche  optique;  5°.  ils  ne  s’ados- 
sent  pas  sur  le  spheno'ide  ; 4°-  n’adhercnt  pas 
le  plus  souvent  a la  petite  commissure  iuferieure 
de  l’enc^phale.  Dans  toutes  les  suppositions  pos- 
sibles , ces  filets  ne  peuvent  done  etre  regards 
comme  le  nerf  optique  rudimentaire. 

J’ai  suppose  jusqu’ici  que  ces  filets  etaient  ner- 
veux;  mais  le  sont-ils  reellement?  je  ne  le  pense 
pas.  A la  verite,  ils  blanchissent  par  Faction  de 
Falcohol  ; mais  les  filets  externes  , que  Trieviranus 
considere  comme  le  nerf  de  la  troisieme  paire,  blan- 
chissent  aussi;  or,  nous  allons  prouver  que  ces 
derniers  n’appartiennent  pas  au  systfeme  nerveux. 

Leur  couleur  grise  , leur  transparence  parfaite  , 


(1)  Au  moment  oh  je  corrige  cette  page  , un  de  mes 
cleves  , M.  Joseph  Martin  , m’apporte  une  musaraigne 
commune.  Le  nerf  optique  manque  comme  chez  la  taupe 
et  la  musaraigne  musette;  les  filets  sus-sphenoidaux  sont 
doubles;  les  internes  offrent  une  disposition  un  peu  diffe- 

r 

rente  de  ceux  de  la  taupe.  Ils  se  touchent  presque  sur  le 
sphenoide,  ou  ils  s’arretent,  et  ils  adherent  a la  base  de 
l’encephale  en  avant  de  lu  strie  medullaire  moyenne.  Ils  sont 
d’un  gris  cendre;  les  externes  sont  rougeOtres;  la  troisieme  , 
la  quatrieme  cl  la  sixieme  paires  manquent  Une  branehe  de 
1’ophthal  i.iquc  de  lu  cinqueme  paire  se  rend  a l’oei I , el  s’y 
eomporle  de  meme  que  chez  la  taupe. 
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leur  elastieite  tr&s-prononcee , me  paraissent  les 
reunir  au  systeme  vasculaire  , et  voici  les  raisons 
sur  lesquelles  je  m’appuie. 

Premierement , ce  petit  reseau  vasculaire  exisle 
chez  la  plupart  des  mammiferes  doues  de  n erf’s 
optiques ; apres  avoir  incise  ces  nerfs  a leur  entree 
dans  le  crane,  si  on  les  soul^ve  , on  apercoit  en 
arri&re  d’eux  quatre  netits  filets  transparens,  ana- 
logues, par  leur  position  et  leur  marche , aux  fi- 
lets de  la  taupe.  J’ai  disseque  ces  filets  chez  les 
carnassiers  , les  ruminans , les  rongeurs , et  chez  les 
oiseauX  , qui  ont  un  nerf  optique  si  developpe  ( i ). 

En  second  lieu  , j’ai  inject^  constamment  ces 
filets  chez  ces  divers  animaux,  soit  au  vermilion, 
soit  au  mercure  : assez  souvent  chez  les  petits  aui- 
nxaux  les  filets  internes  ne  s’injectent  pas. 

Puisque  les  animaux  pourvus  de  nerf  optique 
ont  les  filets  que  i on  considere  coniine  teis  chez 
la  taupe  , c.’est  une  preuve  sans  replique  que  ces 
filets  ne  sont  point'le  nerf  optique  rudimentairc. 
Mais  sont-ils  vasculaires?  c’est  une  nouvelle  ques- 
tion & l’appiii  de  laquelle  je  vais  presenter  le  re- 
sultat  de  mes  recberches. 


(i)  En  dissequant  l’encephale  de  l’ornithorhynque  aveo 
M.  Laurillard,  prosecteur  de  M.  Cuvier,  et  conservateur  du 
Cabinet  d’Anatomie  comparee  au  Jardin  du  Roi , j’ai  trouve 
de  meme  ces  filets  , dont  la  disposition  esl  analogue  a celle 
de  la  taupe.  M.  Laurillard  cut  meme  la  bonte  dc  m’cu  fairc 
un  dessin  , qnc  je  conserve  avec  ceux  que  j’ai  fait  executor 
chez.  la  taupe  et  cbe>,  divers  autres  animaux. 
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Chez  plusieurs  taupes  strangulees  , j’ai  vu  les 
filets  exlerieurs  remplis  de  sang;  sur  plusieurs  j’ai 
remarqu^  une  molecule  jaunatre  occupant  le  cen- 
tre des  filets  moyens,  et  parcourant  sa  longueur, 
quand  on  abaissait  et  relevait  I’encephale  avcc 
precaution.  J’aiinjecte  plusieurs  de  ces  animaux: 
constamment  je  suis  parvenu  a remplir  , par  le 
vermilion  et  le  mercure,  les  filets  externcs  ; ce  qui 
prouve  que  ce  n’esl  pas  la  troisi&me  paire.  Une 
ou  deux  fois  seulement,  sur  environ  trente  injec- 
tions, je  suis  parvenu  a rougir  les  filets  internes; 
encore  m’est-il  reste  des  doutes  sur  leur  injection; 
car,  quand  on  soulevait  l’encephale  pour  les  exa- 
miner, les  molecules  rouges  remontaient  vers  1’en- 
cephale,  etsereunissaienten  nappe  le  longdu  petit 
repli  arachnoidal  qui  les  applique  contre  l’ence- 
phale.  L’injection  remontait-elle  par  Ja  capillarite 
extreme  de  ces  filets?  c’est  un  fait  que  je  nose 
assurer. 

Si  ces  filets  sont  vasculaires  , ils  devront  dispa- 
raitre  dans  une  classe  chez  laquelle  le  reseau 
vasculaire  qui  avoisine  le  tuber  cinereum  chez 
les  mammiftres  et  les  oiseaux  .,  disparait  aussi ; ce 
sera,  je  crois  , une  preuve  evidente  qu’ilsne  sont 
11  i des  filets  nerveux  , ni  consequemment  le  nerf 
optiquc  rudimentaire.  Or,  c’est  ce  qui  arrive  chez 
les  reptiles.  Chez  eux  on  ne  voit  plus  les  petits  fi- 
lets en  arrierc  de  leur  nerf  optique  ; et  chez  le 
protee  qui , coniine  la  taupe  , est  prive  de  ce  nerf, 
on  no  rencontre  plus  les  filets  grisatres  qui  out 
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troinpe  les  anatomistes  a ce  sujet.  Je  ne  les  ai  pas 
rencontres  surle  dernier  protee  dont  j’ai  examine 
le  cerveau  , et  Treviranus,  qui  a disseque  plu- 
sieu-rs  prolees  dans  cette  intention  , ne  les  a non 
plus  jamais  apercus. 

II  me  parait  done  rigoureusement  etabli  que  la 
taupe  est  privee  de  nerf  optique  , comme  aussi  le 
rat-taupe  du  Cap,  la  chrysochlore  , la  musaraigne 
ctle  protee  , et  que  si  cet  animal  joiiit  de  la  vision , 
comme  le  prouvent  les  faits  interessans  et  les  ex- 
periences curieuses  , exposes  derni^rement  a la 
Societe  Pliilomatique  par  MM,  les  professeurs 
GeofFroy-Saint-HiJaire  , Dumeril  ctBlainville,  cette 
ionction  ne  peut  s’executer  que  par  1’intermede 
du  nerf  de  la  cinquieme  paire. 

Autre  heresie  physiologique , a-t-on  dit , que 
de  supposer  que  la  cinquierne  paire  puisse  exercer 
une  influence  quelconque  sur  la  vue  ou  les  or- 
ganes  des  sens.  Ne  supposons  rien  ; laissons  parler 
les  experiences  physiologiques  et  les  faits  patho- 
logiques  , et  nous  verrons  cette  seconde  objection 
refuse  plus  victorieusement  encore  que  la  pre- 
c^dente. 

Ces  faits  et  ces  experiences  vont  nous  porter  sur 
un  champ  nouveau  de  recherches  dont  il  est  im- 
possible de  prevoir  les  resultats.  Nous  aliens  voir 
se  reunir  sur  un  meme  point  lanatomie  compa- 
rative , la  physiologic  experimentale  etla  patholo- 
gic, trois  sciences  qu’oncroit  si  etrangeres  les  unes 
aux  autres,  et  qui  tot  ou  tard  n’en  feront  qu’une. 
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Quiconqueeut  annoncc,  il  y a quelques  annees, 
que  la  section  cle  la  cinqui&me  pairc  chez  les  ani- 
maux , et  les  alterations  de  ce  nerf  chez  l’honune  , 
porleraient  une  telle  atteinte abaction  des sens, que 
la  plupart  d’entre  eux  seraient  paralyses,  cut 
trouve  devant  lui  toute  la  cohorte  des  anciennes 
idees  , au  travel’s  de  laquelle  il  n’eut  pu  so  faire 
jour;  »on  n’eut  pas  manque  de  dire  qu’il  y avait 
un  nerf  optique  qui  seul  pouvait  voir,  comme  on 
l’a  fait  dans  la  discussion  precedente  : un  nerf 
olfactif  qui  seul  pouvait  sentir;  un  nerf  acouslique 
qui  seul  pouvait  entendre:  on  eut  ainsi,  pendant 
quelque  temps,  enray^  la  marche  des  idees;  mais 
les  progres  rapides  de  la  science  du  systkme  ner- 
veux  ont  prevenu  ces  objections. 

Parmi  les  etres  organises,  les  animaux  seuls 
sont  doues  de  deux  proprietes  qui  les  caracte- 
risent , la  sensibilite  et  la  motility ; le  syst&ne  ner- 
veux  en  est  le  siege.  Mais  chaque  ne?f  ou  chaque 
partie  du  systeme  nerveux  est  - elle  egalement 
propre  a developper  et  a transmettre  l’une  et 
l’autre  de  ces  proprietes?  ou  bien  existe^t-il  des 
nerfs  et  des  parties  , dans  l’axe  cer^bro-spinal , des- 
tinees  specialementa  la  sensibilite  , d’autres  a la 
motilite?  Personne  n’ignore  combien  est  ancienne 
la  division  des  nerfs,  en  nerfs  du  sentimqpt  et  en 
ceux  du  mouvement;  chacun  sail  aussi  combien 
furont  infruclueuses  les  recherches  de  nos  peres, 
poui  demontrer  1 isolernent  de  ces  deux  actions , 
dont  iis  avaient  un  pressentiment  vague.  Ces  idees, 
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lour-a-tour  suivies  avec  perseverance  , delaissees 
ensuite,  puis  reprises  de  nouveau  par  l'ecole  de 
Haller,  et  delaissees  encore  quand  Yimpulsion  de 
ce  grand  horiime  seteignit , ont  acquis  enfin  des 
recherches  modernes , un  degre  de  certitude  qui 
promet  a la  science  les  plus  importantes  acquisi- 
tions. Les  r^sultats  deja  obtenus  par  Charles  Bell, 
par  le  professeur  Mayo  , et  par  M.  Magendie  , sont 
connus  de  tout  le  monde  ; c’est  en  le*s  poursuivant 
sans  relache  que  le  dernier  de  ces  physiologistes 
a ete  conduit  a pratiquer  surles  animauX  vivans  la 
section  de  la  cinqui&me  paire.  Deja  le  professeur 
Mayo  l’avait  tentde ; mais  , n’agissant  sur  les  ani- 
maux qu’apres  la  mort , ou  ne  les  laissant  vivre 
que  peu  de  temps,  il  meconnut  les  effets  remar- 
quables  que  nous  a devoirs  le  physiologiste  fran- 
cais  (1) , et  dont  les  plus  surprenans , et  sans  au- 
cun  doute  les  plus  inattendus , sont  relatifs  a la 
perte  de  la  vue , de  1’odorat  et  de  l ouie  ^ qui  suit 
immedialement  la  section  de  la  cmquiemc  paire. 
Yoici  l’ordre  de  leur  manifestation. 

A.  Yingt-quatre  heures  apr&s  la  section  , la 
corn^e  commence  a devenir  opaque  ; apr&s 
soixante-douze  heures , elle  Test  beaucoup  plus  , 
l’opacite  augmente  graduellement , et  cinq  ou  six 
jours  apr&s  la  section,  elle  est  de  la  blancheur  de 
1’albatre. 


(1)  Journal  de  Phys.  experim.  et  de  Path.  ; numero  d’avril 
1824  , pag.  1 76. 
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B.  Vers  le  deuxieme  jour  la  conjonctive  s’in- 
jecte ; on  voit  aussi  1’iris  devenir  rouge  et  s’en- 
flammer  comme  la  conjonctive.  11  se  developpe  a 
la  surface  anterieure  de  l’iris  d6  fausses  mem- 
branes, qui , comme  l’iris  , ont  la  forme  d’un  dis- 
que  perc£  a son  centre.  Ces  fausses  membranes 
finissent  par  remplir  la  chambre  anterieure  de 
l’oeil , et  contribuent  a faire  paraitre  la  cornee 
opaque. 

C.  Yers  le  huitieme  jour,  le  tissu  de  la  cornee 
s’altere  visiblement , son  centre  s’ulcere,  et  s»  cir- 
conference  se  d^tache  de  la  sclerotique  (1) ; 1’oeil 
se  vide  et  se  reduit  a un  petit  tubercuie. 

I).  La  vue  parait  etre  tres-alfaiblie  et  presque 
perdue  d£s  que  les  deux  nerfs  sont  coupes  ; l’a- 
nimal  se  conduit  comme  s’il  £tait  aveugle. 

E.  La  langue  est  insensible  du  cot^  ou  le  nerf 
est  coupe  , et  des  deux  , si  les  nerfs  le  sont  a droite 
et  a gauche  ; dans  ce  dernier  cas  , la  machoire  in- 
f^rieure  est  pendante  chez  les  animaux  , la  deglu- 
tition est  tres-genee. 

Quand  un  seul  nerf  est  coupe , la  moiti6  de  la 
langue  devient  blancbatre,  les  gencives  quittent 
les  dents  , ou  , d apres  l’exprcssion  ordinaire  , les 
dents  sont  dechauss^es. 

F-  Quoique  les  alterations  morbides  de  la 


(i)  Celle  circonstance  prouve  la  difference  d’organisation 
de  ces  deux  membranes,  difference  expliquee  par  l’organo- 
genie,  comme  je  le  prouverai  dans  un  aulre  ouvrage. 
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membrane  pituitaire  soient  moins  sensibles  phy- 
siquement  que  celles  de  l’oeil  et  de  la  bouche, 

4 

neanmoins  sa  sensibility  disparait ; aucun  corps 
odorant  ne  l’affecte  , soit  qu’il  soit  place  a distance 
ou  en  contact ; les  corrosifs  meme  ne  l’excitent 
pas  ; circonstance  que  nous  avons  deja  vue  pro- 
duite  par  la  section  du  nerf  olfactif.  Cet  efFet  est 
en  grande  partie  expliqu^  par  l’anatomie  com- 
parative; car  on  sait  d’une  part  que  les  divi- 
sions du  nerf  olfactif  ne  dypassent  pas  les  cornets 
ethmoidaux,  et  de  l’autre  j’ai  montry  queletendue 
de  la  chambre  olfactive  etait  principalement  due, 
chez  les  animaux,  au  volume  du  cornet  inferieur, 
sur  la  surface  duquel  se  distribuent  uniquement 
les  fdets  de  la  cinquiyme  paire. 

G.  M . Magendie,  a qui  j’emprunte  ces  faits  im- 
portans , croit  avoir  remarque  aussi  que  la  section 
de  la  cinquiyme  paire  entraine  la  perte  de  1 ou'ie  ; 
circonstance  qui  expliquerait  1 audition  des  ani- 
maux dont  le  nerf  acoustique  parait  n etre  qu  une 
division  du  trifacial  (i),  et  qui  en  serait  expli- 
quye  a son  tour. 

Des  resultats  si  nouveaux  ne  pouvaient  man- 
quer  d’exciter  vivement  rattention  des  physiolo- 
gistes;  a une  autre  epoque,  peut-etre,  ils  eussent 
ete  steriles  pour  la  medecine;  les  medecins  n eus- 
sent pas  manquy  de  renouveler  contre  eux  toutes 
les  pryventions  qu’ils  ont  concues  contre  la  phy- 

(>)  Tom.  1",  pag.  38 1 , 3gy. 
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Siologie  exp^rimentale.  Mais  a peine  etaient-ils 
connus , que  j’en  fis  a l’homme  les  plus  heureuses 
et  les  plus  utiles  applications.  J’avais . depuis 
plusieurs  mois , dans  ma  division  , a l’hopital  de 
laPilie , un  jeune  horame  qui  avail  successivement 
perdu  l’ceil  droit,  et  la  vue,  l’odoral  et  legout  du 
meme  cote.  Quelle  etait  la  cause  de  cette  affection 
simultanee  des  sens , dont  les  annales  de  la  science 
n’offraient  point  d’exemple  ? on  va  le  voir  dans 
l’observation  detaillee  que  j’en  presente  ici. 


Histoire d'une  alteration  organique cLunerj  trijumeau , 
suivie  de  la  perte  de  la  vue  , de  l’ odor  at  > de  V ouie 
et  du  gout  du  meme  cdte. 

* / •*  V 

Hubertin-Joseph  Laine , agy  de  vingt-six  ans  , 
garcon  chapelier  , enlra  dans  ma  division  a I’ho- 
pital  dela  Pitie  , le  29  septembre  1820.  Sa  cons- 
titution etait  delicate,  son  temperament  lymphati- 
que  ; sa  vie  avail  ete  r^guliere  , mais  il  s etait 
souvent  livre  a la  masturbation. 

Son  air  etait  hebetc , sa  physionomie  donnait  au 
premier  aspect  l’idee  dun  liomme  imbecille;  il 
paraissait  concevoir  lentement  et  comprendre 
avec  difficulty  les  questions  qu’on  lui  adressait. 
Lorsqu’il  avail  compris  et  qu’il  voulait  rypondre, 
on  \o}ait  qu  il  eprouvait  de  la  difficulty  a s’expri- 
mer.  11  prononcait  difficilement , et  le  peu  qu’il 
disait,  semblait  exiger  de  sa  part  un  effort  tres- 

5* 
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prononce.  Son  crane  etait  volumineux  propor* 
tionnellement  au  restedu  corps.  Quelques  Aleves, 
soupoonnant  un  commencement  d’hydroc^phale, 
crurent  remarquer  un  6cartemententreles  parie- 
tauxet  lestemporaux;  maislasaillie  tres-prouonc6e 
des  yeux  me  fit  rejeter  cette  conjecture.  Les  os 
maxillaires  et  les  jugaux  ytaient  un  peu  ecartes  , 
ce  qui  avait  produit  l’aplatissement  du  nez ; les  os 
de  la  face  du  cote  droit  ytaient  un  peu  plus  volu- 
mineux que  ceux  du  cot6  gauche  , ce  qui  faisait 
que  la  face  etait  l£gerement  dejetee  dans  ce  der- 
nier sens.  Le  malade  avait  quelque  peine  a mou- 
voir  la  langue  : les  mouvemens  et  la  sensibility 
des  membres  n’^taient  point  afFect^s  ; toutelois  , 
il  agissait  moins  librement  des  extremites  infe- 

rieures  que  des  supyrieures. 

Tel  est  letat  dans  lequel  il  se  presenta  a nous  ; 
il  nous  apprit  d’ailleurs  , qu’il  etait  alfecte  d epi- 
lepsie , maladie  dont  il  faisait  remonter  l’invasion 
a une  des  deux  annees  precedentes,  sans  pouvoir 
lui  assigner  de  cause.  11  avait  perdu  son  pere  el  sa 
mfcre;  il  avait  une  sceur  sourde  et  muette;  il 
n etait  en  relation  habituelle  avec  personne  ; cir- 
constances  qui  nous  parent  de  plus  amples  de- 
tails sur  sa  vie  anterieure  , que  nous  ne  pouvions 
du  reste  connaitre  par  lui-meme  a cause  de  son 

etat  moral. 

Dans  les  premiers  temps  nous  ne  portions  notre 
attention  que  sur  les  accfes  d'epilepsie  , qui  se  re- 
marquaient  assez  frequemment,  et  qui  tou)Ours 
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tconrmencaient  par  uiie  convulsion  du  cot£  droit; 
1’ceil  droit  etait  en  outre  affect^  dun  ophthalmie 
chronique , que  nous  jugeames  de  nature  scro- 
phuleuse , a cause  de  la  constitution  du  malade. 
INous  combattimes  ces  affections  par  les  moyens 
ordinaires , et  nous  nous  abstinmes  le  plus  possi- 
ble de  lui  adresser  des  questions  a cause  d une 
circonstance  qu’il  estimportantde  nepas  n^gliger. 
II  nous  etait  mort  depuis  quelque  temps  des  ma- 
lades  affect^s  d’epilepsie  , dont  les  alterations 
morbides  de  l’encephale  avaient  vivement  excite 
notreinteret;cejeunehommenouspresentaitquel- 
ques-un§  des  symplomes  que  nous  avions  prec£- 
demment  observes.  Nous  nousarretames  plusieurs 
jours  de  suiteasonlit,  afln  d’apprendre  de  luil’or- 
dre  de  leur  succession  , et  le  sentiment  qu’il  en 
eprouvait  pendant  faeces,  ou  dont  il  devaitconser- 
ver  le  souvenir  apr6s  facets  , dont  la  duree  ne  d&- 
passait  pas  ordinairement  un  quart-d’heure.  Or  il 
nous  arriva  frequemment  de  provoquer  le  retour 
de  1 acces  par  1 attention  qu’il  mettait  a nous 
comprendre,  et  les  efforts  qu’il  etait  toujours  oblige 
de  faire  pour  nous  repondre.  Aussilotquc  nous  nous 
fumes  apercu  du  mai  que  lui  faisaient  les  rensei- 
gnemens  que  nous  cherchions  a obtenir  , nous 
cessames  nos  recherches  , et  pendant  pres  de 
deux  mois  nous  nous  contentames  de  f examiner 
en  passant  a la  visile,  sans  lui  adresser  d’autres 
questions  que  cellcs  qui  elaient  relatives  a ses 
besoins. 


7°  CONCORDANCE  DU  SYSTEMS  NERVE  TJX 

Lecalme  moral,  le  repos  dans  lequel  il  restait, 
firent  diminuer  considerablement  le  retour  des 
acces ; il  restait  souvent  huil , quinze  et  vingt 
jours  sans  en  eprouver  , tandis  qu’au  moment  de 
son  entree  ils  se  repetaient  tous  les  jours,  quel- 
quelois  deux  ou  trois  fois.  L’appetit  £tait  revenu, 
le  malade  mangeait  les  trois-quarts  de  la  portion, 
et  digerait  bien  ; l embonpoint  revenait  dejour 
en  jour;  de  jour  en  jour  aussi  il  paraissait  plus 
content  et  plus  gai. 

Mais  ce  bien-etre  ne  fut  pas  de  longue  duree  : 
vers  le  milieu  du  mois  ded^cernbre,  une  ophthal- 
mic aigue  se  manifest#  sur  1’oeil  droit:  elle  fut 

/ 

accompagnee  d un  oed&me  des  paupi&res,  et  d’une 
opacity  commencante  de  la  cornee  transparente  ; 
1 iris  de  ce  cote  ne  presenta  rien  de  particulier. 
Un  s^ton  fut  appliqu<§  a la  nuque  : l’ophthalmie 
se  dissipa  au  bout  de  dix  a douze  jours  ; mais 
pendant  que  l’inflammation  de  la  conjonctive  di- 
minuait  , l'opacite  de  la  cornee  augmentait  de 
plus  en  plus,  de  telle  sorte  que,  l’ophthalmie  ayant 
disparu  , la  cornee  parut  ^paissie  et  tout-a-fait 
opaque  dans  toute  son  etendue.  La  perte  de  la 
vue  de  ce  cot£  en  fut  le  r&sultat  inevitable;  du 
reste  , les  acces  £pileptiquefcs  devinrent  plus  fre- 
quens  et  se  manifesterent  principalement  pendant 
la  nuit.  J’administrailes  anti-spasmodiques,  le  ni- 
trate d’argent  associ^  au  camphre  : lesaccidens  se 
calmerent  de  nouveau  , et  le  malade  revinta-peu- 
pres  dansl’etat  ounous  l’avons  vu  precedemment.. 
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Toutefois,  nous  nous  dtionsapercu  que  l’oeil  droit 
etait  insensibIe,danslecoursdejanvieretenfevrier 
1824.  Plusieurs  fois  les  acc&s  epileptiques  avaient 
eu  lieu  sous  nos  yeux.  Je  remarquai  que  les  con- 
vulsions dont  il  etait  affect^,  se  manifestaient 
exclusivement  du  cote  droit,  et  consistaient  dans 
une  extension  et  une  flexion  alternative  du  bras 
et  de  la  jambe  de  ce  cote  , mais  principalement 
du  bras  , qui  souvent , pendant  plusieurs  minutes, 
restait  dans  une  rigidite  t^tanique  : du  resle  , la 
face  etait  aussi  injectee  , specialement  du  cot6 
droit.  Ayant  remarqu^  encore  que  nos  questions 
le  fatiguaient  beaucoup  et  provoquaient  le retour 
des  accidens  epileptiques  , nous  discontinuances 
des  recherches  qui  lui  paraissaient  si  nuisibles. 
Dans  le  cours  des  mois  d’avril  et  de  mai , nous 
nous  apercumes  qu’il  quittait  rarement  son  lit  , 
et  nous  apprimes  qu’il  lui  etait  reste  une  fai- 
blesse  tres-grande  du  bras  et  de  la  jambe  du  cote 
droit. 

Le  ier.  juin  1 824  , je  fus  invite  par  M.  Magendie 
a aller  voir  les  animaux  sur  lesquels  il  avail  prati- 
que la  Section  de  la  cinquieme  paire  : a l’aspect 
des  effets  que  j’apercus  sur  les  yeux  dedeux  outrois 
lapins,  je  fus  frapp6  d’un  trait  de  lumiere  relati- 
vement  au  malade  qui  fait  le  sujet  de  cette  obser- 
vation. Je  me  rappelai  que  rophthalmie  de  1’oeil 
droit  , et  1 opacite  de  la  cornee  qui  en  avail  et<$  la 
suite , avaient  offert  une  marche  a-peu-pres  sem- 
Liable  a cellc  dont  ccs  animaux  ctaient  affect^s. 
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Lst-ce  d une  affection  de  la  cinquieme  paire  que 
seiait  atteint  notre  rnalade  ? telle  est  la  conjecture 
qui  s ofFrit  a mon  esprit.  Ilentrd  a l’hopital , je 
me  rendis  aussitot  aupres  du  malade  , je  m’assu- 
rai  que  le  globe  de  1’ceil  droit  etait  insensible  , 
ain?i  que  laparlie  interne  de  la  paupiere.  Je  cons- 
tatai  que  la  narine  du  meme  cot<£  etait  insensible 
aux  odeurs  , tandis  que  l’oeil  gauche  et  la  narine 
correspondante  jouissaient  de  leur  sensibilite  na- 
turelle.  Je  n’apercus  rien  sur  les  gencives  , ni 
dans  1’interieur  de  la  bouche.  C’en  t^tait  assez  ce- 
pendant  pour  m’arr£ter  a cetle  idee  , apr6s  en 
avoir  abandonne  d’autres  pour  lesquelles  j’avais 
repete  quelques  experiences  importantes  (i). 

Craignant  d’aggraver  l’etat  du  malade  en  le  sou- 
metlant  pendant  la  visite  aux  experiences  qu’il 
dcvenait  indispensable  de  tenter  pour  avoir  sur 
le  diagnostic  de  sa  maladie  quelque  chose  de  plus 
positif,  je  pris  la  resolution  de  le  voir  seul  dans  le 
cours  de  la  journee  le  7 et  le  1 1 juin;  je  verifiai 


(i)  Cette  observation  me  prescntant  des  phenomenes  in- 
'solites  dans  les  maladies  organiques  du  cerveau , f^ttribuai 
les  effets  observes  sur  l’oeil,  a la  lesion  du  nerf  intercostal, 
ayant  de  connaitre  les  experiences  de  M.  Magendie  sur  la 
cinquieme  paire. 

On  sait  que  le  celebre  medecin  Petit,  de  Namur,  avait 
fait  la  section  du  nerf  intercostal,  chez  le  chien , au  niveau 
ile  la  troisieme  et  quatrieme  vertebre  cervicale , pourprouver 
ijiie  ce  nerf  cxerpait  une  influence  sur,  certaines  parties  de 
reejl.  ( Histoire  dc  /’  Academic  Hoy  ale  des  Sciences,  ani.ee 
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de  nouveau  1 "insensibility  du  globe  de  1’oeil  droil, 
la  perte  de  l’odorat  du  menie  cote  ; je  placai  du 
poivre  en  poudre  sur  la  moitiedroite  de  la  langue, 
il  nelesentit  point;  je  l’appliquai  a gauche  , il  en 
ressentit  vivement  I’impression. 

Du  i5  au  20,  je  m’apercus  que  les  gencives 
s’enflammaient  du  cote  droit,  d’abord  a lamachoire 
superieure,  puis  a l’inftirieure  Le  23,  j’invitaiM.  le 
professeur  Lisfranc  a se  joindre  a moi  pour  re- 
peter les  precedens  essais.  Un  stylet  boutonne  fut 
promene  sur  toule  la  surface  de  l’oeil  droit ; celui- 
ci  resta  immobile,  il  n’y  eut  point  de  clignotement 
de  la  paupiere;  le  malade  n’en  avait  aucun  senti- 
ment. L’ceil  gauche  , au  contraire  , etait  tr^s-sensi- 
ble , le  malade  fermait  l’ceil  en  voyant  approcher 
le  stylet,  etquand  on  etait  parvenu  a l’appliquer  sur 
sa  surface  , il  y portait  sa  main  pour  le  frotter  et 
detruire  la  demangeaison  que  cet  attouchement 
avait  provoquee.  Nous  lui  fimes  prendre  du  tabac 
par  la  narine  droite,  il  ne  le  sentit  point;  il  le 
sentit  vivement  de  la  gauche , et  eternua  deux  fois. 


17°7*)  Parna i les  phenomenes  observes,  il  avait  constate  la 
r-ougeur  de  la  conjonctive  et  l’opacite  de  la  cornee , que  j’ob  - 
servais  chez  ce  malade.  Je  repetai  cette  experience,  qui  ne 
me  reussit  qu’une  1’ois , et  qui  determina  1’aplatissement  et 
1 opacite  partielle  de  la  cornee,  l’injection  de  la  conjonctive 
et  une  -alteration  sensible  du  bord  lib  re  des  paupieres.  Je 
rapporterai  ailleurs  les  resultats  de  cette  experience,  qui  , 
en  ce  qui  concerne  l’ceil,  different  de  ccux  produits  par  la 
action  de  la  cinquiemc  pairc. 
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Je.  lui  fls  flairer  une  potion  ethdree ; il  reconnut 
la  presence  de  1 ether  de  la  narine  gauche,  et  ne 
put  jamais  le  distinguer  de  la  narine  droite.  Je 
n apercus  rien  du  reste  sur  la  membrane  pitui- 
taire.  II  est  inutile  de  dire  que  nous  fermions 
avec  soin  la  narine  opposee  a celle  sur  laquelle  on 
faisait  1’essai. 

INous  examinions  avec  soin  Linterieur  de  la 
bouche  , et  nous  reconnumes  sur  les  gencives 
droites  un  commencement  d’affection scorbutique 
qui  n’existait  pas  a gauche ; les  gencives  etaient 
rouges,  quelques  plaques  blanches  existaient  cd 
et  la ; elles  dtaient  gonflees  au  pourtour  des 
alveoles  , surtout  a la  maclioire  inferieure.  La 
langue  se  mouvait  toujours  avec  quelques  diffi~ 
cultes ; du  poivre  en  poudrc  fut  encore  appliqud 
et  non  ressenti  sur  la  partie  droite  de  cet  organe; 
sur  la  gauche , il  excita  le  ptyalisme  et  une  vive 
cuisson.  L’ouie  du  cotd  droit  ne  parut  nullement 
affectee. 

Cet  etat  restait  station naire.  Des  le  5 juillet,  je 
fis  observer  aux  Aleves  l affection  scorbutique  qui 
se  remarquait  du  cote  droit  et  point  a gauche.  11 

N * x' 

survint  a cette  epoque  une  gene  de  la  respiration 
que  nous  n avions  pas  remarquee  jusqu  a ce  jour. 
Le  i i juillet , Laffection  scorbutique  avait  fait  des 
progres;  la  partie  gauche  en  £tait  encore  exempte. 
Le  1 6 , les  gencives  sont  plus  boursoufffes  a gau- 
che, fendues  vers  la  partie  qui  embrasse  le  collet 
des  dents,  Laffection  commence  a s’etendre  aux 
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gencives  du  cote  gauche.  Du  17  au  l81  aotit , l’in- 

t^rieur  de  la  bouche  devient  de  plus  en  plus  ma- 

lade  ; mais  la  partic  droite  reste  toujours  plus 

profondement  affect^e  que  lagauche;  du  cot^  droit, 

les  racines  des  dents  commencent  a abandonner 

leurs  alveoles,  c est-a-dire  a etre  d^chaussees.  Get 
7 ^ / 

£tat  fait  des  progres  jusqu’au  10  aout ; a cette 
epoque  les  gencives  etaient  ^cartees  a droite  du 
collet  des  dents;  il  existait  enlre  ces  dfcrni&res  et 
les  gencives  des  vides , ou  avaient  pdnetre  du  tartre 
et  des  parcelles  d’alimens. 

Sa  sante  d’ailleurs  declinait  de  jour  en  jour.  Le 
soin  que  nous  avions  eu  de  ne  point  fatiguer  le 
malade,  avail  presque  fait  cesser  les  acces  epilep- 
tiques ; mais  une  cachexie  generale  s’etait  lente- 
ment  developpee.  Le  malade  etait  d’une  faiblesse 
extreme.  La  respiration  etait  genee  plus  a droite 
qu’a  gauche.  Le  pouls  £tait  concentre  , petit  et 
frequent.  La  face,  quistetait  conservee  jusqu’alors, 
offre  une  alteration  profonde  des  traits.  L’appetit 
disparate , et  le  malade  tombe  dans  une  taciturnite 
qui  jamais  ne  s’etait  manifestee. 

On  concoit , d’apres  l’expose  de  tout  ce  qui 
precede,  qu’il  ne  me  restait  aucun  doute  sur  le 
siege  de  la  maladie.  Trop  de  caract&res , trop  de 
signes  indiquaientunelesion  de  lacinquteme  paire, 
pour  qu’il  fut  possible  de  la  meconnaitre  , quoique 
ce  fut  le  premier  fait  de  ce  genre  qui  soffrait  aux 
regards  des  medecins , et  que  je  ne  fusse  dirige  , 
dans  ce  diagnostic,  que  par  les  inductions  de  la 
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physiologic  experimentale  et  de  1 anatomie  com. 
parative.  Aussi,  des  le  7 aout,  discutant  devant 
la  Societc  philomatique  sur  le  prelendu  nerf  op- 
tique  de  la  taupe , et  r^fulant  les  objections  qui 
s’devaient  contre  Faction  que  j’avais  attribuee  a la 
cinquieme  paire  sur  les  sens,  je  n’hesitai  pas  a 
m avancer  devant  cette  honorable  assemblee,  en 
1 assurant  que  sous  pen  de  jours  je  produirais  un 
cas  de  pathologie  qui  justifierait  ce  que  j’avais 
avance.  J out , d&s-lors , annoncait  une  flat  pro- 
chaine  de  ce  malade. 

Jusques-la , je  n’avaisfait  qu’enoncer  auxeleves 
les  conjectures  que  j’avais  formees  sur  le  siege  de 
la  maladie.  Je  m’etais  abstenu  , par  les  raisons 
indiqufe  plus  haut  ^ de  faire  devant  eux  les  ex- 
periences qui  m’avaient  mis  sur  la  voie  du  dia- 
gnostic. Je  jugeai  cependant  qu’un  fait  de  cette 
importance  devait  etre  publiquement  constate  : 
en  consequence  , le  10  aout , a la  visite  du  matin, 
j’invitai  M.  Dimbarre,  interne  de  ma  division,  jeune 
medecin  tres-instruit , et  excellent  observateur,  a 
repeter  lui-meme  les  experiences  devant  les  aulres 
eieves. 

M.  Dimbarre  frotta  l’oeil  droit  avec  les  barbes 
d une  plume  a ecrire  : le  malade  n’en  eut  aucun 
sentiment  , il  n’y  eut  point  de  clignottement  des 
paupieres  : la  face  interne  de  ces  dernieres  parties 
etait  egalemcnt  insensible.  La  mcme  experience 
faite  sur  Foeil  gauche,  produisit  une  vive  sensation 
ct  un  denotement  long-temps  prolonge.  On  rei- 
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tera  deux  ou  trois  fois  cet  essai , parce  quo  le  ina-  ' 
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lade  n’en  parut  pas  fatigued , et  que  cetle  insensi- 
bilite  de  la  conjonctive,  de  la  cornee  et  de  la  face 
interne  de  la  paupi&re,  jointea  l’immobilite  com- 
plete du  globe  de  l’oeil  et  de  ses  dependances  , 
excitait  un  vif  etonnement  parini  les  assistans. 

On  passa  ensuite  aux  fosses  nasales  , on  intro- 
duisit  la  plume  dans  la  narine  droite,  on  l’agita 
dans  tous  les  sens  : le  malade  y fut  compl&tement 
insensible.  On  passa  a la  narine  gauche,  la  sensi- 
bilite  la  plus  vive  se  manifesta  des  son  introduc- 
tion. On  presenta  a la  narine  droite  un  flacon 
contenant  de  l’ammoniaque  liquide  : le  malade 
en  ressentit  une  faible  impression  apres  une  forte 
inspiration  ; a gauche , l’approche  du  flacon  ne 
put  meme  elre  supportee. 

On  yint  a la  bouche  : nous  constalames  de 
nouveau  {’alteration  profonde  des  gencives  du 
cote  droit,  beaucoup  plus  affectees  que  celles  du 
cote  gauche.  La  langue  ne  parut  pas  sensiblement 
alteree  , le  malade  la  portait  hors  de  la  bouche  , 
enligne  directc.  Du  sulfate  de  quinine,  reduit  en 
poudre  , fut  applique  sur  la  parlie  droite  de  la 
langue  , le  malade  ne  le  sentit  point  , ne  le  de- 
gusta  point  ; on  en  mil  sur  le  cote  gauche  , il 
le  cracha  aussitot.  Interroge  sur  la  saveur  qu’il 
lui  t»\ail  trouvee  , il  on  designa  rainertumc  par 
le  terme  de  clucotin  , usite  parmi  le  peuple. 

On  a remarque  dans  les  experiences  premieres 
que  nous  limes  sur  ce  malade  , que  l’audilion 
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n avait  point  yprouv^  d’alt^ration  sensible.  Le 
malade  paraissait  entendre  egalement  bien  de 
l’un  et  de  l’autrt*  coty.  On  a du  remarquer  aussi 
que  dans  ses  experiences  sur  lesanimaux  , M.  Ma- 
gendie  n’etait  pas  sur  que  1’ouie  fut  affectee  , ce 
dont  il  est  du  reste  tr&s-difficile  de  s’assurer  dans 
les  vivisections.  Cette  circonstance  tient  peut-etre 
a ce  que  la  partie  de  la  cinquieme  paire  qui  com- 
munique avec  Toreille , est  la  derni^re  a ressentir 
leffet  de  la  section  ou  de  l’alteration  du  nerf  : 
c’est  du  moins  ce  qu’on  pourra  inferer  du  fait 
extraordinaire  que  nous  rapportons.  L’ou'ie  se 
conserva  du  coty  droit  et  du  cote  gauche  jus- 
qu’au  3 ou  4 aout ; mais  vers  le  5 et  le  6 , il 
devint  presque  sourd  de  l’oreille  droite.  Informe 
par  le  malade  de  ce  nouvel  accident  , je  fis  ap- 
pliquer  un  vesicatoire  a la  nuque.  Les  7 , 8 et  9 , la 
surdite  diminua  , et  le  10,  au  moment  ou  on 
repetait  les  experiences  pr^cedentes  , il  entendait 
encore  bien  moins  de  l’oreille  droite  que  de  la 
gauche,  la  sensibility  ytait  parfaitement  conservye 
dans  toule  Intend ue  du  cote  droit  de  la  face  et  du 
col.  Si  on  pincait  lygerement  la  peau , il  en  res- 
sentait  aussi  bien  l’impression  a droite  qu’agauche. 
Tel  fut  le  resultat  des  experiences  faites  publique- 
ment  a Ja  visite  du  10  aout. 

Le  malade  ytait  d’ailleurs  dans  une  triste  posi- 
tion ; la  faiblesse  etait  extreme , la  respiration  etait 
courte  , precipitee ; le  cote  droit  de  la  poitriue 
etait  immobile,  le  son  qu’il  rendait  ytait  mat,  on 
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n’enlendait  pas  la  respiration  par  fapplication  du 
cylindre;  le  pouls  etait  tr£s-petit , tr6s-fr£quent  et 
facile  a deprimer : la  face,  decomposee,  olfraitd^ja 
un  aspect  cadaverique  ; ces  mauvais  symptomes 
augmenlerent  d’intensite  le  1 1.  II  mourut  dans  la 
nuit  du  11  au  12  aout,  apr&s  une  agcnie  de  huit 
a neuf  heures. 

Aussitotque  je  fus  informe  de  sa  mort,  j’^crivis 
a MM.  les  docteurs  Magendie , Lisfranc  et  Georget, 
afin  qu’ils  se  reunissent  a moi  pour  faire  l’ou- 
verture  du  cadavre.  Elle  fut  faite  le  lendemain  a 
deux  heures  , en  presence  deces  medccins , etd’un 
concoursnombreux  d eleves,  alors  presens  a l’am- 
phitheatre  des  hopitaux.- 

Avant  de  proceder  a la  n^cropsie , je  fis  lire  l’his- 
toire  de  la  maladie  par  l’interne  de  ma  division  , 
j en  resumai  ensuile  les  circonstances  principales, 
en  les  rapprochantdes  elFets  qui  suivent  la  section 
de  la  cinquieme  paire  chez  les  animaux.  Je  fis  re- 
marquer  1’alterMion  de  la  cornee  de  Toeil  droit  ; 
1 ophthalmie  chronique  et  aigue  qui  avait  precede 
cette  transformation  de  tissu  ; 1’insensibilite  com- 
plete du  globe  de  l’ceil , qui  avait  support  les  irri- 
tations les  plus  vives  sans  que  ce  malade  en  eut  la 
conscience , sans  qu  il  y eut  eu  le  clignotement  des 
paupieres  qui  a constamment  lieu  toutes  les  fois 
que  la  sensation  la  plus  legere  affecte  l’oeil.  Je  fis 
observer  ensuite  que  dans  toutes  les  experiences 
la  membrane  pituitaire  avait  paru  insensible , soit 
qu  on  1 aitirritee  avec  un  stylet  on  les  barbes  d une 
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plume , promenees  en  divers  sens  dans  la  narin£ 
droite.  loutelois,  1’odorat  n’avait  pas  compl&te- 
mentdisparu,  puisque  le  malade  avait  senti  les 
potions  etherees,  puisqu’il  avait  ete  affecte  par 
l’ammoniaque  liquide.  Cette  difference  apparente 
de  ce  qu  avait  ^prouve  le  malade  et  de  ce  qu’on 
avait  observe  chez  les  animaux.,  me  parutexpliquee 
par  la  difficult^  qu’il  y a a s’assurer  si  un  animal 
eprouve  ou  non  une  sensation  , toutes  les  fois  que 
celle-ci  nest  pas  portee  a un  degre  qui  1’affecte 
vivement  ou  desagreablement. 

l^n  rappelant  ce  qu’on  venait  d’entendre  sur  les 
alterations  ties  gencivesetdu  gout,  j’observai  que 
les  effets  etaient  identiques  chez  les  animaux  et 
chez  1 homme ; que  dans  les  experiences  , de  meme 
que  dans  lecas  pathologique,  les  gencives  du  cote 
experiment^  ou  du  cote  malade  avaientabandonne 
le  collet  des  dents  et  avaient  £t6  profondement 
alterees;  le  gout  avait  disparu  sur  la  moitie  de  la 
langue.  Notremalade,danscesdivefsesexperiences, 
n’avait  senti  ni  le  poivre  , ni  le  sulfate  de  quinine, 
que  l’on  avait  places  sur  la  partie  droite  a diverses 
reprises  et  a des  ^poques  ^loignees  les  unes  des 
autres.  Ces  faits  conflrmaient  done  ce  que  l’ex- 
perience  avait  appris ; et,  ce  que  l’experience  ne 
pouvait  apprendre  sur  les  animaux  , ils  consta- 
taient  positivement  que  cette  sensation  etait  anean- 
tie.  II  en  etait  de  meme  de  l’ouie  ; car  si  chez  les 
animaux  il  est  difficile  de  s’assurer  si  ce  sens  est 
perdu  ou  non  d’un  seul  cote , il  n’en  etait  pas  de 


DANS  LF  REGNE  ANIMAL. 


81 

meme  chez  rhomme:  notre  malade  nous  indiqua 
Jui-meine  l’^poque  a laquelle  la  surdity  du  cote 
droit  comiuenca  a se  manifester.  En  definitif  , 
done,  les  alterations  de  1 oeil  , celles  des  fosses 
nasales , de  la  bouche  et  del  oreille , se  reunissaient 
pour  nous  permetire  de  pronostiquer  que  nous 
allions  tiouver  sur  le  cadavre  une  alteration  plus 
ou  moiiis  profonde  de  la  cinquieme  paire,  soit  a 
son  insertion  snr  la  protuberance  annulaire  , soit 
vers  son  ganglion. 

Desirant  donner  a notre  pronostic  le  degre  de 
certitude  que  mes  recherches  antecedentes  sur  les 
maladies  des  hemispheres  cerebraux  m’avaient 
appris  , je  rappelai  aux  eleves  de  ma  division  que 
les  accidens  epileptiques  de  ce  jeune  homme 
avaient  suivi  la  meme  marche  que  ceux  dune 
femme  decedee  quelques  jours  auparavant,  et  sur 
le  cadavre  de  laquelle  nous  avions  trouve  une  in- 
flammation  chronique  dans  l’hemisphfere  opp0S6 
au  cote  sur  lequel  les  convulsions  etaient  plus  pro- 
noncees.  II  elait  done  a presumer  qu’avec  la  le- 
sion de  la  cinquieme  paire  , nous  trouverions  de 
plus  une  alteration  plusoumoins  grande  del'he- 
misphere  gauche  du  cerveau. 

Cela  pose , on  proceda  i I’ouverture  du  cadavre. 
he  crane  fut  scie  avec  le  plus  grand  soin  pourne 
point  ebranler  l'encephale;  celui-ci  etant  mis  i 
d^couvert , la  face  interne  de  la  dure-mere  parut 
injectee  ducote  droit;  du  cote  gauche  elleft.it 
patssie  , d un  blanc  sale ; la  tente  du  cervelet , 
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plus  epaisse  encore,  adherait  a la  face  sup£rieure 
de  cet  organe.  L’cncephale  fut  detache  dc  la  base 
du  crane  avec  la  plus  grande  attention , lc  tronc 
de  la  cinquieme  paire  du  cole  droit  se  detacha 
neanmoins  de  la  protuberance  annulaire,  par  le 
seul  efiet  du  soulevement  de  cetle  derniere  parlie. 

La  base  du  crane  ainsi  degagec  pariit  inegale ; 
ellc  etait  plus  etroite  a droile  qu’a  gauche  : cette 
inegalite  portait  plus  specialcmcnt  sur  la  fosse 
sphenoidale. 

La  dure-mere  etant  detachee  de  la  fosse  sphe- 
noidale droite,  nous  apercunies  a son  cote  interne 
le  ganglion  du  nerf  trijumeau  dans  un  etal  in- 
solile  : ce  ganglion  etait  boursoufle  , d’un  gris 
jaune  , une  petite  quantile  de  serosite  on  separait 
les  granulations.  A sa  parlie  interne  , la  portion 
du  ganglion  d’ouse  detachait  le  nerf  ophlhalmique 
(Stait  rouge,  injecltfc  ; cette  injection  et  cette  rou- 
geur  etaient  partagees  par  la  dure-mere,  qui  la 
rccouvrait.  E11  arri6re  du  ganglion,  les  faisceaux 
nerveux  etaient  isoles  par  une  petite  quantile  de 
serosite.  Les  faisceaux  internes  etaient  d’un  blanc 
plus  mat  que  les  exlernes , les  uns  et  les  aulres 
etaient  un  peu  ternes;  cette  disposition  faisait 
rcssortir  les  faisceaux  inusculaires  du  nerf  triju- 
meau  qui  , parfaitement  sains  , occupaient  le 
cot6  interne  du  nerf,  et  qui  passaient  au-dessous 
du  ganglion,  apr6s  avoir  depasse  la  ligue  supe- 
rieure  du  rocher.  Tout-a-fait  en  arriere  , le  tronc 
du  nerf  qui  d^bordait  dans  la  fosse  occipitale  £tait 
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jaune  comme  ie  ganglion  lui-mcme  ; cette  couleur 
se  remarquait  dans  Intend ue  de  deux  ligues  en- 
viron. 11  est  a remarquer  encore  que  les  filets 
uiusculaires  ne  partageaient  point  celte  altera- 
tion ; ils  etaient  dans  leur  etat  ordinaire  , en  ar- 
riero  comme  en  avant. 

L’allcralion  du  ganglion  et  son  hypertrophic 
se  prolongeaient  en  avant  stir  ses  trois  principals 
di\  isions ; le  nerf  ophthalmique  paraissait  le  plus 
ancieunuiicnl  affecle,  le  nerf  niaxillaire  inferieur 
etait  un  peu  plus  altere  que  le  superieur.  Ces  trois 
nerfs  etaient  d’un  jaune  lerne,  dont  la  coloration 
contraslait  avec  celle  des  nerfs  opposes,  qui  etaient 
decouverts.  Ils  conservaient  celte  couleur  jusqu  a 
leur  sorliedu  crane;  au-dela,  le  nerf  ophthalmique 
la  perdait  avant  d’arriver  a la  fente  sphenoidale  : le 
nerf  lacrymal,  lenerf  frontal  et  le  nerf  nasal , nous 
offrirent  du  resle  leur  structure  ordinaire.  La  cou- 
leur jaune  du  niaxillaire  superieur  disparaissait 
toul-a-fait  dans  la  fosse  spheno  - niaxillaire  , les 
rameaux  orbilaires  , dentaires  anterieurs  , poste- 
rieurs  et  superieurs,  et  les  branches  du  sous- 
orbitaire,  disseques  avec  soin  , ne  presentment 
aucun  changement  dans  leur  texture  ni  dans  leur 
organisation  ; la  troisi&me  branche  du  nerf  tri- 
iumeau,  ou  le  nerf  niaxillaire  inferieur,  conser- 
ved son  boursouflement  etsa  couleur  jaune  dans  le 
crane , et  en  partie  dans  son  trajet  dans  la  fosse 
Eygomatique:  dans  celte  fosse,  il  paraissait  divise 
en  denx  parties  par  1 alteration  dont  il  avait  etc  le 
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si^ge;  une  parlic  interne  conservait  encore  la 
nuance  jaune,  du  tronc,  lexterne  ne  diflerait  pas 
du  nerf  du  cote  oppose.  De  la  premiere  partaient 
les  rameaux  dentaire  inferieur,  lingual  et  auricu- 
laire  ; de  1’autre  se  detachaient  plus  specialement 
les  rameaux  temporaux  profonds,  les  pterygoidicns, 
le  masseterin  et  le  buccal.  En  dissequant  ces  der- 
niers  rameaux  d’avant  en  arriere,  nous  apercumes 
qu’ils  correspondaient  aux  faisceaux  intacls  qui 
se  remarquaient  au  cote  interne  et  inferieur  du 
ganglion  de  Glaser.  Cet  isolement  des  branches 
musculaires  du  nerf  trijumeau,  produit  par  cette 
alteration  pathologique , est  un  fait  d’autant  plus 
important  que  l’anatomie  normale  est  loin  de 
pouvoir  la  mettre  en  evidence  dune  maniere 

aussi  marquee. 

Le  nerfoptique  droit  est,  en  arriere  de  l’oeil,  un 
peu  moins  volumineux  que  le  gauche.  Dans  le  resle 
de  leur  trajet , ces  deux  nerfs  sont  identiques. 
v La  cornee  de  l’oeil  droit  est  opaque  et  epaissic 
dans  toule  son  etendue.  L’iris  est  adherente  a sa 
face  posterieure  , cc  qui  detruit  1 espace  designe 
sous  le  nom  de  chambre  anterieure.  La  pupille  est 
contract^e;  la  face  anterieure  del’iris  est  couverte 
d’une  fausse  membrane  blanchatre,  qui  adhere  a 

la  face  posterieure  de  la  cornee.  Sur  cette  dernierc 

on  apercoit  plusieurs  petits  vaisseaux  (ormant 
deux  demi-cercles.  La  choroide  est  un  peu  rou- 
geatre;  l’humeur  vitree  parait  moins  transparente 
que  dans  Toeil  gauche. 
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La  membrane  muqueuse  nasale  est  un  peu  in- 
jectee  a la  narine  droite , principalement  dans  la 
portion  qui  correspond  au  cornet  nasal  inf<$- 
rieur. 

Les  gencives  sont  noires  du  cote  droit  a la  nw- 
choire  superieure  et  inferieure.  Son  tissu  , mou, 
boursoufle,  sedechire  avecla  plus  grande  facility. 
Les  dents  sont  tout-a-fait  d^chaussees  en  hant  et 
en  bas  ; le  tissu  osseux  formant  les  alveoles  sup6- 
ricures  et  inlerieures , est  corame  inject^.  A gauche, 
le  tissu  des  gencives  est  brim  , un  peu  ramolli  ; 
mais  l’alteration  est  bien  nioins  profonde  que  du 
cote  oppose. 

La  langue  lie  presente  d'abord  aucune  trace 
d alteration  a sa  superficie  ; mais  diss^quee  avec 
soin  , le  tissu  muqueux  paraitun  peu  plus  mou  £ 
droite  qua  gauche. 

L 'oreille  droite  ne  presente  aucune  lesion  sen- 
sible, soit  dans  son  appareil  osseux  interne,  soit 
dans  ses  nerfs.  Le  nerfacoustique  , la  portion  dure 
de  la  septi&me  paire  dans  l’aqueduc  de  Fallope  , 
la  corde  du  tympan  , sont  dans  leur  etat  normal. 

L’encephaie  fut  examine  avec  le  meme  soin  que 
les  parties  dont  nous  venons  de  presenter  l’etat 
insolile.  Ce  qui  d'abord  frappa  nos  regards,  fut  le 
cote  droit  de  la  protuberance  annulaire  , corres- 
pondant  a l’insertion  du  herf  trijumeau  alters. 
A la  place  de  ce  nerf  qui,  comme  nous  1’avons 
dit , s etait  detache  en  soulevant  le  cerveau  , nous 
trouvames  une  matiere  gelatineuse,  jaune,  ana- 
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logue  a celle  qui  cxislait  a l’cxtremit6  du  nerf, 
reslcelibreau  niveau  du  bordsuperieur  du  rocher. 
Ecartaqt  ensuite  les  faisceaux  transverses  du  pont, 
nous  suivimes  les  trainees  de  cette  matiere  jaune, 
dans  letenduc  environ  de  deux  lignes:  en  memo 
temps  , nous  remarquames  , au  cote  interne  de  la 
matiere  gelatineuse  , deux  petits  faisceaux  blancs, 
intacts  , que  nous  mimes  a decouvert  jusqu’au 
bord  superieur  du  bulbe  rachidien.  Ces  faisceaux 
etaient  la  continuation  des  faisceaux  medullaires 
quiexistaient  sur  lc  cote  interne  du  ganglion  sphe- 
noidal  de  la  cinquiemc  paire.  Les  fdets  musculairos 
etaient  done  sains  dans  toute  leur  etendue  , ils 
paraissaient  n’avoir  point  participe  a 1’alteration 
profonde  dont  le  nerf  trijumcau  de  ce  cole  avail 
ele  atteint.  Du  cole  gauche, le  nerf  de  la  cinqui^me 
paire  etait  dans  son  etat  normal. 

En  outre,  l’hemispherq gauche  du  cerveau  etait 
ramolli , legerement  jaune  a sa  surface  superieure, 
principalement  en  avant  et  en  arrierc.  Sa  lace  in- 


qu’une  petite  partie  de  la  substance  corlicale  resta 
atlachee  a cette  membrane,  au  moment  oil  on 
soulevait  1’encephalc  pour  en  considerer  la  base. 
Tout  le  lobe  moyen  et  posterieur  parut  alors  ra- 
molli  et  jaune;  cetlc  alteration  s’etendait  dans  la 
profondeur  du  lobe  jusqu’au  niveau  du  demi- 
ccntre  ovale  du  cote  gauche.  La  couche  oplique 
et  le  corps  strie  du  memo  cote  etaient  un  peu 
plus  mous  que  du  cote  oppose.  L’hemisphere 
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gauche  du  cervelet  offrait  une  alteration  analogue 
a celle  de  l’hemisph&re  cerebral  du  murac  cot6  ; 
elle  etait  neanmoinsbeaucoup  moins  profonde.  Le 
ventricule  lateral  gauche  etait  plus  etendu  que  le 
droit ; la  glande  pin6ale  est  plus  volumineuse  et 
plus  dure  que  dans  l’dtat  normal  (1). 

Les  deux  poumons  sont  tuberculeux  a leur 
so  m met. 

Un  fait  de  cette  nature  n’a  pas  besoin  d’un  long 
common tai re  pour  peu  que  Ton  soil  au  courant 
de  la  marche  severe  que  presentent  de  nos  jours 
la  physiologie  experimentale  et  la  pathologie ; l’ac- 
cord  de  ces  deux  sciences  sur  un  point  srimpor- 
tant  de  leurs  recherches  dcvait  nccessairement 
arriver , du  moment  que  M.  Magendic  avait  pre- 
cise les  efFets  resultant  de  la  section  de  la  cin- 
quieme  paire ; du  moment  qu’il  etait  descendu 
de  la  cause  aux  effets , la  pathologie  ne  pouvait 
manquer  de  remonter  des  effets  a la  cause.  Mais 
se  scrait-011  altendu  que  les  effets  fussent  absolu- 
ment  les  niemes  ? Se  serait-on  attendu  qu’une 
maladie  de  Fhomme  repetat  de  point  en  point 
tout  ce  que  la  physiologie  experimentale  avait  fait 
connaitre?  Disons-le  hautement , un  tel  accord  est 
encore  trop  rare  pour  ne  pas  etre  signale  a l’at- 
tention  des  physiologistes  ct  des  medecius  ; de  ces 

(1)  J’ai  fait  peindre  ces  diverses  alterations;  ces  dessins 
feront  partic  du  grand  ouvrage  que  je  publierai  apres  celui- 
ci  sur  les  maladies  organiques  du  cerveau  et  de  la  moella 
ipiniere. 
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derniers  surtout,  dontlaplupartregardentconmie 
oiseuses  les  recherches  exporimentales  sur  lcs  ani- 
maux. 

Tout  a concouru  pour  donner  a cette  nouvelle 
acquisition  de  la  science  toutes  les  applications 
que  la  medecine  pouvait  d^sirer ; car  a peine 
avions-nous  constate  par  l’autopsie  le  siege  po- 
sitif  de  cette  maladie,  que  deux  nouveaux  ma- 
lades,  un  homme  et  une  femme,  se  presentment 
<lans  nia  division,  offrant  les  symptomes  primiLifs 
que  nous  avail  offerts  le  jeune  homme  dont  nous 
venons  de  tracer  l’histoire  : rongeur  de  la  conjonc- 
iive,  insensibility  de  la  cornee  , durete  de  l’ouie, 
diminution  de  la  sensibility  de  la  langue  , tels 
ctaient  les  preludes  d une  affection  qui  aurait  eu 
peut-etre  les  tristes  suites  de  1 a prec^dente , si, 
eclaire  comnie  nous  lotions , nous  n’en  eussions 
arrete  la  marche.  La  ferijme  fut  guerie  en  cinq 
semaines  , et  1’honime,  sur  lequel  MM.  Magendie 
( t Edwards  repeterent  avec  nous  les  experiences, 
lut  retabli,  et  sortit  apr£s  vingt-six  jours  de  se- 
jour  dans  l’hopital  (i).  De  semblables  faits,  je  le 
lep^te  , n ont  pas  besoin  de  commentaires ; ils 
prouvent  que  la  cinquiyme  paire  exerce  une  in- 
fluence tres-puissante  spr  Taction  des  sens , chez 

'll*  : i : : 


fi)  C est  par  des  faits  de  cette  nature,  c’est  par  des  re- 
aultats  semblables  que  la  physiologie  experimentale  doit  re- 
pousser  les  attaques  sans  cesse  renouvelees  contre  elle,  el 
qni  poiteient  tant  d amertume  dans  la  carri&re  scientifique 
des  Harvey,  des  Malpighi  et  des  Haller.  Une  maladie  in- 


DANS  I.E  REGNE  AKIMAL.  89 

les  mammiferes , etmeme  chez  Thomme  ; ils  expli- 
qucnt  parfaitement  la  vision  des  animaux  prives 
du  nerf  optique,  et  pourvus  dun  nerf  oculaire 
provenant  du  rameau  superieur  du  nerf  trip:- 
nieau.  Ils  ouvrent  un  nouveau  champ  aux  etudes 
de  Taction  du  systeme  nerveux  chez  les  vertebres 
et  les  invertebres. 

J’ai  parle , dans  le  premier  volume  ( 1 ) , dc  deux 
enfans  anencephales  chez  lesquels  les  ganglions 
des  nerfs  trijumeaux  , rt^unis  dans  1c  crane,  ser- 
vaient  d’inserlion  aux  differens  nerfs  des  sens. 
L uu  d’eux  vecut  dix-huit  heures;  T autre  deux 
jours  et  une  nuit;  tous  les  deux  prirent  le  sein  de 
ieur  mere ; tous  les  deux  ouvraient  el  fermaient  les 
yeux;  ils  executerect  des  actes  que  nous  sommes 
accoutume  a attribuer  exclusivement  a i’ence- 
phale  et  que  nous  pouvons  expliquer  aujourd’hui 
malgre  son  absence,  puisque  les  deux  ganglions 
des  nerfs  trijumeaux  etaient  reunis  et  tres-deve- 
loppes. 

Ces  actes  etaient  purement  instinctifs  comme 
ceux  qu’executent  les  articules.  INous  pouvons 
presumer,  d’apreseela,  quo  les  actes  instinctifs  sont 
sous  la  dependancc  de  la  cinquieme  pairc,  et  que 


connue  signalee  et  determinee,  deux  mulades  gueris  dans 
1 espace  de  moins  de  six  inois,  et  dans  une  seulo  division  de 
1 Hopital  de  la  Pitie,  voila  les  ineilleurs  argumens  a onposer 
aux  detracteurs  de  I’anatomie  comparative  et  de  In  pliysio- 
logie  experimentalc. 

(»)  Page  /406. 
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le  cervcau  n’y  prend  que  peu  ou  point  de  pari. 

Lorsquel’encephale  disparaitcompletement,  ct 
que  la  einquieme  paire  le  rem place  , les  actes 
instinctifs  devront  done  se  manifester  au  plus  haut 
degre.  C’est  le  cas  des  invert^bres  (i). 

Toutcs  leuis  determinations  ont  un  caract^re 
qui  les  distingue ; elles  sont  purement  instinctives  : 
elks  sc  repetenl  si  exactement,  si  necessaircmerit, 
l°rs  memo  que  les  resultats  nous  paraissent  les 
plus  surprenans  , qu’on  voit  manifestement  que 
la  volcnte  n’y  est  pour  rien,  et  que,  consequem- 
ment , leurs  actes  sont  de  simples  efFets  organi- 
ques.  1 ous  les  zoologistes  et  tous  les  psychologies 
sont  d accord  sur  ce  point;  tous  considerent  ces 
animaux  comme  les  etres  instinctifs  par  excellence. 
Si  ccla  est,  on  eulrevoit  sans  peine  la  consequence 
qui  en  decoiile. 

Si  les  crustaces  et  les  insectes  sont  les  etres  ins- 
tinctils  par  excellence,  et  s’ils  n’ont  pas  d’ence- 


(i)  Je  ne  puis  m empecher,  dans  l’interet  dela  science,  de 
Ktue  remmquer  ici,  que  M.  Ampere,  auteur  des  deux  articles 
qui  ont  paiu  dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles,  sur 
la  determination  da  systeme  solide  et  du  systeme  nerveux  des 
animaux  articules 3 est  arrive,  par  des  considerations  psycho- 
logies, a des  vues  peu  diflerentes  de  celles  enoncees  dans 
le  premier  volume  de  cet  ouvrqge  , et  de  celles  que  je  deve- 
loppe presentemenl.  (Voy .Ann.  sc.  nut tom.  Ill,  pag.  202.) 

Une  reflexion  sur  Iaquelle  nous  devons  insister,  c’est  que 
M.  Ampere  et  moi,  nous  sommes  parvenus  & ces  resultats 
par  des  voies  tr&s-difTerentes. 
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pi, ale  , ce  dernier  organe  est  done  et ranger  a l’ins- 
tinct. 

Si  lour  systeme  nerveux  cephalique  represente 
le  systeme  ganglionnaire  de  la  cinquieme  paire  , 
la  cinquieme  paire  est  done  le  siege  de  1 instinct 
chez  les  animaux  (1). 

Cost  dans  cetle  direction  quo  nous  paraissent 
devoir  ctre  dirigees  desormais  les  recherches  phy- 
siologiqucs  sur  les  facultes  et  les  actes  de  cet  ordre ; 
et  si  Ton  parcourt  d un  coup-d’ceil  la  classe  des 
mammiferes , on  verra  les  actes  encephaliques 
decroitrc  des  quadrumanes  aux  rongeurs,  tandis 
quo  les  actes  instinclifs  accroissent  dans  la  memo 
proportion.  Ccla  est,  et  un  instant  de  reflexion 
montre  que  cela  devait  etre;  car  il  fallail  bien  que 
la  perte  des  facultes  encephaliques  fut  balancee 
par  l’accroissement  des  facultes  inslinctives , jus- 
qu’a  ce  qu’enQn  les  facultes  encephaliques  venant 
a disparaitre,  les  animaux  pussent  vivre  sous  la 
seule  influence  des  actes  instinctifs. 

Or,  ces  donnees  generales  de  la  psychologic  me 
paraissent  en  rapport  avec  les  donnees  de  l’ana- 
tomic  comparative,  car  nous  voyons  lencephale 
decroilre  chez  les  mammiferes  en  raison  direcle 
du  developpement  des  actes  encephaliques,  et 
nous  voyons  les  actes  instinclifs  se  developpcr  en 


(0  V°y’  encore  a ce  sujet  les  belles  idees  de  M.  Ampere, 
Me  moire  deja  cite,  Annates  des  Sciences  naturelles , tom.  II, 
pag.  3o5. 
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raison  directe  aussi  du  developpement  de  la  cin- 
quieme paire.  De  la  nait  encore  le  rapport  inverse 
qui  s ’observe  chez  les  mammiferes  entre  l’etendue 
de  l'encephale  et  le  volume  de  la  cinquieme  paire: 
plus  l’encepliale  diminuc,  plus  la  cinquieme  paire 
augmente  ; le  developpement  de  la  cinquieme 
paire  compense  la  diminution  de  l’encephale;  ce 
que  les  animaux  perdent  d’un  cot£  , ils  le  gagnent 
de  l’autre. 

Dans  un  ouvrage  de  celte  nature,  je  suis  force 
de  me  restreindre  a chaque  instant  : je  ne  ferai 
done  que  rappeler  1’industrie  des  chauve-souris, 
des  taupes  et  des  autres  mammiferes  qui  sont  dans 
ces  conditions  organiques,  el  j’indiquerai  seule- 
ment  que  les  actes  qui  ont  ete  attribues  a une 
intelligence  supericure  ne  sont  que  des  effets 
instinctifs  en  rapport  avec  le  developpement 
que  pr<$sente  la  cinquieme  paire  chez  tous  ces 
animaux. 

J expliquerai  de  la  meme  maniere  lindustrie 
des  phoques  et  des  castors,  qui  les  a fait  placer 
sihaut,  par  certains  psychologies,  dans  Techelle 
de  l'intelligence.  Les  actes  qui  chez  ces  animaux 
semblent  justifier  celte  assertion,  decoulent  de  la 
meme  source  que  ceux  des  abeilles,  dont  ceux-ci 
ne  sont  qu  une  bien  faible  imitation  ; l’ana- 
tomie  comparative  peut,  jc  crois,  en  fournir  la 
preuve. 

Si  les  actes  des  phoques  el  des  castors  etaient 
des  elfels  encephaliques , ces  animaux  devraient 
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etre  sur  la  meme  ligne  pour  le  developpement  de 
l’encephale ; le  castor  devrait  meme  occuper  uu 
rang  plus  eleve  que  le  phoque.  Or  , comparez  leur 
encephale,  et  voyez  quelle  distance  immense  se- 
pare  ces  animaux  sous  ce  rapport : le  phoque  egale 
presque  les  quadrumanes  par  1’etendue  de  son 
encephale , et  le  castor  est  descendu  jusqu’aux  ron- 
geurs par  les  formes  imparfaites  du  meme  organe  ; 
l’un  est  aux  degres  inferieurs  de  l’echelle,  1’autre 
en  occupe  les  marches  superieurcs.  Deux  organes 
si  differens  ne  peuvent  done  produire  un  ordre 
d’effets  si  rapproches. 

Mais  si  ce  sont  des  effets  instirictifs  , ct  si  la  cin- 
quieme  paire  en  est  l’organe  producteur,  tout 
s’explique  : ces  animaux  , si  eloignes  par  leurs 
autres  caracteres,  se  touchent  par  celui-ci.  Les 
phoques  et  les  castors  sont  remarquables  par  le 
developpement  du  nerf  trifacial;  le  castor  surtout 
d^passe  tellement  tous  les  mammiferes  par  le  vo- 
lume et  letendue  de  ce  nerf,  que  nul  ne  peut  lui 
etre  compare  sous  ce  rapport;  nul  aussi  ne  peut 
etre  mis  sur  sa  ligne  pour  les  lacultes  instinctives. 
Us  sont  aux  vertebras  ce  que  les  abeilles  sont  aux 
invertebres ; et  chez  les  uns  comme  chezles  autres, 
les  effets  son  t proportionnes  a la  cause , les  actes 
sont  en  rapport  avec  l’orgarie  qui  les  produit. 

Si  Ton  se  rappelle  maintenant  que  le  syst^me 
nerveux  se  developpe  de  la  circonference  au  centre, 
on  trouvera  peut-etre  , dans  la  formation  primitive 
de  la  cinqui&me  paire,  la  raison  pour  laquelle  les 
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actes  inslinctifs  se  manifestent  constammcnt  chcz 
les  animaux  avant  lcs  actcs  encephaliques;  on  ex- 
pliquera  tie  cette  manicrc  aussi  comment  dcs  foetus 
ancncephales  ont  pu  exercer  certains  actes,  tcls 
que  la  succion  du  lait  de  la  mere,  quoiqu’ils  fus- 
scnt  prives  de  cerveau.  11  est  peu  d’anatomisles 
qui  n ’a ient  etc  dans  le  cas  d’observer  ce  plieno- 
mene  une  fois  au  nioins  dans  le  cours  de  leur  vie. 
Or,  il  est  inexplicable  dans  la  theorie  qui  fait  partir 
ccs  actes  de  l’encepliale ; et  il  sc  trouve  d’autant 
mieux  explique  dans  nos  idees  , quo  personne 
n’ignore  que  , chez  les  monstres  anencephales , la 
cinquieme  paire  est  d’autant  plus  developpee  que 
Vencephale  est  plus  imparlait,  ou  quo  meme  il 
manque  completement. 

Tous  les  physiologistes  et  les  psychologies  ont 
echoue  dans  leurs  tentalives  pour  ramcncr  les 
faculles  instinctives  aux  foe  idles  de  Vencephale. 
L’admirable  travail  des  abeilles  et  des  arachnides 
supposerait  une  intelligence  a laquelle  ne  s’elevent 
jamais  les  animaux  les  plus  eleves  de  la  classc  su- 
pericure  des  vertebres , supericure  meme  a celle 
a laquelle  pourrait  parvenir  un  homme  isole  , s il 
cherchait  a exec  liter  un  travail  si  geometrique- 
ment  parlait.  Or,  voyez  la  contradiction  dans  la- 
quelle on  se  trouvait  necessairement  cnlraine  par 
ces  idees!  On  convenait , d’une  part,  que  les  in- 
sects etaient  millc  fois  plus  descendus  que  le  der- 
nier des  vertebras , relativement  a leur  cerveau , 
et  Von  attribuait  en  meme  temps  & cet  organe  des 
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effets  mil Ic  l'ois  supbricurs  a ccux  quc  produisent 
les  vertbb res  Ics  plus  favorisbs  par  letcndue  do 
leur  enccphale  : une  contradiclion  si  manifesto 
ne  pouvait  etre  dans  la  nature  ; ellc  n’existait  quo 
dans  nos  idbes. 

J ajouterai  une  derniere  consideration  a ce  sujet: 
c’cst  quo  l’h om me,  auquel  mil  etre  ne  pout  elre 
compare  pour  lc  devcloppement  de  l’cncephalc  et 
dc  ses  facultes  , est  le  plus  descend  u de  to  us  par  ses 
fac ultes  instinetives,  parce  qu’il  est  le  plus  infe- 
ricur  de  tous . relaliyemcnt  au  volume  proporlion- 
uel  ue  la  einquieme  paire.  Je  remarquerai  ensuite 
que  1 dbeille  est  a la  lete  des  invertebres  par  ses 
facultes  instinetives , parce  que  ses  ganglions  era- 
mens  sont  les  plus  developpes  : eile  occupe,  sous 
le  rapport  des  ganglions  de  la  einquieme  paire,  le 
haut  de  lechellc  anatomique  des  invertebres, 
comme,  sous  celui  de  l’encephale,  l’homme  oc- 
cupe le  somniet  des  animaux  vertebres. 

Do  tout  cc  qui  precede  nous  pouvons  done 
c on  cl  u re  : 


< 


Que , chez  les  animaux  vertebres  et  1’homme , 
la  einquieme  paire  cxerce  une  influence  tris-marl 
quee  sur  1 action  des  sens; 

a”.  Que  la  taupe  est  piivee  de  nerf  optique 
comme  la  chrysoehlore  du  Cap,  |c  rat-taupe,  le 

pro  ee  etc. , et  que  cette  absence  n’empeche  pas 
chez  elle  1’exercice  de  la  vision  , 

o.  Que  la  einquieme  paire  parait  etrele  siege  de 
mstmetou  des  actes  irr^flechis  chez  les  animaux  ; 
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4°.  Quo,  chcz  les  animaux  vcrtcbres , le  deve- 
loppement  do  l’inslinct  parait  en  rapport  avec 
celui  do  la  ciuquieme  paire  ; 

58.  Que  les  ganglions  cephaliques  des  animaux 
articules  etant  les  analogues  de  ceux  de  la  cin- 
quieme  paire  , les  propri^tes  instinctives  sont  les 
plus  developpees  chez  ces  etres ; 

6*.  Enfin  , que  les  vues  nouvelles  que  pourront 
nous  devoiler  les  experiences  physiologiques  sur 
le  svsteme  nerveux  (les  inverlebr^s  , doivent  etre 
comparees  a ceux  de  la  cinquieme  paire  et  des 
ganglions  intervertebibux  chez  les  animaux  ver- 

1 *•  . .v  ' , 

tehr^s. 
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Anatomie  comparative  de  la  moelle  epiniere  , dans 
les  qualre  classes  d’ animaux  verlebres. 

Le  svstbme  nervous  des  invertebres  ii’est  done 
que  le  systeme  nerveux  lateral  des  verfebres.  Chez 
ces  derniers,  un  appareil  nouveau  vient  en  former 
le  centre;  cet  appareil  est  forme  de  la  moelle  epi- 
niere et  de  IWphale  s 1’axe  cerobro-spinal,  no.n 
par  Iequel  je  l’ai  designe,  est  done  exclusivement 
devolu  aux  animaux  vertebres  (i).  Co  quo  nous 
avons  a dire  de  ses  formes  permanent*!. , de  sa 
structure,  de  ses  rapports , de  ses  fonctions  et  de 
ses  maladies,  nest  done  applicable  qu’aux  quatre 
classes  qu,  composent  l’embranehement  superieur 
Hu  regne  animal.  Que  d efforts  il  a fallu  fairc  avant 
d arriver  a ce  resultat ! de  combien  d’ineonnues 
de  combien  de  fausses  idees  il  a fallu  debarrasser 
a science , pour  pr^ciser  avec  quelque  rigueur  Ies 

d°‘>  d"*«  « impose,  ,1  p J,hl'  " 
anatomie  compare  du  cerveau  ! 

(')  M.  le  professeur  Latreillp  o En, 

-ette  idee,  en  dpsie-nant  I • ‘ heureusement  employe 

> aesignant  Ies  animaux  vertehrpe  i ; 

|e  spini-ebribraux.  (Vove/  Famih  °'JS  6 nom 

lag.  38.)  ( y rauU"  ^ rigncanimal, 
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L’axe  cerebro-spinal  du  systeme  nerveux  est  lc 
point  de  convergence  et  de  divergence  de  tout 
l’animal ; il  repute  en  petit  les  caracteres  princi- 
paux  des  modifications  infinies  que  nous  offrent 
les  etres  composant  ies  quatre  classes  des  verte- 
bras. Son  anatomie  comparative  exigeait,  en  quel- 
que  sorte,  un  abrege  de  toute  l’anatomie  com- 
paree  et  les  traits  les  plus  saillans  de  la  zoologie; 
car  toutes  les  parties  de  l’organisation  de  l’animal 
se  lient  les  unes  aux  autres  , se  correspondent  et 
s’expliquent  mutuellement.  Comment  concevoir 
en  effet , et  apprecier  a leur  juste  valeur  les  mo- 
difications nombreuses  de  la  moelle  epiniere,  si 
on  les  separe  des  modifications  principales  que 
nous  offre  le  tronc  des  invertebr4s  ? A quoi  nous 
cut  servi  de  dire , que  tantot  le  calibre  de  cettcr 
partie  est  egal  dans  toute  son  ctcndue  , que  tantot 
il  est  renfie  ca  et  la , si  nous  n avions  signal*  en 
meme  temps  a quelles  dispositions  generales  du 
tronc  correspondaient  ces  renflemens  ou  leur  ab- 
sence? Quel  interet  la  science  eut-elle  retire  de 
nos  observations  diverses  sur  les  variations  de  1 en- 
cephale,  si  nous  n’avions  simultanement  expose 
les  principales  variations  des  organes  des  sens : 
Un  animal  etant  donne. , determiner , par  l examen 
exterieur  de  scs  formes  * les  formes  et  les  rapports  dc  * 
l’ axe  cerebrospinal  de  son  systeme  nerveux  * tel  doit 
£tre  le  but  definitif  de  cette  partie  de  la  science. 

Mais  que  de  routes  detournees  il  nous  a fallu 
prendre  pour  prouver  1 utilite  de  cette  noirs  elle 
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niani&re  d’envisager  l’anatomie  comparative  I que 
de  rapports  organiques  il  a fallu  constater , avant 
d’arriver  aux  rapports  correspondans  que  nous 
repete  l’axe  cerebro-spinal  I Osteologie  , myologie , 
angiologie,  nevrologie , il  nous  a fallu  tout  exa- 
miner, tout  comparer,  pour  en  rallier  les  fails 
principaux  aux  varietes  de  cet  axe. 

Depuis  Democrite , les  philosophes  sont  a la  re- 
cherche des  fonctions  du  systeme  nerveux ; depuis 
Hippocrate,  les  medecins  poursuivent  sans  re- 
3 ache  l’etude  de  se*  maladies.  Trois  mille*  ans  de 
veilles  ont  echoue  devant  cette  noble  tentative  ; le 
genie  meme  en  avail  desespere,  parce  que  la  pa- 
thologie  attendait  de  la  physiologie  les  donnees  qui 
lui  etaient  indispensables , et  que  la  physiologic 
demandait  a son  tour  a l’anatomie  comparative  les 
bases  sans  lesquelles  elle  ne  pouvait  avancer  avec 
certitude.  Anatomic  gen£rale , physiologie , patho- 
logic du  systeme  nerveux,  tout  devait  done  s’e- 
clairer  en  memo  temps,  parce  que  toutes  ces 
sciences  s etaient  arretees  par  les  memes  causes  : 
telle  etait  sans  doute  la  pensee  de  l’Academie  des 
Sciences , lorsqu’on  mit  cette  question  au  con- 
cours , puisque  de  toutes  les  parties  de  1’Europe 
les  ouvrages  qu’elle  a fait  eclore  portent  l’emprcinle 
de  ce  triple  caractere.  Get  accord  unanime  des 
anatomistes  et  des  physiologistes  prouveune grande 
verite  , e’est  que  nous  tenons  les  fils  de  cc  laby- 
rinthc  qui  avail  paru  inextricable  a nos  peres,  ct 
qu  en  persev£rant  dans  les  routes  tracecs  , nous 
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pouvons  esperer  d’en  connaitre  un  jour  tous  les 
detours.  Lance  dans  cette  carri&re  depuis  un  si 
grand  uombre  d’ann£es , je  n’ambitionne  d’autre 
gloire  que  celle  de  contribuer  par  mes  efforts  a 
atteindre  ce  grand  resultat. 

La  determination  de  la  moelle  epini&re  n’a  et£ 
le  sujet  d’aucune  contestation  chez  les  animaux 
vertebras  ; encaiss^  dans  le  canal  de  conjugaison 
que  forment  les  vert^bres  par  leur  reunion,  cette 
position  fixe  et  fhomogen&te  dc  s£s  formes  dans 
toutcs  les  classes  n’ont  offert  aucune  prise  aux 
conjectures  diverses  dont  certaines  parties  de  fen- 
ce phale  ont  ete  l’objet,  Consideree  dans  l’ensemble 
des  qualre  classes,  elle  offre  dans  ses  dimensions 
des  varies  nombreuses  et  des  rapports  tres-im- 
portans  , relativement  a l’appareil  locomoteur  des 
animaux  : c’est  done  sous  ce  double  point  de  vue 
que  l’anatomie  comparative  doit  la  considered 

Au  premier  aspect , la  moelle  epiniere  parait  un 
organe  unique  ou  impair  : sa  forme  est  celle  d un 
evlindre  plus  ou  moins  aplati , en  avant , en  ar- 
riere  ou  sur  les  cotes  , selon  les  classes  ou  on  1 ob- 
serve ; plus  ou  moins  etendue  dans  le  canal  ver- 
tebral , selon  les  classes , les  families  et  les  especes ; 
d’un  calibre  egal  ou  different  dans  ses  diverses 
regions , selon  les  conditions  locomotrices  des 
animaux;  creuse  ou  solide ; toujours  fermee  en 
avant  dans  toutes  les  classes  sans  exception  ; 
fermee  aussi  en  arriere  le  plus  generalement , mais 
ouverte  chez  les  oiseaux  dans  la  partie  qui  corres- 
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pond  au  renflement  inferieur  (O’  et  chez  les  rel3' 
tiles  en  haul  de  la  region  cervicale  (2).  Ces  formes 
permanentes  derivent  de  ses  formes  primitives  , et 
ces  dernieres  vont  nous  en  fournir  toute  i’expli- 

cation. 

L’hypothese  du  developpement  central  de  la 
moelle  epiniere  ne  pouvait  se  concevoir  avec  1'exis- 
tence  d’un  canal  dans  letendue  de  son  axe  : un 
vide  ne  pouvait  etre,  deans  cette  idee,  la  source; 
primitive  de  tout  le  systeme  nerveux*.  C’est  en 
vain  que  Charles  Etienne,  Colombo,  Piccoluo- 
mini,  Bauhin,  Bartholin,  Valsalva,  Morgagni, 
Haller  et  Portal,  disaient  1 avoir  observe,  raerae 
chez  1'homme , dans  toute  l’etendue  de  la  moelle 
epiniere,  on  dans  une  de  ses  regions  seulement : 
Pexistence  de  ce  canal  a ete  nice  jusqua  ces  der- 
niers  temps  , et  elle  a (He  nice  parce  quelle  n etait 
pas  concue  et  que  sa  formation  ne  pouvait  etre 
cxpliquec. 

D’apr^s  nos  lois  experimentales  de  Porganisa- 
tion , la  manifestation  de  ce  canal  dans  le  centre 
de  la  moelle  epiniere  est  aussi  inevitable  chez 
tous  les  vertebres  , que  sa  formation  est  im- 
possible dans  l’axe  nerveux  des  invertebr^s.  Les 
lames  de  la  moelle  epiniere,  qui  succ£dent  au 
liquide  qui  la  constitue  dans  les  premiers  temps 
cheztous  les  embryons,  reunies  en  avant  d’abord  , 


vi)  PI.  II,  fig.  35,  n°  2. 
(2)  PI.  I , fig.  17, , n°  3. 
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puis  en  arriere  , laissent  necessairement  un  espace 
entre  dies;  cet  espace  occupe  le  centre  des  lames 
roulees  sur  elles-memes , et  forme  l’axe  de  ce 
canal.  Or,  on  c.oncoit  que , pour  contenir  ce  li- 

4 

quide  et  pour  favoriser  la  marche  des  lames  qui 
lui  succedent,  il  <dait  necessaire  que  la  dure-m£re 
format  un  etui  pour  les  contenir;  il  fallait,  de 
plus,  que  cet  etui  fut  favorise  lui-meme  par  le 
canal  carlilagineux  des  vert&bres.  De  la,  l’ordre 
des  developpemens  de  ces  trois  parlies.  D’abord , 
le  canal  carlilagineux  se  developpe ; puis  vient 
celui  de  la  dure-mere ; puis,  en  troisieme  lieu, 
celui  de  la  moelle  epiniere.  Chez  tous  les  jeunes 
embryons,  le  rachis  est  d&s-lors  compose  de  trois 
cylindres  creux,  emboites  les  uns  dans  les  autres  , 
et  qui  sont,  en  procedant  de  la  circonf’erence  au 
centre,  le  canal  vertebral,  alors  carlilagineux,  le 
canal  de  la  du re-mbre  , et  le  canal  de  la  moelle 
epiniere.  Les  lames  du  premier  cylindre  sont  car- 
tilagineuses ; les  verlebres  doivent  en  provenir  : 
celles  du  second  sont  fibreuses;  celles  du  troi- 
sieme  sont  deux  membranes  nerveuses.  Rien  dc 
semblable  nexistant  chez  les  inverlebres , 1’ab- 
sence  du  canal  dans  leur  axe  nerveux  provient 
done  dc  cette  dilference  primitive  du  systeme 
nerveux. 

t 

D’apres  le  mecanisme  de  la  formation  du  canal 
epinien , on  voit  que  plus  les  embryons  sont 
jeunes  , plus  les  lames  de  la  moelle  epiniere  sont 
minces , plus  consequemment  le  canal  doit  elre 
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large  : c’est  ce  qui  se  remarque  chez  1 embryon 
des  oiseaux,  les  septieme,  huitiOne,  neuvi&me  et 
dixi&me  jours  de  1 ’incubation ; chez  le  tetard  des  ba- 
traciens , jusqu’aux  trentieme  et  trente-cinquieme 
jours  de  leur  formation ; chez  les  singes  , le  chien , 
le  chat , le  mouton  , le  veau  et  le  cheval , jusqu’au 
milieu  de  leur  formation;  chez  l’homme  , du  troi- 
si&me  au  cinquieme  mois  de  la  conception  ; chez 
le  lapin , jusqu’aux  deux  tiers  de  son  developpe- 
ment. 

Le  canal  de  la  moelle  epiniere  se  retrecit  done 
a mesure  que  les  lames  nerveuses  qui  en  forment 
les  parois  acquierent  de  l’epaisseur  : or  , l’epais- 
sissement  de  ces  lames  s operant  de  la  circonfe- 
rence  au  centre,  le  retrecissemeot  du  canal  est  en 
raison  directe  de  l epaisseur  des  nouvelles  lames 
qui  sont  d^posees  par  les  arteres  qui  penetrent 
dans  l’interieur  du  canal.  Enfib , toutes  les  cou- 
ches fibreuses  de  la  moelle  epiniere  etant  secretees, 
le  centre  du  canal  est  obliterc  en  totalile  ou  en 
partie  par  les  couches  de  matiere  grise  appliquees 
sur  la  face  interne  des  lames  de  la  moelle  epiniere. 

Cette  derniere  circonstance  explique  1'absence 
ou  la  permanence  de  ce  canal  chez  les  animaux 
adultes  ; elle  explique  aussi  les  differences  de  sa 
capacity,  selon  les  classes  ou  les  families  : plus 
les  couches  de  la  matiere  grise  sont  epaisses,  plus 
le  canal  est  (jtroit,  chez  les  animaux  par  fails.  Or, 
la  mati&re  grise  de  l’interieur  de  la  moelle  epiniere 
allant  en  diminuant  d’^paisseur  dc  Thommc  aux 
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ssngcs,  aux  cetac^es , aux  phoques,.aux  carrias- 
siers,  aux  ruminans  et  aux  rongeurs,  la  capacite 
du  canal  doit  augmenter  dans  la  meme  progres- 
sion. 


La  capacite  du  canal  de  la  moelle  epiniere  est 
done  en  raison  inverse  de  1 epaisseur  de  la  couche 
grisequien  occupele  centre.  Chezl’hommeadulte 
eette  couche  etant  tres-epaisse , le  canal  est  com- 
pl&tement  oblitere  ; chez  les  singes,  la  couche grise 
ayant  un  peu  diminue,  le  canal  nest  pas  herme- 
tiquement  ferme : on  en  trouve  les  rudimens  chez 
le  drill , le  mandrill , le  papion. 

Chez  le  dauphin,  le  marsouin  et  les  phoques , 
ii  est  plus  large  que  chez  les  singes ; son  diametre 
augmente  encore  chez  les  carnassiers  , le  lion,  le 
tigre,  la  panthdre,  le  loup,  l’hyene,  le  renard  } 
le  chat , le  chien  , lours  brun  , lours  noir  d’Ame- 


nque,  etc. , parce  que  la  couche  de  matierc  grise 
est  inoins  epaisse  chez  ces  derniers  animaux  que 
chez  le  phoque  cl  les  cetac^es. 


C est  toujours  a cause  de  la  decroissanoe  de  la 


mati&re  grise  que  les  pachydermes  et  les  ruminans 
out  ce  canal  plus  dilate;  encore  que  les  carnassiers  , 
comme  je  1 ai  observe  chez  le  cheval , le  chameau  , 
le  lama  , le  mouton  , le  boeuf , les  chevrcs.  Enfin  , 
h s rongeuis  sont,  de  tous  les  mammiferes , ceux 
qui  ont  le  canal  de  la  moelle  epiniere  le  plus  large  , 
parce  que  ce  sont  ceux  chez  lesquels  la  couche 
gdse  est  la  plus  mince  : e’est  done  chez  les  ron- 


geurs, tels  que  les  lievres,  les  lupins,  les  rats,  le 
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castor,  lagouli,  qu’il  faut  observer  ce  canal , pour 
en  avoir  une  idee  exacte  dans  cette  classe. 

Si  ces  principes  sont  justes,  e’est-a-dire , si, 
d une  part , la  capacity  du  canal  Epinien  augmente 
en  raison  inverse  de  l’epaisseur  de  lacouche  grise, 
et  si,  de  l’autre  , cette  co.uche  se  depose  de  la  cir- 
conference  an  centre , on  voit  que  les  embryons 
des  mammiferes  superieurs  ofFriront,  a leurs  di- 
verses  periodes  , les  capacity  differentes  que  ce 
canal  nous  pr^sente  dans  les  diverses  families.  Le 
raisonnement  indique  que  cela  doit  elre ; l’obser- 
vation  prouve  rigoureusement  que  cela  est. 

Soit  lembryon  humain  : observe  au  troisi&me 
mois,  le  diametre  du  canal  epinien  egale  au  moins 
celui  des  rongeurs;  au  quatrieme  , sa  capacite  se 
rapproche  de  celle  des  pachydermes  et  des  ru mi- 
nans  ; au  cinquieme , son  diametre  rappelle  celui 
des  carnassiers ; au  sixieme , e’est  celui  des  phoques 
et  des  cetacees ; au  septi£me , le  canal  n’est  plus  que 
rudimentaire  , com  me  on  le  remarque  chez  les 
singes  : enfin , au  huitieme  et  au  neuvieme , il  est 
completement , oblitere ; circonstance  qui  se  re- 
murque  exciusivement  chez  l homme , parce  que 
1 homme  adulte  est  celui  de  lous  les  mammiferes 
qui  a le  plus  de  mati&re  grise  dans  le  centre  de  la 
moellc  epiniere.  Les  embryons  des  singes,  des 
carnassiers  et  des  ruminans  repetrnt  exactement 
cette  disposition  : plus  ils  sont  jeunes,  plus  leur 
eanal  epinien  est  dilate  ; plus  ils  sc  rapprochent, 
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sous  ce  rapport,  des  families  qui  leur  sont  infe- 
rieures. 

Jai  remarque,  en  1820,  que  chez  les  ani- 
maux  composant  les  trois  classes  inferieures  , 
la  mali&re  blanche  de  la  moelle  epiniere  predo- 
mine  tellement  sur  la  njati&re  grise,  que  celle-ci 
forme  souvent  une  couche  imperceptible  chez  cer- 
tains reptiles  et  certains  poissons  (1).  Quelle  est 
la  consequence  de  ce  fait  relativement  au  canal  de 
la  moelle  epiniere  ? On  1’entrevoit  de  suite  : on 
voit  que,  chez  les  oiseaux  , les  reptiles  et  les  pois- 
sons , la  capacite  du  canal  epinien  devra  de- 
passer encore  celle  qu’on  lui  remarque  chez  les 
rongeurs.  Cest,  en  elFct,  ce  qui  est,  toute  pro- 
portion gardee,  ainsi  que  je  l’ai  constate  chez 
1 orvet,  les  viperes  , les  couleuvres,  le  camel^on  , t 
le  tupinambis  , les  crocodiles  , le  caiman  , les  tor- 
tues,  les  crapauds  el  lesgrenouilles  , parmi  les  rep- 
tiles; les  passereaux  , Is  perroquels,  les  canards  , 
la  poule , les  cigognes  , la  bondree,  l’aigle  , I’au- 

(•)  Cette  disposition  a etc  decouverte  aussi  en  1822  chez 
les  poissons  par  M.  Desmoulins.  Cet  anatomiste  distingue  a 
ete  conduit  a ce  fait  par  des  vues  bien  differentes  de  celles 
que  j expose  ici.  Je  remarque  cette  circonstance  pour  deux 
motifs;  le  premier,  pour  montrer  que  lorsque  les  fails,  sont 
exacts,  les  observations  y amenent  par  differentes  voies ; et  1c 
second,  pour  ne  lien  oter  a M.  Desmoulins  du  merile  de  son 
observation;  car  je  n’avais  ricn  publie  des  miennes  a l’epoque 
ou  ellc  parut.. 
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truche,  le  casoar,  parmi  les  oiseaux;  les  raies , 
Jes  squales  , l’esturgeon , les  trigles  , le  congre  , 
la  morue , le  brochet , la  carpe , le  merlan , la 
perche , la  baudroie  , le  turbot , Fanguille  , parmi 

les  poissons. 

La  moelle  epiniere  est  done  formee , chez  tous 

les  vertebres , de  deux  cyiindres  enchasses  en 

% • 

quelque  sorte  Fun  dans  Faulre  ; l’exterieur  est 
forme  par  la  mature  blanche,  linterieur  par  la 
matiere  grise,  brune  ou  rougeatre , selon  les  ani- 
maux  ou  on  laconsidere,  ou  l’agedes  individusdans 
la  me  me  espece.  Ces  deux  cyiindres  ne  sont  point 
developpes  en  raison  directe  l’un  de  l’autre,  comme 
on  l’a  dit,  et  comme  Font  suppose  plusieurs  des 
systemes  imagines  pour  expliquer  les  fonctions 
du  systeme  nerveux  ; ils  se  trouvent , au  contraire , 
dans  toutes  les  classes,  dans  line  proportion  in- 
verse. Plus  on  descend  de  Fhomme  aux  rongeurs, 
et  de  ceux-ci  aux  oiseaux , aux  reptiles  et  aux 
poissons,  plus  l’epaisseur  du  cylindre  exterieur 

/ v 

ou  de  la  matiere  blanche  augmente , plus  le  cy- 
lindre interieur  diniinue.  Si  on  se  rappelle  main- 
tenant  que  le  volume  des  nerfs  spinaux  decroit 
progressivement  de  Fhomme  aux  poissons,  on  aura 
une  nouvelle  et  derni^re  preuve  que  la  matiere 
grise  n’entre  pour  rien  dans  leur  developpement , 
dans  leur  originc  , dans  leur  nutrition  ou  dans 
leur  renforccment. 

On  mesure  lepaisseur  de  ces  deux  cyiindres  et 
leur  disposition  relative,  par  une  section  trans- 
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versale  dans  un  oil  dans  plusieurs  des  scgmens  dela 
moelle  epiniere,  ainsi  que  l’ont  pratique  Blasius  , 
Hygmore , Winslow  * Monro,  Huber,  Lieutaud  , 
Haller,  Soemmering , Chaussier,  Rolando.  Cette 
disposition  varie  selon  les  classes , les  families  et 
les  esp^ces;  elle  varie  meme  selon  les  regions  ou 
on  la  pratique  chez  le  meme  individu.  Ces  va- 
riates sont  soumises  aux  formes  de  la  moelle  epi- 
niere : c’est  pour  n’avoir  pas  fait  cette  distinction 
que  les  auteurs  out  tant  varie  les  uns  des  autres 
sur  la  forme  qu’alFectait  la  mature  grise  dans  i’in- 
terieur  de  la  moelle  epiniere. 

Dans  les  animaux  chez  lesquels  la  moelle  epi- 

sons  osseux,  chez  les  ophidiens  et  les  cheloniens 
parmi  les  reptiles,  et  chez  tous  les  oiseaux  , dans 
sa  plus  grande  etendue  , lamatiere  grise  ofFre  une 
forme  cruciale,  don l la  parlie  moyenne  corres- 
pond aux  deux  sillons.  Cette  disposition  est  la 
meme  dans  toutes  les  regions  ou  la  moelle  epiniere 
est  arrondie  : ainsi,  on  la  remarque  toujours  telle 
dans  la  region  dorsale  de  tous  les  mammiferes  et  de 
l’liomme , et  dans  la  region  caudale  de  tous  ceux 
chez  lesquels  la  moelle  epiniere  se  prolonge  au- 
deJa  des  vertebres  lombaires. 

Au  contraire , les  animaux  chez  lesquels  le  cy- 
lindre  epinien  est  aplati  d’avant  en  arriere , comme 
chez  les  poissons  cartilagineux  et  les  batraciens  , la 
disposition  de  la  matiere  grise  alFecle  la  forme 
d’un  croissant  ou  se  rapproche  de  la  forme  de  l os 


niere  est  un  cylindrearrondi , comme  chez  les  pois 
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hyoid e de  l’homme  : cette  disposition  est  la  meme 
chez  tous  les  animaux  dorjt  ics  parties  ou  la  moelle 
£pini£re  s’aplatit.  Ainsi , on  la  retrouve  a la  region 
cervicale  de  tous  les  mammifferes  et  de  l’homme; 
on  la  retrouve  dans  les  renflemens  superieur  et 
inferieur  des  mammiferes  et  des  reptiles , et  seu- 
lement  tres-prononcee  dans  le  renflement  infe- 
rieur des  oiseaux  , leur  renflement  superieur  con- 
servant  toujours  une  forme  cvlindrique.  La  dis- 
position  generate  de  la  matiere  grise  est  done 
assujetie  aux  formes  divorses  de  la  moelle  epi- 
niere. 

La  moelle  epini&re  est  done  plus  ou  moins  ar~ 
rondie  ou  plus  ou  moins  aplatie  d’avant  en  ar- 
1 iere , selon  les  animaux  et  selon  les  regions  des 
memes  animaux  ou  on  l’observe.  Quoiqu’elle  ne 
remplisse  pas  exactement  le  canal  vertebral , nean- 
moins  la  variete  de  ses  formes  est  rigoureusement 
assujetie  a celle  du  trou  des  vertebres  qui  l’en- 
vironnent.  Ainsi , le  trou  vertebral  est  arrondi 
chez  tous  les  ophidiens , dont  la  moelle  epini^re 
est  un  cylindre  assez  regulier  : il  est  arrondi  dans 
toutes  les  vertebres  dorsales  et  caudales  des  mam— 
mitres , dans  les  vertebres  dorsales  et  cervicales 
des  oiseaux  , parties  chez  lesquelles  la  moelle  epi- 
niere  se  rapproche  du  cylindre  regulier  des  ophi- 
diens. Le  trou  vertebral  est,  au  contraire , trian- 
gulaire  dans  toute  l'etendue  de  la  colonne  vert6- 
brale  des  batraciens  , dans  les  vertebres  cervicales 
et  lombaires  des  mammif&rcs , dans  les  vertebres 
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qui  encaissent  le  renflement  inferieur  des  oiseaux 

des  ch&oniens',  des  lezards,  des  crocodiles,  toutes 

parties  sur  lesquelles  la  moelle  Epiniere  s’aplatit 

d’avant  en  arriere. 

De  la  derivent  plusieurs  des  rapports  importans 
de  la  moelle  epiniere  : plus  l’anneau  que  forme 
la  vertebre  est  grand , plus  le  segment  de  la  moelle 
epiniere  qui  lui  correspond  est  volumineux,  plus 

les  vertfebres  dorsales  sont  developpees , plus  les 

• 

cotes  qui  viennent  se  placer  sur  leurs  cote& 
sont  prononcees , plus  les  muscles  , plus  les  nerfs 
intercostaux , plus  les  ar teres  intercostales,  sont 
volumineux.  On  voit  done  que  chaque  segment 
de  la  moelle  epiniere  est  developpe  en  raison  di- 
recte  du  volume  des  vertkbres  qui  l’environnent ; 
ccl!es-ci  en  raison  directe  des  cotes- qu’elles  sup- 
portent;  les  cotes  en  raison  directe  des  muscles 
qui  s’y  inscrent ; les  muscles  en  raison  directe  des 
arleres  et  des  nerfs.  Tons  ces  rapports  se  siiivent 
se  bent , s’enchainent  ; ils  derivent  tous  les  uns 
des  autres.  Ge  qui  est  vrai  pour  un  segment  de  la 
moelle  epiniere , pour  la  vertebre  qui  la  revet  et 
ses  ddpendances  , est  egalement  exact  pour  tous 
les  segmens  , pour  toutes  les  vertebres , pour  toutes 
les  parties  qui  les  environnent. 

De  ces  rapports  partiels  resuite  done  le  rapport 
general  suivant  : le  volume  de  la  moelle  epiniere 
est  rigoureusement  proportionne  au  volume  des 
differentes  regions  du  corps  de  l’animal.  Ainsi, 
plus  le  tronc  d’un  animal  est  volumineux  , plus 
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la  region  dorsale  de  la  moelle  epiniere  est  volumi- 
neuse ; plus  la  queue  est  forte  , plus  la  region  cau- 
date est  developpee;  plus  le  col  est  developpe  , 
plus  la  region  cervicale  de  la  moelle  Epiniere  est 
developpee  aussi. 

Les  anguilles  (1),  les  lamproies  (2),  chez  les 
poissons;  le  protee,  1’orvet  (5),  les  viperes  (4) , 
les  couleuvres  (5) , chez  les  reptiles , out  le  plus 
petit  corps , les  plus  petils  nerfs  , et  la  moelle  epi- 
ni&re  la  plus  grele. 

Chez  les  autres  poissons  osseux  et  cartilagineux , 
Taugraenlation  de  volume  de  la  moelle  epiniere 
suit  la  progression  de  la  masse  du  corps  et  des 
nerfs  , ainsi  qu’on  le  remarque  chez  le  rouget  (6) , 
le  gronau  (7)  , la  morue  (8)  , le  brochet  (9) , la 
tanche  (10) , le  merlan  (11),  le  turbot  (12),  etc., 
parmi  les  osseux ; et  chez  la  raie  ronce  ( 1 3) , la  raie 


(1)  PI.  VII,  fig.  190 , n°  1. 

(2)  PI.  II,  fig.  226,  n°  1 et  a. 

(3)  PI.  V , fig.  109,  n°  1. 

(4)  PI-  V , fig.  126,  n°  1 et  2. 

(5)  PI.  V , fig.  100 , n°  5 et  G. 

(6)  PI.  VII,  fig.  ,58,  n *6. 

(/)  PI.  VII,  fig.  , 55,  n°  1 et  2. 

(8)  PI.  VII , fig.  168,  n°  4. 

(9)  PI.  VII,  fig.  169 , n°  1. 

(10)  PI.  VII,  fig.  187,  ri"  1. 

(1 1)  PI.  VII,  fig.  193,  n»  j. 

(12)  PI.  VII , fig.  191  , n°  14. 
(i5)  PI.  VI,  fig.  ,38,  n"  1. 
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bouclee  (1) , l’ange  (2)  et  le  requin  (3)  , parmi  les 
cartilagineux.  Mais  parmi  ceux-ci , l’esturgeon  (4) 
fait  a ce  principe  une  singuliere  exception  : il  est 
remarquabb  par  le  volume  de  son  corps  et  l’exi- 


guite  de  sa  moelle  £pini£re. 

La  moelle  epiniere  et  le  tronc  suivent  le  meme 
rapport  chez  les  reptiles , comme  chez  le  came- 
leon  (5) , le  tupinambis  (6)  , le  crocodile  vul- 
gaire  (7)  , le  crocodile  a deux  aretes  (8),  la  tortue 
grecque  (9)  et  la  tortue  Tranche  (10). 

On  trouve  le  meme  resultat  chez  les  oiseaux  , 
en  suivant  la  progression  de  la  moelle  epiniere  du 
roitelet  (11)  a 1’autruche  (12)  et  au  casoar  (i3). 

On  la  voit  augmenter  progressivement  chez  l’ln- 
rondelle  (i4),  le  verdier  , les  moineaux,  les  pi- 
geons, les  perdrix,  la  poule  (i5),  les  faisans  , le 

(1)  PI.  VI,  fig.  162,  n°  1. 

(2)  PI.  VI,  fig.  142,  n°  1. 

(3)  PI.  VI,  fig.  i4a > n°  1. 

(4)  PI.  XII,  fig.  255,  A 

(5)  PI.  V,  fig.  111  , n°  1 et  2. 

(6)  PI.  V,  fig.  >14,  n°  5. 

(7)  PI.  V,  fig.  1 1 5 , n°  1. 

(8)  PI.  V,  fig.  1 16,  n°  1. 

(9)  PI.  V , fig.  125,  n°  5.  I 

(10)  PI.  V,  fig.  119,  r°  1 et  2. 

(11)  PI.  IV , fig.  94,  n°  1. 

(12)  PI.  IV,  fig.  98,  n°  1. 

U3)  PI.  Ill,  fig-  83,  n°  1. 

(i4)  PI.  IV , fig.  92  * n°  ,- 

(,5)  PI.  Ill,  fig*  87,  n"  1. 
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perroquet  (1) , la  bondr^e  (2) , la  cicogne  (5) , et 
l’aigle  (4). 

Chez  les  mammi feres , le  volume  du  tronc  et 
des  nerfs  correspond  rigoureusement  a celui  de 
la  moelle  epiniere.  Les  ruminans  et  les  pachv- 
dermes,  qui  ont  le  corps  le  plus  gros , ont  la 
moelle  epinikre  la  plus  forte , ainsi  qu’on  le  voit 
chez  le  chameau  (5)  , le  cheval  (6) , lane,  le  boeuf, 
le  mouton , le  lama  (7) , le  pecari  (8) , le  bouc  de 
la  Haute-Egypte  (9).  Les  carnassiers,  dontle  corps 
est  plus  svelte,  ont  aussi  la  moelle  epiniere  moins 
forte,  ainsi  qu’on  peutle  remarquer  chez  1 ’ours  ( 1 o ) , 
le  raton  ( 1 1 ) , le  lion  ( 1 2)  , le  coati  ( 1 3).'  Chez  les 
rongeurs , en  general , la  moelle  epiniere  predo- 
mine  sur  le  volume  du  corps , si  on  les  compare 
aux  animaux  precedens,  ainsi  qu’on  le  voit  chez 


— * 

(1)  pi.  in,  fig.  82,  n°  1. 

(2)  PI.  IV , fig.  91^  n°  i. 

(3)  PI.  IV.,  fig,  99,  n°  1.  • 

(4)  Pi*  IV,  fig.  101 , n°  1 et  2. 

(5)  PI.  XIII,  fig.  248,  B. 

(6)  PI.  XV , fig.  274,  A. 

(7)  Pi.  XVI,  fig.  295,  n°  1.  * 

(8)  PI.  XVI,  fig.  3oo,  n°  11. 

(9)  I1 1-  XIV , fig.  261 , n"  1. 

(10)  Pi-  XI,  fig.  23o,  A. 

O1)  Pi-  VIII,  fig.  202,  A. 

(12)  Ph  XIV,  fig.  264,  n”  1. 

(«3)  PI.  XII,  fig,  240,  A.  . 
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le  castor  (i),  P0I>C-^P*C  ((i) 2 3 4 5 (б))  1 agouti  (3). 

Les  phoques  (4)  et  les  cetacees  (5)  out  la  moelle 
6piniere , surtout  dans  la  region  cervicale,  plus 
d6veloppee  que  ne  le  comporterait  la  masse  du 
corps;  mais  cette  predominance  tient  peut-etre  a 
P absence  oua  la  faiblesse  des  renflemens  Opinions. 

Enfin , chez  les  quadrumanes  (6)  et  l’liomme, 
la  moelle  epiniere , les  nerfs  du  tronc  et  le  volume 
du  corps  sont  dans  le  merae  rapport  que  o-hcz  les 
autres  mammiferes. 

Remarquons , a ce  sujet,  un  contraste  bien 
frappant  entre  les  regions  cervicale  et  caudale  des 
mammiferes  et  des  oiseaux.  Chez  les  oiseaux  , la 
longueur  de  la  region  caudale  est  fixe  ; chez  tous  , 
die  est  compos6e  du  menie  nombre  de  verfebres  , 
et  la  moelle  epiniere  se  termine  d’une  maniere 
presque  uniforme  ; chez  les  mammiferes  , au  con- 
traire,  rien  de  plus  variable  que  la  queue  : elle 
diflere  d’etendue , de  volume  , de  forme  ; la  moelle 
epiniere  partage  tout£s  ces  modifications.  Le 
nombre  de  ses  vertebres  est  illimife,  comme  16- 
tendue  des  cordons  nerveux  qui  les  prot6gent  . 
l’inverse  se  remarque.  dans  la  region  cervicale. 

(i)  PI.  XIV,  fig.  265,  n°  1. 

(а)  PI.  XIII,  fig.  2 5a,  A. 

(3)  PI.  IX,  fig.  2 13  , A.  . 

(4)  PI.  X,  fig.  216 , n"  i;  pi.  IX.  fig.  209,  A. 

(5)  PI-  XI,  fig.  225,  A. 

(б)  PI.  VIII,  fig.  196*  A;  fig-  *99  ’ A- 
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i'ous  les  mammiferes,  a une  on  deux  exceptions 
pr&s , sont  fixes,  quant  au  nombre  des  verfebres 
de  cette  partie  et  a la  longueur  de  la  moelle  epi- 
niere  qui  lui  correspond;  les  oiseaux,  au  con- 
traire  , ont  leur  region  cervicale  aussi  variable  que 
la  region  caudale  des  mammiferes  : la  longueur  du 
col  des  oiseaux  est  aussi  illimitee  que  la  longueur 
de  la  queue  des  mammiferes ; le  nombre  des  ver- 
tebres  cervicales  est  aussi  variable  chez  les  pre- 
miers que  celui  des  caudales  chez  les  seconds. 
La  moelle  epiniere  est  effilee  dans  la  region  cer- 
vicale des  oiseaux,  comme  elle  s’efiile  au  travers 
du  canal  caudal  des  mammiferes  : de  la  nait  le 
contraste  qui  se  remarqueentre  le  volume  de  cette 
region  dans  les  deux  classes ; tres-forte  et  dune 
etendue  presque  uniforme  dans  l’une,  tres-grele 
et  dune  etendue  tr&s-variable  dans  rautre.  Si  la 
queue  devient  un  puissant  auxiliaire  chez  les  mam- 
miferes  , on  n’a  qua  remarquer  tous  les  mouve- 
mens  de  la  tete  des  oiseaux , les  directions  diverses 
que  leur  col  lui  imprime,  pour  apprecier  chez 
eux  tons  les  avantages  de  cette  organisation.  Et 
pour  expliquer  tous  ces  mouvemens , on  n’a  qu’a 
comparer  la  myologie  cervicale  des  oiseaux  a celle 
des  mammiferes  : on  trouvera  chez  les  premiers 
des  muscles  distincts,  tres-isoles , quant  a leurs 
interstices,  et  Ton  verra  chez  les  mammiferes 
les  muscles  confondus  les  uos  avec  les  autres.  La 
mvologie  cervicale  des  mammiferes  ne  peut  etre 
exphqu(fe  que  par  celle  des  oiseaux  : les  digita- 
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tions  des  inter-epineux  cervicaux , des  inter-trans- 
versaires , des  complexus , des  spl^nius  , des  sea- 
l&nes , ne  sont  autres  que  les  rudimens  des  'mus- 
cles qui  se  rencontrent  distincts  chez  les  oiseaux  , 
et  qui  permettent  a leur  col  cette  diversite  et  cette 
precision  de  mouvemens  qu  on  admire  Ghez  eux. 

Telles  sont  les  metamorphoses  de  la  moelle 
epiniere,  et  les  rapports  qui  en  resultent.  La  plus 
singuliere  de  toutes  est  peut-etre  celle  de  son  ascen- 
sion dans  le  canal  vertebral,  avec  les  effets  qui  en 
derivent  relativement  au  prolongement  caudal  des 
mammif^res. 

Chacun  sait , et  j’ai  deja  dit , que  1 embryon 
humain  a un  prolongement  caudal  qui  persiste 
jusqu’au  troisieme  mois  de  la  formation ; on  sait 
aussi  que  jusqu  a cette  epoque  la  moelle  t^pimkre 
descend  jusqu’au  coccyx  ou  au  sacrum.  Du  troi- 
si^me  au  quatrieme  mois , la  queue  disparait , et 
elle  disparait  parce  que  la  moelle  6piniere  remonte 
dans  son  6tui  et  s’arrete  au  niveau  du  corps  de  la 
deuxipme  ou  troisieme  vertebre  lombaire;  et  si 
l’ascension  de  la  moelle  epini&re  n’a  pas  lieu  , la 
queue  persiste  raeme  apres  la  naissance. 

II  y a done  un  rapport  entre  l’ascension  de  la 
moelle  epiniere  et  la  persistance  du  prolongement 
caudal  : plus  la  moelle  epiniere  s’&eve  dans  son 
etui  chez  les  mammi feres  , plus  la  queue  diminue 
d’etendue , comme  dans  le  cochon , le  sanglier  , 
le  lapin,  le  lifevre , et  dans  plusieurs  especes  de 
singes;  plus  elle  descend,  au  contraire,  plus  la 
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queue  se  prolonge,  comme  dans  lebceuf?l’ecureuil. 

L’embryon  des  chauve-souris  sans  queue  res- 
semble,  sous  ce  rapport,  a celui  de  l’homme.  II 
a d’abord  une  queue,  qu’il  perd  rapidement, 
parce  que  chez  cet  animal  lascension  de  la  moellc 
Epiniere  est  tres-rapide. 

C’est  surtout  chez  le  tetard  des  batraciens  que 
ce  double  rapport  est  remarquable.  Aussi  long- 
temps  que  la  moelle  epiniere  se  prolonge  dans  le 
canal  coccygien , le  tetard  conserve  sa  queue  : a 
l’epoque  ou  il  se  metamorphose  , la  moelle  epi- 
ni&re  remonte  dans  son  canal , la  queue  disparait , 
et  les  membres  se  prononcent  de  plus  en  plus.  Si 
la  moelle  epini&re  s’arrete  dans  cette  ascension, 
le  batracien  conserve  sa  queue,  comme  les  chauve- 
souris  , comme  l’homme  le  font  aussi  dans  le  meme 
cas.  Le  foetus  humain  et  celui  des  chauve-souris  se 
metamorphosent  done  , sous  ce  rapport , comme 
le  tetard  des  batraciens  : ils  perdent  leur  queue 
lorsque  les  membres  acquierent  de  la  force. 

En  general,  chez  les  reptiles  et  les  poissons, 
plus  les  membres  et  les  nageoires  sont  greles  , plus 
la  queue  est  etendue , plus  la  moelle  epiniere  est 
longue. 

Le  rapport  de  1’ascension  de  la  moelle  epiniere 
avec  le  prolongement  caudal  offre  plusieurs  ex- 
ceptions. Les  herissons , parmi  les  mammif&res, 
ont  une  queue  courte , quoique  la  moelle  epiniere 
se  prolonge  chez  eux  plus  que  ne  le  comporte 
cette  brievet£  du  prolongement  caudal ; mais  cette 
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circonslance  tient  an  developpement  de  leur  man- 
tea  11.  Parmi  les  poissons,  la  baudroie,  la  lamproie, 
1’eslurgeon,  le  t6trodon-lune , ont  la  moelle  epi- 
niere  tres-^levee  dans  leur  canal  epinien  , quoique 
leur  queue  soit  tres-prolong£e.  Cette  exception , 
non  encore  expliqu^e,  tient  peut-etre  a la  disposi- 
tion du  sysleme  arleriel  (t). 

Quoi  qu  il  en  soit , celte  ascension  de  la  moelle 
Epiniere  dans  son  etui  rend  parfaitement  compte 
de  la  formation  de  la  queue  de  cheval  : lorsque 
Ja  moelle  Epiniere  s etend  jusqu’au  coccyx,  chez" 
1 ho  mine,  les  batracieus  et  les  chauve-souris  , les 
nerls  lombaires , sacres  et  coccygiens  s’y  implan- 
tenl  borizontalement , comme  chez  les  animaux 
qui  out  un  prolongement  caudal  tres-prononce  ; 
mais  a mesure  que  la  moelle  .epiniere  remonte, 
1 insertion  de  cos  nerfs  devient  de  plus  en  plus 
oblique  et  s eloigne  de  plus  en  plus.  Enfin  , quand 
la  moelle  epiniere  s’est  arretee , les  nerfs  la  rem- 
placent  dans  la  partie  du  canal  vertebral  qu’elle  a 
laissee  vide  : ils  forment,  pat  leur  adosseinent  et 
lent  direction  , d’abord  parallele  , puis  divergente , 
un  gros  faisceau  filamenteux  , designe  sous  lenom 
de  queue  de  cheval.  D’apres  cette  explication  , on 
voit  que  cette  disposition  nerveuse  ne  peut  et  ne 
doit  exister  que  chez  Thomnie,  les  chauve-souris 


(i)  Je  suis  convaincu  que  l’etude  des  embryons  de  ces 
poissous  et  de  leurs  metamorphoses  expliquera  cette  singu- 
iiere  exception. 
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sans  queue  et  les  batraciens,  parmi  les  mammi- 
feres;  et  chez  l’esturgeon,  la  lamproie^,  la  bau- 
•droie  et  le  ttHrodon-lune  , chez  les  poissons.  Elle 


est  beaucoup  plus  prononc^e  chez  ces  derniers 
que  chez  les  premiers , parce  que  chez  les  pois- 
sons  la  moelle  ^piniere  est  beaucoup  plus  elev^e 
que  chez  les  mammif&res. 

Cette  explication,  que  n’ont.pas  admise  tous 
les  anatomistes  , est  rendue  evidente  par  la  ter- 
minaison  de  l’axe  nerveux  de  certains  animaux 
articules.  La  queue  de  cheval  existe  chez  quelques 
invertebres , mais  elle  exisle  en  sens  inverse  tie 
celle  des  vertebres.  Chez  ces  derniers , elle  n’existe 
pas  chez  les  jeunes  embryons  , et  elle  se  forme 
dans  la  serie  de  ieurs  developpemens  ; chez  les 
articules  , au  contraire , elle  existe  chez  leur.s  em- 
bryons et  disparait  dans  le  cours  de  leurs  meta- 
morphoses. Ramenons  au  memo  principe  deux 
effels  qui  paraissent  si  opposes. 

S il  est  vrai  que  la  queue  de  cheval  soit  lefFet 
de  1’ascension  de  la  moelle  epini&re , a cause  de 
bangle  d’insertion  ou  de  parallelisme  des  filets  qui 
s’y  rendent,  il  est  evident  que  , si,  apres  elre  re- 
monte, cet  axe  nerveux  descendait,  la  queue  de- 
vrait  se  d^truire.  Elle  se  detruirait , parce  qua 
mesure  qu’elle  deseendrait,  les  filets  obliques  de- 
viendraient  transverses  , les  paralleles  devien- 
draient  obliques  ; et  parvenus  enfin  au  niveau  de 
I’insertion  de  chaque  filet,  chacun  d'eux  pren- 
drait  une  direction  horizontale ; il  n’y  aurait 
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plus  de  queue  de  cheval.  Nous  aurions  alors  la 
preuve  et  la  contre-preuve  de  ce  singulier  phe- 
nomene.  • 

• • • • 

Or,  il  suffit  de  comparer les  vertebras  aux  inver- 
tebrds,  pour  voir  cette  formation  et  cette  deforma- 
tion complete  de  la  queue  de  cheval.  Nous  venons 
de  voir  que,  chez  les  vertebres,  elle  se  forme  par 
1 ascension  de  l’axe  nerveux;  les  invertebres  vont 
nous  montrer  sa  deformation  par  la  descente  du 
memc  axe  : il  suffit  de  suivre  pour  cela  la  meta- 
morphose des  larves  de  la  mouche-asile  et  du 
scarabee  monoceros.  Chez  les  jeunes  larves , 1’axe 
nerveux  cst  beaucoup  plus  court  que  la  longueur 
totale  du  corps  de  l’animal ; les  filets  qui  viennent 
aboutir  a sa  terminaison  divergent  dans  tous  les 
sens,  pour  s’y  rendre  des  parties  moyennes  et  in- 
feneures  de  Ja  larve;  ils  forment,  de  cette  ma- 
niere,  la  plus  belle  queue  de  cheval  qu’il  soit 
possible  de  voir.  Mais  a mesure  que  la  larve  se 
devcioppc , a 1 epoque  oii  elle  se  change  en  nym- 
phe,  laxe  nerveux  descend  le  long  de  la  partie 
inferieure  de  Fanitnal  : a mesure  que  cette  des- 
cente a lieu , Tangle  d’insertion  des  Tdets  nerveux 
se  redresse  , les  filets  obliques  deviennent  horizon- 
taux;  les  filets  paralleles  deviennent  d abord  obli- 
ques, puis  ils  s’inserent  horizontale'ment  comme 
les  pr6c^dens,  lorsque  la  terminaison  de  laxe 
nerveux  est  descendue  jusqu  a leur  niveau.  Ce  bel 
eventail  que  formait  la  divergence  des  filets,  dis- 
parait  insensiblemenl , et  a Texamen  de  la  fin  dc 
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l’axe  nerveux  des  insectes  parfaits  , on  ne  se  dou- 
terait  jamais  qu’il  ait  pu  exister. 

Ainsi , chez  certains  vertebres  , l’ascension  de  la 
moelle  epiniere  donne  naissance  a la  queue  de 
cheval,  et  chez  quelques  invertebres,  la  queue  de 
cheval  disparait  par  la  descente  de  l’axe  nerveux. 
Les  embryons  des  premiers  correspondent  a l’in- 
secte  parfait;  les  larves  de  ces  derniers  reprodui- 
sent  l’etat  permanent  de  ces  vertebras  odultes. 
Si  l’ascension  de  la  moelle  epiniere  s’arrete  chez 
les  vertebres  , il  ne  se  forme  pas  de  queue  de 
cheval;  si  la  descente  de  laxe  nerveux  est  suspen- 
due  chez  les  invertebres  , la  queue  de  cheval  per- 
siste.  Des  effets  si  opposes  reconnaissent  done 
une  cause  bien  simple  , l’ascension  ou  ia  descente 
de  l’axe  nerveux  du  corps.  Des  phenomenes  bien 
difierens  se  Irouvent  done  rapproches  , ramenes 
les  uns  aux  autres  , et  expliques  ; et  tel  est  , 
avons-nous  dit;  le  but  d^finitif  de  I’anatomie 
comparative. 

Voila  pour  les  rapports  de  la  moelle  Epiniere 
avec  le  tronc  : ceux  qu  elle  presente  avec  les  ex- 
tremites  ou  les  membres  ne  sont  ni  moins  im- 
portans  , ni  moins  remarquables. 

Les  animaux,  portant  dans  leur  interieur  le  re- 
servoir de  leur  nutrition  , ont  ete  soustraits  de 
cette  maniere  a la  dependance  du  sol  sur  lequel 
ils  se  trouvent.  En  echappant  a cette  dependance, 
ils  sont  tombes  dans  une  autre  ; la  nature  ne  leur 
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ofFre  pas,  coniine  aux  vegetaux  , vine  nourriture 
toutc  preparee  et  un  magasin  lonjours  pourvu  , 
ou  ils  puisent  leur  alimentation. 

Detaches  de  la  terre , ils  la  parcourent  ca  et  la 
pour  se  procurer  leur  nourriture.  Toutes  les  com- 
binaisons  possibles  de  formes  et  de  moyens  ont 
£te  donn£es  aux  animaux  pour  faciliter  leur  loco- 
motion , et  assurer  par  la  leur  conservation  et  leur 
existence. 

Parmi  ces  moyens,  les  pieds , les  nageoires  ou 
les  ailes  sonl  ceux  qui  frappent  le  plus  les  obser- 
vateurs  ; ce  sont  les  seuls  qui  doivent  ici  nous 
occuper,  parce  qu’ils  coincident  avec  des  modifi- 
cations imporlantes  de  la  moelle  epiniere  chez  les 
animaux  vertebres. 

Pour  saisir  ces  modifications,  il  dtait  indispen- 
sable de  suivre  chez  les  embryons  et  les  animaux 
parfaits  les  phases  de  la  moelle  epiniere  ; il  fallait 
voir  si  la  moelle  6pini6re  conservail  ses  memes 
formes  avant  et  apr^s  la  formation  des  membres , 
ou  si,  avec  la  presence  des  membres,  cctte  partie 
eprouvait  quelqUe  transformation  constante. 

Dans  son  etat  le  plus  simple  , la  moelle  epiniere 
forme  un  cylindre  d un  calibre  a-peu-pres  uni- 
forme dans  toute  son  etendue  ; c’est  le  cas  des 
viperes , des  couleuvres , de  la  lamproie , de  l’es- 
turgeon  , des  anguilles  , de  la  syren e , du  prot^e  , 
animaux  tons  rcmarquablcs  par  P absence  des  ap- 
pendices lat&raux  qui  constituent  les  membres  ou 
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Jeurs  analogues  (i).  bes  embryons  des  oiseaux  , 
dcs  reptiles  , des  mammrf&res  ct  de  -l’homme,  sont 
primitivement  , comme  les  animaux  precedens, 
depourvus  de  membres;  ils  n’ont  ni  extremites 
inferieures , ni  superieures , lour  moelle  epiniere 
est.  comme  celle  de  l’anguille,  du  protee,  de  la 
vipere,  sans  aucune  trace  des  renflemens  qui  plus 
tard  doivent  se  developper  : si  on  examine  l’em- 
bryon  du  poulet  des  deuxieme  (2)  , troisieme  (3), 
quatrieme  (4)  el  cinquieme  jours  , on  ne  remarque 
sur  son  trajet  aucune  trace  des  renflemens ; le  telard 
des  batraciens  est  dans  le  meme  cas  les  dixieme, 
douzieme  (5)  et  quinzieme  jours  (6)  de  sa  forma- 
tion. L'embryon  du  niouton  au  commencement 
du  deuxieme  mois  (7)  ; celui  des  jeunes  didelphes 
1 ( didelphis  virginiana ) (8) , du  veau , a la  cinquieme 

semaine  (9) , de  l-’embryon  humain  au  deuxieme 
mois  (10),  du  lapin  au  dixieme  et  au  douzieme  jour. 


(0  ba  syrene,  le  protee,  1’eslurgeon  oat  des  appendices 
sur  les  coles  du  tronc;  inais  ils  sont  si  greles,  si  rudimen- 
tairCs,  que  l on  pent  en  faire  abstraclion  dans  les  generalites. 
(2)  PI.  J,  fig.  2. 

(5)  PI.  I,  fig.  3. 

' (4)  PI.  I,  fig.  4. 

(5)  PI.  I,  fig.  9,  n°  1,  2 et  3. 

(6)  PI.  I,  fig.  ]0,  n*  1 , 2 et  3. 

(7)  PI.  I,  fig.  19,  n*  1 , 2 et  3. 

(8)  PI.  I,  fig.  3o  , n°  1 , 2 et  3.  : 

(9)  PI.  I,  fig.  27  , n°  1 et  2. 

(10)  PI.  I,  fig.  2 /j  et  26,  n°  1 , 2 et  3. 
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du  chien  au  qualorzieme , du  chat  au  quinzieme, 
resseinblent  sous  ce  rapport  a celui  des  reptiles  ou 
des  oiseaux  ; point  de  membres  surles  parties  late- 
rales  du  tronc,  point  de  renflemens  le  long  dc  la 
moelle  epini^re.  Tous  les  animaux  se  resseinblent 
done  primitivement  : dans  leur  .etat  normal  les 
ophidiens  , les  anguilles , le  protee  restent  sans 
membres  et  sans  renflemens;  les  embryons  des 
oiseaux,  des  reptiles  et  des  mammiferes  en  ac- 
quierent  par  la  serie  de  leurs  metamorphoses.  Avec 
les  membres  apparaissent  les  renflemens  qui  leur 
correspondent ; leur  position  et  leur  volume  sont 
en  raison  directe  de  la  position  et  du  volume 
des  extremites.  Chez  l’embryon  de  l’oiseau  , le 
membre  inferieur  se  montre  vers  le  sixi&me  jour 
de  Tincubation  ; le  renflement  inferieur  parail  a 
celte  epoque  (1)  ; le  membre  superieur  ne  de- 
vient  visible  que  le  huiti&me  jour;  au  huitieme 
jour  apparait  aussi  le  renflement  superieur  (2). 
Les  dixieme  (3)  , seizi&me  (/j)  , dix-huitieme  (5)  et 
vingt-uni^me  jours  (6),  les  renflemens  et  les  mem- 
bres acqui&rent  une  grosscur  proportionnelle. 
Chez  lesbatraciens,  de  meme  que  chezles  oiseaux, 


(1)  PI.  I , fig.  5,  n°  2. 

(2)  PI.  II,  fig.  53,  n°  4- 

(3)  PI.  II , fig.  34 , n°  2 ct  4- 

(4)  PI-  II,  fig-  58 , n°  4 et  6. 

(5)  PI.  II,  fig.  Sg,  n°  4 et  6. 

(6)  PI.  II,  fig.  41,  n°  3 et  5. 
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le  niembre  inferieur  precede  le  superieur;  il  cn 
est  de  meme  des  renflemens  epiniens ; l’interieur 
ge  montre  au  dix-huitieme  jour  de  la  formation 
du  tetard  de  la  grenouille  et  du  crapaud  (i)  ; le 
superieur  ne  se  montre  guere  qu’un  ou  deux 
jours  apres.  Suivez  les  metamorphoses  des  em- 
bryons des  mammiferes , vous  voyez  apparaitre 
les  membres  et  les  renflemens  sur  la  fin  du 
deuxieme  mois , chez  le  mputon,  le  cochon  , le 
chevreau ; au  commencement  du  troisieme,  chez 
le  cheval , le  veau  et  l’embryon  humain ; vous 
voyez  ensuite  le  volume  de  chaque  renflement 
suivre  rigoureusement  1 accroissement  du  mem- 
bre  qui  lui  correspond. 

Quittons  les  embryons  et  embrassons  d’un 
coup  d’oeil  l’ensemble  des  animaux  vertebres  ; 
nous  allons  voir  se  repeter  chez  eux  les  memes 
combinaisons , les  memes  formes  et  les  memes 
rapports. 

Parmi  les  reptiles  et  les  poissons,  nous  trouvons 
d’abord  les  ophidiens  , les  syrenes,  les  protees 
et  les  aflguilliformes  constitues  comme  les  tr&s- 
jeunes  embryons  par  une  t<Me  et  une  longue 
epine , et  tous  ces  animaux  nous  presentent  une 
moelle  ^piniere  eflil^e  et  d’un  calibre  r^gulier 
comme  ces  memes  embryons. 

INous  voyons  ensuite  des  nageoires  ajout^es  chez 
les  poissons  comme  des  appendices  pour  aider 


(1)  PI.  I,  fig.  i5,  n*  3. 
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leur  locomotion , et  a chaque  paire  de  ces  append 
dices  nous  voyons  correspondre  un  renflement 
sur  la  moelle  epiniere  , proportion  n6  par  son 
volume  au  volume  de  la  nageoire. 

La  position , le  nombre  et  le  volume  des  na- 
geoires  donnent  la  position,  le  nombre  etle  volume 
des  renflemens  de  la  moelle  Epiniere  des  poissons. 

Ainsi  les  poissons  a nageoires  abdominales  ont 
la  moelle  epiniere  rejiflee  dans  la  partie  corres- 
pondante  de  I’abdomen. 

Les  poissons  a nageoires  pectorales  out  leur 
renflement  vers  cette  region ; les  poissons  a na- 
geoires cervicales  les  ont  situes  derri&re  la  tete. 

Les  trigles,  remarquables  par  les  rayons  de- 
taches de  leurs  pectorales , le  sont  aussi  par  une 
serie  de  rentlemens  (1)  propottionn&s  pour  le 
nombre  et  le  volume,  au  nombre  et  au  volume  de  \ 
ces  memes  rayons  auxquels  ils  correspondent.  J’ai 
compte  chez  le  rouget  ( trigla  cuculus  ) cinq 
rayons  detaches ; un  nerf  distinct  penetrait  dans 
chaque  rayon  , un  renflement  (2)  correspon- 
dait  a l’insertion  de  chaque  nerf.  Chez  gronau 
( T.  lyra)  , j’ai  vu  six  rayons  , six  nerfs  et  six  ren- 
flemens  (5)  , alignes  symetriquement  en  arriere 
du  cervelet  (4).  Les  poissons  41ectriques  ont  un 


(1)  PI.  VII,  fig.  160.  n"  1. 

(2)  PI.  VII,  fig.  159,  n°  1. 

(3)  PI.  VII,  fig.  i55,  n°  5. 

(4)  PI.  VII,  fig.  i58,  i5q  el  160. 
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renflement  considerable,  correspondant  au  neri 
qui  sc  distribue  dans  l’appareil  electriquc  : jai 
observe  ce  nerf  et  ce  renflement  une  1'ois  chez  la 
raieetle  tetrodon  blectriques,  et  deux  fois  sur  des 
silures. 

De  plus , beaucoup  de  poissons  out  un  renfle- 
ment terminal  a l’extrbmitb  de  la  moelle  epinibre, 
parce  que  chez  eux  la  queue  est  le  moyen  le  plus 
puissant  de  la  locomotion. 

Les  reptiles,  chez  lesquels  la  nature  a le  plus 
varie , aprbs  les  poissons  , les  moyens  de  transport , 
nous  offrent  aussi  aprbs  eux  les  variations  les  plus 
remarquables  des  renflemens  de  la  moelle  bpi- 
nibre.  i . 

Un  grand  nombre  n’ont  point  de  pieds , ni  en 
avant,  ni  en  arriere,  et  ils  n’ont  point  la  moelle 
| epinibre  renflee. 

D’autres  out  des  pieds  de  derribre’et  point  de 
pieds  de  devant ; ils  n’ont  alors  de  renflement  a la 
moelle  epiniere  que  dans  la  parlie  postbrieure. 

D’autres,  au  contraire , n’ont  que  les  pieds  de 
devant  et  point  de  pieds  de  derriere  ; ils  ont  alors 
la  moelle  epinibre  renflee  en  avant. 

Enfin  , la  nature  accorde  a un  grand  nombre 
ces  deux  combinaisons  de  pieds  , et  la  moelle 
epinibre  presente  en  meme  temps  les  deux  renfle- 
mens qui  leur  correspondent.  Les  reptiles  qua- 
drupbdes , depuis  le  lezard  monodactyle  et  le  tb- 
tradactyle , dont  les  pieds  sont  rudimentaires  , jus- 
qu  aux  tortuesetaux crocodiles,  on  ils  sont  si  pro- 
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nonces , ontles  renflcmcns  de  leur  moelle  t^pinikre 
proportionnes  au  volume  de  leurs  pieds. 

Ainsi , chez  les  reptiles,  de  meme  que  chez  les 
poissons,  la  position,  le  volume  et  le  nombre 
des  pieds,  donnent  rigoureusement  le  nombre, 
le  volume  et  la  position  des  renfleniens  de  leur 
moelle  £pini£re. 

Chez  les  mammif&res,  la  nature  a beaucoup 
restreint  ses  moyens  de  locomotion.  D’une  part, 
nous  neconnaissons,pas  de  mammiferes  sans  pieds, 
comme  sonl  les  ophidiens  et  les  anguilliformes;  et 
de  plus  , en  n’accordant  que  deux  pieds  a certains 
mammiferes , la  nature  a ete  constante  dans  la 
position  qu’elle  leur  a assignee.  En  efFet , les  ce- 
tac^es  n’ont  que  les  deux  pieds  ant^rieurs  , comme 
les  reptiles  bimanes;  mais  nous  ne  connaissons 
aucun  mammifere  qui  n’ait  que  les  pieds  de  der- 
rikre  sans  pieds  de  devant  , ainsi  que  sont  les 
bipedes.  Peut-etre  meme  cette  combinaison  est- 
elle  incompatible  avec  leur  organisation  (1). 

Les  modifications  de  la  moelle  epiniere  sont 


(1)  Le  volume  de  la  tete  chez  les  mammiferes,  la  bri&vete 
du  col  et  la  concentration  des  poumons  dans  le  thorax , par  la 
presence  du  diaphragme,  donnant  un  poids  considerable  & la 
parlie  anterieure  du  tronc,  les  pieds  ont  dQ  etre  portes  en 
avant  pour  la  soutenir.  S’ils  etaient  places  en  arrifere,  la  tete 
et  la  poitrine  seraient  necessairement  entrainees  sur  le  sol, 
ct  tie  pourraient  etre  releves  et  maintenus  que  par  des  puis- 
sances musculaires  beaucoup  plus  fortes  que  celles  que  peut 
comporter  l’organisation  des  mammiferes. 
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aussi  moins  nombreuscs  chcz  les  mammif&res  que 
chcz  les  reptiles  et  les  poissons;  lous , a l’exccp- 
tion  des  c^tac^s , out  les  deux  renflemens  de  la 
moelle  epiniere  places  vis-a-vis  des  membres. 
Les  cetacees , qui  n’ont  que  ceux  de  devant  et 
point  ceux  de  derriere,  n’ont,  comme  les  rep- 
tiles bimanes , que  le  rcnflement  anterieur  , et 
point  le  poslerieur.  A partir  de  la  region  pecto- 
rale , leur  moelle  epiniere  se  eomporte  cotnme 
celledes  poissons  anguilliformes,  et  des  ojdiidiens, 
parmi  les  reptiles.  Les  phoques,  dont  les  mem- 
bres empetres  j selon  l’expression  des  zoologistes  , 
ne  font  guere  que  l’office  des  nageoires  des  pois- 
sons, sont  remarquables  par  la  faiblesse  des  ren- 
flemens epiniens  qui  leur  correspondent.  Du  reste , 
dans  cette  classe  comme  dans  les  deux  prec£- 
dcntes  , les  renflemens  de  la  moelle  epiniere  sont 
toujours  proportionnes  au  volume  des  pieds. 

Enfin  , les  oiseaux  sont,  sous  le  rapport  du 
nombre  des  renflemens,  moins  variables  encore 
i que  les  mammiferes.  Nous  ne  connaissons  point 
d oiseau  prive  de  membres ; nous  n’en  connaissons 
point  qui  n aient  ou  que  les  pieds  en  arri&re , 
ou  que  les  ailes  en  avant  : ces  deux  moyens  de 
transport  sont  toujours  reunis  chez  eux  ; toujours 

aussi  leur  moelle  epiniere  est  renfl^e  en  haul  et 
en  bas. 

Maisavec  cette  fixite  despuissanceslocomotrices, 

natuie  a vaiie  les  moyens  de  leur  deplacement 

plus  que  dans  toutes  les  autres  classes  reunies 
ir. : . * 
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Ainsi  les  uns  ne  peuvent , comrae  les  mammiferes  y 
s’elever  au-dessus  du  sol;  les  autres  planent  dans 
les  airs,  et  y restent .suspendus  des  journees  en- 
tires; ceux-ci  sont  grimpeurs , ceux-la  sont  na- 
geurs;  un  grand  nombre  se  servent  alternative- 
ment  des  ailes  ou  des  pieds  pour  leurs  moyens  de 
transport. 

Tous  ont  deux  renflemens  a la  moelle  epiniere  , 
ainsi  que  nou9  l’avons  dit ; mais  le  renflement  in- 
ferieur predomine  sur  le  superieur,  ou  le  supe- 
rieur  sur  linferieur,  ou  bien  les  deux  renflemens 
sont  a-peu-pres  egaux,  selon  les  habitudes  locomo- 
trices  de  l’oiseau. 

Les  oiseaux  qui  sont  attaches  au  sol,  comme 
les  mammiferes , onl  des  pieds  tres-developpes  et 
des  ailes  presque  rudimentaires  : tels  sont  1 au- 
truche  et  le  casoar.  Le  renflement  inferieur  pr4-  A 
doinine  tellement  sur  le  volume  du  superieur, 
que  ce  sont , sous  ce  rapport , de  veritables  bi- 

p^des. 

L’aigle,  la  cigogne,  le  pigeon,  1 hirondelle , 
s’elevent,  au  contraire  , dans  les  airs  a une  hau- 
teur prodigieuse  , et  y nagent  avec  aidant  de  laci- 
lite  que  les  poissons  dans  leur  element.  Lhez  eux, 
le  volume  du  renflement  superieur  l’emporte  de 
beaucoup  sur  le  volume  de  1 inferieur  : celui-ci 
est  beaucoup  moins  developpe.  Aussi  ces  oiseaux 
qui  voguent  avec  lant  do  facility  dans  les  airs,  J 
nous  paraissent-ils  deplaces  sur  la  tene. 

Ceux  qui  grimpcnt  habituellement  le  long  des  i 


A10ELLE  EPIN1ERE. 


1 Ol 


arbres , ou  qui  se  meuvent  dans  les  eaux  au  moyen 
de  leurs  pattes,  ont  le  renflement  inferieur  plus 
saillant  que  le  supdrieur. 

Enfin  , les  oiseaux  qui , coniine  la  poule  et 

l’oie , se  transportent  dun  lieu  a un  autre , tantot 

a 1 aide  de  leurs  pieds,  tantot  a 1’aide  de  leurs 

ailes  , ou  qui , comrne  le  fou  de  Bassan  , out  besoin 

d’une  force  egale  dans  les  ailes  et  dans  les  pieds, 

sont  remarquables  par  les  dimensions  a-peu-pres 

egales  de  leurs  deux  renflemens. 

La  moelle  (ipiniere  nous  offre  done  la  repetition 

: des  dilferens  moyens  de  transport  que  la  nature 

! a accord®s  aux  animaux.  La  combinaison  de  ces 

1 moyens  et  les  modifications  de  la  moelte  epiniire 

qm  leur  correspondent , peuvent  se  reduire  a 
quatre  : 

Premierement,  les  animaux  sont  prives  de  mem- 
Lres,  et  se  meuvent  par  1’effet  des-  ondulations 
e leur  longue  epine;  leur  moelle  epini&re  nest 
renflee  sur  aucun  point  de  son  etendue. 

euxiemement,  la  combinaison  la  l^lus  £enc- 
rale  est  celle  des  deux  pattes  de  derriere,  et  de 
deux  pattes  ou  de  deux  ailes  cn  avant : la  moelle 
cpmiere  est  renflCe  en  haul  et  en  bas. 

de  deux  pattes  en  devant.sans 

haut  n ?Crnere  : la  moel!e  ‘Tdemre , renfl<§e  m 
h 1 , ne  1 est  point  en  has. 

riir  " 4nCmCment  ’ enfiu  ’ <)eS  deux  Pattes  de  det- 

““  <'«  *-».  = i.  u,Lik  

“ » k“  « »e  r«  p„  1 
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Telles  sont  les  variety  de  forme  et  d’^tendue  que 
presente  la  moelle  £pini&re  dans  le  grand  embran- 
chement  des  vertebres.  Ces  variates  sont  les  in  ernes 
chez  les  aniniaux  parfaits  et  chez  les  embryons  : 
chez  les  uns  comine  chez  les  antres , elles  derivent 
des  infimes  causes  et  nous  offrent  les  meraes  rap- 
ports. L’ophidien  a sa  moelle  epiniere  repetee 
par  celle  des  embryons  des  vertebres  les  plus 
Sieves , parce  qu’&  une  epoque  de  leur  existence 
ces  embryons  sont,  par  leurs  formes,  de  veritables 
ophidiens.  Ge  type  simple  et  primitif  de  toute 
moelle  (-pini&re  est  modify  de  differentes  iacons  , 
parce  que  la  serie  des  metamorphoses  deve- 
loppe  sur  ses  flancs  des  appendices  destines  a 
modifier,  a accelerer,  a Varier  le  mode  de  loco- 
motion des  animaux ; ces  moyens  nouveaux  n6- 
ccssitent  pour  leur  action  des  modifications  cor- 
respondantes  de  la  moelle  epiniere.  Ges  modifi- 
cations sont  des  renflemens  qui  rompeht  9a  el  la 
l’uniformit6  de  son  calibre  : ces  renflemens  ctant 
destines  a ces  appendices , on  voit  done  que  leur 
nombre , leur  volume  et  leur  position  , doivent 
etre  necessairemeht  et  irrevocablement  fixes  par 
la  position  , le  volume  et  le  nombre  des  nageoires , 
des  ailes  011  des  pieds  que  la  nature  a accord£s 
aux  differens  animaux  pour  se  transporter  dun 
lieu  a un  autre,  quelle  que  soit  la  difference  des 
milieux  ou  ils  vivent,  et  quelles  que  soient  les  re- 
sistances qu’ils  aient  a vaincre  pour  le  transport. 
Le  spectacle  de  ces  divers  changemens  et  de  leurs 
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rapports  est  rendu  plus  interessant  encore  par 
]es  ehangemens  et  les  rapports  analogues  qui  se 
manifestent  dans  le  syst&ne  sanguin. 

Chez  les  ophidiens,  l’aorte  ne  fournil  que  des 
intercostales  d’un  calibre  a-peu-pr&s  uniforme. 
Les  etnbryons  des  oiseaux,  le  tetard  des  batra- 
ciens,  l’embryon  des  mammiferes  et  de  Lhomme, 
sont  primitivement  dans  le  meme  cas  que  les  ophi- 
diens ; mais  a Tepoque  ou  les  membres  apparafs- 
sent,  on  voit  apparaitre  aussi,  en  has  les  arteres 
femorales , en  haut  les  axillaires.  Les  cetac^es 
n’ont  que  l’art&re  axillaire  ; les  bimanes  sont  dans 
le  meme  cas  ; les  bip£des , au  contraire , n’ont  que 
la  femorale , et  point  d’axillaire.  Les  embryons 


monstrueux  n ont  que  l’ar tore  axillaire  , ou  la  femo- 


rale , selon  que  la  paire  de  membres  qui  leur  reste 


est  situee  en  haut  ou  en  bas ; le  calibre  des  ar- 
teres  axillaires  et  femorales  est  toujours  rigou- 
reusement  proportionnel  au  volume  des  membres 
superieurs  et  inferieurs,  ou  a la  seule  paire  de 
membres  chez les  cetacees,  les  bip&des,  les  bimanes, 
et  chez  les  monstres  qui  nous  ofFrent  leurs  con- 
ditions organiques. 

Les  oiseaux  qui  ont  les  ailes  les  plus  fortes  ont 
les  arteres  axillaires  les  plus  volumineuses  ; et  aux 
I plus  faibles  ailes,  comme  chez  l’autruche  et  le  ca- 
soar,  correspondent  les  arteres  axillaires  les  plus 
greles.  Ces  derniers  oiseaux,  au  contraire  , ont  les 
femorales  et  les  jambes  les  plus  fortes,  tandis  que 
t c ez  les  premiers  les  ^morales  et  les  jambes  s’atro- 
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phient  en  raison  directe  du  volume  qu’acquierent 
les  ailes. 

Cette  coexistence  de  rapports  entre  le  systeme 
sanguin  et  le  systeme  nerveux  explique  aussi  les 
varietes  du  prolongement  caudal  des  animaux. 
Tous  les  oiseaux  ont  la  moelle  epini£re  prolongee 
jusqu  a 1 extremite  du  coccyx;  tous,  a line  ou  a 
deux  exceptions  pres , olFrent  le  meme  nombre 
de  vertebres  caudales ; 1 art&re  sacree  moyenne 
partage  cette  fixite  de  rapports.  Ricn  de  si  variable, 
au  contraire , que  le  prolongement  caudal  des 
mammiferes;  rien  de  si  variable  chez  eux  que  le 
volume  de  l’artere  sacree  moyenne  et  le  prolon- 
gement  de  la  moelle  epiniere  dans  le  canal  coc- 
cygien. 

Jusqu’au  troisieme  mois  de  l’embryon  humain, 
l’art&re  sacree  moyenne  est  veritablement  la  con- 
tinuation de  1’aorte;  son  calibre  est  plus  grand 
relaiivement , qu’il  ne  le  sera  a aucune  autre  pe- 
riode  de  la  vie.  A partir  de  cette  epoque,  l’artere 
sacree  va  toujours  en  diminuant  de  volume , jus- 
qu’aux  huitieme  ou  neuvieme  mois,  epoque  ou 
elle  a atteint  le  rapport  qu’elle  doit  conserver.  II  en 
est  de  meme  chez  les  embryons  des  chauve-souris 
sans  queue  : 1’artere  caudale  diminue  de  calibre 
a vec  line  rapidite  qui  est  en  rapport  avec  laprompte 
disparition  de  la  queue  de  1’embryon. 

La  metamorphose  du  t^tard  des  balraciens  a 
excite  dans  tous  les  temps  la  curiosity  des  zooto- 
mistes  ; un  animal  sans  membres  et  a longue 
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queue  perd  tout  a coup  celle-ci , et  des  mem- 
bres  apparaissent.  Ce  spectacle  si  remarquable,  et 
que  nous  avons  tous  les  jours  sous  les  yeux,  nous 
frappe  par  la  rapidity  de  ses  variations  et  par  les 
transformations  completes  qu’^prouve  l’animal 
qui  en  est  le  sujet ; il  est  au  fond  le  meme  que 
celui  de  l’embryon  de  1’homme  et  des  autres 
mammiferes  sans  queue , comme  certainescliauve- 
souris,  le  magot,  les  orangs,  etc. 

La  cause  de  ces  etonnantes  metamorphoses  a son 
siege  dans  le  systeme  sanguin  et  le  systeme  nerveux. 
Ouvrezun  tetard  du  douzieme  jour,  vous  lui  trou- 
vez  une  aorte  d un  calibre  presque  uniforme  dela 
tete  a la  queue;  il  n’a  ni  artere  axillaire  ni  femo- 
rale  , sa  moelle  epiniere  se  prolonge  jusqu’a  l’ex- 
tr^mite  du  coccyx,  en  conservant  un  calibre  con* 
I siderable  (1).  Aux  dix-huitieme  , dix-neuvieme  et 
vingtieme  jours  , Lartere  femorale  parait , la  queue 
satrophie,  le  membre  posterieur  se  dessine  sous 
les  tegumens,  l’artere  sacr^e  moyenne  diminue , 
la  moelle  Epiniere  s’amincit  a sa  terminaison 
d’une  maniere  remarquable  (2).  Observezle  meme 
animal  au  quarantine  jour  : a peine  a-t-il  une 
queue,  a peine  pouvez-vous  distinguer  Lartere 
sacree  , tant  elle  est  reduite  a un  petit  calibre;  la 
moelle  Epiniere  (3)  , remontee  tout  a coup  dans 


(0  PI.  I,  fig.  9,  n°  I. 

(2)  PI.  I , fig.  i5,  n*  1 et  2. 

(3)  PI.  II,  fig,  42 , n°  1. 
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le  canal  vertebral,  nest  plus  qu’un  filet  capiL 
laire  (1).  Que  stmt  devenus  les  muscles,  les  ar- 
teres  et  les  vertebres  cartilagineuses  qui  formaient 
cette  ^norme  queue?  Ce  riche  appareil  organique 
a disparu  avec  Fartere  sacree  moyenne  et  la 
moelle  epiniere  : en  merae  temps  leg,  membres  se 
sont  developpes , et  leur  accroissement  s’est  oper6 
aux  depens  de  la  queue.  J’ai  suivi  ce  rapport  in- 
verse entre  la  queue  ,et  les  membres  dans  les  lois 
de  1 osteogenic;  je  me  contente  de  le  rappeler  en 
ce  moment. 

La  metamorphose  de  la  queue  du  tetard  et  de 
celle  des  mammif&res  et  de  fhomme  est  done  sous 
1 influence  de  Fartere  sacree  moyenne;  plus  l’ar- 
t^re  sacree  moyenne  est  forte , comme  chez  le 
boeuf,  le  cheval , le  lion,  le  renard,  Fecureuil, 
plus  la  queue  est  volumineuse,  plus  son  calibre 
sereduit,  plus  la  queue  s’atrophie,  comme  on 
l’observe  chez  le  cochon,  le  lievre  et  le  lapin. 

Le  volume  de  la  queue  des  animaux  est  done 
rigoureusement  proportionnel  a celui  de  Fartere 
sacree  moyenne ; l’absence  des  membres  chez  les 
ophidiens  et  les  jeunes  embryons  coincide  done 
avec  le  non-developpement  des  arteres  axillaires 
et  femorales  , Fexistence  d une  seule  paire  de 
membres  est  done  en  rapport  avec  le  d^veloppe- 
ment  isole,  soit  de  Fartere  axillaire,  soit  de  la 
Lunorale.  Enfin  Fantagonisme  qui  se  renouvelle 
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surtout  chez  les  oiseaux , entre  la  force  des  extrc- 
mites  ant^rieures  et  posterieures  , est  done  aussi 
explique  par  l’antagonisme  des  arteres  axdlaires 

et  femorales. 

Ces  rapports,  tres-importans  , sansdoute,  puis-  » 
quils  nous  donnent  Implication  du  tronc  des 
animaux  vertebres  , le  sont  moins  peut-etre  que 
ceux  que  la  moelle  £pini£re  presente  avec  1 ence- 
phale , ses  nerfs  et  l’ensemble  de  la  lace  ou  ceux- 
ci  prennent  leur  origine.  Haller  fut  le  premier 
qui  s’apercut  que  Fence pb ale  ne  suivait  pas  chez 
les  mammiferes  la  progression  directe  de  la  moelle 
epiniere ; Soemmering  et  M.  Cuvier  exprim&rent 
ensuite  plus nettement  cette  pensee,  en  disant  que 
de  rhomme  aux  mammiferes  inferieurs  on  voyait 
accroitre  la  moelle  epiniere  et  decroitre  1 ence- 
phale.  MM.  GalletSpurzheim  tirerent  de  ce  rapport 
inverse  une  singuliere  deduction  , comme  nous  le 
rapporterons  plus  bas,  Carus  dit  que  le  cerveau 
seul  y etait  soumis,  landis  que,  selon  cet  anato- 
miste,  le  developpCment  du  cervelet  suivait  la 
progression  croissante  de  la  moelle  epiniere.  Enfin 
1 Tiedemann  fit  une  remarque  bien  ingenieuse  , 
eri  observant  que  ce  rapport  oppose  avait  princi- 
palement  sa  source  dans  le  decroissement  de  1 en- 
cephale. 

En  comparant  a la  moelle  epiniere  toute  la 
masse  encephalique  , on  voit  , en  elFet  , cette 
dernifcre  decroitre  progressivement  de  rhomme 
aux  poissons,  tandis  que  l’axe  nerveux  du  tronc 
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conserve  ou  accroit  meme  ses  dimensions.  On 
peut  suivre  ce  rapport  oppose  en  comparant  le 
"volume  de  ces  deux  parties  chez  1 honinie,  les  sin- 
ges, le  drill  (i)  , le  mandrill  (2) , les  c^tacees  (5) , 
les  phoques  (4) ; chez  les  carnassiers , tels  que 
1 ours  (5)  , le  raton  (6) , le  lion  (7) , la  loutre  (8) , 
la  marte  (9) ; les  pachydermes , comme  le  che- 
val(io),  le  p^cari  (11);  les  ruminans , comme  le 
lama  ( 1 2) , le  chameau  (10),  le  bouc  ( 1 4) ; les  ron- 
geurs , comme  le  porc-6pic  ( 1 5),  le  castor  ( 1 6)  et  le 
lapin(  1 7) . Ge  meme  rapport  se  maintient  dune  ma- 
nure generate  chez  les  oiseaux , les  reptiles  et  les 
poissons , ainsi  qu’on  peut  le  voir  chez  le  coq  (18), 

(1)  PI.  VIII,  fig.  199,  A,  B,  C,  D , G. 

(2)  PI.  VIII,  fig.  196,  n°  1 , B,  C , G,  M. 

(5)  PI.  XI,  fig.  225,  A,  B,  C,  K,  N. 

(4)  PI.  IX,  fig.  209,  A,  B,  C,  G,  M,  N. 

(5)  PI.  XI,  fig.  23o,  A,  B,  C,  E,  G. 

(6)  PI.  VIII,  fig.  202,  A,  B,  C,  H,  K,  N. 

(7)  PI.  XIV,  fig.  264,  1 , 2,  3,  4,  6,  8 et  9. 

(8)  PI.  X,  fig.  22a,  A,  D,  H,  F. 

(9)  PI*  XV,  fig.  278 , A,  B , C , n°  7,  8 , 9 et  10. 

(10)  PI.  XV,  fig.  274,  A,  B,  C,  D,  G,  M,  N. 

(n)  PI.  XVI,  fig.  298,  A,  D,  F,  G,  N. 

O)  PI.  XVI,  fig.  294,  A,  R,  D,  M,  G,  N. 

(i3)  PI.  XIII,  fig.  248,  A , B,  C,  E,  G. 

04)  PI-  XIV.,  fig.  261  , n°  1 , 2,  3,  4 ? 7>  9 et  10. 

05)  PI.  XIII,  fig.  252,  A,  B,  C,  L,  Iv. 

(16)  PI.  XIV,  fig.  265  , n°  1 , 2,  5 , 4>  7 » 8 ct  9. 

(17)  PI.  II,  fig.  57,  n°  1 , 2,  5,  5,  6 et  7. 

(18)  PI.  II,  fig.  41 , n°  5,  6,  7 et  8. 
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la  poule  (1) , le  casoar  (2) , le  perroquet  (3)  , la 
bondr^e  commune  (4)  , l’autruche  (5),  la  cigo- 
gne  (6) , l’aigle  (7) , l’hirondelle  (8) , le  roite- 
let  (9)  ; l’orvet  (10) , le  lezard  vert  (11),  le  cam£- 
Icon  (12),  le  tupiuambis  (i3) , le  crocodile  (i4)> 
la  vipere  haje  (i5»)  , la  vipere  a raies  paral- 

Sleles  (16),  la  vipere  de  Fontainebleau  [17),  le 
caiman  (18)  , la  grenouille  (19)  , la  tortue  grec- 
que  (20)  , la  tortue  Tranche  (21)  , la  perche  (22)  , 


(I)  PI.  Ill,  fig.  .85 , n”  1,  5,  5 et  8, 

{2)  PI.  Ill,  fig.  77,  n°  2,  3,  4 et  7. 

(3)  PI.  Ill , fig.  84,  n°  1 , 10,  11  et  12. 

(4)  PI*  IV , fig.  91 , n°  1 , 2 , 7 et  8. 

(5)  PI.  IV,  fig.  93,  n°  1 , 5,  4 et  6. 

(6)  PI.  IV,  fig.  99,  n°  1 , 2 , 4 et  5. 

(7)  PI.  IV , fig.  101  , 11“  1 , 2,  8,  9 et  10. 

(8)  PI.  IV  , fig.  106,  n°  1,  5 et  4. 

(9)  PF  IV 5 fig-  108,  n°  1 , 5 et  4. 

(10)  PI.  V , fig.  109/  n°  j , 2 , 3,  4 et  5. 

(II)  PI.  V,  fig.  1 10,  n°  5,  7,  9 et  10 

(12)  PI.  V,  fig.  111,  n°  1, 4,  6 et  7. 

(13)  PI.  V,  fig.  1 14,  n°  5 , 6,  8 etg. 

(14)  PI*  V,  fig,  n 5,  n°  1,  3,  5 et  6. 

(15)  PI.  V,  fig.  126,  n°  2 , 5 et  7. 

(16)  Pi.  V,  fig.  i33,  n°  2 , 5 et  7. 

(17)  PI.  V,  fig.  102  , n°  2,  3 et  7. 

(18)  PI.  V,  fig.  1 35 , n°  2 et  6. 

09)  PI*  I?  fig.  16,  11°  1 , 3 et  5. 

(20)  PI.  V , fig.  j 25 , n°  1 5 , 7 et  9. 

(21)  PI.  V,  fig.  119,  no  2,  5,  7,  9 et 

(22)  PI.  I,  fig.  ,4,  n<  Zf  2,  3 et  4. 
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le  brochet  (1)  , le  trigle  (2),  la 'morue  (3),  le 
turbot  (4),  legrefin  (5),  lc  barbeau  (6),  I’ah- 
guille  (7),  la  [baudroie  (8),  la  tanche  (9),  le 
merlan  (10),  le  congre  ( 1 1 ) , la  lamproie  ( 1 2)  , la 
raie  (i3),  le  requin  ( 1 /j } , l’esturgeon  (i5)  , 
lange  (16)  et  Taiguiliat  (17). 

Ce  rapport  inverse  se  repute  chez  les  embryons 
dune  maniere  admirable;  plus  ils  sont  jeunes, 
plus  la  moelle  epini&re  est  volumineuse,  moins 
le  cerveau  est  developpe , plus  ils  se  rapprochent 
consequemment  des  classes  inferieures.  Ainsi  les 
douzieme  (18),  quinzj^me  (19)  et  dix-huitieme 


(0  PI-  I>  fig.  i3-,  n°  1 , 2,  3 et  4. 

(2)  PI.  VII,  Gg.  i55,  n°  2, 4,  5 et  7. 

(3)  PI.  VII,  Gg.  i63 , n°  4,  7,  8 et  9. 

(4)  PI.  VII , Gg.  191  , n°  1 , 5 et  4. 

(5)  PI.  VII,  Gg.  177,  n°  1 , a et  3. 

(6)  PI.  VII , Gg.  1 83 , BB , n°  1 , 2 et  3. 

(7)  PI.  VII,  Gg.  190,  n°  i,  2,  3,  4 et  5. 

(8)  PI.  VII,  Gg.  179,  n°  1 , 2, 3,  4 et  5. 

(9)  PI.  VII,  Gg.  i85 , n°  1, 4,  5 et6. 

(10)  PI.  VII,  Gg,  i93,  n°  1,  4et  6.  - 

(11)  PI.  VI,  Gg.  149,  n°  1,  3,  4 et  9. 

(12)  PI.  XI,  Gg.  224,  n°  1, 4,  5,  Get  7. 

(13)  PI.  VI,  Gg.  i52,  n°  1 , 2,  4j  8 et  14. 

04)  PI-  VI,  Gg.  142,  n°  1 , B,  C,  14  et  i5. 

(15)  PI-  XII,  Gg.  a35,  A,  B,  G,  K. 

(16)  PI.  XII,  Gg.  237,  A,  B,  D,  E,  F. 

(17)  PI.  XII,  Gg  a36,  A,  B,  G,  H. 

(18)  PI.  I,  Gg.  9,  n"  5, 4,  5 et  7. 

(19)  PI.  I,  fig.  10 , n°  2 , 5,  4 et  5. 
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jours  de  sa  formation  (1)  , le  t^tard  de  la  gre- 
nouille  reproduit  les  proportions  des  poissons  ; 
aux  quatrieme  (2)  et  sixieme  (3)  jours  de  l’incu- 
bation,  l’oiseau  repete  les  poissons;  au  neuvieme 
jour,  les  reptiles  (4) ; aux  quinzieme  (5)  et  seizicme 
jours  (6)  , il  offre  les  rapports  de  sa  classe.  Ainsi 
le  veau  de  la  cinquieme  semaine  de  formation 
est  d’abord  poisson  (7)  , puis  reptile  (8),  puis 
oiseau  (9),  puis  rongeur  (10).  Ainsi,  par  le  vo- 
lume de  sa  moelle  epiniere  et  1’atrophie  de  l’en- 
cephale,  1 embryon  humain  de  la  cinquieme  se- 
maine (11)  se  rapproche  du  poisson ; au  milieu 
du  deuxieme  mois  , du  reptile  (12);  au  com- 
mencement du  troisieme  (i3),  de  I’oiseau  ; 
puis  il  devient  rongeur  (14),  ruminant  (i5),  car- 


(0  Pb  I?  fig-  i5,  n°  3,  4,  5 et  7. 

(2)  PI.  I,  fig.  4 , n°  5,  7 et  8. 

(3)  PI.  I , fig.  5,  n°  5 , 5,  Get  8. 

(4)  PI.  I,  fig.  6,  n*  G,  8 et  10. 

(5)  PI.  II,  fig.  58,  n°  6,  8 et  10. 

(6)  PI.  II , fig.  59,  n°  7,  8 , 9 et  10. 

(7)  PI.  I,  fig.  19,  n»  5,  4 et  5. 

(8)  PI.  I,  fig.  27,  n°  2,  3,  4 et  5. 

(9)  PI.  II,  fig.  5o,  n°  4,  7,  8 et  9. 

(10)  PI.  II,  fig.  49,  n°  4,  5,  7 et  8. 

(11)  PI.  I,  fig.  24,  n°  2, 3, 4 et  5. 

(12)  PI.  I,  fig.  25,  n°  5,  6,  8 et  9. 
C»3)  PI. -I,  fig.  02,  n°  4,  5,  6,  7 et  8. 
(»4)  PI-  II,  fig.'G5,  n°  3 ct  4. 

05)  PI.  II,  fig.  70?  n°i,2,5,5  et  6. 
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nassier  (1),  quadrumane  (2),  et  enfin  homme. 

Mais  ce  rapport  de  la  masse  encephalique  avec 
]e  volume  de  la  moelle  epini&re , chez  lcs  embryons 
et  les  animaux  adultes,  ne  nous  ofFre  encore  que 
les  premiers  pas  de  la  science  dans  un  de  ses  points 
les  plus  Aleves  et  les  plus  dilficiles.  Les  rapports 
les  plus  Feconds  pour  la  physiologie  et  la  patho- 
logic sont  ceux  qui  nous  donneront  la  valeur 
positive  des  diverses  parties  de  Fencephale  avec  la 
moelle  epini&re  : la,  nous  verrons  les  tubercules 
quadrijumeaux  developpes  constamment  en  raison 
directc  de  la  moelle  Epiniere;  nous  trouverons, 
dans  le  cervelet , Tune  de  ses  parties  suivre  la 
progression  croissante  de  la  moelle  epiniere,  l’autre 
sa  progression  decroissante ; nous  trouverons , dans 
les  hemispheres  cerebraux , cerlaincs  parties  de- 
veloppees  en  raison  directe  de  1’axe  nerveux  du 
v tronc , d’autres  en  raison  inverse  : nous  puiserons , 
enfin  , dans  ce  balancement  continuel  des  elemens 
de  l’enc^phale  9 l’explication  de  cet  organe  dans 
les  difierenles  classes,  et  dans  les  embryons  qui 
reproduisent  les  variations  des  classes. 

Mais,  pour  suivre  le  developpement  du  plan 
que  nous  nous  sommes  trace  dans  cet  ouvrage, 
nous  ne  pouvons,  en  ce  moment,  etablir  ce  pa- 
rallel qu’entre  le  volume  de  la  moelle  epiniere 
et  celui  des  nerfs  encephaliques.  11  est  connu, 


(1)  PI.  II,  fig.  72,  n®  1 , 5,  g,  10  et  11 

(2)  PI;  II,  fig.  68,  n°  1 , 2,  3 et  L \ . 
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depuis  les  Iravaux  de  Soemmering,  de  MM.  Cuvier 
et  Gall,  que  le  volume  des  nerfs  enc^phaliques 
augmente  a mesure  que  le  cerveau  en  masse  de- 
croit  : de  la  a la  decouverle  du  rapport  direct  du 
volume  de  la  moelle  epiniere  avec  les  principaux 
nerfs  craniens,  il  n’y  avail  qu’un  pas;  ce  pas  n’a 
pas  ete  fait  : il  n’a  pas  ete  fait,  parce  que,  d’une 
part,  la  veritable  origine  des  nerfs  etait  meconnue ; 
de  l’autre,  parce  qu’on  n’avait  pas  distingue  les 
rapports  opposes  des  divers  Clemens  de  l’enc6- 
phale ; et  en  troisieme  lieu , enfin  , parce  qu’on 
n’avait  pas  applique  au  syst&mc  nerveux  de  la  tele 
l’analogie  apercue  enlre  les  os  qui  composent  celtc 
derni&re  partie  et  les  vertebres. 

S il  est  vrai , en  effet,  que  la  tele  ne  soit  qu’un 
assemblage  de  vertebres,  ainsi  que  1’ont  etabli 
MM.  Dumeril  , Oken,  Spix,  Bojanus,  Blainville , 
GeofFroy-Saint-Hilaire , et  moi-meme  ( Lois  de 
I’Osteogenie)  ; s’il  est  demontre  , *en  second  lieu, 
que  le  diametre  de  la  moelle  epiniere  est  pro— 
portionnel  a letendue  de  la  vertebre  ; s’il  est 
prouv^  , de  plus,  que  les  nerfs  puisent  leur  ori- 
igme  dans  letendue  des  organes  , on  voit  que 
necessairement  letendue  des  chambres  des  sens 
let  le  volume  de  lcurs  nerfs  doivent  accroitrc 
dans  la  meme  proportion  que  le  volume  de  la 
I moelle  epiniere.  Le  raisonnement  conduit  a ee 
rapport  : ^’observation  , qui , dans  les  sciences 

l, xactcs  , 11  est  que  le  raisonnernenl  decompose, 

I e justific  de  point  en  point.  Elle  montre  que,  de 
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meme  que  les  nerfs  du  tronc , les  nerfs  olfactif, 
optique  ettrijumeau,  sont  developpes  dans  les 
quatre  classes  en  raison  directe  de  la  moelle  epi- 
ni^re , ainsi  qu’on  peut  le  voir  en  comparant  ces 
nerfs 'a  la  moelle  epiniere,  chez  les  quadruma- 
nes  (1),  les  cetacees  (2),  les  phoques  (3)  , les 
pachydermes  (4) , les  ruminans  (5)  , les  carnas- 
siers  (6)  , les  rongeurs  (7)  , les  oiseaux  (8) , les 
reptiles  (9) , les  poissons  cartilagineux  (10)  , et  les 
poissons  osseux  (11).  Les  nerfs  acoustique  et  facial 
suivent,  en  general , le  meme  rapport. 

Si  certains  Clemens  de  l’encephale  sont  dans 
des  rapports  opposes  avec  la  moelle  epiniere  ; 
si  les  uns  sont  d£velopp6s  en  raison  directe  de 
cet  axe  nerveux , et  les  autres  en  raison  inverse , 
onvoit  aussi  que  les  nerfs  craniens  devront  par- 
tager  le  contraste  de  ces  rapports;  ils  devront 
suivre  le  rapport  direct  des  parties  qui  con- 
cordent  avec  la* moelle  Epiniere,  et  le  rapport 


(1)  PI.  VIII,  fig.  194  et  197- 

(2)  pi.  xii,  fig.  234. 

(5)  PI.  IX,  fig.  208. 

(4)  PI-  xv>  fig- 1 2  3 475 6 7 8 9 10 11- 

(5)  PI.  XVI,  fig.  295. 

(6)  PI.  XIV , fig.  266. 

(7)  PI.  XIV  , fig.  258. 

(8)  PI.  IV,  fig.  88,  96,  97,  98  et  io5. 

(9)  PI.  V y fig.  122  et  i3i>. 

(10)  PI.  VI,  fig.  i3'S,  x 42 5 i48  et  1 5a. 

(11)  PI.  VII,  fig.  1O2,  164,  i63,  178  et  i85. 
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inverse  de  ccux  qui  sont  on  discoi  dance  dc  de— 
veloppement  avec  clle  : c’est  ce  que  prouve  ri- 
goureusement  l’observation , ainsi  que  nous  le 
inontrerons  en  traitanl  des  elemens  particulars 
de  l’encephale.  La  proposition  qui  etablil  que 
les  nerfs  des  sens  sont  developpes  en  raison  in- 
verse de  l’encephale , ri’est  done  pas  generale- 
ment  exacte;  elle  ne  lest  que  pour  certaines 
parties;  et  de  meme  que , dans  les  rapports  de 
la  moelle  epiniere , il  est  de  la  plus  grande  im- 
portance , pour  les  progres  de  la  science,  dc  pr£- 
ciser  quelles  sont  ces  parties , et  de  les  distinguer 
soigneusement  de  celles  qui  presentent  un  rapport 
oppose,  c’est  pour  arriver,  autant  que  possible, 
a cette  precision  dans  les  rapports  , que  je  me  suis 
si  particulierement  attache  a distinguer  les  Cle- 
mens divers  dont  se  compose  Fencephale  dans  les 
diverses  classes. 

Sont  exceptes  du  rapport  precedent  les  cetacees 
pour  le  nerf  olfactif  (1) ; la  taupe  (2)  , lamusarai- 
gne,lezemni  (3),  le  rat-taupe  du  Cap,  la  chrvso- 
chlore  , la  c^ciiie  et  le  protee,  pour  le  nerfoptique. 

Chez  plusieurs  animaux  , tous  les  nerfs  craniens 
ne  suivent  pas  un  rapport  direct  entre  eux  : d’ou 
naissent  encore  plusieurs  exceptions.  Ainsi , les 
oiseaux,  qui  ont  le  nerl  optique  si  developpe, 


(i)Pl.  XII , fig.  234  , L. 

(a)  PI.  XIV,  fig.  260,  n°  2. 
(5)  PI.  XV fig.  272,  n°.  G. 
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ont  la  .cinquitaie  paire  moios  forte  proportion- 
nellement  : au  contraire,  c.iez  le  castor,  la  cm- 
nuieme  paire  est  enorme  et  le  nertoptique  ( i ) tres- 
grele,  quoique  la  moelle  epiniere  soil  tres-dcve- 
loppee.  11  en  est  de  mcme  chez  le  ralon  (2).  Do 
plus  , les  nerfs  de  la  troisieme,  de  la  quatrieme  et 
de  la  sixieme  paire,  oll'rent  des  variations  de  volume 
qui  nesont  point  partagees  par  la  moelle  epiniere, 
eomme  on  le  remarque  chez  le  raton  (3)  et  chez 
l’onrs  (4).  Cette  derniere  observation  est  surtout 
applicable aux  poissons , chez  lesquels  ces  dernier* 
nerfs,  surtout  la  quatrieme  paire,  sont  tres-fai- 
blemeut  developp^s  , eu  comparaison  du  volnno 
de  la  moelle  epiniere. 

L’axe  nerveux  des  invertebres  super, eurs  est 
manifeslement  forme  de  deux  cordons,  tantot 
rdmnis  en  un  seul , tantot  separes  sur  divers  points 
de  leur  etendue , toujours  disjoints  pour  livrer 
passage  a l'cesophage  : aussi  les  sentimens  des  ana- 
tomistes  sont-ils  unanimes  sur  la  doub  e oiigme 
de  cet  organe.  II  n'en  est  pas  de  memo  de  axe 
nerveux  du  tronc  des  animaux  vertebres  : cette 
pariie  est  simple  chez  tons ; elle  forme  1 mi  de  ces 
oreanes  auxquelg  les  anatomistes  ont  ( onne 
nom  d' impairs.  La  moelle  #pin\ire  n’est  sipar^e 


(!)  PI.  XIV,  fig.  258,  n°  2. 

(2)  PI.  VIII,  fig.  200,  n”  2. 

(3)  PI.  VIII , fig-  200  , n°  3 , 4 et  6. 

(4)  PI.  XI,  fig-  23i  j n°  3 , 4 et  6. 
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ni  disjointe  chezaucun  d’eux  ; elle  otire  seulement 
un  hiatus  a la  partie  post^rieure  de  la  region  sa- 
cree  des  oiseaux  (i),  hiatus  form£  par  lecarte- 
inent  en  arri&redes  deux  cordons  priniilifs  qui  la 
constituent. 

Cette  disposition  permanenle  de  la  moelle  epi- 
niere des  verlebres  a ^te  la  source  de  plusieurs 
conjectures  : les  uns  Font  consid^ree  coniine  un 
cordon  unique;  les  autres , en  beaucoup  plus 
grand  nombre  , ont  adrnis  deux  cordons  pour  sa 
composition,  l’un  droit,  l’autre  gauche.  Quelques 
auteurs,  enfin  , comme  Hygmorc  et  Monro,  ont 
a\ance  quechaque  cordon  se  subdivisait  en  quatre 
cordons  secondaires ; ce  qui  porte  a huit  le  nombre 
des  faisceaux  de  la  moelle  epiniere ; nombre  qui 
s’eleverait  memo  a dix,  si  le  faisceau  admis  par 
Charles  Bell  sur  le  flanc  de  ehaque  cordon  s’y 
rencontrait  reellement. 

Dans  l’examen  de  cetle  question,  dont  il  est 
inutile  de  faire  sentir  Fimportance,  a une  epoque 
ou  les  travaux  de  tous  les  physiologistes  marchent 
sur  1 isolement  des  proprietes  des  diverses  parlies 
du  systeme  nerveux  > il  est  necessaire  d’enyisager 
cette  plurality  des  cordons  sous  deux  points  de  vue  : 
le  premier , relatif  a la  formation  de  la  moelle  tfpi- 
nikre;  le  second,  a la  structure  qu’elle  presente 
chez  les  vert^br^s  parvenus  au  terme  de  leur  de- 
veloppement. 


CO  pF  Ii,  fig.  35,  n°  2. 
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Quant  a sa  formation,  1 etude  de  l’organisation 
pouvait  seulc  nous  <§clairer  de  ses  lumieres.  Or, 
que  nous  enseigne  cette  etude?  Elle  nous  apprend 
que,  dans  toutes  les  classes,  la  moelle  epiniere  est 
primilivement  formee  de  deux  cordons  (i),  et 
uniquement  de  deux  cordons;  jamais  il  n’y  en  a 
plus , jamais  il  n’y  en  a moins.  II  ne  pouvait  y en 
avoir  moins,  d’apres  la  loi  du  double  developpe- 
ment  des  organes  , mais  il  pouvait  y en  avoir  plus ; 
et  des-lors  il  etait  important  de  s’en  assurer  par 
1’observation  directe.  Or,  l’observalion  directe 
des  jeunes  embryons  n’a  rnontre  que  deux  cor- 
dons primilifs,  le  premier  (^),  le  second  (3)  et  le 
troisieme  jour  de  Fincubation  (4)  des  oiseaux  ; le 
douzieme  (5)  et  le  quatorzieme  (6)  de  la  formation 
du  tdtard  des  batraciens;  le  huitieme  du  lapin 
et  du  cochon-d’Inde  ; les  quatrieme  et  cinquieme 
semaines  du  m out  on  (7) , du  veau  et  de  l’embryon 
humain  (8).  Il  n’y  a done  eu  que  deux  cordons 
pour  le  d^veloppement  de  la  moelle  epiniere. 

Mais  ces  cordons  ne  restent  pas  dans  l’etat  de 

(1)  PI.  I,  fig.  1 , n°  5 et  4;  fig-  10,  n°  2 , 3 et  !\\  fig', 
n°  1 , 5 et  5. 

(2)  PI.  1 , fig.  1 , n°  2 , 3 et  4* 

(5)  PI.  I , fig.  2 , n°  2 , 5 et  4- 

(4)  PI.  I,  fig.  3,  n“  4-  • ] 

(5)  PI.  I,  fig.  9,  n°. 2 , 3 et  4. 

(G)  PI.  I , fig.  10,  n°  1,  2 et  3- 

(7)  PI.  I , fig.  20 , n°  1 et  2. 

(8)  PI.  I , fig.  23 , 110  1 et  3. 
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simplicity  oh  on  les  observe  a leur  apparition  ; des 
faisceaux  secondaires  se  developpent  dans  ieur 
ypaisseur  et  compliqucnt  la  structure  de  la  moelle 
hpiniere.  II  arrive  en  partie  a la  moelle  epinihre 
ce  qui  survient  dans  la  serie  des  transformations 
du  canal  osseux  qui  l’enveloppe.  Ge  canal,  mem- 
braneux  d’abord  , est  forme  de  deux  lames  qui  se 
reunissent  en  avant  et  en  arriere ; puis  ces  lames 
se  transforment  en  cartilage,  sur  lequel  nous  nc 
rernarquons  aucune  intersection  dans  le  pourtour 
de  1 ’anneau  qui  environne  la  moelle  hpiniere;  puis 
le  rachis  cartilagineux  devient  osseux,  et  nous 
voyons  alors  cet  anneau  etre  forme  par  la  reunion 
de  plusieurs  pieces,  toujours  conformement  a la 
loi  primitive  de  conjugaison.  II  y a une  piece  dis- 
tincte  pour  chaque  masse  transverse  de  la  ver- 
t£bre,  deux  pieces  pour  former  le  corps,  sou  vent 
deux  pieces  pour  la  composition  des  lames  pos- 
terieures , et  dans  les  vertebres  les  plus  htendues, 
deux  noyaux  osseux  surmontant  les  apophyses 
epineuses ; ce  qui  porte  a huit  le  maximum  des 
Clemens  osseux  de  chaque  vertebre,  qui,  con- 
fondus  par  la  serie  des  transformations,  consti- 
tuent un  anneau  unique  , autour  duquel  on 

n apcrcoit  plus  aucun  indice  de  sa  primitive  coirir 
position. 

Chaque  segment  de  ]a  motile  epinifere  i^pete- 
t-il  la  composition  de  l’anneau  osseux  qui  l’envi- 
ronne . Chaque  noyau  de  la  vertebre  esf-il  repr^- 
senl<‘  l,ar  11,1  cordon  distinct  dans  l’axc  nerVeux 
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Hu  tronc ? Chaque  inoitie  He  la  moelle  <5piuiere 
se  subdivise  t-elle  en  quatre  faisceaux,  coimne 
cbaque  inoitie  He  la  vertebre  en  quatre  elemens 
osseux?  L’analogie  l’indiquait;  c'^tait  a i’obser- 
vation  a le  prouver  : or,  l’observation  le  prouve. 

Si  vous  considerez  la  moelle  epiniere  des  em- 
bryons  des  oiseaux  , des  reptiles  et  des  mammi- 
feres , au  dernier  tiers  de  leur  formation  , vous 
trouvez  d’abord  en  avant  un  cordon  central  de 
chaque  cole , marchant  parallfelement  & la  suture 
anterieure  des  lames  de  la  moelle  epiniere  : ces 
deux  cordons  correspondent  aux  deux  noyaux 
osseux  du  corps  de  chaque  vertebre.  Vous  dis- 
tinguez  ensuite  deux  cordons  plus  etendus  sur 
chaque  cote  de  ceux-ci ; ce  sont  les  representans 
des  masses  transverses  des  verlebres.  Vous  aper- 
cevcz  ensuite  quatre  semblables  cordons  en  ar- 
ri&ie,  deux  au  centre  et  deux  sur  les  cotes,  qui 
correspondent  aux  lames  vertebrales  et  aux  noyaux 
d<  s apophyses  epineuses.  II  y a done  huit  cordons 
a la  moelle  epiniere,  comme  il  y a huit  noyaux 
osseux  dans  les  vert&bres  les  plus  composees. 

Si  des  embryons  vous  passez  aux  animaux  par- 
faits . vous  trouvez  chez  les  poissoris  osseux  la 
repetition  des  huit  cordons  que  vous  ont  offerls 
b.s  piemiers.  Soil,  par  exemple,  la  morue  : vous 
\oyez  en  avant  de  la  moelle  epiniere  (i)  quatre 
cordons  tres-distincls  et  tres-apparens  , deux  au 


' 0 VII . fig;.  164 , A , n"  2. 
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centre  (1)  et  deux  sur  les  cot&>  (2} ; vous  trouvez 
en  arrive  quatre  faisceaux  semblables  , deux 
8Ur  les  cotes  (3)  et  deux  sur  le  centre  (4)-  Pareil- 
lement  chez  le  trigle , vous  avez  quatre  cordons 
en  avaht  (5)  et  quatre  cordons  en  arriere  (6)  ; 
pareillement  chez  le  turbot,  vous  rencontrez  les 
quatre  cordons  anlerieurs  (7)  et  les  quatre  pos- 
terieurs  (8)  , formant  un  rebel  saillant  sur  la  sur- 
face exterieure  de  la  moelle  ^piniere.  De  memo 
chez  la  perche  (9)  , de  meme  chez  le  congre  (10)  , 
de  meme  chez  le  merlan.  Les  poissons  osseux  re- 
produisent  done  d une  maniere  permanente  et 
tres-distincte  les  huit  cordons  que  1 on  rencontre 
chez  les  embryons  des  autres  classes. 

Deja  chez  les  poissons  cartilagineux  les  huit 
cordons  sont  moins  distincts ; il  n’y  a plus  de 
visibles,  sans  preparation  , que  les  quatre  ant£- 
rieurs  (11),  les  posterieurs  sont  confondus  en 



• r 

(1)  PI.  YII,  fig.  162,  B. 

(2)  PI.  VII,  fig.  162  , A. 

(3)  PI.  VII,  fig.  161  , C. 

(4)  PI.  VII,  fig.  161 , A. 

(5)  PI.  VII , fig.  i 56,  n°  9 et  10. 

(6)  PI.  VII,  fig.  i5 7,  n°  1 et  2. 

(7)  PI.  VII,  fig.  179,  A , B. 

(8)  PI.  VII , fig.  1 74 , n°  2 et  7- 

f (9)  PI.  VI , fig.  147 , et  i56,  n°  1 , 4,  7 et  8. 

(10)  PI.  VI,  fig.  1 5 1 , n°  14  et  12 ; PI.  I , fig.  18,  n*i  et  4- 

(11)  PI.  VI , fig.  148 , n°  1 . 
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arriere  (i).  Remarquons,  a ce  sujet,  que  par  la 
composition  de  la  moelle  epiniere,  les  poissons 
carlilagineux  occupent  un  rang  plus  clove  que  les 
osseux,  tandis  qu’on  les  croirait  plus  descendus 
par  la  composition  de  leur  rachis,  celui-ci  sar- 
retant  a la  transformation  cartilagineuse.  Quelle 
peut  etre  la  cause  de  cette  opposition? 

Chez  les  reptiles  et  les  oiseaux  adultes  , les  cor- 
dons ne  fontaucune  saillie  apparentesur  la  surface 
de  la  moelle  qm.iere;  mais  en  la  deplissant  avec 
som,  on  y retrouve  les  quatre  cordons  en  avant, 
et  les  quatre  en  arrive.  Parmi  les  oiseaux , ceux 
chez  lesquels  leur  manifestation  m'a  p irn  la  plus 
appa rente,  sont  l’aigle,  lemilan,  le  vautour.labuse 
Ct  le  huzard  ; ils  sont  plus  sensibles  dans  la  partie 
dorssle  et  lombaire  que  dans  la  region  cervicale. 

L ’inverse  se  remarque  chez  les  inammiferes  par- 
faits ; on  n’apercoit  point  les  huit  cordons  a partir 
du  tiers  superieur  de  la  region  dorsale;  mais  dans 
la  region  cervicale  il  est  facile  de  les  mettle  en 
Evidence  , surtout  chezleboeuf,  lecheval,  lc  cha- 
meau,  plus  encore  chez  le  marsouin,  ou  ils  sont 
rnoins  confondus;  chez  l’agouti  ils  sont  ega lenient 
faciles  u distinguer.  En  general  , plus  on  s’eleve, 
dans  cette  classe , dans  la  region  cervicale , plus 
les  huit  cordons  devieanent  distinets ; plus  on 
descend  vers  la  region  lombaire  , plus  ils  sont 
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confus  : la  moelle  epini&re  ne  parait  composec 
dans  cette  region  que  de  quatre  cordons  , deux 
anterieurs  et  deux  posterieurs. 

De  ces  particularity  diverses  de  i’organisation 
et  du  developpenient  de  la  moelle  epini6re , d£- 
rivent  les  gouttieres  et  les  rainures  qui  en  sillon- 
nent  la  superficie. 

Les  cordons  primitifs  se  reunissent  d'abord  en 
avant  sur  la  ligne  mediane  par  une  suture  tres- 
serree ; la  moelle  epiniere  offre  un  sillon  a la  partie 
anterieure  chez  tous  les  animaux,  comme  on  le 
voit  chez  le  triglc  (1 ) , la  morue  (2)  , le  turbot  (3), 
la  tanche  (4)  , l’anguille  (5)  , la  carpe  (6) , le 
brochet  (7)  , la  raie  (8) , le  crocodile  (9)  , la 
vipere  haje  ( 1 o) , la  grenouille(i  1) , la  tortue  tran- 
che (12),  la  poule  (i5) , le  casoar  (l/j)  , le  perro- 

(1)  PI.  VII,  fig.  1 56  , n°  9 et  10. 

(2)  PI.  VII,  fig.  162,  A,  B. 

) (5)  PI.  VII,  fig.  176,  B. 

) (4)  PI  VII,  fig.  186,  n°  1. 

) (5)  PI.  VII , fig.  192,  n°  2. 

j (6)  PI.  VI,  fig.  146,  n°  1. 

) (?)  PI-  X,  fig.  217,  A. 

(8)  PI.  VI,  fig.  148  , A. 

) (9)  PI-  V , fig.  118,  n°  j.. 

(10)  PI.  V,  fig.  127,  n°  1. 

(11)  PI.  V , fig.  1 3 1 , n°  7. 

(12)  PI.  V , fig.  122  , n°  1 . 

« (i3)  PI.  Ill,  fig.  85,  n°  1.. 

( ’ 4)  PI-  III , fig.  79,  n"  2. 
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quet  ( i ) , la  bondree  commune  (2),  lau- 
truche  (3),  la  cigogne  blanche  (4)  , le  drill  (5)  , 
le  mandrill  (6)  , le  ralon  (y) , la  marmolte  (8)  , 
le  phocjue  (9),  1’agouti  (10),  la  loutre  (11), 
1’ours  (>2),  le  dauphin  (i3),  le  tatou  (i4)  , le 

chameau  ( 1 5)  , le  pore -epic  (16)  , la  taupe  (17)  , 

/ 

le  castor  (18)  , le  bouc  de  la  Haute-Egypte  (19), 
le  lion  (20),  le  daman  (21),  le  zemni  (22),  la 


» 


(1)  PI.  Ill , fig.  82 , n"  !, 

(2)  Pl.  III,  fig.  9,  , n°  1 et  2. 

(3)  PI.  Ill,  fig.  98,  n°  1. 

(4)  PL  III,  fig.  io3,  n”  2. 

(5)  PL  VIII,  fig.  194,  A,  B. 

(6)  PL  VIII,  fig.  .97,  B. 

(7)  PL  VIII,  fig.  200,  n°  1. 

(8)  PL  IX,  fig.  2o5,  n°  9. 

(9)  PL  IX,  fig.  208,  n°  11. 

(10)  PL  IX,  fig.  2o5,  n°  i. 

(11)  PL  X , fig.  223 , A. 

(12)  PL  XI , fig.  23i  , A. 

(13)  PL  XII,  fig.  234,  A. 

04)  PL  XIII,  fig.  246,  n"  1. 

(15)  PL  XIII,  fig.  249,  n°  io. 

(16)  PL  XIII,  fig.  a5i  , A. 

(17)  PL  XIV,  fig.  260,  A. 

(18)  PL  XIV,  fig.  258,  A , B. 

(19)  PL  XIV  fig.  262,  A. 

(20)  PL  XIV  fig.  266,  A. 

(21)  PL  XV,  fig.  273,  A. 

(22)  PI.  XV,  fig.  272,  A. 
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loutre(i),  le  cheval  (2),  le  lama  (5),  le  kan- 
garoo geant  (4)  et  lhomme  (5). 

Apres  setre  reunis  en  avant,  ces  deux  cordons 
se  joignent  en  arri&re  et  donnent  naissance  au 
sillon  posterieur  de  la  moelle  epini6re , sillon  plus 
ou  moins  profond  selon  les  animaux,  et  qui  , 
coinine  l’anterieur  , se  remarque  dans  toules  les 
classes;  chez  les  trigles  (6),  la  morue  ( 7),  le 
congre  (5)  , l’anguille  (9)  , legrefin  (10)  , la  bau- 
droie  (11),  le  barbeau  ( 12 ),  le  turbot  ( 1 3)  , la 
tanche  ( 1 4)  9 Ia  raie  (i5)  , l’esturgeon  (16)  , Tor- 
vet  (17),  le  lezart  vert  (18)  , le  tupinambis  (19)  , 


(1)  PL  XV,  fig.  290,  n°  1. 

(2)  PL  XV,  fig.  275,  A. 

(3)  PL  XVI,  fig.  295,  A. 

(4)  PL  XVI,  fig.  3oo , A. 

(5)  PL  XIII,  fig.  247,  n°  1. 

(6)  PL  VII,  fig.  i5d  , n°  1,  et  1 58 , n'  6. 
• (7)  PL  VII,  fig.  161,  A. 

(8)  PL  VII,  fig.  168,  A. 

(9)  PL  VII,  fig.  174,  n°  2. 

(10)  PL  VII,  fig.  177,  n"  1. 

(11)  PL  VII,  fig.  ,79,  n°  1. 

(12)  PL  VII,  fig.  ,85,  B,  B. 

(13)  PL  VII,  fig.- 181  , n”  1. 

C 1 11 4)  PL  VII , fig.  i85,  n°  1. 

(15)  PL  VI,  fig.  ,58,  n°  1. 

(16)  PL  XII , fig  223  , n°  1 et.  2 

(17)  PL  V , fig.  ,09,  n°  1. 

(18)  PL  V,  fig,  , 1 o , n"  5. 

;'9)  PL  V,  fig.  1 ,4,  rT  5. 
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la  vipere  de  Fontainebleau  (i)  , la  vipere  a raies 
parallels  (2) , le  caiman  (3)  , la  grenouille  (4)  , j 
la  tortue  tranche  (5)  , la  poule  (6)  , le  casoar  (7)  , 
le  perroquet  (8) , la  bondree  commune  (9)  , Fai- 
gle  (10),  le  ralon  (11),  la  marmotte  (12),  le 
phoque  (i3),  Fagouti  (t4)  , le  mandrill  (i5)  , le 
coati  (16),  la  taupe  (17),  le  lion  (18),  le  cas- 
tor (19)  et  l’homme  (20).’ 

II  n’y  a done  et  il  ne  peut  y avoir  que  deux  sil- 
lons  fondamentnux  sur  la  surface  de  la  moelle 
bpini^re;  leur  formation  est  aussi  inevitable  que 


(1)  PI.  V , fig.  i32  , n°  1. 

(2)  PI.  V,  fig.  i53,  n°  1 et  2. 

(3)  PI.  V,  fig.  i55,  n°  1 et  2. 

(4)  PF  1 5 fig.  j6,  n°  1. 

(5)  PI.  V,  fig.  1 19,  n°  1 et  2.  ^ 

(6)  PI.  Ill,  fig.  87  , n"  1 et  2. 

(7)  PI.  Ill  , fig.  83 , n°  1 ct  2. 

(8)  PI.  Ill,  fig.  84,  n°  1. 

(9)  PI.  IV,  fig.  9»,  n°  1.  / . # J 

(10)  PI.  IY , fig.  101  , n°  1. 

(11)  PI.  VIII , fig.  201 , n°  1 et  2. 

(12)  PI.  IX,  fig.  207,  A. 

(13)  PI.  IX,  fig.  209,  A. 

(14)  PI.  IX,  fig.  2i3,  A. 

(15)  PI.  XII,  fig.  241  > n”  1. 

(16)  PI.  XII,  fig.  242,  n°  1. 

(17)  PI.  XIV,  fig.  256,  A. 

(18)  PI.  XIV . fig.  264,  n°  1. 

(19)  PI.  XIV,  fig.  265,  n°  1. 

(20)  PI.  XIII,  fig.  245,  n"  1 et  2. 
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Celle  des  sutures  qui  unissent  les  os  du  crane  entre 
eux  ; mais  , de  meme  que  celles-ci,  ces  sillons  s’el- 
facent  plus  ou  moins  chez  les  animaux  adultes, 
et  de  la  vient  la  dissidence  des  opinions  emises  a 
ce  sujet.  II  serait  toutefois  difficile  de  concevoir 
comment  Vesale,  Piccoluomini,  Laurent,  Bauhinet 
Spigel,  ont  nie  leur  existence,  si  Ton  ne  savait  que 
ces  anatomistes  consideraient  la  moelle  epiniere 
comme  un  cordon  unique. 

Haller,  Huber  et  Frotscher,  n’ont  admis  que 
le  sillon  anterieur,  parce  qu’il  est,  en  effet , plus 
apparent  que  le  posterieur  chez  Fhomme  , les 
singes  et  quelques  autres  mammiferes;  mais  sur 
beaucoup  d’autres,  tels  que  le  cheval , le  coati , 
le  raton,  le  posterieur  est  aussi  sensible  que 
Panterieur  , et  chez  beaucoup  de  rats , chez  la 
taupe,  chez  le  lievre  et  le  lapin , le  posterieur  esl 
plus  prononce  que  Panterieur. 

Chez  les  oiseaux , le  sillon  anterieur  est  cons- 
tamment  plus  prononcc  que  le  posterieur,  qui 
meme  ne  devient  sensible  que  par  Pellet  de  la  ma- 
ceration, except^  toutefois  a la  region  sacree,  sur 
laquelle  Pecartement  des  lames  posterieures  pro- 
duit  un  hiatus  (1)  , plus  ou  moins  ouvert , scion 
la  predominance  ou  la  faiblesse  des  extremites 
posterieures,  hiatus  constant  chez  tous  les  oiseaux, 
et  qui  est  le  caractere  classique.de  leur  moelle  epi- 
niere. 


(l)  PI.  II , fig;.  o5  y u«  2. 
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Chez  les  reptiles,  la  profondeur  des  deux  sillons 
est  egale  en  avant  et  en  arriere ; les  lames  poste- 
rieures  de  la  moelle  epini&re  sont  ecartees  en  haut 
de  la  region  eervicale  (i)  , com  me  elles  le  sont 
en  bas  chez  les  oiseaux  : le  calamus  scrip torius 
est  alors  beaucoup  plus  distendu  chez  les  rep- 
tiles, a cause  de  cette  circonstance , comme  on 
l’observe  chez  la  grcnouille  (2)  et  la  tortue  fran- 
che  (3). 

Chez  les  poissons  cartilagineux , fant^rieur  est 
plus  prononce  que  le  posterieur ; chez  les  osseux  , 
an  contraire,  le  posterieur  est  plus  profond  que 
ranlerieur.  Ces  derniers  repetent , sous  ce  rap- 
port , les  embryons  des  mammiferes  jusqu’au 
commencement  du  dernier  tiers  de  leur  forma- 
tion; souvent  meme  les  cordons  poslerieurs  sont 
ecart^s  sur  divers  points  de  leur  elendue,  de  ma- 
niere  a former  une  ouverture  qui  penetre  en  forme 
de  scissure  dans  le  canal  epinien.  On  remarque 
particulierement  cet  efl'et  chez  la  morue,  lecongre, 
la  lanche  et  la  perche. 

Chez  tous  les  vertebres  , les  derniers  ramus- 
cules  des  art&res  spinales  anterieures  et  poste- 
rieures  pen&trent  dans  les  interstices  de  ces  sil- 
lons; cette  disposition  si  manifesto  chez  les  jeunes 
embryons  , est  d’autant  plus  sensible  chez  les 


(1)  PL  1 , fig.  16 , n"  i. 

(2)  PI.  I,  fig.  1 2 , n°  1 . 

(3)  PL  V , fig.  119,  n°  2. 
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animaux  adultes  , que  les  sillons  soul  eux-memes 
plus  apparens. 

En  outre  de  ces  deux  sillons  fondamentaux , il 
existe  d’autres  rainures  sur  les  cotes  de  chaque 
cordon , rainures  dont  l’existence  est  plus  contestee 
encore  que  celle  du  sillon  posterieur,  parcequ’elles 
disparaissent  en  grande  partie  chez  les  animaux 
adultes.  De  ce  nombre  sont  les  rainures  que  l’on 
a nominees  sillon  lateral  anterieur  , sillon  lateral 

I posterieur.  Pour  les  apercevoir , il  faut  se  reporter , 
chez  les  embryons  , a l’epoque  ou  les  huit  cordons 
sont  apparens  dans  la  moelle  epiniere,  ou  chez 
1 les  poissons  osseux,  qui  repetent  ces  embryons, 
c comme  deja  nous  l’avons  observe  : on  voit  alors 
1 une  rainure  interposee  entre  le  cordon  ant£- 
i rieur  (1)  et  l’ant^rieur  lateral  (2)  de  la  moeile 
« epiniere,  et  une  semblable  depression  longitudi- 
j nale  entre  le  cordon  posterieur  median  (3)  et  le 
cordon  lateral  posterieur  (4).  On  peut  voir  la  ter- 
minaison  de  ces  deux  sillons  chez  la  morue  (5)  , 

I ^es  trigles  (6)  , le  turbot  (7)  el  le  congre  (8).  Chez 
lies  oiseaux  et  les  reptiles  on  n’en  apercoit  aucune 

1 • 

r 1 ' ■ — ■ — _ . <„* 

I (i'  PI.  VII,  fig.  162,  B. 

, (2)  PI.  VII,,  fig.  162,  A. 

(*)  PI-  VII,  fig.  ,74,  nn  2. 

(4)  PI-  VII,  fig.  ,74,  n-y. 

(5)  PI.  VII,  fig.  t|>2  et  161. 

' (0)  PI.  VII,  fig.  ,56  et  .57.  ■ 

I?)  PI-  VII,  fig.  1 y[\  et  176. 

(8)  PI- I,  fig.  ,8. 
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trace , et  chez  les  mammif&res  adultes  on  ne  la  met 
a d^couvert  dans  la  region  cervicale  qu’apres  une 
maceration  plus  ou  moins  longue  dans  un  liquide 
prepare.  Le  posterieur  se  decouvre  plus  facile- 
ment  que  l’ant^rieur,  et  l’un  et  l’autre,  autant 
que  je  l’ai  pu  juger  chez  les  embryons  et  les 
poissons  osseux , correspondent  a l’insertion  dcs 
branches  ant^rieures  et  posterieures  des  nerfs 
spinaux. 

En  general , chaque  moitie  de  cordon  de  la 
moelle  epiniere  est  plus  epaisse  en  avant  (1)  et 
en  arri&re  (2)  que  sur  sa  partie  moyenne  (3).  II 
resulte  de  cette  disposition  une  depression  sur  le 
cole  de  chaque  cordon,  depression  quebeaucoup 
d’anatomistes  ont  designee  sous  le  nom  de  sillon 
lateral  de  la  moelle  epiniere.  Cette  difference  d’e- 
paisseur  du  cordon  provient  de  ce  que  la  maliere 
blanche  est  plus  epaisse  en  avant  et  en  arrieret 
qu’au  milieu;  et  elle  n’est  pas  compensee  tota- 
lement  par  la  disposition  de  la  matiere  grise,  qui 
est,  au  contraire , en  sens  inverse  de  la  blanche , 
plus  epaisse  au  milieu,  et  plus  mince  en  avant  et 
en  arriere. 

Pour  bien  saisir  ces  faits , il  faut , chez  les- 
mammiferes  , ouvrir  la  moelle  epiniere  par  le  sil- 
lon posterieur,  et  renverser  a droite  et  a gauche 


(1)  FI.  IX,  fig.  2o5,  n°  1. 

(2)  PI.  IX  , fig.  2o5,  n°  a. 
(5)  PI.  IX,  fig.  ao5  , n"  7). 
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Jes  deux  lames.  On  voit , alors  dune  part , la  diffe- 
rence d epaisseur  que  nous  venous  d’indiquer,  et 
on  remarque,  dc  plus,  quel  epaisseur  s’etend  plus 
loin  sur  la  moitie  anterieure  que  sur  la  poslc- 
rieure  ; ce  qui  fait  que  la  depression  laterale 
n’occupe  pas  le  milieu  du  cordon,  mais  se  de- 
jelte  un  peu  plus  en  arriere  qu'en  avant. 

On  lemarque  toujours  encore,  chezles  iriammi- 
J feres,  que  cette  difference  d’epaisseur  va  en  dimi- 
j nuant  de  la  region  cervicale  a la  region  dorsale  , 
au  milieu  de  laquelle  elle  disparait  presque  com- 
* pletement;  ce  qui  fait,  dune  part,  que  lamoelle 
epiniere  est  plus  aplalie  a la  partie  superieure 
i qua lmferieure,  et  de  l’autre  , que  la  depression 
j laterale  n est  sensible  que  sur  la  region  cervicale 
et  sui  une  tr6s-pctite  partie  de  la  region  pecto- 
rale.  On  ne  la  voit  plus  dans  l«s  deux  tiers  dc  la 
region  dorsale  , ni  dans  la  partie  lombaire  , ni 
dans  la  region  caudale. 

Dans  les  trois  classes  inferieures , la  matiere 
blanche  de  la  nioelle  epiniere  allant  toujours  en 
croissant,  la  partie  moyenne  du  cordon  lateral 
devient  plus  cpaisse , la  depression  laterale  dis- 
parait; ce  qui  (ait  que  chez  les  oiseaux,  les  rep- 
tiles et  les  poissons , la  moelle  epiniere  est  sans 
gouttiere  laterale,  commele  sont  les  trois  quarts 
mfeneurs  de  cet  organe  chez  les  maminiferes. 

aurent,  Bauhin  , G.  Bartholin  , Blues,  Willis  , , 
lalp.ghi , Vieussens,  s’expriment  si  clairement 

=ur  la  nature  hbreuse  de  la  nioelle;  epiniere . et 

II. 
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indiquentdes  procedes  si  simplespour  mettrea  d£- 
couvert  cette  disposition  , qu’on  est  verilablement 
surpris  devoir cette verity  rejet^epar  HuberetHal- 
ler , et  par  plusieurs  anatomistes  modernes.  Parmi 
ces  derniers  , Soemmering,  M.  Cuvier,  Frotscber, 
M.  Gall,  Keuffel,  Rachetti  el  R,olando,  ont  rendu 
evidente  la  texture  lamineuse  de  cet  axe  nerveux 
des  vertkbres.  Les  jeunes  animaux  , ou  meme  les 
foetus,  au  terme  de  leur  naissance , sont  les  plu& 
convenables  a cette  recherche.  On  developpe  en- 
core les  fibres  en faisant macerer  la moelle  epindre. 
D’ailleurs , elles  sont  a nu  dans  les  foetus  hydro- 
miellis , chez  lesquels  cette  partie  a eprouve  une 
maceration  naturelle ; elles  sont  quelquefois  evi- 
dentcs  sans  aucune  preparation  au  commence- 
ment des  ramollissemens  palhologiques  qu  elle 
eprouve  chez  l’homme ; enfin  elles  sont  tout-a-fait 
a nu  sur  la  surface  exterieure  de  la  moelle  epi- 


ni&re  de  certains  poissons  osseux. 

Quelle  quc  soil  la  manure  dont  on  les  mette  a 
decouvert,  on  trouve  la  moelle  epiniere  compo- 
sed de  trois  ordres  de  fibres  : les  unes,  parallels , 
occupent  principalement  les  cotes  des  sillons  an 
terieurs  et  posterieurs ; M.  Gall  les  a indiquees  . les 
autres,  plus  laterales  et  plus  profondes,  sont  lege- 
rement  obliques ; celles-ci  se  continuent  en  grande 
partie  avec  les  nerfs  spinaux,  et  se  joignent  a 
leurs  |fassceauxjant£rieurs  et  posterieurs  ; elles  sont 
plus  nombreuses  sur  le  cordon  anterieur  que  sur 
le  posterieur  , etplusf  grosses  sur  le  postedieur  c\\\e 
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sur  l’anterieur  ; jamais  elles  ne  se  rcndent  jusqu  a 
la  substance  grise.  Une  variate  de  cet  ordre , plus 
superficielle  que  les  precedents,  forme  des  arcs 
etendus  des  faisceaux  d’insertion  d’un  nerf  aux 
faisceaux  du  nerf  voisin  : ces  arcs  se  regardent  par 
leur  . face  convexe  comme  les  deux  parties  dc 
cette  figure  ) ( , et  rendent  continue  la  chaine 
d insertion  des  filets  anterieurs  et  posterieurs.  Le 
troisieme  ordre  de  fibres  est  transverse  , il  occupe 
specialement  le  fond  des  sillons  anterieurs  et 
posterieurs,  et  reunit  en  avant  ct  en  arri&re  les 
deux  moities  de  la  moelle  epiniere  : onvoit  bien  les 
fibres  longitudinales  sur  le  cheval , le  bceuf,  le 
mouton  , le  chevreau  , le  chien  , le  renard,  le  co- 
chon,  le  sanglier,  le  raton , et  les  fibres  trans- 

verses  chez  les  reptiles , principalement  chez  les 
batraciens. 


C est  1C1  le  lieu  de  reproduce  la  question  d< 
la  primogeniture  de  l’encephale  ou  de  la  moelle 
epiniere.  Quelques  philosophes  grecs , a la  tele 
desquels  se  trouve  Platon  , imaginerent  que  le 
eerveau  provenait  de  la  moelle  epiniere.  En  com- 
hattant  cette  opinion,  Aristotc  tomba  dans  une 
strange  errenr  : il  nia  tout  rapport  physique 
^ntre  ces  deux  parties.  Cette  question,  delaissei 

Par  'eS  anatom'stes  a la  renaissance  des  Ietlres, 
ait  rcpr.se  par  Bartholin  et  par  Malpighi  : par 

" * 10  ln , le  premier  des  anatomistes  qui  ait 
■vance  que  la  moelle  epiniere  etait  la  racine  de 

" PnCei>ha,e;  01  P»r  Malpighi,  qui  en  fournit  les 
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premieres  preuves  en  signalant  1 apparition  pri- 
mitive de  la  rnoelle  Epiniere  dans  la  formation 
de  Taxe  c^rebro  - spinal  du  systeme  nerveux. 
Neanmoins  Topinion  contraire  pr^valut;  on  con- 
tinua  a deriver  la  moelle  epiniere  du  cerveau,  et 
a la  considerer  comme  la  plus  forte  et  la  plus  im- 
portante  de  ses  productions. 

Lanatomie  avail  place  la  racine  de  1’axe  nerveux 
des  vCrt^bres  dans  la  moelle  epiniere ; la  physiologie 
latransportadansl’encephalepar  les  raisons  qui  sui- 
\ent:  toute alteration  du  cerveau  suspend,  modifie 
ou  aneantit  Taction  de  la  moelle  epiniere;  les  alte- 
rations de  la  moelle  epiniere  n’influencent  au  con- 
traireen  aucune  maniereles  fonctions  sp^ciales  du 
cerveau  ; done  , physiologiquement , Taction  ner- 
veuse  se  propage  du  cerveau  a la  moelle  epiniere  ; 
celle-ci  n’en  parait  que  le  principal  condueteur. 
La  pathologie  et  Tanatomie  patbologique  vinrent 
confirmer  les  donnees  de  la  physiologie  : tout  le 
monde  crut , tout  le  monde  adopta  l’idee  , que 
la  moelle  epiniere  derivait  anatomiquement  du 
cerveau,  comme  elle  semblait  emprunter  de  lui 
son  action. 

Cette  opinion  ^tait  professee  par  toutes  les  eco- 
les  et  par  tous  les  anatomistes  , lorsque  MM.  Gall 
et  Spurzheim  reproduisirent  celle  de  Platon,  de 
Bartholin  et  de  Malpighi.  Partant  du  i ait  quo 
la  moelle  epiniere  est  developpee  chez  les  ani- 
maux  en  raison  inverse  du  cerveau  , il  parut  ri- 
dicule aux  anatomistes  allemands  de  deriver  les 


MOELLE  EPINIERE.  1 *>2 

|)lus  fortes  moelles  bpinieres  ties  plus  petils  cer- 
veaux , et  de  l’aire  produire  aux  plus  grands  cer- 
veaux  les  plus  petites  moelles  epinieres.  Cette 
raison  specieuse  ne  soulfre  pas  un  examen  appro- 
fondi  : car  qui  ne  voit  qu’il  est  aussi  difficile  de 
faire  produire  les  plus  grands  cerveaux  par  les 
plus  petites  moelles  epinibres,  et  les  plus  petits 
par  les  moelles  epinieres  les  plus  developpbes? 
hn  raisonnant  de  cette  maniere,  c est  renfermer 
le  probleme  dans  un  cercle  de  propositions  vi- 
cieuses;  car  depuis  que  j’ai  demontre  que  cer- 
taines  parties  de  l’encephale  sont  rigoureusement 
developpees  en  raison  directe  de  la  moelle  epi- 
niere, on  pourrait  done,  et  on  devrait  meme,  dans 
cette  supposition  , dbriver  l’axe  nerveux  du  tronc  , 
des  parties  qui  lui  correspondent  dans  Tencb- 
phale  pour  le  volume. 

Je  fus  conduit  par  ces  difficultes  a ramener  la 
question  a son  veritable  point  : considerbe  en 
effet  dans  tous  ses  rapports , e’est  un  probleme 
d’organogenie,  comme  l avait  entrevu  noire  illus- 
tre  prbdecesseur  Malpighi.  II  ne  s’agit  des-lors  que 
de  determiner  par  l’observation  l’ordre  de  succes- 
siondansles  developpemensde  raxecerebro-spinal, 
j Quelle  est  la  partie  qui  precede  l’autre  danssa  for- 
mation? est-cel’encephale,  est-ce  la  moelle  epinibre? 

Or,  les  faits  fournis  par  l'cmbryogbnie  prou- 
|t vent  quo  dans  sa  formation  la  moelle  epiniere 
precede  l’encephale  : sur  les  jeunes  embryons 
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des  oiseaux  (i)  , des  reptiles  (2) des  mammif&- 
res  (3)  et  de  l’homme  (4)  , les  cordons  qui  cir- 
conscrivent  la  moelle  epiniere  apparaissent  avant 
cenx  du  cerveau.  Celui-ci  est  encore  a l’etat  de 
fluide,  et  vesiculeux,  chez  les  oiseaux  (5),  les  rep- 
les  (6),  les  mammiferes  (7)  et  1’homme  (8)  , lors- 
que  les  formes  de  la  moelle  epini&re  (9)  sont  deja 
arretees  (10);  les  pyramides  (11),  les  olives  (12), 
le  corps  restiforme  ne  deviennent  distincts  que 
long-temps  apr£s  la  moelle  epini&re.  Enfin , chez 
l’homme  (i5),  les  mammiferes  (14),  les  repti- 
tiies  (i5)  etles  oiseaux  (16),  le  cervelet  napparait 
que  long-temps  apres  que  les  evolutions  de  la 

moelle  epiniere  sont  terminees ; ce  qui  etablit , se- 

• * • 

li  • 

(1)  PI.  I,  iig.  2,  n°  3 et  4, 

(2)  PI.  I,  fig.  9,  n°  3 et  4. 

(5)  PI.  I,  fig.  20,  n°  1 et  2. 

(4)  PI.  I,  fig.  26,  n°  2 , 3 et  4. 

(5)  PI.  I,  fig.  5,  n°  6 et  8. 

(6)  PI.  I,  fig.  15,  n°  6 et  7. 

(7)  PI.  I,  fig.  2i,  n°  6, 7 et  8. 

(8)  PI.  I,  fig.  24,  n°5,  4 et  5. 

(9)  PI.  I,  fig.  5,  n°  2 et  3. 

(10)  PI.  I,  fig.  i5  , n°  2,  3 et  4. 

(1 1)  PI.  II,  fig.  61  j n°  3. 

(12)  PI.  II , fig.  67,  n°  2. 

(13)  PI.  I,  fig.  35  , n°  6. 

(*4)  PI.  I,  fig.  28,  n°  4. 

(ifi)  PI.  I , fig.  12  , n°  2. 

C>6)  PI.  I , fig.  5,  n°  5. 
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Ion  lions  , quo  la  moellc  ^pintere  precMe  l’ence- 

phale  dans  sa  formation. 

Ce  d^veloppement  precoce  est  en  harmonic 
avec  toute  l’organogenie  ; ainsi  l’aorle  precede  1c 
cceur  dans  sa  formation.  La  transformation  carli- 
lagineuse  du  rachis  commence  d’abord  dans  les 
\ertebres  dorsales  , puis  dans  les  cervicales , et  ne 
s’opere  que  long-temps  apr&s  dans  la  region  de 
la  base  du  crane.  II  en  est  de  meme  des  points 
osseux  primitifs;  les  vertebres  dorsales  s ossifient 
long-tempsavant  les  osdu  crane.  Tous  ceseffets  out 
lour  cause  dans  le  syst^me  sanguin  : les  arteres 
intercostales  centrales  sont  les  premieres  formees ; , 
ce  n’est  que  plusieurs  jours  apres  elles  qu’on 
apercoit  les  arteres  carotides  , et  plus  tard  encore 
les  arteres  destinees  au  cervelet.  L’ordre  de  suc- 
cession des  organes  suit  done  rigoureusement 
l’ordre  dc  developpement  du  systeme  sanguin. 

L’anatomie  transcendante  est  une  science  toute 
nouvelle  : l’angiogenie,  qui  en  constitue  la  base , 
n’a  pas  encore  ^te  etudi^e;  la  formation  du  cceur 
a seule  jusqu’a  ce  jour  fixe  l’attention  des  zooto- 
mistes.  On  me  permettra  done  de  presenter  un 
apercu  rapide  de  la  formation  des  art&res  spinales, 
qui  se  Kent  immediatement  au  point  que  nous 
traitons  en  ce  moment. 

Ondonne,  dans  les  livres  d’anatomie,  une  idee 
si  fixe  sur  l’origine  dcs  arteres  spinales,  que  pen- 
dant long-temps  jc  ne  songeai  guere  a mettre  en 
doute  ce  point  de  leur  depart  primitil ; un  fait 
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cependant  vint  m’&lairer  a ce  sujet.  J’avais  injects 
un  foetus  acephale  born£  par  la  partie  superieure 
a la  septieme  vert&bre  cervicale ; en  examinant  la 
moelle  epiniere , j’apercus  l’arl^re  spinale  ante- 
rieure  et  la  post^rieure  sur  les  regions  dorsales 
et  lombaires  de  cet  organe  qui  etaient  formees. 
D’ou  provenaient  ces  arteres?  Je  ne  pouvais  ici 
les  faire  naitre  des  vertebrates,  puisque  celles-ci 
n’existaientpas;  ni  descerebelleuses,  puisqu’il  n’y 
avait  ni  vestige  de  la  tete,  ni  aucune  trace  qui  in- 
diquat  que  le  cervelet  el  ses  arteres  eussent  existe. 
t»e  fus  done  reduit  a faire  former  les  arteres  spi- 
nales  par  les  branches  des  intercostales  qui  pen6- 
Irent  dans  les  trous  de  conjugaison  , et  avec 
lesquelles  on  dit  ordinairement  que  les  spinales 
communiquentr 

Ce  fut  alors,  et  alors  seulement,  que  se  pre- 
senterent  a mon  esprit  les  objections  qui  se  de- 
duisent  contre  cette  hypotltese  de  la  formation 
meme  de  1 axe  c^rebro-spinal  du  systemc  ner- 
veux.  En  effet  ,*  personne  ne  croit  plus  mainte- 
nant  que  la  moelle  epiniere  soil  une  production 
de  1 encephale,  et  cependant  personne  ne  doute 
encoie  que  ies  arteres  spinales  ne  proviennent 
des  ai teres  encephaliques.  On  fait  provenir  1’en- 
cephale  de  la  moelle  epiniere  , et  les  arteres  de  la 
moelle  epiniere  de  celles  de  l’encephale.  Cette 
contradiction  est  choquante  ; elle  est  cependant 
° rcsu]tat  inevitable  de  1 etude  isolee  des  dilTe- 
'ns  s\ stunes  organiques  iels  quelcsont  presenter 
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notre  illustrc  Bichat,  et  ses  successeurs,  quil’ont 
si  peu  compris.  Pour  retablir  l’harmonie  dans  les 
diverses  parties  de  la  science,  il  cst  plus  necessaire 
que  jamais  dc  faire  marcher  de  front  l’etude  des 
systemes  fond  amen  taux  de  lorganisation.  C’est  ce 
que  je  me  suis  elforce  de  faire  dans  cet  outrage. 

Si  la  moelle  epiniere  ne  nait  pas  de  l’encephale, 
les  arteres  spinales  ne  proviennent  done  pas  des 
arteres  encephaliques?  D’ou  proviennent  - elles  ? 
Des  intercostales.  Comment  sc  forment-elles  ? 
C’est  ce  que  nous  allons  dire. 

Avant  d en  developper  le  mecanisme , je  vais 
rappeler  la  formation  de  1 ’artere  basilaire,  dont 
la  disposition  est  connue  de  tous  les  anatomistes. 
Cette  artere  occupe  le  sillon  median  de  la  protu- 
berance annulaire,  comme  la  spirtede  anterieure 
occupe  le  sillon  ant^rieur  de  la  moelle  epiniere. 
Or  la  basilaire  resulte  de  la  jonction  sur  la  ligne 
; mediane  des  deux  arteres  vertebrales  ; cette  jonc- 

Ition  sc  fait  tantdt  plus  haut,  tantot  plus  bas  ; 
quelquefois  les  deux  arteres,  apres  s’etre  reunies, 
se  separent  de  nouveau  , et  se  reunissent  une  se- 
conde  fois  en  avant  du  pont  de  varole  : il  existe 
alors  un  anneau  arteriel  correspondant  a la  partie 
moyenne  de  la  protuberance.  D’autres  fois,  enfin, 
elles  ne  se  reunissent  pas  du  tout,  comme  je  l’ai 
observe  chez  des  anencephales. 

Cela  pose  , passons  a 1’artere  spinale  anterieure. 
Qu  est-ce  que  cette  artere?  c’est  la  basilaire etendne 
< tout  le  long  de  la  par  lie  anterieure  de  la  moelle 
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epiniere ; elle  en  differe  seulement  par  son  long 
trajet  : le  m^canisme  de  sa  formation  est  du  rcste 
le  memo  que  celui  de  l’artere  centrale  de  la  pro- 
tuberance annulaire.  Chaque  art£re  spinale,  apres 
avoir  fourni  deux  branches , dont  l’une  se  dis- 
tribue  aux  muscles,  et  Tautre  a la  vertebre,  en 
produit  une  troisieme,  qui  est  la  continuation  du 
tronc  ; celle-ci,  apres  avoir  traverse  la  dure-mere, 
se  dirige  obliquement  en  haut  jusqu’au  milieu  de 
la  moelle  Epiniere ; la , de  meme  que  l’art&re  ver- 
tebrate, elle  rencontre  la  branche  qui  vient  du 
cote  oppose.  Ces  deux  branches  se  confondent , 
et  n’en  forment  plus  qu’une , qui  prend  la  direc- 
tion verticale  que  l’on  connait  a lartere  spinale 
anterieure.  La^aeme 
tebre,  a chaque  artere  spinale,  d’ou  resulte  la 
succession  non  interrompue  de  celte  artere  sur 
toute  la  partie  anterieure  de  la  moelle  4pintere  ( 1 ). 
Chaque  art&re  inter-vertebrale  se  comporte  done 
comme  les  arteres  vertebrates , ou  plutot  ces  der- 
nteres  se  comportent,  sous  ce  rapport,  comme 
les  branches  des  intercostales  , avec  cette  seule 


chose  se  passe  a chaque  ver- 


U 


difference , qu’ind^pendamment  de  Tartere  basi- 


(1)  Quelqueiois  l’artere  callcuse  est  unique  et  centrale: 
alors  le  mecanisme  de  sa  formation  est  analogue  a celui  de 
la  basilaire  et  de  l’artere  spinale  anterieure.  Le  plus  ordi- 
nairement  elle  est  double  comme  les  spinales  posterieures. 
L art  fere  sacree  moyenne  resulte  quelquefois  aussi  de  la 
reunion  de  deux  branches. 


, 
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laire , elles  produisent  de  plus  lcs  deux  branches 
d’ou  Ton  fait  naitrc  ordinairement  la  spinale  an- 
terieure.  Le  mecanisme  de  la  formation  de  cette 
derniere  artere  est  done  le  meme  que  celui  de  la 
basilaire.  Comrae  celle-ci , la  spinale  anterieure 
est  quelquefois  double  sur  quelque  partie  de  son 

Itrajet;  il  en  resulte  alors  des  anneaux  arteriels 
analogues  a celui  qui  s’observe  sur  le  centre  de 
la  protuberance. 

Puisque  les  art&r6s  spinales  ont  une  existence 
distincte  independante  de  celle  des  arteres  enc£- 
phaliques,  onconeoitdonc  maintenant  comment  la 
moeileepinierepeut  se  former  independammentdu 
cerveau  ; et  pour  expliquer  les  cas  nombreux  , que 
possede  la  science , de  foetus  anencephales  pour- 
vps  neanmoins  de  moelle  epiniere  , il  ne  sera 
j)lus  necessaire  de  recourir  a des  supposilions  de 
toute  nature,  a des  maladies  dont  Petiologie  est 
plus  obscure  encore  que  celle  du  fait  pour  lequel 
on  y a recours.  Toute  vert£bre  renferme  en  elle- 
meme  les  arteres  qui  produisent  le  segment  ner- 
veux  qu  elle  doit  revetir.  Que  le  foetus  soit  reduit 
a un  troncon  de  quelques  vertebres  seulement , 
ce  troncon  renfermera  dans  son  centre  la  portion 
de  moelle  epini&re  qui  lui  correspond.  Qu’il  soit 
borne  a la  portion  lombaire  du  rachis  , comme 
i en  ai  vu  un  exemple  , la  moelle  rachidienne  sera 
neanmoins  compl&tement  formee.  Qu’il  n’aitquela 
portion  thorachique  , ainsi  que  j’en  ai  disseque 
deux  exemples, dont  l un est au  cabinet  d’analomie 
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du  Museum  d’histoire  naturelle  ,et  toule  la  region 
lombaire  et  dorsale  de  la  moelle  tpiniere  sera 
aussi  bien  constitute  que  si  tout  ce  foetus  s’etait 
regulierement  developpe. 

Je  n expose  que  des  faits  ou  des  correlations 
d’existences  organiques  , et  nous  voyons  a chaque 
instant  que  ces  faits  expliquent  le  dtveloppement 
regulier  et  irregulier  des  etres.  C’est  la,  si  je  ne 
m’abuse,  le  cachet  des  theories  experimentales. 


i 
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* TABLEAU  COMPARATIF 

Dcs  Dimensions  de  la  motile  tpiniere  chez 
Mammi feres  (1).  - 


Its 


Homme. 


NOMS  DES  ANIMAUX. 


Patas  ( Simia  rubra ) 

Magot  (^.  sylvanus) 

Macaque  (6".  c^mocephalus) 

Maimon  ( S.  nemestrina ) 

Rhesus  (S.  rhesus) 

Papion  (S.  sphynx) 

Mandrill  ( S . maimon).  . . <.  . . . . 

Drill  ( S . leucophea.  Fr.  C.J 

Sajou  (S.  apclla) 

Maki  [Lemur  macaco) 

Rhinolophe  uni-ier  ( Rhinolophus  uhi- 

hastatus.  G.  S.  H.) 

Vespertilion  murin  ( Vespertilio  mu- 
rinus). 

Herisson  ( Erinaceus  europccus).  . . 

laupe  (Talpa  europcca) 

Ours  brun  [Ursus  arctos).  . .... 
Ours  noir  d’Amerique  [U . americanus) 

Raton  (17.  lotor.  ) 

Blaireau  ( (7.  moles) 

Coati  brun  ( Viverra  narica) 

Coati  roux  ( V.  nasua).  . . . . 

Fouine  ( Mustela  foina) 

Routre  (M.  lutra) . . 

Chien  ( Canis  familiaris ) 

Roup,  jeune  ( C.  lup*us) 

Renard  (C.  Vulpes) 


MESURES 
de  la 

MOELLE  EPINIERE. 
metre. 

0,01  100 


, MESURES 
de  la 

MOELLE  EPINIERE. 


metre. 

o,  00900 
0,00800 
0,00900 

O^OO^OO 

0,00775 

0,01000 

0,00950 

0,00800 

o,oo55o 

0,00800 

0,00200 

0,00200 

0, 00400 
o,oo35o 
0,01700 
o,oi3oo 
0,00800 
0,00800 
o,  00800 
o,oio5o 
0,00700 
0,00750 
0,01100 
0,00600 
0,00900 


fi)  La  mesure  a ete  prise  au  niveau  du  segment  correspondant 
tre  la  premiere  et  la  deuxieme  vertebre  cervicale,  concsPOQClant> 


entre 
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Suite  du  Tableau  comparatif  des  Dimensions  de  la 
moelle  dpiniere  chez  les  M ammi feres. 


NOMS  DES  ANIMA.TJX. 

MESURES 

de  la 

MOELLE  EPIN1ERE. 

Hyene  (C.  hyocna ) 

metre. 

o,oi3oo 

o,oo65o 

0,01700 

Mangouste  du  Cap  [Viverra  cafra).  . 

Lion  ( Fells  leo ) 

Tiff  re  (F.  tisris ) 

Jaguar  (F.  onca.) 

0^  0 1000 
0.,  01 400 
o,oi3oo 
0,01 200 
0,01  100 
0, 0 1 1 5o 

Panthere  (F.  pardus).  . , 

Couguar  (F.  discolor) 

Lynx  (F.  lynx) 

Phoque  commun  (Phoca  vitulina).  . . 
Ranguroo  geant  ( Macropus  major. 
G.  C.) .T\ 

Phascolome  ( P/iascolomys.  G.  S.  H.) 
Castor  (Castor  fiber.) 

iOU 

0,00900 
0,00800 
o,oo325 
0,  oo3qo 

Lerot  (Mas  nitela) 

Zemni  (M.  typhdus) 

Marmotte  {M.  alpinus.).  . . . 

Ecureuil  (Sciurus  vulgaris) 

Agouti  ( Cavia  acuti) 

Tatou  encoubert  ( Dasypus  sexcinctus.) 

Pecari  ( Sus  tajassu) 

Daman  ( Hyrax  capensis  ) . . 

Cheval  (Equus  caballus)..  . . 

o,oo5oo 
0,00700 
0,00900 
0,01  o5o 
o,oo55o 

Ane  ( E.  asinus  ). . . . 

0,01 5oo 

Zebre  (E.  zebra) 

Dromadaire  ( Carnelus  dromedarius) . . 
Lama  (C.  llacma).  . 

Uj  (J  1 l|UU 

0,01900 

Cerf  ( Cervus  clap  bus).  . 

0,00800 

o,oi3oo 

0,01100 

0,01900 

0,00900 

0,01000 

0,00800 

Chevreuil  (C.  capreolus) 

bone  de  la  Haute— Egypte 
Paureau  ( Bos  taurus)..  . 

Mouton  ordinaire. 

Dauphin  (. Delphinus  delphis ) 

Marsouin  (D.  phoccena). 

> rm 
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TABLEAU  COMPAI1ATI F 

Des  Dimensions  cle  la  mocLlc  dpiniere  chez  les 

Oiseaux. 


NOMS  DES  ANIMAUX. 

MESURES 
de  la 

MLOELLE  EP1N1ERE. 

m&tre. 

Vautour  fauve  ( Vultus  fulvus  ).  . . 

0,00800 

Aigle  royal  (Fatco  chrysaetos  ).  . . . 

0,00800 

Pygargue  ( F . Ossifragus  ) 

0,00600 

Faucon  ( F.  communis  ) , . . 

o,oo5oo 

Bondree  ( F.  apivorus  ) 

0,00400 

Busard  ( F.  ceruginosus  ) 

o,oo55o 

Buse  commune  ( F . buteo  ), 

0,00400 

Grand-Due  ( Stria;  bubo  ) 

0,00600 

Roitelet  ( Motacillci  regidus  ) 

0,001  25 

Hirondelle  ( Hirundo  urbica  ) 

0,001  75 

Alouette  ( A/auda  arvensis  ).  . ...  . 

0,00225 

Moineau  ( Fringilla  domestica) . . . . 

0^00175 

Pinson  ( F.  coeiebs  ) 

0,00253 

Linotte  ( F.  linaria  ). 

0,  ooi5o 

Serin  ( F.  canaria  ) 

o,ooi5o 

Chardonneret  ( F . carduelis) 

0,00200 

5erdier  ( Loxia  chloris  ) 

0,00200 

1 Pie  ( C.  pica  ) 

0,00450 

Perroquet  amazone 

0,00400 

Perroquet  d’Afrique 

0,00400 

Dindon  ( Meleagris  gallopavo  ).  . . . 

0, ©o5oo 

Poule  ( Phasianus  gatlusF.  ) 

0,00425 

Coq  ( Phasianus  gallus  M.) 

0,00475 

Faisan  argente  (P.  i lycthemerus  ).  . . 

o,oo55o 

Faisan  dore(P.  pictus ) 

o,oo5oo 

Pigeon  ( Columba  patumbus  ) 

0,  00400 

Perdrix  grise  ( Tetrao  cinereus  ).  . . . 

o,oo3oo 

Autruche  (Struthio  camelus  ),  .... 

0,00700 

Casoar  ( S.  , casuarius  ) 

0,00800 

Outarde  ( Otis  tarda ) 

0,00600 

Cigogne  blanche  ( Ardca  ciconia  ).  . . 

0,007,00 

Vigogne  noire  ( A . nigra).  ..... 

0,00700 

Oiseau  royal  ( A . pavonina) 

o^  oo5oo 

Goeland 

. . • 

0,  oo5oo 

1-jG  X MOELLE  EPIiXlERE. 

Suite  du  Tableau  comparatif  des  Dimensions  dc  la 
‘ moelle  tip  inter e chez  les  Oiseaux. 


NOMS  DES  ANIMAL'X. 

f 

MESURES 
de  la 

MOELLE  EPIN1ERE. 

Fou  de  Bassan  ( Pelecanus  Bassanus  ). 

Oie  ( Anas  anser) 

Cravant  ( A . bernicla 
Canard  musque  ( A.  moschata  ).  . . 
Canard  ordinaire  ( A . boschas  ).  . . . 
Eider  ( A . mollissima  J.  . 

• 

i 

« ^ - 

metre.. 

0,00760 

0,00600 

0,00600 

0,00700 

0,00676 

0,00000 

* 

■ • 

\ 

• 

. . / 

< 

l 

c 
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TABLEAU  CO  M 1*  A R A T I F 


Des  Dimensions  cie  la  motile  tpi  nitre  chez  les 

licplilcs. 


NOMS  DES  ANIMAUX. 

r • 

MESURES 
de  la 

MOELLE  EP1NIERE. 

Tortue  grecque  ( Testudo  grccca.  ).  . . 

Tortile  coui  ( T.  radiata  ) 

Tortue  franche  ( T.  mydas).  . . ... 
Crocodile  vulgaire  ( Crocodilus  Nilo- 

ticus.  G.  S.  H. ) • • 

Caiman  a lunettes  ( C.  Sclerops  ).  ; . 
Lezard  vert  ( Lacetta  viridis).  1 . . . 
Lezard  gris  ( L.  agilis  ).  . 1-  . . . .. 

Tupinambis ...... 

Cameleon  vulgaire  ( L . Africana  ).  . 

Orvet  ( Anguis  fragilis ) 

Couleuvre  a collier  ( Coluber  natrix  ). 

Crotale  ( Crotalus  korridus  ) 

Vipere  commune  ( Coluber  berus  ).  . 
Vipere  a raies  paralleles 

metres. 
0..00300 
0^00500 
Oj oo5oq 

o.,oo3oq 

0j00250 

0j00ip5 

0^00166 

Oj  00  200 

Oj  00225 
OjOoi33 
0^00125 
Oj 00400 
0 , 00200 
OjOOi 5o 
OjOo  x^5 
o.,oo3oo 

r ^ ♦ 

• 

Vipere  haje  ( C.  haje ) 

Grenouille  commune  ( Rana  esculenta). 

. i 

V C.  V 

• . , • ✓ 

1 E * -4 

* 

■ — ~ . i • 

II. 
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Des  Dimensions 


moelle  epinieee. 
tableau  comparatif 

dc  ia  moelle  epiniere  chez  ies 
Poissons. 


noms  des  animatjx. 


Lamproie  de  riviere  (Petromjzon  flu- 

vialis ) 

Requin  [Squalus  carcharias 
Aiguillat  ( S.  acantkias  )•  • 

Ange  (S.  squatina).  • - • 

Raie  bouclee  {Raya  clavata  ) 

Raie  ronce  (R-  minis').  . • 

Esturgeon  ( Acipenser  sturio ) 

Brochet  [Esox  lucius).  ..  . 

Carpe  ( Cyprinus  carpio ).  . 

Tanche  {C.  tinea  ) 

JMorue  ( Gadus  morrhua).  . 

Egrefin  ( G.  eglefmus  ).  . . 

Merlan  ( G.  merlangus  ):  . . 

Turbot  ( Pleuronectes  maxima 

Sole  (P.  solea) 

Anguille  [Murcena  anguilta ) 

Congre  ( M.  conger ).  . . 

Perche  ( Perea  jluviatilis  ). 

Gronau  ( Trigla  lyra).  . . . 

Baudroye  ( Lophius  piscatorius 


MESURES 
de  la 
MOELLE  EPINIERE. 


metres. 

0,00375 
0,00700 
0,00600 
0,  oo65o 
0,00900 
0,00600 
0,00400 
0,00600 
0,00300 

o,oo5oo 
0,00575 
o,oo5oo 
o,oo5oo 
o,oo5oo 
o,oo355 
0,00250 
0,00700 
0,00200 
O,  00400 
o,oo4oo 
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I Anatom*  comparative  de  la  Motile  altongee  dans  les 
quatre  classes  d’ animaux  vertebres. 

La  ra o ell e allongee  commence  ou  finit  la  rnoelle 
epiniere;  mais  quel  est  le  point  de  son  depart? 
quelles  sont  ses  limites?  L anatomic  n’a  pu  les 
assignee  avec  quelque  certitude,  parcc  quelle 
manque  de  Jignes  de  demarcation  distinctes  : de 
M , l’arbitraire  des  auteurs  dans  les  dimensions 
assignees  a cette  partie.  Haller  qui , le  premier  , 
lui  a consacre  ce  nom  , la  prolongeait  sous  le  pout 
de  varole , et  fixait  ses  limites  du  trou  occipital  a 
la  partie  anterieure  de  la  surface  basilaire;  il  la 
faisait  amsi  commenccr  a I’origine  de  la  huitieme 
paire,  et  finir  un  pen  en  arrive  des  tubercules 
quadrqumeaux  et  de  Insertion  de  la  troisifeme 
paire  cranienne.  Aprcs  bien  des  variations  a ce 
sujet  les  anatomistes  en  sont  revenus  a 1'opinion 
<■  a ler;  mais  ils  y ont  compris  a tort  la  protu- 
erance  annulaire^  qui , selon  nous  , ne  pent  etre 
separee  du  cervelet. 

Quels  flue  soient  les  noms  divers  par  lesquels 

bUTS  ,°nt  f)6S,S^  CeUe  par,ie’  tous  «e  sont 
< con  es  a la  distinguer  de  la  moelle  epiniere , a 

cause  de  la  diversity  de  structure ; tous  Pont  re- 
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gard^e  comme  le  point  central  de  l’enc^phale  , 
soil  poury  fa«ire  aboutir  , soit  pour  en  faire  partir 
ses  diverses  radiations.  Depuis  Lorry  , les  physiolo- 
gistes  ont  fait  cause  commune  avec  les  anato- 
mistes ; ils  ont  reconnu  que  la  moelle  allongee 
etait  un  des  centres  d’action  les  plus  energiques 
de  Tenc^phale.  J’ai  montre,  il  y a plusieurs  an- 
nees , que  ses  alterations  etaient  la  source  de 
beaucoup  de  maladies.  L’anatomie , la  physio- 
logic et  la  pathologie  se  reunissent  done  pour  faire 
considerer  la  moelle  allongee  comme  l’une  des 
parlies  les  plus  importantes  de  l’axe  cerebro-spi- 
nal  des  animaux  vertebras. 

La  moelle  allongee  fait  done  suite  a la  moelle 
epiniere.  Primitivement  ces  parties  sont  tout-a- 
fait  identiques  chez  les  embryons  de  toutes  les 
classes.  La  moelle  allongee  , comme  la  moelle  epi-  y 
nitire  , est  formee  de  deux  lames  isolees  chez  les 
oiseaux  (1),  les  reptiles  (2) , les  mammif&res  (3) 
et  lhomme  (4)  ; leur  reunion  en  avant  continue 
le  sillon  ant^rieur  de  la  moelle  epiniere ; leur  ecar- 
tement  en  arriere  produit  Texcavation  du  qua- 
trieine  ventricule  et  Tangle  plus  ou  moins  aigu 
qui  le  termine,  et  que  Ton  a d6sign£  sous  le  nom 
de  calamus  scriptorius. 


(0  PI.  I,  fig.  1,  n°  5 et  6. 

(2)  pb  If  fig-  9,  n°  5. 

(3)  PI.  I,  fig.  20,  n°  a. 

(4)  PI-  I?  fig  2 6,  u*  5. 
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Ce  dernier  est  done  la  fin  de  la  jonction  en  ar- 
riere  des  lames  de  la  moelle  epini&re;  il  termine 
le  sillon  posterieur,  et  il  est  situd:  plus  ou  moins 
haut,  selon  que  les  lames  se  reunissent  plus  tot , 
comme  chez  les  batraciens  (i)  , on  plus  tard , 
comme  chez  tous  les  mammiferes  (2)  et  tous 
les  oiseaux  (5).  Le  quatri&me  ventricule  n’est, 
d’apres  cela,  que  la  continuation  du  canal  epi- 
nien  , tres-evase  eu  raison  de  la  divergence  des 
lames  posterieures  de  la  moelle  allongee. 

Comme  sur  la  moelle  epiniere,  on  n’apercoit 
d’abord  sur  la  moelle  allongee  que  deux  cordons 
etendus  en  membranes  ; cette  partie  est  lisse  chez 
les  jeunes  embryons  de  toutes  les  classes ; mais 
par  la  serie  des  d6veloppemens,  des  faisceaux  trks- 
distincts  se  prononcent  sur  cette  surface  plane  , 
et  leur  relief  les  a fait  soigneusement  distinguer 
par  les  anatomistes.  Parmi  ces  faisceaux  , il  y en 
a quatre  principaux  de  chaque  cote,  deux  ante-* 
ricurs  (4)  et  deux  posterieurs  (5).  Nous  trouvons 
done  realisee  sur  la  moelle  allongee  l’une  des  sup- 
positions qui  ont  £te  emises  sur  la  structure  de  la 
moelle  epiniere  ; il  n’est  pas  inutile  de  faire  re- 
marquer  la  liaison  de  ces  id^es.  Les  anatomistes 


(1)  PI.  I , fig.  16 , n°  1 . 

(2)  PI.  II,  fig.  57,  n°  1. 

(3)  PI.  HI,  fig.  83,  h8  2. 

(4)  PI.  XIII,  fig.  249,  A,  0. 

(5)  P 1 . XIII,  fig.  245,  n”  2 rt  5. 


lSa  moelle  auoncee. 

ayant  fait  naitre  j«squa  ces  derniers  tern  ns  ,, 
:;;;e  ,e  de  la  aP-See,  ont  continue 

! . 3 Pr,e,ln,ere  de  ces  Parl’es  les  divisions  tran- 
C.  S.  ,J!"  'h  remarquaient  sur  h seconde  : on  a 
depuis  bien  exagdrd  cette  analogie,  en  voyant  dans 
ia  moelie  epm.ere  toutes  les  divisions  et  toutes  les 
subdivisions  du  cerveiet  et  des  hemispheres  cerd 

raUX’  ces  abstractions  de  lipr  t 

nees  de  Pidde  qua  le  systdme  nerveux  T‘1’ 

sealX  iU"m'me’  S’6Val'0UisSe“t  -us  le 

La  inoelle  allongee  nous  presente  le  premier 

2ln,e<nCOmPliCa,:°n  d°  ^ ^--spinal  du 
C ITT’  hUit  faiSC6aUX  la  com- 

IrZde  [ m°yenS  °nt le  nom  de 

eS  antene^eS  (i),  Jes  lateraux  celui  de 

cordons  otivaires  M.  !e,  nnot . . l"  de 

connus  sous  le  „ “ ’ postcr,eurs  "-yens  sent 

etJ  , , m < c Vycamules  postirieures  (3). 

et  les  lateraux  designes  par  la  denomination  de  l, 

remen  t do  eveioPPement  resultent  ndeessai- 

total  et  daus^s  aDdeS  'ar'ations  °'ans  son  volume 
et  dans  ses  rapports.  Pour  arriver  a quelques 


(‘)  XI,  fig-.  23 1 , n°  1-  t)i  \TV  fl  Q 

M PI.  XIV,  fig.  a5g  0!  ‘ X”  ’ 289>  »•  4- 

(3)  PI  x„r  V ’ °ifiS-  289»  n-3etn. 

W PI-  XIII,  fig.  2/(5;  n„5 

(4)  PI.  XIII,  fig.  245,  n-  2. 
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moelle  allongee. 

resullats  certains , i!  est  indispensable  do  consi- 
der d’abord  isolement  cliacun  des  quatre  fais- 
ceaux  qui  constituent  cbaque  moitie  de  la  moelle 

allongee.  > 

Des  pyramides  anterieures.  Chezles  poissons  car- 
tilagineux , les  pyramides  anterieures  forment 
deux  cordons  rectilignes  (i)  qui,  chezles  raies, 
s’elargissent  beaucoup  en  arriere  des  nerfs  de  la 
troisieme  paire  (2)  s chez  la  lamproie  et  l’estur- 
geon  ils  sont  si  delies , qu’on  ne  les  distingue  pas 
a l’extericur  (5).  Chez  les  poissons  osseux , leur 
apparence  est  en  general  plus  marquee  que  chez 
les  chondropt^ryg  tens'.  Chez  la  perche  (4)  > le 
merlan  (5) , la  carpe  (6)  , le  rouget  (7)  , le  gro- 
nau  (8) , les  deux  cordons,  parallels  l’un  a 1 autre, 
sont  visibles  sur  toute  la  base  de  I’encepliale  ; chez 
. la  morue  (9)  et  le  turbot  (10) , ils  sont  plus  appa- 
rens  encore,  et  sont  legferement  renfles  a leur 

partie  la  plus  elevee.,  . 

[ Chez  les  reptiles , les  pyramides  sont  si  faibles 


(1)  Pi.  VI,  fig.  148  , n°  »• 

(2)  PI.  VI,  fig.  i48,  n°3o. 

(3)  PI.  XI,  fig.  226,  n*1 2 3 4 5 6 7 8 9 10  4. 

(4)  Pi.  VI,  fig.  i36,  n°  1. 

(5)  PI.  VI,  fig.  i47>n°7- 

(6)  PI.  VI,  fig.  146,  n"  i. 

(7)  PI.  VII,  fig;  1 56 , n°  10. 

(8)  PI.  VII,  fig.  1 57 , n"  2. 

(9)  PI.  VII,  fig.  162,  B. 

(10)  PI.  VII,  fig.  176,  B. 
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qu’elles  nefont  aucune  saillieexterieure ; la  moelle 
allongee  reste  toujours  Jisse,  de  meme  que  chez 
les  jeunes  embryons  des  mammiferes  ; ainsi  qu’on 
pent  1’observer  sur  le  cameleon  (1)  , le  croco- 
dile (2) , la  vipere  (5)  et  meme  la  tortue  fran- 
che  (4).  En  ouvrant  la  moelle  allongee,  on  les 
distingue  cependant  (5) , de  meme  que  sur  le  fond 
du  quatrieme  ventricule,  tant  sur  la  torlue  (6) 
que  sur  la  grenouille  (7). 

Haller  a ni6  I’existence  des  pyramides  ante- 
rieures  chez  les  oiseaux , parce  qu’en  effet,  chez 
le  plus  grand  nombre,  la  moelle  allongee  est  lisse 
dans  toute  son  ^tendue,  com  me  on  le  remarque 
chez  le  roitelet  (8) , l’hirondelle  (9) , la  bondree  (10), 
la  cigogne  (11),  l’autruche  (12)  , le  casoar  ( 1 5) ; 
mais  dans  plusieurs  esp^ces  on  decouvredeux  pe- 
tites  elevations  longitudinales.,  paralleles  soit  cntre 

H 


(0  PI.  V,  fig.  1 ia. 

(2)  PI.  V,  fig.  1 17  et  1 1 8* 

(3)  PI.  V,  fig.  127. 

(4)  PI.  V,  fig  12a,  n°  8. 

(5)  PL  XIV,  fig.  288,  n»4, 

(6)  PL  V,- fig.  1 19,  n°  4. 

(?)  PI  V,  fig.  134,  n°  1. 

(8)  Pl.  IV,  fig.  94. 

(9)  PI-  IV,  fig.  92. 

(10)  PL  IV,  fig.  9,. 

(11)  PI.  IV,  fig.  ,<>3. 

(12)  PI.  IV,  fig.  98. 

(13)  PL  III,  fig.  79,  n°  2 et  3. 
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elles,  soit  avec  le  sillon  anterieur,  et  qui  corres- 
pondent exactement  a la  position  des  pyramides 
anterieures  des  mammiferes.  Chez  les  aigles  , le 
mi  lan,  les  vautours,  le  dindon,  les  faisans,  j’ai  pu 
les  suivre  a l’oeil  nu  , apr&s  avoir  leg&rement  racl6 
la  pelliculeblanchatre  qui  les  revet,  jusqu’au-dela 
de  I’insertion  des  nerfs  de  la  troisieme  paire. 
Chez  les  perroquets , apres  les  avoir  ainsi  decou- 

i 

vertes  ( 1 ) , on  les  voit  d’abord  se  prolonger  en  has, 
le  long  de  la  partie  anterieure  de  la  moeile  epi- 
niere  , en  suivant  une  direction  parallele,  puis 
s’elever  en  haut , en  divergeant  leg&rement  et  en 
augmentant  d’etendue  (2)  , au  niveau  du  point  qui 
correspond  au  pont  des  mammiferes  (3).  Leiir 
divergence  augmente  vis-a-vis  l’insertion  de  la 
troisieme  paire,  au  moment  oil  elles  passent  au- 
dessus  de  la  base  des  lobes  optiques  (4)  pour 
aller  rejoindre  la  partie  post^rieure  des  hemi- 
spheres cerebraux  (5).  Cette  marche  est  la  meme 
chez  lous  les  oiseaux,  et  leur  volume  m’a  paru 
suivre  une  progression  croissante  des  passe- 
reaux  aux  gallinaces , aux  aigles,  aux  buses, 
au  milan,  a l’autruche  et  au  casoar. 

Les  pyramides  anterieures  sont  ainsi,  chez  les 


(0  Pi-  III , fig.  82 , n°  1. 

(2)  PI.  Ill,  fig.  82 , n°  2. 

(3)  PI.  Ill,  fig.  82,  n*  9. 

(4)  Pi-  III,  fig.  82,  n°  8. 
(•*))  PI.  Ill , fig  82 , n°  4. 
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oiscaux,  de  meme  que  chez  les  mammifferes,  la 

continuation  du  cordon  centra!  antericur  de  la 

/ 

moelle  dpiniere. 

Les  embryons  des  jeunes  mammiferes  et  de 
Phomme  sont,  corame  les  reptiles,  sans  renfle- 
mens  pyramidaux ; ils  ne  deviennent  apparens  que 
vers  le  commencement  du  deuxieme  mois  de  la 
gestation,  chez  1’homme,  le  mouton  , le  veau  et 
le  cheval.  Chez  le  chien,  le  chat , le  renard  , le 
cochon-d’Inde  , le  lapin  , leur  apparition  est  beau- 
coup  plus  precoce  : ils  sont  d abord  aplatis  et 
minces  ; ils  augmentent  ensuite  par  l’addition  de 
nouvelles  couches  fibreuses,  sans  matiere  giise, 
les  troisieme,  quatrieme  et  cinquteme  mois  de 
1’homme  , du  cheval,  du  veau  et  du  cochon  : leur 
saillie  parait  alors  plus  forte  chez  les  mammiferes 
que  chez  i’homme , a cause  de  la  formation  du 
corps  trapezoide,  quiles  souleve  chez  les  premiers. 

Chez  les  animaux  adultes  , la  prominence  des 
pyramides  est  beaucoup  plus  faible  chez  1 nomine 
que  chez  les  singes  (1)  , les  cetacees  (2)  , les  cai- 
nassiers  (5) , les  ruminans  (4)  ef  les  rongeurs  (5). 
» Cet  alfaissement  est  produit  en  partie  , chez 
Thomme,  par  la  saillie  lateralc  des  tubercules 

' . -l 

(1)  PI.  VIII,  fig.  194?  A;  fig.  197.  B. 

(2)  PK  XII,  fig.  a34,  A. 

(3)  PI.  X,  fig.  223,  A. 

(4)  PI.  XIII,  fig.  249 , A.  ‘ 

' (5)  Tl.  XtV,  fig.  258  , B, 
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moyens  de  la  moelle  allongee  on  des  olives  (1). 

Dans  1 hypothese  que  les  pyramides  sont  les 
raeines  des  lobes  cerebraux,  leur  developpemenl 
devrait  etre  en  raison  directedcceux-ci;  or  c’estce 
qui  n esl  pas  : les  pyramides  sont  moins  fortes  chez 
1 hommequechezles  singes  ,comme  cliezledrill  (2) 
et  le  mandrill  (5)  ; ellessont  plus  prononcees  aussi 
chez  les  cetacees  (4),  e t a peine  distinctes  a Fexte- 
rieur  chezle  phoque  (5).  Cette  predominance  des 
pyramides  se  continue  chez  les  carnassiers  , le 
lion  (6)  , Fours  (7) le  raton  (8)  , la  loutre  (9)  ; 
chez  les  pachydermes  et  les  ruminans,lelaina(io), 
le  pecan  (11)  , le  cheval  (1 2)  , le  chamfeu  (10)  , 
le  bouc  de  la  Haute-Egypte  (14). 

Les  pyramides  anterieures  de  la  moelle  allongee 
110m  pas  la  me  me  forme  chez  tous  les  mammi- 
feres  : chez  1 homme  la  ressemblanee  qu  on  a cru 

(1)  PI.  XIV,  fig.  289,  n°  5, 

(2)  PI.  VIII,  fig.  194,  a. 

. (3)  PI.  VIII,. fig.  ,97,b. 

(4)  PL  XII,  fig,  234,  A. 

(5)  PI.  IX,  fig.  208. 

(8)  PI.  XIV,  fig.  266,  A. 

(7)  PL  XI,  fig.  a5i,  A. 

(8)  PI.  VIII,  fig.  200,  n°  1. 

(9)  PI.  X,  fig.  220,  n°  A. 

(10)  PI.  XVI,  fig.  295,  A. 

(11)  PJ.  XVI,  fig.  390,  n°  1. 
f 1 a) 'PI.  XV,  fig.  275,  A. 

(>3)  PI.  XIJI,  fig.  249,  A. 

(«4)  PI.  XIV,  fig.  262,  B. 
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leur  trouver  avec  une  pyramide  , leur  a fait  don- 
ner  ce  nom  ; mais  d6ja  chez  les  singes  (1)  et  les 
cetacees  (2),  elles  deviennent  coniques;  leur  base 
arrondie  est  adossee  contre  le  pont ; cette  forme 
se  conserve  chez  certains  carnassiers  digitigrades, 
comme  le  lion  (3),  le  tigrc  , la  pan  there.  Chez  les 
pachydermes  (4)  , les  ruminans  (5)  et  les  ron- 
geurs (6)j,  ils  ont  la  forme  d’un  quadrilat&re 
allonge,  un  peu  plus  large  en  haut  qu’en  has. 
Cette  forme  est  la  rheme  chez  la  marte  (7)  , le 
daman  (8),  1'ours  (9),  le  p^cari  (10)  et  le  kangu- 
roo  (11). 

Les  py'ramides  ont  une  ascension  directe  chez 
les  poissons(i2)  et  les  reptiles  ^i5),  elles  marchent 
parallelement  Tune  a l’autre  chez  tous  les  pois- 
sons,  comme  on  le  voit  chez  la  raie  boucl^e 

* 

(1)  PL  VIII,  fig.  194,  A. 

(2)  PI.  XII,  fig.  254,  A. 

(3)  PI.  XIV,  fig.  266,  A. 

(4)  PL  XIII,  fig.  249,  A.  j 

(5)  PL  XVI,  fig.  295,  n°  1. 

(6)  PL  XIV,  fig.  258,  A,  B. 

n7)  PL  XV,  fig.  290,  n°  i. 

(8)  PL  XV,  fig.  273,  A. 

(9)  PL  XI , fig.  25 1 , A. 

(10)  PL  XVI,  fig.  3oo  , n*  11, 

(11)  PL  XVI,  fig.  299,  A.  ) 

(12)  PI.  VI,  fig.  147,  n°  7. 

(i5)  PL  V,  fig.  i34?  n°  2 el  5, 

(14)  PL  VI,  fig.  ,48,  n°  1. 
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chez  la  perche  (i)>  chez  le  rouget  (2)  , le  gro- 
nau  (5)  , la  morue  (4)  et  le  turbot  (5).  Chez  le 
merlan  (6)  , on  remarque  de  petits  faisceaux 
transversaux  qui  les  unissent  en  arri£re  de  la 
sixieme  paire.  Chez  les  reptiles  (7)  , leur  niarche 
est  egalement  directe. 

11  n’en  est  pas  de  meme  chez  les  oiseaux  : la 
marche  des  pyramides  dans  cette  classe  m’a  paru 
entrecoupee  a leur  naissance  par  les  faisceaux 
croises  situes  vis-a-vis  ou  au-dessous  de  1’origine 
du  uerf  de  la  sixieme  paire,  ainsi  qu’on  le  Voit 
chez  le  casoar  (8)  , I’autruche  (9)  et  la  cigogne 
blanche (10) ; de  plus  j’ai  remarque  chez  le  casoar 
un  enlacement  des  faisceaux  vers  l’insertion  de 
la  troisieme  paire  (11).  Cet  enlacement  est  tres- 
superficiel  (12).  Je  ne  l’ai  jamais  observe  sur  le 
trajet  des  pyramides  decouvertes  profondement , 
comme  chez  le  perroquet  (i3).  Chez  la  poule  , 

. c ' ' 

(1)  PL  VI,  fig.  i36,  n°  1 et  2. 

(2)  PL  VII,  fig.  i56,  n°  10. 

(3)  PI.  VII,  fig.  i56,  n°  2. 

(4)  PL  VII,  fig.  16a,  B;  fig.  166,  rT  1. 

(5)  PI.  VII,  fig.  176,  B. 

(6)  PI.  VI,  fi»g.  144 , n°  1. 

(7)  PI*  V , fig.  124,  n°  1 bis. 

(8)  PL  III,  fig.  79,  n°  2. 

(9)  pl- 1 11 *  IVj  fig-  98 , n°  2.  ' . 

(10)  PI.  IV , fig.  io3,  n°  2. 

(11)  PI-  HI,  fig.  80,  n° 3. 

(12)  PI.  IV,  fig.  98,  n°  2. 

(13)  PL  III,  fig.  82,  n°  1 et  2. 
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i’oie,  le  canard  , Ie  dindon  , les  faisans,  je  n’ai  pas 
vu  distinctement  le  passage  des  faisceaux  super-  v 
ficiels  d’une  pyramide  a l’autre. 

Les  pyramides , cliez  les  embryons  des  jeunes 
mammiferes,  sont,  dans  le  premier  temps  de  leur 
formation,  comme  chez  les  reptiles  et  les  poissons; 
on  peut  les  disjoindre  sans  apercevoir  de  croise- 
rnent;  mais  des  la  sixieme  semaine  du  mouton  , 
la  septieme  du  cochon , la  huilieme  et  la  neuvieme 
du  cheval  et  du  veau  , on  apercoit  des  faisceaux 
crois^s  se'porter  de  droite  a gauche  , ou  de  gauche 
a droite.  Chez  Tembryon  humain  j’ai  apercu  cet 
entrecroisement  des  les  septieme  et  huitieme  se- 
maines  ; le  celebre  Tiedemann  a fait  la  meme  ob- 
servation. II  serait  peut-etre  inutile  de  rappeler 
que  cette  disposition  a ete  revoquee  en  doute  par 
des  anatomistes  modernes  tr£s  -cel&bres , si  Ro- 
lando ne  venail  de  la  nier  de  nouveau  , apres  les 
travaux  de  Sanctorini , de  Mistichelli , de  Duver- 
ney  , de  M.  Gall , de  M.  Cuvier,  de  Treviranus  et  de  ! 
Tiedemann,  sur  ce  sujet.Ce  doute,  dans  une  ques- 
tion de  fait  qui  parait  si  simple,  provient  de  ce 
que  les  faisceaux,  avant  de  se  porter  dun  cote  de 
la  raoelle  allong^e  a l’autre  , s’enlacent  les  uns 
dans  les  autres  : cet  enlacement  n’existant  pas  chez 

on  apercoit  sans  interruption  les 
faisceaux  de  droite  (1)  se  ptirter  a gauche  , et  vice  j 


(1)  PI.  XIII,  fig.  247,  n°  8. 
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versa  (i).  Chez  les  embryons  liydro-rachis , les 
faisceaiix  etant  tenus  tr&s-ecartes  , celte  disposi- 
tion est  encore  plus  marquee  , et  lie  saurait  lais- 
ser  le  plus  legerdoute  sur  l’entrecroisement  reci- 
proque  des  pyramides. 

L’homme  seul  a un  entrecroisement  tres-dis- 
tinct ; chez  les  singes , le  phoque,  les  cetacees  , il 
est  beaucoup  moins  apparent;  il  devient  de  moins 
en  moins  visible  chez  les  carnassiers  , les  pachy- 
dermes  (2)  et  les  ruminans;  chez  les  rongeurs  (3) 
il  est  aussi  peu  sensible  que  chez  les  oiseaux  ; ce 
qui  provient  de  Tepaisseur  des  pyramides  a leur 
insertion  avec  la  moelle  ep  ini  ere  ; il  est , en  gene- 
ral , beaucoup  plus  obscur  chez  les  animaux  ou 
les  pyramides  sont  droites  (4) , presque  paral- 
lels (5)  et  quadrilateres  (6) , que  chez  ceux  ou 
elles  se  rapprochent  de  la  forme  conique  ou  py- 
ramidale. 

Les  experiences  physiologiques  viennent  con- 
firmer ce  point  important  de  l’anatomie  com- 
paree.  Chez  les  poissons  et  les  reptiles  , l’action 
du  cerveau  sur  la  moelle  allongee  et  epiniere  est 
directe  ; chez  les  oiseaux  et  les  mammiferes  elle 

'#  a • + 
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(1)  PI.  XIII,  fig.  247,  n®  9. 

(2)  PI.  XIII,  fig.  249,  n°  10. 

(3)  PI.  XIII,  fig.  25 1 , A 

(4)  PI.  XIII,  fig.  290,  n°  1. 

(5)  PI.  XVI,  fig.  299,  A. 

(6j  PI.  XVI,  fig.  295,  A. 
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est  crois^e ; c’est-a-dire  que  si  vous  blessez  le  cer- 
veau  des  reptiles  et  des  poissons , vous  afleclez  le 
mouvement  du  meme  cote  que  la  lesion  > le  con- 
trail a lieu  chez  les  oiseaux  et  les  raammiftres  : 
le  meme  resultat  a lieu  pour  le  cervelet.  J’ai  d6- 
montre  1’efFet  croise  de  ce  dernier  organe  dans 
les  deux  classes  superieures.  Chez  l’homme , les 
maladies  organiques  du  cervelet  et  des  lobes  ce- 
r^braux  prouvent  irr^vocablement  ce  croisement 
d’action. 

Chez  les  poissons  osseux  ( i)  etcartilagineux  (2), 
la  marche  des  pyramides  vers  les  lobes  cerebraux 
est  a decouvert  sur  la  base  de  l’encephale ; chez 
les  oiseaux  (b),  elle  est  entrecoupee  dans  son  tra- 
jet  par  quelques  fibres  transversales  (4)  j que  le 
c^lebre  Haller  a pris  pour  les  analogue's  du  pont; 
chez  les  jeunes  embryons  des  mammiferes,  les 
pyramides  sont  £galement  a du  jusqu’a  la  forma- 
tion du  corps  trap^zoide  et  du  pont  , cejqui  les 
rapproche  des  classes  inferieures  ; chez  les  mam- 
miftjres  adultes  , l’art  seul  peut  mettre  a decou- 
vert ce  passage  et  suivre  ces  renflemens  dans  les 
lobes  cerebraux. 

On  a dit  que  les  pyramides  ^taient  developp^es  en 
raison  directe  des  lobesc6r6braux,qu’elles  augmen- 


(1)  PI.  VII,  fig.  164,  A. 

(2)  PI.  VI,  fig.  148,  n°  1. 

(3)  PI.  Ill,  fig.  82,  n"  1. 

(4)  PI.  Ill,  fig.  8a,  n*  a. 
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taienl  des  poissons  aux  oiseaux  , ct  des  mam- 
mi  feres  inferieurs  aux  singes  et  a l’homme  : ce 


rapport  esl  inexact. 

Les  pyramides,  tres-faibles  chez  les  reptiles,  sont 

aussi  developpees  chez  les  poissons  osseux  (1)  ct 

\ 

chez  les  cartilagineux  (2)  que  chez  les  oiseaux  (3)  : 
quant  aux  mammif&res  , elles  vont  plutot  en. 
croissant  de  l’homme  aux  singes  (4) , aux  pho- 
ques  , aux  cetacees  (5) , aux  carnassiers  (6)  , aux 
pachydermes  (7) , aux  ruminans  (8)  et  a certains 
rongeurs  (9),  en  raison  inverse  ducerveau,  qu’elles 
ne  suivent  la  progression  directe  de  cet  organe, 
comme  l’avait  fait  supposer  le  systeme  de  Gall. 
En  traversant  le  pont,  les  pyramides  anterieu- 

1 • 

res  divergent  chez  les  mammiferes  pour  se  rendre 
dans  les  pedoncules  c^rebraux.  La  divergence  des 
pyramides  suit  en  general  une  progression  decrois- 
sante  de  fhomme  aux  singes  , aux  cetacees  , aux 
phoques,  aux  carnassiers,  aux  pachydermes,  aux 
ruminans  ct  aux  rongeurs  ; elles  se  rapprochent 
de  puis  en  plus  du  parallelisme  a mesure  qu’on 


(1}  PI.  VII,  fig.  162,  B. 

(2)  PI.  VI,  fig.  148,  n°  1. 

(b)  PI.  Ill,  fig.  82,  n°  1. 

(4)  Pi-  VIII,  fig.  , 97  , B. 

(5)  PI.  XII,  fig.  234,  A. 

(<i)  PI.  XI,  %.  23, , A;  pi.  IX,  fig-.  223  A. 
(/)  Ph  XVI,  fig.  2q5?  n°  1. 

(8)  PI.  XIV,  fig.  2(i2?  A. 

(9)  P!.  XIV,  fig.  258,  b. 

11. 
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descend  des  oiseaux  aux  reptiles  et  a.ix  poissons. 

La  moelie  allong.Se  presente  encore  enavant  les 
tubercules  olivaires  ; ceux-ci  sont  situes  sur  la 
parlie  lalerale  ct  antiSrieure  de  la  moelie  allon- 
■ . . ]eur  forme  chez  l’homme  les  a fait  com- 

parer il’une  olive : de  la  leur  nom  , si  peu  conve- 
nable  chez  l'homme,  si  impropre  dans  les  trois 
classes  inferieures , dont  les  cordons  olivaires  ne  ' 
sont  point  renflcs.  Une  hypothese  avail  fait  sup- 
poser  que  les  pyramides  devaient  etrcdeveloppees 
en  raison  direcle  du  ccrveau ; on  se  hata  de  le 
conclure  : les  fails  prouvent  le  e.ontraire,  meme 
chez  les  mammifercs.  Dans  cette  classe  , les  olives., 
solvent  au  contraire  ce  rapport , et  on  l’a  me- 
connu.  11  est  piSnible  , mais  necessaire  , de  laire 
sentir  cette  contradiction  entre  nos  suppositions 

et  les  fails.  J 

Les  olives  sont  tres-prononceeschezl  hommo  (2), 

elles  forment  encore  chez  les  singes  (5)  un  renfle- 
xneut  saillant  (4);  leur  preeminence  diminue  chez 
les  cetac^es  (5)  : chez  le  phoque  (0)  et  1 ours  (7) 
elles  ne  forment  deja  plus  une  eminence  distinci.c  ; 
on  n’apergoit  chez  eux  qu’un  faible  renflement 


(1)  PI.  XIII,  fig.  247,  n"  12. 

(2)  PI.  XIII,  fig.  247,  n” 

(3)  PI.  VIII  ? fig.  194?  0. 

(4)  pi.  vni,  fig.  1975  °* 

(5)  PI.  XII,  fig-  a34,  O. 

(6)  PI.  IX,  fig-  208,  O. 

(7)  PL  XI,  fig*  a3i , 0. 
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sur  les  cotes  cles  pyramides,  renflement  qui  va 
eD  diminuant  chez  les  carnassiers  di^itigrades,  le 
1,0,1  (0  > 'a  l°ulrc  ( 2),  la  marte  (3);  chez  les 
pachydermes  , le  pceari  ( 4 ) , le  daman  ( 5 ) , le 
cli<? val  (6)  ; chez  les  ruminans,  le  chameau  (7) 
le  lama  (8);  chez  les  rongeurs  et  les  inseclivorcs,  le 
casior  (9),  I'agouti  (10),  le  porc-ipic  (n),la  mar- 
motie  (u) , la  taupe  ( 1 5) , le  zemni  (./,),  le  h6ris- 
son  (10)  ; et  chez  les  chauve-souris  (16).  La  de- 
croissance  des  olives  est  done  en  raison  directede  la 
dtcroissance  des  lobes  cerebraux  chez  les  mam- 
mi  feres. 

Les  faisceaux  olivaircs  restent  apiatis  chez 
l'homme,  les  singes  et  les  carnassiers,  jusqu’aux 


(■)  PI.  XIV,  fig.  2.66,  0. 

(2)  PI.  X , fig.  223 , 0. 

(5)  PI-  XV,  fig.  290,  0. 

(4)  PI-  XVI,  fig.  3op,  0. 

(Sj  PI.  XV,  fig.  273,  0 

(6)  PI.  XV,  fig.  275  , 0. 

(7)  PI-  XIII,  fig.  249,  0. 

, (8)  PI.  XVI,  fig.  295,  0. 

(9)  PI.  XIV,  fig.  258,  0. 

(jo)  PI.  IX,  fig.  211,  o, 

('■)  PI.  XIII,  fig.  25.,  0.  ‘ 

('2)  PJ.  IX,  fig.  2o3,  O. 

(>3)  PI.  XIV,  fig.  260.  . 

(■4)  PI.  XV,  fig.  272,  O. 

(■5)  PI.  XVI,  fig.  297. 

(*6)  PI.  IX,  fig.  204,0. 
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deux  tiers  environ  de  la  gestation,  lis  sont  alors 
dans  l’4tat  ou  on  les  observe  chez  les  mammi feres 
inferieurs.  Aux  deux  tiers  de  la  gestalion  des 
singes  , de  fhomme  et  des  carnassiers  , i!  se  forme 
au centre  defoliveun  amas  dc  matteregrise  dontla 
disposition  se  rapproche  beaucoupdecelle  du  corps 
dented  du  cervelet.  La  saillie  des  tubercules  est 
produite  par  la  presence  de  celte  matiere  grise  , 
dont  la  formation  est  de  beauconp  postericure,  . 
comme  on  le  voit,  a la  mati&rc  blanche  : sur  la 
fin  de  la  gestation  des  singes , des  carnassiers  et  dc 
fhomme  , la  mati&re  grise  se  depose  en  abon- 

dance  dans  l’interieur  des  tubercules  olivaires  ; de 

$ « ' 

la  , le  developpement  rapide  de  ces  corps  a cette 
epoque.  Si  la  saillie  des  olives  depend  de  la  ma- 
ture grise  , on  voit  de  suite  que  celle-ci  doit 
diminuer  en  raison  directe  de  la  decroissance  de 
ces  tubercules.  C’esl,  en  efFet,  ce  qui  existe : le 
corps  dentele  gris  de  I’oli ve,  tres-fort  chez  fhomme, 
Test  considtfrablement  moins  chez  les  singes  , 
moins  encore  chez  les  c^tacees  , chez  le  phoque  , 
fours,  le  lion  , la  loutre  , la  marte.  Chez  les  pa- 
chydermes,  les  ruminans  et  les  rongeurs,  la  ma- 
li&re  grise  n’est  plus  festonnee  comme  dans  les 
preteedens ; on  ne  rencontre  au  centre  de  folivc 
qu’un  petit  noyau  de  cette  derniere  substance. 

Les  olives  ne  sont  point  renflees  chez  les  oi- 
seaux,  elles  sont  par  consequent  depourvues  dc 
matiere  grise;  a la  place  ou  devraient  se  trouver 
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ces  eminences,  on  rencontre  dans  cette  classe  deux 
cordons  aplatis  ( 1 ) , longeant  le  cot6  externe  des 
pyra m ides  (2).  Ces  cordons  vont  en  augmenlant 
de  la  poule  , de  l’oie , des  perruches , des  perro- 
quets , a la  bondree,  aux  oiseaux  dc  nuit,  a la  ci- 
gogne  , a l’aigle  , a l’autruche  et  au  casoar. 

Chez  les  reptiles  (3),  les  cordons  olivaires  sont 
tres-petits  ; ils  vont  en  augmentant  de  l’orvet  au 
protee,  aux  ophidiens , aux  viperes , aux  sau- 
riens  et  aux  ch&oniens ; chez  la  tortue  Tranche  ils 
egalent  presque  le  volume  qu’on  leur  remarque 

1 

chez  le  pigeon,  la  perdrix  et  les  faisans. 

Chez  les  poissons , les  cordons  olivaires  ont  la 
meme  disposition  que  chez  les  reptiles  et  les  oi- 
seaux ; ils  sont  en  general  moins  gros  chez  les 
chondropterygiens  (4)  que  chez  les  poissons  os- 
seux  (5).  Chez  les  premiers  ils  augmentent  de  la 
lamproie  a l’esturgeon , a lange,  au  requin  et 
aux  raies  (6)  : chez  les  osseux , les  plus  petits  se 
rencontrent  chez  les  anguilliformes  (7)  , et  les 
plus  volumineux  chez  les  trigles  (8),  le  tur- 


(1)  PI.  Ill,  fig.  82 , n°  2. 

(2)  PI.  Ill,  fig.  82,  n°  1. 

(5)  PI.  XIV,  fig.  288,  n°  2 et  6. 

(4)  PI.  VI,  fig.  148,  n°  3o. 

(5)  PI.  VII,  fig.  162 , A. 

(6)  PI.  VI,  fig.  148  , n°  3o. 

(?)  PI.  VII,  fig.  192,  n°  2. 

(8)  PI.  VII , fig.  !56,  n»9k 


*98  MOEIXE  ALLONGEE. 

l>ot  (1),  ]a  morue  (2);  du  reste,  celte  partie 

comme  loutes  celles  de  l’cncephale,  en  general  ’ 

presente  dans  cette  classe  de  grandes  varia- 
tions. 

Les  olives  ou  les  cordons  qui  leur  correspon- 
dent, different  done  beaucoup,  dans  les  trois 
classes  inferieures , de  ce  qu’ils  sont  chez  les 
niammiftres  : chez  ces  derniers , leurs  faisceaux 
offreut  des  varietes  essentielles  a constater  s chez 
1 bomme.p)  et  les  singes,  ils  embrassent  le  corns 
frangc  gnsatre,  en  formant  un  arc  autour  de 
lui ; aux  deux  extremites  de  ce  corps,  les  faisceaux 
des  olives  sc  croisent  manifestement  en  haul  et 
en  bas  chez  l’homme,  les  singes  , les  cetacees  et  le 
phoque  ; chez  les  carnassiers,  les  ruminans  et  les 
rongeurs,  les  faisceaux  ne  font  que  s’adosser  en 
ormant  un  entrelacement  sans  croisement  dis- 
tinct : celte  disposition  a ele  indiquee  chez 
1 nomine  par  Sanctorini , Malacarne , Vicq-d'Azyr 
Prochaska,  Rolando.  Les  faisceaux  des  olives  sui- 
vent  dans  le  pont  la  marche  indiquee  par  Reil , 

, et  Tlei1emani1-  Quelques  fibres  externes  se 
ren  ent  vers  les  tubercules  quadrijumeaux  (4); 

a plus  grande  parlie  se  porte  de  la  base  des  tu- 
bercules vers  le  centre  du  lobe  cerebral , pour 


(■)  PI.  VII,  f,g.  ,„6)B. 

00  PI.  VII,  fig.  163 , A. 

(3)  PI.  XIII,  fig.  no  12 

(4)  PI.  XIV,  fig.  289,  n#  3,  i3  et  14. 
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aller  se  perdre  dans  la  radiation  de  Imminence 
mamillaire.  Les  fibres  qui  se  dirigent  vers  les 
tubercules  quadrijumeaux  sont  plus  pronon 
cees  cbez  les  rongeurs  et  les  ruminans  que  chez 
les  singes  et  l’homme;  chez  les  cetacees,  elles  sont 
aussi  prononcees  que  chez  les  ruminans.  Les  fais- 
ceaux  principaux  des  olives,  qui  se  rendent  dans 
la  radiation  mamillaire , vont  en  decroissant  de 
Fhomme  aux  singes  , aux  phoques  , aux  ce 
tac£es  , aux  carnassiers  , aux  ruminans  et  aux 

rongeurs.  * - 

Chez  les  oiseaux  ( 1 ) , deux  ou  trois  petits  fais- 

ceaux  des  cordons  olivaires  se  portent,  comme 
chez  les  mammiferes  , dans  les  hemispheres  cer^- 
braux  ; mais  la  presque  totalite  des  olives  p&ietre 
dans  les  lobes  optiques  (a)  , ou  elles  s epanouis- 
sent.  II  en  est  de  meme  chez  les  reptiles  (5)  : & 
r peine  trouve-t-on  un  petit  faisceau,  chez  les  tor- 
tues,  le  crocodile  et  la  grenouille,  qui,  des  cor- 
dons olivaires,  se  dirige  vers  les  lobes  cerebraux. 
Chez  les  poissons  osseux  et  cartilagineux , tout 
; rapport  est  rompu  entre  ces  lobes  et  les  cordons 
olivaires;  ces  derniers  s’epuisent  en  entier  dans 
les  lobes  optiques,  de  la  maniere  que  nous 
l’avons  represente  chez  le  merlan  (4)  , chez  les 


(1)  PI.  Ill,  fig.  82,  n°  4. 

(2)  PI.  Ill,  fig.  82,  n°  8. 

(3)  PI.  XIV,  fig.  288,  n°  1 et  5. 

(4)  PI.  VI,  fig.  147  , n°  2 et  g. 
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trigles  (1)  et  la  morue  (2).  De  cette  diversity  de 
structure  derivent  ia  diversity  de  leurs  rapports 
et  la  diversitc  des  elTets  observes  dans  les  experien- 
ces physiologiques. 

Da  cordon  restiforme.  La  parlie  anterieure  de  Ia 
moelle  allongee  est  done  formte  par  la  pyramide 
anterieure  et  les  faisceaux  olivaires  ; la  partie  la 
plus  externe  et  la  posterieure  sont  constitutes  par 
le  cordon  restiforme  (5)  et  la  pyramide  poste- 
rieure (4) ; un  tubercule  formt  par  la  matiere 
grise  (5)  est  interpose  entre  les  cordons  anterieurs 
et  posttrieurs  de  la  moelle  allongee.  Le  volume 
de  ce  tubercule  , sa  disposition  et  son  etendue 
sont  trts-variables  chez  les  mammi feres  et  les  oi- 

seaux.  En  faisant  partir  le  cordon  restiforme  du 

• 

niveau  de  ce  tubercule  (6)  , on  voit  d’abord  qu’il 
forme  la  plus  grande  partie  du  cordon  posterieur 
de  la  moelle  allongte;  on  remarque  ensuite  qu’en 
s’elevant  il  diverge  au  dehors,  en  formant  un  arc 
dont  la  convexitt  est  en  dehors  (7)  , et  la  conca- 
vite  en  dedans  (8) ; en  dedans  ii  correspond  a la 


( 1 ) PI.  YII , fig.  1 56 , n°  2 , 3 , 5 et  (5. 

(2)  PI.  VII,  fig.  172,  n°  2 et  4* 

(3)  PI.  XIII,  fig-.  245,  n°  2 et  3. 

(4)  PI.  XIII , fig.  245,  n°  1 et  4. 

(5)  PI.  XIII,  fig.  2Zj5,  n°  2. 

(6)  PI.  XIII,  fig.  245,  1 et  5. 

(7)  PI.  XIII,  fig.  245,  n°  5. 

(8)  PL  XIII,  fig,  245,  n°  3. 
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pyramide  posterieure  (1),  en  dehors  il  longe  1c 
faisceau  olivaire  (2),  dont  il  est  separc , comme 
nous  venons  de  le  dire,  par  une  trainee  de  111a- 
tiere  grise.  Par  1’efFet  de  la  divergence  que  nous 
venons  de  decrire,  le  cordon  restiforme  se  porte 
de  la  partie  posterieure  de  la  moelle  allongee  & 
sa  partie  externe  (3) , on  on  le  voit  faire  saillie  en 
dehors  de  l’olive  (4).  Le  cordon  restiforme  ne 
suit  done  ni  le  meme  develop  pement  niles  memes 

! rapports  que  les  pyramides  anterieures  et  les 
faisceaux  olivaires.  Lorsque  I on  a d6velopp4  la 
moelle  allongee,  comme  de  represente  la  fig.  245 
de  la  PI.  XIII , on  voit  que  le  corps  restiforme 
augmente  d’une  manure  progressive  de  Phomme 
aux  singes,  au  phoque , aux  pachydermes,  aux 
ruminans , aux  carnassiers  et  aux  rongeurs.  Il 
conserve  chez  les  oiseaux  une  partie  de  cette  pree- 
minence, qu’il  perd  tout-a-coup  chez  les  reptiles, 
pour  la  reprendre  de  nouveau  chez  les  poissons. 

Chez  les  poissons , !e  cordon  restiforme  est  en 
effet  tres- prononce  (5L  Chez  la  moruc  (6)  , on 
voit  que  la  partie  posterieure  de  la  moelle  allon- 
gee represente  exactement  la  disposition  de  cette 


(1)  PI.  XIII,  fig.  n°  4* 

(2)  PI.  XIII,  fig.  245,  P. 

(3)  PI.  XIII,  fig.  247,  n°  12. 

(4)  PI.  XIII,  fig.  249,  D. 

(5)  PI.  VI , fig.  1 47,  n°  8. 

(6)  PI,  VII,  fig.  161,  1. 
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partie  chez  l’homme  (1) ; on  apercoit  la  ligne  de 
demarcation  qui  le  distingue  du  cordon  olivaire: 
en  s elevant  il  diverge  comme  chez  l’homme,  mais 
beaucoup  moins  , a cause  de  la  moins  grande 
capacity,  chez  les  poissons,  du  quatri&me  ventri- 
cule. 

Chez  les  raies , on  remarque  sur  la  partie  late- 
rale  un  renflement  elliptique  considerable  , sur 
lequel  viennent  prendre  leur  insertion  les  nerfs 
de  la  cinqui&me,  de  la  septieme  et  de  la  huitieme 
paire.  Les  faisceaux  olivaires  marchent  le  long 
de  ce  renflement. 

Pyramide  posterieure.  La  partie  interne  et  pos- 
terieure de  la  moelle  allongee  est  completee  par 
un  autre  cordon  tres-distinct  du  pr£c6dent , et 
que  je  nomme , avec  le  professeur  Rolando  , py- 
r amide  posterieure  (2).  Situee  au  cote  interne  du 
cordon  restiforme  , il  offre  la  meme  disposition  t 
que  lui ; il  diverge  en  s’elevant;  il  a sa  face  externe 
convexe , log^e  dans  la  concavite  que  presente  en 
dedans  le  cordon  restiforme  ; sa  partie  interne 
concave  horde  en  dedans  les  levres  du  quatrieme 
ventricule ; sa  partie  superieure  est  coupee  a 
angle  droit  par  le  taenia  grisea  (5)  des  freres  Wen- 
zel , couche  en  travers  sur  lui  et  le  cordon  res- 
tiforme  : sa  couleur  est  d’un  blanc  plus  mat  que 


(!)  PI.  XIII,  fig.  245. 

(2)  PI.  XIII,  fig.  245,  n°  4. 

(3)  PI.  XIII,  fig.  245,  n°6. 
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ce  dernier.  Le  cordon  restiforme  et  la  pyramide 
posterieure  represented  done  deux  faisceaux  en- 
chasses  l’un  dans  Tautre ; leur  divergence  r£ci- 
proque  (1)  fait  qu’en  haut  la  pyramide  postc'?- 
rieure  forme  seule  le  calamus  scriplorius  (2)  , 
qui  , comnie  on  le  voit , nest  autre  chose  que 
Tangle  resultant  de  cette  divergence.  Cet  angle  est 
rempli  par  un  petit  amas  de  mature  grise , qui 
est  la  terminaison  de  la  lame  de  cette  substance 
qui  tapisse  les  cordons  posterieurs  de  la  moelle 
epiniere. 

La  pyramide  posterieure  suit  une  progression 
croissante  de  1’homme  aux  singes , aux  cetacees  , 
aux  phoques  , aux  ruminans  (3)  , aux  carnas- 
siers  (4)  et  aux  rongeurs  (5).  Elle  est  beaucoup 
plus  prononcee  chezles  oiseaux  que  chez  les  mam- 
miferes,  comme  on  le  remarque  chez  la  poule  (6), 
le  perroquet  (7)  , le  casoar  (8)  et  l’aigle  (9).  Le 
calamus  scriptomus  est  aussi  beaucoup  plus  pro- 
nonce dans  cette  classc.  Chez  certains  oiseaux  , 


(1)  PI.  XIII,  fig.  145,  n°  1 , 3,  4et  5. 

(2)  PI.  XV.  fig.  271  , n°  2. 

(5)  PI.  XV,  fig.  271 , n°  2. 

(4)  PI.  XV,  fig.  279  , n°  2. 

(5)  PI.  II , fig.  57,  n°  1. 

(6)  PI.  Ill,  fig.  87,  .n°  3. 

(7)  PI-  Ill,  fig.  84,  n°  i5. 

(8)  PI.  Ill,  fig.  83,  n»  r&. 

(9)  Pi*  IV,  fig.  101,  n°  i5. 
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comme  le  casoar  (1)  , la  pyramide  posterieure 
forme  un  cordon  festonne  en  dedans  du  quatrieme 
ven  tricule. 

Chez  les  reptiles , la  pyramide  posterieure  est 
tr£s-grele  (2);  elle  est  tr6s-faible  chez  les  ophi- 
diens  (3)  et  les  batraciens  (4) ; elle  acquiert  un 
volume  assez  considerable  chez  la  tortue  Tran- 
che (5) , qui,  sous  ce  rapport,  se  rapproche  des 
oiseaux. 


Chez  les  poissons  , la  pyramide  posterieure  de- 


vient  aussi  prononcde  que  chez  les  oiseaux.  Chez 


les  osseux  (6) , dies  forment  en  arri&re  de  la 
moelle  allongee  un  cordon  aussi  distinct  que  le 
sont  en  avant  les  pyramides  anterieures  chez  les 
mammiferes  (7).  Chez  les  osseux,  elles  sont  beau- 
coup  plus  prononcees  que  chez  les  cartilagineux,  ( 
comme  on  le  voit  chez  lamorue  (8),  l’anguille  (9), 
le  congre  (10),  compares  a la  raie  (11).  Chez  la  | 


(1)  PI.  Ill,  fig.  85,  n°  2 et  16. 

(2)  PI.  I,  fig.  16,  n°  1. 

(5)  PI.  Y,  fig.  1 10 , na  6. 

(4)  PI  II,  fig.  48,  n°  3. 

(5)  PI.  Y,  fig.  119,  n°  3 et  4* 

(6)  PI.  VI,  fig.  i5i,  n°  12. 

(7)  PI.  XVI,  fig.  295,  n°  1. 

(8)  PI.  VII,  fig.  161,  A. 

(9)  PI.  VII  , fig.  174,  n°  2. 

(10)  PI.  VI,  fig.  1 5 1 , n°  12. 

(i  1)  PI.  VI,  fig.  i52,  n°  1, 
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moruc(i)  et  l’anguille  (?.),  les  pyramides  poste- 
rieures  lie  divergent  pas  a leur  entree  dans  le  qua- 
tri&me  ventricule;  chez  le  congre,  leur  diver- 
3 gence  (5)  suit  celle  du  cordon  restiforme ; chez  la 
tanchc  (4)  et  l’esturgeon  (5),  elles  sont  festonnees 
comme  chez  le  casoar  (6). 

L’entrecroisement  des  pyramides  ant^rieures 
* est  un  fait  constant  chez  les  mammiferes  et  les 
i oiseaux;  les  pyramides  posterieures  sont  toujours 
directes  chez  les  mammiferes  (7) , les  oiseaux  (8) , 
les  reptiles  (9)  et  les  poissons  (10).  Chez  ces  der- 
niers,  elles  sont  quelquefois  reunies  a leur  entree 
dans  le  quatrieme  ventricule  par  un  faisceau  blan- 
I chatre  transverse,  qui  dune  pyramidc  se  porte  a 
, l’autre , comme  je  l'ai  fait  representer  chez  la 
morue  (11)  et  chez  le  congre  (12). 

Le  croisement  des  pyramides  ant^rieures  a servi 
a expliquer  le  croisement  d’action  des  hemispheres 


(1)  PI.  VII,  fig.  161,  n°  1. 

(2)  PI.  VII,  fig.  190,  B. 

| (3)  PI.  VI,  fig.  i5i , u°  12  et  i'5. 

(4)  PI.  VII,  fig.  i85 , r 

(5)  PI.  XII,  fig.  223,  n°  2. 

(6)  PI.  Ill,  fig.  83,  n°  16. 

(7)  PI.  XIII,  fig.  245,  n°  1 et  2. 

(8)  PI.  Ill,  fig.  87,  n°  3. 

(9)  PI.  II , fig.  12 , n°  1. 

(10)  PI.  VII,  fig.  161,  A. 

(11)  PI.  VII,  fig.  161  , n#  1. 

(12)  PI.  VI , fig.  1 5 1 , n"  1 5, 
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.1 

cerebraux.  Le  non-croisement  des  posterieures  a 
contribue  a faire  croire  aux  physiologistes  que 
Faction  du  cervelct  sur  les  mouvcmens  volontaires 
dlait  directe  : e’est  une  erreur.  L’action  du  cer- 
velet est  croisee  comrae  celle  des  hemispheres 
cerebraux.  J’ai  deja  fait  connaitre  ceite  vd- 
rild  importante,  sur  la  quelle  nous  reviendrons 
ailleurs. 

I ellcs  sont  les  parties  communes  de  la  moelle 
allong<  e ; elle  olFre  en  outre  des  parties  propres, 
qui  ne  se  remarquent  que  dans  quelques  classes 
en  particular.  Ce  sont  le  trapeze  chez  les  mara- 
mifdres,  el  certains  renflemens  chez  les  poissons. 

Le  trapeze  de  la  moelle  allongee  cstun  carre  al- 
longe , dont  les  bords  internes  et  externes  ne  sont 
pasexactement  paralldles.  II  forme  une  espece  de  . 
ceinture  a la  moelle  allongee,  au-dessus  des  oli- 
ves (i)  , et  au-dessous  ou  en  arriere  de  la  protu- 
berance annulaire  (2).  11  part  en  dehors  du  tcenia 
grisea  des  freres  Yenzel  , et  se  termine  en  dedans 
au  sillon  anterieur  en  se  joignant  a celui  du  cold 
oppose.  Le  lieu  de  cette  jonclion  offre  une  de- 
pression qui  correspond  au  sillon  anterieur  de  la 
moelle  allongee. 

Le  trapeze  differe  de  la  protuberance  annulaire 
par  son  point  de  depart,  par  sa  position  et  sa 
terminaison.  Son  point  de  depart  correspond  au 


(1)  PI.  XI,  fig.  a3i,  0. 
(a)  PI.  XI,  fig.  1,  P. 


MOELLE  ALLONGEE. 


, >2°1 

tccnia  grisea  des  frcres  Yenzel.  Sa  position  est  plus 
profonde  que  celle  du  pout  de  varole  ; il  se  ter- 
mine  en  passant  en  arriere  des  pyramides  anl^- 
rieures  (1),  landis  que  les  fibres  du  pont  passent 
constamment  en  avant  et  les  recouvrent.  Enfin  , 
le  trapeze  et  le  pont  sont  developpes  en  raison 
inverse  Tun  de  l’autre. 

Le  trapeze  cst  un  ruban  de  mature  blanche  , 
forme  par  des  fibres  transversales  et  paralleles, 
non  entrecoupees,  conime  dans  le  pont , par  l’in- 
terposition  de  matiere  grise.  11  est  peu  developpe 
ehezl  homine;  il  Test  beaucoup  chez  tons  lessinges, 
comme  on  le  remarque  chez  le  mandril!  (2)  et  le 
drill  (3) : il  est  plus  faible  ehezl’e phoque  (/j),  etdis- 
parait  tout-a-faitchezlescetacees  (5).  Ala  place  qu’il 
devrait  occuper  , on  trouve,  chez  ces  derniers  ani- 
maux,  une  fossette  assez  profonje  qui  occupe  toute 
letendue  quil  devrait  avoir.  11  augmente  ensuite 
d etendue  des  carnassiers  (6)  aux  ruminans  (7)  , 
et  de  ceux-ci  aux  rongeurs  (8)  et  aux  edenles  ; 
comme  on  leremarque  chezles  chauve-souris  (g)  , 

(1)  PI.  XI,  fig.  a3i,  T.  * 

'(a)  PL  VIII,  fig.  194,  T.  ' 

(3)  PI.  VIII,  fig.  1 97,  T. 

(4)  PL  IX,  fig.  208,  T. 

(5)  PL  XII,  fig.  234,  T. 

(6)  PL  X,  fig.  225,  T. 

(7)  PL  XIV,  fig.  262,  T. 

(8)  PL  XIV,  fig.  258,  T. 

(9)  PL  IX,  fig.  204,  T. 
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la  taupe  (1),  Fours  (2),  le  raton  (3),  lescoatis, 
la  martc  (4)  , le  lion  (5)  , la  loutre  (6)  , la  raan- 
gouste  du  cap  (7),. le  kanguroo  geant  (8),  le  da- 
man (9)  , le  cheval  (10)  , le  pecari  (11),  le  cha- 
meau  (12),  le  lama  ( 1 3) , le  bouc  ( 1 4),  le  mouton  , 
le  boeuf , le  castor  ( i5),  le  zemni  (16),  i'es  rats , le 
cabiai  , le  porc-epic  (17)  , le  tatou  (18)  , la  mar- 
motte  (19)  et  Fagouti  (20). 

En  suivant  ce  developpement  progressif  du 
trapeze  de  la  moelle  allongee , on  voit  qu’il  a cons- 
tamment  lieu  d’arriere  en  avant ; il  chasse  devant 


(1)  PI.  XIV,  fig,  260,  c. 

(2)  PI.  XI,  fig.  23 1 , T. 

(3)  PI.  VIII,  fig.  200,  T. 

(4)  PI.  XV,  fig.  290,  T.  , 

(5)  PI.  XIV , fig.  266  , T. 

(G)  PI.  X,  fig.  223,  T. 

(7)  PI.  XIII,  fig.  254,  T. 

(8)  PI.  XVI,  fig.  290,  T. 

(9)  PL  XV,  fig.  273,  T. 

(10)  PI.  XV,  fig.  275,  T. 

(11)  PI.  XVI,  fig.  3oo,  T. 

(12)  PI.  XIII,  fig:  249,  T. 

(13)  PI.  XVI,  fig.  295,  T. 
04)  Pi.  XIV,  fig.  262,  T. 

(15)  PI.  XIV,  fig.  258,  T. 

(16)  PI.  XV,  fig.  272,  T. 

(17)  PI.  XIII,  fig.  25 1 , T.  ' 

(18)  PI.  XIII,  fig  246,  T. 

(19)  PI.  IX,  fig.  2o3,  T. 

(20)  PL  IX,  fig.  aiijT, 
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lui  de  deux  manieres  le  pout  de  varole  , comme 
on  peut  le  remarquer  sur  tous  lcs  animaux  pre- 
cedens.  Plusil  selargit  (i),  plus  la  protuberance 
annulaire  se  retrecit  (2) ; 1’un  gagne  ce  quo  l’autre 
perd. 

Cet  antagonisme  repete  chez  les  animaux  aduites 
ceque  nous  offre  la  serie  des  developpemens  chez 
les  embryons;  d’abord  , chez  le  cheval , le  veau,  le 
cochon  , le  lapiu  , le  trapeze  est  tres-etendu  en 
comparaison  de  la  faiblesse  du  pont;  puis  le  pout 
se  developpe  , et  il  depasse  de  beaucoup  par  la 
suite  ielendue  du  trapeze.  Ces  mouvemens  oppo- 
ses indiqueht  done  i’independance  et  Jes  difFe- 
reuces  de  ces  deux  parties. 

Quoique  lamas  de  mati&re  grise  que  Ion  a 
notrfme  ruban  gris,  ne  se  forme  qu’apres,  et  long- 
temps  apres  ie  trapeze,  il  me  parait  etre  la  saillie 
de  ce  corps  sur  les  cotes  du  quatf^me  ventricule. 
Cette  mature  grise  esc  an  trapeze  ce  que  la  subs- 
tance grise  est  a lolive.  De  meme  que  la  mature  ' 
grise  de  lolive  decroit  dans  les  memes  proportions 
que  cellc  - ci  ; de  meme  , le  ruban  gris  ou  le 
tubercule  qui  le  remplace  chez  les  rum-i- 
oans  , eroit  dans  les  memes  proportions  que  le 
trapeze.  Le  ruban  gris  est  tres-mince  chez  le  pho- 
que , chez  lequel  le  trapeze  est  peu  developpe  • il 
a disparu  chez  le  dauphin  de  meme  que  ce  der- 

(0  ph  XIII,  fig.  249,  T.  " 

W P1‘  XIII,  fig.  a4g,  p. 
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iiier.  Le  trapeze  ne  se  remarque  que  sur  la  moelle 
allongee  ties  mam  mi  feres ; ies  mammiferes  seuls 
poss&denl  le  rubari  gris.  Ces  deux  caract£res  sont 
propres  a la  moelle  allongee  de  la  classe  supe- 
rieure.  Ceci  continue  d’expliquer  ce  que  nous 
avons  dit  sur  ce  ruban  grisatre  , a l’occasion  des 
neris  de  la  septi&me  paire,  qui  sinsereot  sur  les 

cotes  externes  du  trapeze. 

Ainsi  avec  l’absence  du  trapeze  de  la  moelle 
allongee  coincide  , chez  les  reptiles  (1)  et  les  pois- 
sons  (2),  labsence  du  ruban  gris  sur  les  coles  ; 
du  quatrieme  ventricule  , comrne  on  peul  le  voir 
chez  la  grenouiile  (3)  , la  lortue  grecque  (4)  , ia 
.tortue  (ranch e (5)  , la  poule  (6),  le  perroquet  (7), 

le  casoar  (8)  et  l’aigle  (9). 

Le  trapeze  et  le  ruban  gris  mauquent  chez  les 
poissons;  mais  dans  cette  classe  la  moelle  allon-  i| 
gee  oflVe  des  par-lie  ula  rites  qui  ne  se  rencontrent 
pas  ailleurs , et  qui  derivent  de  leur  organisation. 
Tout  s’accumule  vers  la  tele  chez  les  poissons  : 
les  organes  de  la  respiration  , encaisses  dans  le 


• (1)  PI.  I;  tig.  ri2,  n°  ’ • 

(2)  Pi.  Ill,  fig.  &4,  ii"  ,5- 
(5)  PI.  V,  fig.  i54,  n°  3- 

(4)  pi.  V , fig.  125  , n°  ti. 

(5)  PI.  V,  fig.  120,  ia. 

(6)  PI.  III.  fig-  87,  n"2  el  3. 
(£)  PI.  Ill,  fig-  84>  n°  l5- 

(8)  PI.  HI,  fig-  85 » n°  l6‘ 

(9)  PI.  IV,  fig.  101,  a0  l5- 
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thorax  ehez  les  autres  classes  , viennent  flanquer 
ici  Je  derri£re  de  la  tete.  Souvent  les  moyens  de 
locomotion  semblent  avoir  etc  entraines  par  les 
poumons;  les  nageoires  viennent  se  placer  imme- 
diatement  derriere  le  crane.  Des  organes  speciaux, 
tels  que  l’organe  electrique  oil  les  parties  que  , 
chez  les  squales  , Jacobson  el  Treviranus  con- 

I 

siderent  comme  des  appareils  nouveaux,  tout  en 
dernier  lieu  vient  aboutir  a la  moelle  allongee. 
Ce  mouvement  de  concentration  vers  la  tete  est 
ressenti  par  l’axe  cerebro  spinal  du  systeme  ner- 
veux  , et  par  la  moelle  allongee  plus  specialement. 
Des  nerfs , qui  dans  les  autres  classes  etaient  tenus 
a distance,  sont  ramenes  chez  les  poissons  au 
point  de  contact , et  sont  confondus  dans  leur 
insertion;  tels  sont  les  nerfs  trijumeaux  , l’auditif 

« t 

et  le  facial.  Des  renflemens  , insolites  dans  les  au- 
tres classes,  viennent  representer  ces  organes  sur 
les  cotes  de  la  moelle  allongee. 

De  la  les  renflemens  qui , chez  les  trigles  , sont 
situes  en  arrive  de  celte  partie  (l),  et  qui,  par 
leur  volume  (2)  et  leur  nombre  (5)  , r^petent  le 
volume  et  le  nombre  des  rayons  detaches  de  leurs 
nageoires. 

De  la  le  renflement  qui  se  remarque  chez  les 


(1)  PI.  VII,  fig.  1 55,  n°  I , 3 et  4. 

(2)  PI.  VII,  fig.  i58,  n°  1 et  2. 

(3)  PI.  VII , fig.  1 5g , n°  1 et  2. 
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poissons  ^lectriques  , A l’insertion  siir  la  moelle 
allongee  c!es  nerfs  qui  se  distFibuent  dans  l’appa- 
reil  eleetrique. 

Do  la,  choz  beaucoup  de  poissons,  le  volume 
exagere  du  nerf  pneumo-gastrique  (i)  et  le  deve- 
loppement  lateral  (2)  de  la  partie  de  la  moelle 
aliongee  sur  laquelle  ce  nerf  s’insere. 

De  la,le  renflement  elliptique  et  tres-etendu  qui 
se  remarque  sur  les  flancs  de  cette  partie  chez 
beaucoup  de  poissons  cartilagineux  (5)  et  chez 
quelques  osseux  (4). 

De  la  encore , la  manifestation  de  tubercules 
parliculiers  (5)  dans  le  quatrieme  ventricule  des 
poissons  (6) , tubercules  si  developpes  chez  la 
carpe  (7)  , si  developpes  cheti  la  morue  (8) , qu’on 
les  prendrait  pour  des  lobules  nouveaux  du  cer- 

velet , et  qui  correspondent  au  rubangris  des  mam-  t 

mif&res. 

De  la,  enfin,  les  plis  (9)  et  les  replis  (10)  que 


(1)  PI.  XII,  fig.  a55,  A. 

(2)  PI.  XII , fig.  255,  n°  2 5 et  4- 

(5)  PI.  VI,  fig.  148,  n°  16. 

(4)  PI.  VII , fig.  j 64,  n°  17. 

(5)  PI.  VII,  fig.  193,  ri°  2. 

(6)  PI.  VII,  fig.  174?  n°  5,  8 et  7. 

(7)  PI.  VI , fig.  i45,  n°  2 ; fig„  1 5o , n*  2. 

(8)  PI.  VII , fig.  i65  , n"  2 , 5,  4 et 

(9)  PI  VI , fig.  i58 , n°  4 bis  et  9. 

(10)  PI.  VI , fig.  i4o,  n*  5. 
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presentent  les  lames  posterieures  de  la  moelie  al- 
longee  (1)  chez  les  raies  (2),  chcz  l’aiguillat  (3)  , 
l'ange  (4)  el  1’esturgcon  (5) , plis  el  replis  doilt  le 
but  est  evidemment  de  multiplier  letendue  des 
surfaces  nerveuses  pour  les  mettre  en  rapport  avec 
le  volume  des  nerfs  de  la  moelie  allongee. 

Avant  de  terminer  la  description  de  la  moelie 
allongee  chez  les  animaux  adultes,  nous  devoirs 
ajouter  un  mot  sur  son  mode  de  continuity  avec 
i’axe  nerveux  du  tronc  : cette  continuity  s’efFectuc 
de  deux  manieres  , en  ligne  directe  et  en  ligne  un 
peu  courbe.  La  moelie  allongee  se  continue  en 
ligne  directe  chez  tous  les  mammifercs , comme 
on  l’observe  de  I’homme  (6)  aux  singes  (7)  , aux 
carnassiers  (8)  , aux  ruminans  (9)  el  aux  ron- 
geurs (10)  ; chez  tous  les  poissons  osseux  (11)  et 
cartilagineux  (12) , et  chez  le  plus  grand  nombre 
des  reptiles  , ainsi  qu’on  l observe  chcz  la  gre- 


(1)  PI.  VI,  fig.  i5a , n°  1 et  2. 

(2)  PI.  VI,  fig.  i52,  n°  2,  3,  4,  io  et  11. 

(5)  PI.  XII,  fig.  236,  B,  X. 

J (4)  PI-  XII , fig,  237,  C.  0 
• (5)  pl*  fig.  233,  n°  2,  3,  et  4. 

(6)  PI.  XIII,  fig.  247,  n«  1. 

(7)  PI.  VIII,  fig.  194,  B. 

* (8)  PI.  VIII,  fig.  200,  n-  .. 

(9)  PI-  XIII,  fig.  249,  10. 

(10)  PI.  XIV,  fig.  258,  A. 

(>»)  PI.  VI,  tig.  ,48,  n°  .. 

(,a)  PI-  VI  , fig.  ,46,  n*  1. 
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nouille  (1),  les  vip^res  (2)  et  les  torlues  (3), 
Chez  les  oiseaux  , au  contraire,  il  y a une  cour- 
bure legere  a l’enclroit  de  la  jonclion  (4) ; celte 
courbure  existe  chez  tous  les  oiseaux  a un  degr6 
a-peu-pres  semblable  a celui  quo  Ton  voit  chez 
l’autruche  (5)  , le  casoar  (6)  , le  perroquet  (7)  et 
la  cigogne  (8)  : elle  est  dans  cette  classe  1’efFet  de 
la  concentration  generate  de  l’encephale.  On  ne 
doit  pas  la  confondre  avec  celle  qui  se  remarque 
chez  les  embryons  (9)  des  mammiferes  (10),  a 
1’epoque  ou  la  tete  est  profondement  flechie  sur  le 
thorax.  Cette  courbure  existe  aussi , a un  degre 
plus  faible,  chez  certains  reptiles,  notammentchez 
le  cameleon  (11)  et  le  caiman  (12). 

Apres  avoir  ainsi  analyst  loutes  les  parties  cons- 
litulives  de  la  moelle  aliongee  dans  les  differentes  J 

classes  , on  explique  , d’une  part , les  lentatives 

% m 

infructueuscs  qui  ont  <4te  failes  pour  expruner  ses 


(1)  PI.  V , fig.  i3i  , n°  7. 

(2)  PI.  Y , fig.  127,  n°  1 . 

(3)  PI . V , fig.  122,  n°  i . 

(4)  PI.  IV,  fig.  104,  n°  12. 

(5)  PI.  IV,  fig.  97,  n°  1. 

(6)  PI.  Ill,  fig.  78. 

(7)  PI.  IV,  fig.  96,  n°  1 et  10. 

(8)  PI.  IV,  fig.  104;  n“  12. 

(9)  PI.  II,  fig.  63,  n°  2 el  5. 

(10)  PI.  II , fig.  64  , ii°  2. 

(11)  PI.  V , fig.  1 13  , n"  1 . 

(12)  PI.  V , fig.  i3o,  n°  2. 
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rapports  en  masse ; on  juge , de  l’aulre  , combien 
ces  rapports  doivent  etre  varies.  On  a dit  quelle 
etait  developpee  en  raison  directe  de  la  moelle  epi- 
nifere,  ce  qui  est , en  general , exact  chez  les  pois- 
sons  (1)  et  lcs  reptiles,  mais  ne  Test  plus  chez  les 
oiseaux  , dont  la  moelle  allongee  suit  d’autres  rap- 
ports que  la  moelle  epiniere;  ne  1’est  egalement 
plus  chez  les  mammiferes  , puisqu’on  a vu  que 
1 ’olive  , l’un  de  ses  elemens  principaux  , suivait  un 


rapport  inverse. 

II  en  est  de  meme  des  hemispheres  cere- 
braux  et  du  cervelet  : ces  parties  augmentent 
ou  diminuent  en  masse,  tandis  que  le  plus  sou- 
vent  la  moelle  allongee  reste  invariable.  L ine- 
galite  de  ces  rapports  resulte  , comme  nous 
l’avons  dit,  de  Finegalite  de  developpement  de 
ses  diverses  parties  , et  souvent  aussi  du  vo- 
lume different  des  nerfs  craniens,  qui  font  pre- 
dominer  certaines  parties  et  en  atrophient  d au- 
tres  : c’est  ce  balancement  alternatif  qui  rend 
les  rapports  en  masse  impossibles  a deter- 
miner. 

Des  resultats  posi  lifs  ne  pen  vent  done  naitre  de 
la  comparaison  en  masse  de  la  moelle  allongee; 
il  Pant  les  chercher  dans  les  rapports  speciaux  de 


(i)  L’esturgeon  , dont  le  volume  prodigienx  du  nerf 
pneurno-gastrique  fait  predominer  beau  coup  la  moelle  allon- 
gee, et  qui  a une  moelle  epiniere  si  grelc  , fait  line  exception 
tranchee  a ce  rapport. 
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ses  Siemens  constitutif's.  Je  vais  en  presenter  une 

esquisse. 

A.  Les  pyramides  anterieures  sont,  en  g£n£- 
ral,  dtheloppees  en  raison  directe  de  la  moelle 
epiniere. 

B.  Chez  les  mammiferes,  les  olives  sont  d6ve- 
loppees  en  raison  inverse  de  l’axe  nerveux  du 
tronc. 

C.  Les  pyramides  posterieures  et  les  cordons 
resliformes  suivent , de  me  me  que  les  pyramides 
anlerioures,  la  progression  directe  de  la  moelle 
Epiniere. 

D.  Le  trapeze  de  la  moelle  allong^e  suit  gene- 
ralement  les  memes  rapports  que  la  moelle  epi- 
liiere. 

E.  II  esl  constamment  developpe  en  raison 
directe  de  la  pyramide  anterieure,  de  la  poste- 
rieure  et  du  corps  restiforme. 

I'.  Le  trapeze  est,  an  contraire,  constamment 
developpe  chez  les  mammiferes  en  raison  inverse 
de  1 olive.  Sont  exceptes  de  ce  rapport  les  cetacees 
et  les  phoques. 

I 

6.  Les  pyramides  anterieures  , ies  posterieures 
el  le  corps  restiforme,  sont  developpcs  en  raison 
directe  du  nerl  olfaclif,  du  nerf  optique  et  des 
iierfs  trij umeaux. 

//.  Les  olives,  chez  les  mammiferes,  sont  de- 
velop pees  en  raison  inverse  de  ces  memes  nerfs. 

/.  Le  trapeze  de  la  moelle  allongee  suit  la  memo 
progression  que  la  cinquieme  paire , que  le  nerf 


JdOELLF.  ALLONGEE.  2 1 7 

optique  et  que  le  nerf  olfactif.  Les  phoques  , el 
suftout  les  cetacees , font  une  grange  exception 


a ce  rapport. 

K.  La  taupe , les  musaraignes , la  chryso- 
chlore  du  Cap,  le  rat-taupe,  le  zemni , sont  n<5- 
cessairement  exceptes  cle  tons  les  rapports  prece- 
demment  enonces  entre  le  nerf  optique  et  les 


diverses  parties  cle  la  moelle  allongee. 

L.  Chez  ces  memes  animaux  , le  renflement 
special  qui  se  trouve  sur  la  moelle  allongee,  et 
qui  se  prolonge  en  has  jusques  sur  la  partie  ant£- 
rieure  de  la  moelle  dpinicre,  est  tou jours  deve- 


loppe  en  raison  directe  du  volume  de  la  cinquiemc 
paire. 

M.  Le  trapeze  de  la  moelle  allongee  et  le  ruban 
^ris  sont  developpes  en  raison  directe  des  nerfs 
acoustique  et  facial.  Sont  encore  exceptes  de  ce 


rapport  les  cetacees  et  les  phoques. 

N.  En  general  , les  nerfs  acoustique  et  facial 
sont  plus  developpes  chcz  les  mammiferes  que 
dans  les  trois  autres  classes.  Serait-ce  a cause  de 

. t 

la  presence  du  trapeze  ? ou  le  trapeze  serait-il 
l’clfet  de  ce  surcroit  de  developpement  des  nerfs? 

O.  Les  tubercules  de  l’interieur  du  quatrieine 


ver.tricule  sont  rigoureusement  developpes  chez 
les  poissons,  en  raison  directe  des  nerfs  de  la  cin- 
quiemc paire  et  du  pneumo-gastrique  : de  plus, 
on  trouve . dans  le  quatrieme  ventricule  des  raies  , 


des  squales  , de  l’esturgeon,  de  la  carpe,  uue  serie 
de  faisceaux  mcdullaires  transverses  , qui  du  sillon 
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median  se  dirigent  vers  Ja  cinqufeme  ou  la  hui- 
tieme  paire. 

P . Ges  faisceaux  et  ces  tubercules  sont,  a la 
cinquieme  et  a Ja  huitfeme  paire  des  poissons,  ce 
que  sont  le  trapeze  et  le  ruban  gris  pour  le  nerf 
facial  et  1 acoustique  des  mammiferes.  Les  reliefs 
de  ces  nerfs  sont  deplacfe  dans  les  deux  classes  : 

■ Is  sent  en  arriere  de  la  moelle  allongee  chez  les 
poissons , et  en  avant  chez  les  mammiferes. 

Q.  Du  reste , le  developpement  des  tubercules 
du  quatrieme  ventricule  chez  les  poissons  partage 
1 mdependance  des  rapports  de  la  moelle  allongee 
avec.Ies  differens  efemens  de  J’encephale.  11s  aug- 
ment! nt,  diminucnt  ou  disparaissent , sans  que 
1 effet  de  ces  variations  soil  specialement  ressenti 
pai  les  parties  constitutives  de  l encephale. 
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COROLLAIRES 

PH  YSIOLOGIQUES  .ET  PA.THO  L OGI Q U ES 

Sur  la  Moetle  epiniere  et  la  Moetle  allongee. 


I.  Une  verity  bien  ancienne  dans  la  science,  et 
toujours  nouvelle  par  l’interet  qu’elle  pr^sente, 
c’est  que,si  Fon  comprime  un  nerf  qui  se  rend  a 
un  muscle,  le  muscle  perd  aussitot  le  mouvement 
et  le  sentiment  : il  en  est  de  meme  si  on  le  coupe. 
Ce  qui  prouvc  que  c’est  du  nerf  que  le  muscle 
recoit  la  faculte  de  sentir  el  celle  de  se  mouvoir. 

a • 

II.  Mais  le  nerf  recoit-il  ou  possede-t-il  cette 
double  propriete?  II  la  recoil  et  il  la  possede.  11 
la  recoit,  car  un  nerf  etant  coupe,  nous  venons 
de  voir  que  la  partie  est  comme  s^par^e  de  1 ’ani- 
mal ; il  la  possede , car  si  on  remplace  ce  stimulus 
de  l animal  par  un  stimulus  artificiel , la  partie  de 
ce  muscle  se  contracte,  s’agite,  entre  en  convul- 
sion. Le  nerf  n’a  done  rien  perdu  par  sa  sepa- 
ration ; sa  communication  avec  le  tronc  est  seu- 
lement  interrompue  : ce  qu’il  eprouve  n’est  plus 
percu. 

III.  La  moelle  Epiniere  comprimee,  irrit^c  ou 
coupee  , a produit  des  ellels  analogues  a Faction  , 
a la  compression  ou  a Firritation  des  nerfs  en  par- 
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ticulier.  Les  parties  sous-jacentes  a a point  iri  it6 
au  detruit  ont  donne  des  convulsions  , ou  se  sont 
paralysees;  jamais  Jes  parties  sus-jacentes  n’ont 
4t£  afFectees. 

IV.  La  sensibiiite,  ou  la  puissance  cjui  transmet 
les  sensations  a lame,  et  lirritabili  te  , ou  la  puis- 
sance de  faire  mouvoir , sont  done  deux  propri^tes 
inherentes  au  systeme  nerveux.  Quoique  depen- 
dantes  Tune  de  l’autre  , ces  proprietes  ne  sont  pas 
toujours  confondues  : on  peut  sentir  vivement 
sans  se  mouvoir;  on  peu  t etre  agite  convulsivement, 
comme  dans  1 epilopsie  , et  ne  rien  sentir.  Le  sen- 
timent peut  etre  perdu  dans  une  partie  et  les 
mouvemens  conserves  ; et  la  paralysie  se  remarque 
tres-frequemment  sans  perte  de  la  sensibiiite.  De 
cet  isolement  d action  que  la  pathologie  nous  offre  1 
quelquefois , on  a conclu  a I’isolement  du  systeme 
nerveux;  on  a pense  qu’il  y avait  des  nerfs  exclu- 
sivement  sensibles , d’autres  exclusivement  irri- 
tables.  Poursuivant  ensuitc  celte  distinction  dans 
1 axe  c^rebro-spinal , on  a divise  cet  axe  en  parties 
piincipalement  irritables  et  en  parties  principa- 
lement  sensibles.  Les  faits  n’ont  pas  encore  entie- 
rement  confirm^  cette  division  tranchee ; mais, 
malgre  les  difficultes  qui  environ uent  les  observa- 
teurs  , la  science  a fait , dans  ces  derniers  temps  , 
des  acquisitions  importantes. 

V.  Ainsi,  les  branches  posterieures  des  nerfs 
lachidiens  out  paru  plus  sensibles  qu  irritables  , 
ct  les  a uteri  cures  plus  irritables  que  sensibles.  Les 
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cordons  de  la  moelle  epiniere  out  paru  aussi  plus 
irritablcs  ou  plus  sensibles  , selon  qu’ils  corres- 
pondent aux  branches  antdrieures  ou  posterieures 
des  nerfs  rachidiens.  C’est  a M.  Magendie  que  sont 
dues  cesdernieres  idees  ; ses  experiences  sont  con- 
nues  de  tous  lcs  physiologistes.  Yoici  des  faits  pa- 
thologiques  qui  concorr|ent  avec  ellos. 

VI.  Une  femme  etait  periplegique  depuis  long- 
temps.  La  sensibilite  £tait  conservee  dans  les 
jambes  et  les  cuisses  : les  cordons  anterieurs  etaient 
alteres,  a partir  du  milieu  de  la  region  dorsale 
jusqu’a  la  terminaison  du  renflement  inferieur; 
les  posterieurs  etaient  intacls. 

VII.  Un  homme  avait  perdu  la  sensibility  des 
jambes  et  des  cuisses  depuis  onze  mois  ; huit  mois 
apr£s  il  devint  periplegique.  Le  renflement  infe- 
rieur etait  desorganise  dans  toute  sa  partie  poste- 
rieure  ; anterieurement , une  partie  des  cordons 
n’etaient  pas  alteres. 

Void  un  fait  observe  recemment  dans  ma  di- 
vision , qui  leur  est  contraire  : 

VIII.  Une  femme  etait  periplegique  depuis  en- 
viron deux  mois  : le  sentiment  etait  conserve  aux 
jambes  et  aux  cuisses  ; les  cordons  posterieurs 
4taient  seuls  alteres  en  trois  endroits  differens  , a 
parlir  du  milieu  de  la  region  dorsale  (1).  Cette 
derni^re  observation  confirmerait  l’opinion  de 


(i)  Je  rapporte  ces  observations  en  abrege ; je  les  donnerai 
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Rolando  , qui  pense  quo  les  cordons  posterieurs 
sont  les  parties  mobiles  de  la  moelie  epiniere,  et 
les  anterieurs  les  parties  sensibles. 

IX.  Parmi  les  cas  nombreux  de  maladies  de  la 
moelie  epiniere  quo  j’ai  observes,  je  n’ai  jamais 
vii  se  justifier  les  opinions  de  BaUingieri  sur  la 
moelie,  epimere.  Je  n’ai  pas  va  que  les  cordons 
anterieurs  ou  posterieurs  1’ussent  plus  specialement 
affectes  aux  mouvemensd’extension  ou  de  flexion. 

X.  Dans  les  cas  ou  Paiteration  commence  vers 
le  centre  de  la  moelie  epiniere  , j’ai  remarque  que 
lc  mouvement  n’etait  affaibli  que  lorsqu’elle  se 
rapprochait  de  la  periph^rie. 

XI.  Dans  les  cas  opposes , e’est-a-dire  lorsque 
e’est  par  la  peripheric  que  commence  la  maladie , 
toujours  les  mouvemens  sont  leses. 

XII.  Dans  les  experiences  sur  les  animaux  , plus 
on  descend  dans  l’echelle,  plus  les  differens  effets 
de  l’irritation  ou  de  la  section  de  la  moelie  epi- 
niere sont  marques. 

XIII.  Dans  toutes  les  experiences  et  dans  tous 
les  cas  pathologiques , Paction  de  la  moelie  epi— 
niere  a eie  directe ; e’est-a-dire  que  les  convulsions 
ou  la  paralysie  du  sentiment  et  du  mouvement 

correspoodaient  toujours  au  cote  de  la  moelie 

•> 

epiniere  blesse  ou  altere. 


dans  leur  plus  grand  detail  dans  un  ouvrage  qui  suivra  celui- 
ci,  et  qui  sera  destine  specialement  aux  maladies  du  syst&me 


nerveux. 
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XIV.  E action  de  la  moelle  epiniere  est  intimc- 
ment  liec  a l’integrite  de  la  circulation.  Si  on  lie 
1 aorte  abdominale,  on  suspend  Je  niouvement  et 
le  sentiment  dans  Jes  ex  IrCmites  inlerieures.  II  en 
est  de  merae,  si  on  iniercepte  la  marciie  du  sang 
par  la  ligature  de  la  veine  cave  inferieure. 

XV.  Apres  avoir  suspendu  la  sensibilite  et  la 
contractible  dans  les  muscles  inferieurs  par  la  li- 
gature, on  retablit  l’une  et  1’aulre  de  ces  facuJtes  , 
soil  en  injectant  de  1’eau  tiede  dans  Part^re , soil 
par  la  transfusion  du  sang  d’un  autre  animal.  En 
comprimant  simplement  Partere,*  on  produit  le 
ineme  effet  que  la  ligature;  en  lachant  la  com- 
pression , le  niouvement  et  le  sentiment  se  reta- 
blissent , lentement  si  la  compression  est  lachee 
graduellement ; si  on  Sadie  brusquement  la  com- 
pression et  que  le  sang  entrc  rapidement  dans 
1 aitere , les  mouvemens  reviennent  d une  mani£re 
convulsive,  cornme  tetaniquc;  Panimal  pousse  des 
cris  aigus. 

XY1.  Haller  n’admit  aucune  correlation  entre 
la  sensibility  et  la  contractilite  : il  fut  inevitable- 
ment  conduit,  par  cesidees,  a nier  tonte  influence 
de  ia  moelle  epiniere*et  du  systeme  nerveux  sur 
1 action  du  coeur.  Legallois  retablit  cette  influence: 
Wilson  Philipp  la  combatlit  aussitot  et  fit  revivre 
1 opinion  de  Haller.  M.  Flourens  a beaucoupeclaire 
cette  question,  et  les  contestations  quelle  a fait 
naitre , en  montrant  que  plus  on  se  rapproche  de 
la  naissance  des  animaux  , moins  la  circulation 
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est  soumise  a I’influence  du  systeme  nerveux.  | 
XVII-  Go.  systeme  lui  est  tout-a-fait  Stranger 
avant  la  naissance.  Ainsi , chez  les  foetus  prives  en- 
ticement de  moeiie  epiniere.ou  de  moelle  epiniere 
ot  de  l’encephale,  la  circulation  s’execute  jusqu’a 
la  naissance  ct  quelquefois  au-dela.  Ces  fails,  in- 
voques  par  Haller,  et  que  Bidloo  traitait  de  fables 
grossieres,  lie  sont  plus  contestes  de  nos  jours.  ; 

XYIII.  Cette  independance  du  cceur  ne  laisse 
aucun  doute  dans  Inexperience  suivante  : Si  on  U 
ouvrc  un  oeuf  de  poule  , de  canard  ou  de  dinde  , 
au  troisieme  jour  del’incubation  , on  voit  les  mou- 
vemens  du  cceur;  si  on  detruit  le  cerveau  et  la 
moelle  epiniere,  le  cceur  continue  a se  mouvoir 
comme  auparavant,  l’incubation  marche  et  le 
foetus  continue  ses  dCeloppemens.  Parcelte  expe- 
rience on  produit  artificiellement  ce  que  la  nature  l) 
nous offre dans  lescas  precedens,  ainsi,  peut-etre  , 
que  chez  certains  poissons  dans  leur  etat  normal. 

XIX.  La  respiration  est  plus  directement  sou- 
mise  a l’influence  nerveuse  que  la  circulation, 
ainsi  que  Haller,  Legallois  et  M.  Flourens  font 
etabli,  et  que  le  prouvent  les  faits  pathologiques. 

XX.  Chez  r horn  me,  toute  alteration  de  la  moelle 
6piniCe  dans  la  region  dorsale  influe  sur  la  respira- 
tion d’une maniere  d’autant  plu s prompte  qu  elle  est 
situCplus  haut,a  partirdu  milieu  de  cette  region. 

XXI.  Dans  la  region  cervicale  , toute  affection 
de  la  moelle  epiniCe  est  suivie  d’une  asphyxie 
d’autant  plus  prompte,  quelle  se  rapproche  da- 
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vantage  de  l’insertion  du  nerf  diaphragmalique. 
Au-dessus,  l’asphyxie  cst  instanlanee  si  la  maladie 
est  brusque;  au-dessous  de  cette  insertion,  elle 
survient  proniptement  aussi , lors  meme  que  1’al- 
teration  ne  s’est  pas  propagee  jusqu’au  niveau  de 
l’insertipn  de  ce  nerf,  surtout  si  elle  affecte  spe- 
cialement  les  cordons  posterieurs. 

XXII.  La  mobile  £pini&re  exerce-t-elle  une  ac- 
tion sur  les  intestins  , la  vessie  et  les  organes  geni- 
taux?  L ecole  de  Haller  a deja  resolu  negative- 
ment  cette  question.  Jous  les  physiologistes 
niodernes  ont  sanctionne  les  assertions  de  Haller; 
il  a fallu  des  faits  bien  positif*  pour  entrevoir 
l’opinion  contraire. 

XXIII.  Ces  faits  m’ont  etc  fournis  par  la  patho- 
logic : j ai  consulte  ensuite  la  physiologic  exp^ri- 
mentale.  Voici  les  principales  donnees  que  j’ai 
entrevues  : 

XXIV.  Preincrement , il  n’est  pas  exact  que  les 
ammaux  soient  insensibles  aux  irritations  des  vis- 
ceres  : la  vessie,  les  intestins,  1’estomac , la  v^si- 
culedufiel,  le  foie  meme  etant  irrites  avcc  le 
bistouri  ou  par  les  acides  , les  animaux  ont  ma- 
nifeste  par  leurs  cris  et  leur  agitation  des  dou- 
leurs  plus  ou  moins  vives. 

XXV.  Secondement,  dans  les  maladies  d!  la 
moellc  epiniere , les  intertills , la  vessie,  les  ovaires  , 

' , la  le",rne’  01,1  offert  des  eflfets  provenant  de 
la  Csion  de  cet  axe  nerveux. 

XXVI.  Ainsi,  dans  les  alterations  du  renfle- 
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menl  iuleneur , j'ai  vu  frequemment  des  maladies 
consecutives  de  l’ovaire , une  atrophie  des  testi- 
cules , la  paralysie  de  la  vessic. 

XXYII.  Si  la  disorganisation  est  bornee  au  ren- 
flement  infirieur,  les  gros  intestins  sont  specia- 
lement  atteints,  paralyses,  diminues  dans  leur 
calibre. 

XXYI1I.  Au  tiers  inferieur  de  la  region  dorsale, 
la  fin  de  l’intestin  grele  ressent  les  effets  de  l’alte- 
ration  pathologique ; au  milieu , tout  1 ileon  est 
atteint ; au  haut , la  moitii  du  jejunum.  Ces  effets 
se  manifestent  par  des  retrecissemens , des  invol- 
vulus , et  des  inflammations  consicutives  , qui 
quelquefois  sont  portees  au  point  de  produire 

la  perforation  du  canal. 

XXIX.  Si  on  ouvre  le  rachis  dun  animal , et 
que  l’on  injecte  un  liquide  irritant  entre  la  dure- 
mere  etla  moelle  ipiniere,  on  observe  des  mouve- 
mens  accileres  dans  tout  le  canal  intestinal , lois- 
que  l’abdomen  itant  ou  vert  et  le  mesentere  coupe , 
on  a etendu  les  intestins  sur  un  plan  horizontal. 

XXX.  Si  on  irrite  la  moelle  ipiniere  avec  un 
acide,  le  renflement  infirieur  produit  un  mouve- 
ment  sensible  sur  les  gros  intestins ; 

XXXI.  La  partie  infirieure  de  la  region  dorsale , 
surges  gros  intestins  et  la  fin  des  intestins  grtMes ; 

XXXII.  La  region  dorsb-costale , sur  tous  les 
intestins  greles  , et  quelquefois  sur  l’estomac. 
Quelquefois  aussi , l’irritation  dune  partie  de  la 
moelle  bpini&re  produit  des  mouvemens  divers  et 
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en  sens  oppose  dans  toutes  les  parties  du  canal 
intestinal.  , 

XXXIII.  La  region  cervicale  agit  sur  lestomac 
et  les  intestins  greles , et  point  sur  les  gros  intes- 
tins  : mais  Lestomac  est  surtoutaffectelorsque  Lon 
experimente  sur  la  irioelle  allongee  et  le  cervelet. 

XXXIV.  Le  canal  intestinal  est  agite  par  deux 
mouvemens  opposes , fun  dit  peristaltic/ ue  , l’autre , 
antiperistaltic/ue.  11  devenait  important  de  cons- 
tater  si  ces  mouvemens  etaient  differemment  pro- 
duits,  selon  que  l’irritation  etait  portae  sur  les 
cordons  anterieurs  ou  posterieurs.  J'ai  fait  des 
essafis  qui  ne  m’ont  fourni  jusqu’a  ce  jour  aucun 
resultat  satisfaisant. 

XXXV.  Appliques  a la  pathologie,  ces  r^sultats 
jettent  uue  vive  lumi£re  sur  les  maladies  aigues 
et  chroniques  du  canal  intestinal.  On  n’a  pas  ou- 
blie  l’effet  que  produisit , en  1 8 1 3 , la  publication 
de  notre  Ouvrage  sur  l3 Enter o-mesenterite  (1).  Le 
domaine  des  fievres  etait  alors  si  paisible,  on  etait 
si  generalement  convenu  de  les  regarder  toutes 
comme  essentielles ; des  hypotheses  si  ingenieuses 
avaient  ete  imaginees  pour  en  expliquer  la  theorie 
et  la  pratique ; enfin  , ce  code  d erreurs  6tait  tel- 
lement  cimente,  que  Lon  dut  accueillir  comme 
on  le  fit,  un  ouvrage  rempli  de  faits  qui  sapaient 
dans  ses  fondemens  un  edifice  si  colossal. 


(1)  Traits  de  la  fievre  entdro  - mesenteric/  ue  , in-8,  avec 
planches  coloriees , i8i3,  pnr  MM.  Petit  el  Scrres. 
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XXXYI.  Cet  ouvrage  a produit  ses  efiets.  La 
doctrine  des  fi^vres  a change  de  face,  leur  essen- 
tiality est  maintenant  rejetee  universellement.  Mais 
dans  [’impossibility  de  les  localiser  toutes  dans l’ytat 
present  de  la  science,  on  invoque  encore  les  sym- 
pathies; motderriere  lequel  se  retranche  toujours 
notre  ignorance medicale  : on  erige  des  systemes 
sur  1’irrita-tion , les  stimulus  , les  contre-stimulus ; 
on  veut  aller  vite,  et  le  propre  de  l’observation  est 
de  marcher  lentement  (1). 

XXXVII.  Avant  de  passer  outre,  il  n’est  peut- 
etre  pas  inutile  de  remarquer  que  les  fonctions 
de  la  moelle  epiniere  se  developpent  avant  c£lles 
de  l’encephale.  Ainsi,  la  digestion  , la  respiration, 
la  circulation , s’exdcutent  librement  et  pleine- 
ment  aussitot  apr^s  la  naissance;  tandis  que,  chez 
beaucoup  d’animaux , et  surtout  chez  l’homme  , 
les  fonctions  du  cerveau  et  celles  du  cervelet  sont  , 
long-temps  a se  faire  attendre. 

XXXVIII.  Nous  ferons  remarquer  aussi  que  , 

/ 

quoique  la  moelle  epiniere  et  les  tubercules  qua- 
drijumeaux  soient  parvenus  au  terme  de  leur  d£- 
veloppement  ainsi  que  le  cervelet,  les  mouvemens 
sont  faibles,  incoherens  , chez  beaucoup  de  mam- 
mif&res  et  l’homme  a l’epoque  de  la  naissance;  ce 


(1)  Je  devais  ajouter  ici  une  note  qui  m’avait  ete  com- 
muniquee  par  M.  A.  Desportes;  mais  ce  medecin  distingue 
l’ayant  deji  publiee,  j’y  renvoie  le  lecteur.  (Revue  medicale* 
annee  1824.) 
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qui  prouve  que  le  principe  qui  dirige  les  mouve- 
mens  volontaires  ne  reside  exclusivement  ni  dans 
la  moelle  epiniere  , ni  dans  les  tubercules  quadri- 
jumeaux,  ni  dans  le  cervelet.  Plusieurs  mammi- 
f£res  et  beaucoup  d’oiseaux , au  contraire,  mar- 
chent  d un  pas  assure  aussitot  apr^s  la  naissance. 

XXXIX.  Plus  nous  nous  Devons  dans  l’axe  ce- 
rebro-spinal,  plus  ses  fonctions  deviennent  com- 
pliquees  et  importantes.  11  est  bien  difficile  d’ob- 
tenir  isolement,  par  l’experience,  sur  les  animaux, 
les  effets  des  quatre  parties  principales  qui  la 
constituent  : la  mort  survient  si  promptement 
lorsque  Ton  agit  sur  cette  partie,  qu’elle  ne  laisse 
ni  le  temps  ni  les  moyens  de  bien  analyser  les  effets 
qui  se  produisent. 

XL.  Kau- Boerhaave  etait  parvenu  a determiner 
experimentalement  que  la  moelle  allongee  est  le 
siege  de  la  sensibilite  generale  et  des  mouvemens. 

XLI.  II  avait  remarque,  de  plus,  que  l’animal 
etant  mort  depuis  quelques  minutes  et  le  coeur 
ayant  cesse  de  battre,  l’excitation  de  la  moelle 
allongee  faisait  reparai'tre  ses  mouvemens  : ces 
effets  etaient  surtout  tranches , lorsque  prealable- 
ment  il  avait  enleve  tout  le  cervelet. 

XLII.  Haller  fut  plus  loin  : il  constata  que 
la  respiration  et  la  circulation  n’offraient  aucun 
trouble  chez  les  animaux  dont  il  avait  compl&te- 
ment  enlev6  le  cerveau  et  le  cervelet , la  moelle 
allongee  restant  intacte.  Haller  aurait  pu  conclure 
de  ses  experiences  que  la  moelle  allongee  etait  le 
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siege  special  de  ces  deux  fonctions ; mais  ses  opi 
nions  le  d^lournaient  de  cette  conclusion. 

XLIIl.  Elle  fut  d(5duite  par  Lorry,  quant  a ce 
qui  concerne  la  respiration.  Get  illustre  physio- 
logiste  s’exprime  ainsi : La  division  et  la  compression 
de  la  moelle  de  I’epine,  dans  un  endroit  determine , 
produit  la  mort  subite  ; infer ieurement  d cet  endroit, 
cette  moelle  produit  la  paralysie ; elle  la  produit  de 
meme  super  ieurement. 

XLIV.  Mais  quel  est  cet  endroit  determine? 
Lorry  ne  le  dit  pas.  M.  Flourens,  qui  a suivi  dans 
ses  experiences  une  m^thode  plus  severe  encore 
que  Lorry,  se  borne  a constater  la  paralysie  de  la 
respiration  par  l’ablation  totale  de  la  moelle  al- 
longee. 

XLV.  Le  point  indiqu^  par  Lorry  correspond 
aux  Eminences  olivaires  : la  moelle  allongee , 
couple  transversalement  a leur  niveau,  l’animal 
meurt  aussitot  asphyxie.  Au-dessus  et  au-dessous, 
la  section  de  cette  partie  ne  produit  que  la  para- 
lysie gendrale. 

XLVI.  La  pathologie  m’avait  depuis  long- 
temps  indique  ce  fait.  J’ai  donne  ailleurs  (1) 
l’observation  d un  homme  qui  mourut  subite- 
ment  a la  suite  d’un  epanchement  sanguin  dans 
les  eminences  olivaires.  Le  coeur  s’arreta  ins- 
tantan&nent. 

XLYII.  Depuis , d’autres  faits  m’ont  fourni (*) 


(*)  Annuaire  medico-chirurgical  des  hopitaux , 1819,  p.  35 1. 
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quelques  donn^es  sur  les  divers  eft'ets  de  la 

lesion  de  la  moelle  allongec. 

XLY1II.  La  pyramide  ant^rieure  n’agit  que  sur 

les  mouvemens  volontaires. 

XLIX.  Les  olives  influent  sp^cialement  sur  les 
mouvemens  du  cceur  : j’ai  vu  les  mouvemens  de 
cet  organe  saccades , irr^guliers , dans  les  altera- 
tions isolees  et  chroniques  de  ces  eminences.  En 
lApetant  l’experience  de  Kau  - Boerhaave  , j’ai 
constate  que  c’est  en  irritant  les  olives  que  Ton 
augmente  ou  que  l’on  ressuscite  les  mouvemens 
du  coeur. 

L.  Au  contraire , les  £panchemens  brusques 
dans  le  corps  restiforme  paralysent  le  poumon ; 
et  c’est  peut-etre  parce  que  souvent  le  corps  res- 
tiforme est  lese  en  meme  temps  que  le  cervelet , 
que  Ton  a plac£  dans  ce  dernier  organe  le  si£ge 
de  la  respiration.  Dans  ce  cas,  la  mort  arrive 
moins  promptement  que  dans  la  destruction  de 
l’olive. 

LI.  Dans  les  affections  aigues  du  bulbe  rachi- 
dien , chez  l’homme,  les  olives  et  le  corps  resti- 
forme sont  frequemment  atteints  ; mais  1’olive  re- 
sistant plus  que  le  corps  restiforme,  les  malades 
meurent  par  la  cessation  de  la  respiration. 

L1I.  Dans  les  affections  chroniques  de  ces  par- 
ties , les  troubles  de  la  circulation  coincident  avec 
les  lesions  des  olives  , et  ceux  de  la  respiration  avec 
celles  du  corps  restiforme.  Le  faisceau  qui  est  in- 
termediate a ces  deux  parties  influe  plus  sp£cia- 
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lenient  sur  l’estomac.  Les  digestions  sont  trou- 
bles , la  faim  aneantie  , l’estomac  inerte , lorsque 
le  stege  de  1’alteration  envahit  les  faisceaux  qui 
s^parent  1’olive  du  corps  restiforme. 

LIII.  Quand,  apres  avoir  enlev^  le  cervelet,  on 
irrite  la  nioelle  allongee  et  que  Ton  parvient  vers 
ce  point,  on  determine  sur  l’estomac  des  mouve- 
111  ens  tres-reniarquables  : l’estomac  se  raccourcit, 
le  pylore  se  rapproche  de  l’ouverture  cardiaque, 
puis  un  instant  apres  il  reprend  sa  capacile  pri- 
mitive (1).  Get  effet  est  produit  aussi,  mais  plus 
faiblement , par  1 irritation  de  l’olive  et  la  partie 
interne  du  corps  restiforme.  Ces  experiences  et 
ces  faits  confirment  Topinion  de  M.  le  docteur 
Braschet , de  Lyon , sur  la  cessation  des  mou- 
vemens  de  l’estomac  apres  la  section  des  nerfs 
pneumo-gastriques. 

L1Y.  Au-dessous  des  olives  , les  affections  chro- 
niques  de  la  moelle  allongee  produisent  la  para- 
lysie  g^n^rale  , et  de  plus  l’immobilit^  de  la  langue 
et  la  perte  de  la  parole.  D'un  seul  cote  la  paralysie 
est  directe,  et  la  parole,  cadencee,  mal  articulee, 
developpe  le  begaiement  (2). 


(1)  C est  d’apres  cette  experience  que  j’avais  cru  pouvoir 
deduire  que  les  cordons  anterieurs  de  la  moelle  epiniere  sont 
je  siege  des  mouvemens  antiperistaltiques. 

(2)  Jen  ai  jamais  observe  le  begaiement  que  chez  Thomme. 
jamais  chez  la  femme,  dans  les  paralysies.  Ce  fait  coincide 
avec  le  begaiement  noturel  : ce  defaut  dans  la  liaison  des 
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LV.  Le  begaiement  est  surtout  produit  quand 

i 

Ja  parlic  ant^rieure  est  alfect^e  : je  ne  l’ai  pas  re- 
marque  dans  les  cas  de  lesion  a la  partie  poste- 
rieure ; ce  qui  confirme  l’une  des  vues  de  M.  Ma- 
gendie.  Willis  avail  dit  que  1’olive  £tait  l’organe 
de  la  parole  , partant  du  fait  que  cette  eminence 
est  plus  developpee  chez  l’homme  que  chez  tous 
les  autres  animaux  (1). 

LYI.  J’ai  observe  aussi  le  begaiement  dans  les 
alterations  superieures  des  olives;  mais  comme  ce 
point  correspond  a la  protuberance  annulaire, 
j’y  reviendrai  en  pr^sentant  les  corollaires  phy- 
siologiques  et  pathologiques  relatifs  a cette  partie. 

mots  est  particulier  a l’homme ; dans  les  families,  il  se  trans- 
met  hereditairement  de  mule  en  male ; les  femmes  n’en  sont 
point  affectees.  Je  possede  des  notes  sur  pres  de  einq  cents 
families  dont  les  hommes  begayent,  et  point  les  femmes.  Je 
n’ai  encore  rencontre  qu’une  seule  femme  qui  begayat  natu- 
rellement  : j’ai  fait  quelques  recherches  a ce  sujet  sur  deux 
hommes  de  la  meme  famille  qui  begayaient;  j’ai  IrouVe  l’os 
hyoide  plus  developpe  a droite  qu’a  gauche  , les  muscles  de 
la  langue  plus  faibles  a gauche  qu’a  droite;  j’ai  trouve  des 
noyaux  osseux  dans  le  ligament  stylo-hyoidien  ; le  larynx 
etait  bien  conforme,  ce  qui  explique  pourquoi  les  personnes 
qui  begayent  en  parlant  n’offrent  pas  le  cadencement  des 
mots  quand  elles  chantent. 

(i)  Le  plus  grand  nombre  de  ccs  corollaires  sont  extraits 
*d  un  memoire  depose  en  octobre  1823,  A 1’A.cademie  royale 
des  Sciences. 
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Histoire  d’une  maladie  organique  de  la  Moelle 

epiniere. 


Si  ccs  corollaires  sont  exacts , ii  sera  done  pos- 
sible, pendant  ia  vie,  de  determiner  par  les  symp- 
tomes  le  siege  primitif  d' line  maladie  de  la  moelle 
epiniere  et  de  la  moelle  allongee.  Parmi  les  exemples 
que  je  pourrais  presenter  a l’appui  de  cette  asser- 
tion , je  choisis  le  suivant  qui  s’est  presente  der- 
nicrement  a rna  clinique  , et  dont  plusieurs  me 
decins  ont  £le  les  temoins. 

Louis-Charles  Gautier,  age  de  vingt  ans,  tour- 
neur,  d’un  (emperament  lymphalique , d’une  cons- 
titution grele  et  delicate,  etneparaissant avoir  que 
seize  ou  dix-sept  ans  , etait  adonne  a la  masturba- 
tion depuis  son  enfance.  II  eprouva  au  commen- 
cement du  mois  de  fevrier  1 8 1 5 une  douleur  le- 
gere  a la  region  epigastrique  , des  digestions  labo- 
rieuses  et  dela  constipation;  depuis quelque temps 
en  outre  , il  avail  de  la  gene  dans  la  respiration , 
determinee  par  des  palpitations  que  la  marche  et 
surtout  la  montee  d’un  escalier  augmentait  beau- 
coup.  En  etat  de  repos  la  respiration  n’etait  pas 
du  tout  troublee. 

11  entra,  le  28  avril , dans  ma  division , et  nous 
offrit  le  Iendemain  a la  visite  les  symptomes  sui- 
vans  : 

Face  legerement  animee,  pommettes  color^es, 
Jangue  blanche , bouche  pateuse  , soif  mod^ree  , 
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point  dap  petit , point  do  douleur  a la  region  epi- 
gastrique  , ni  dans  aucune  autre  partie  de  l’ab- 
domen.  Ventre  souple,  constipation:  les  urines 
etaientrares  depuis  quelques  jours  , mais  rendues 
sans  difficult^  aussitot  que  le  besoin  s’en  faisait  res- 
sentir.  La  respiration  etait  libre , egale;  et  concha  , 
le  malade  n’eprouvait  point  d’oppression.  Les 
pulsations  du  coeur  se  font  entendre  dans  toute 
la  partie  anterieure  gauche  de  la  poitrine , sur  le 
cote  et  a la  partie  externe  et  posterieure  de  3a 
meme  region;  en  outre , l’oreille  appliquee  sur  la 
region  du  coeur  est  legerement  soulevee  a chaque 
contraction.  Le  pouls  est  frequent  et  assez  fort, 
regulier  et  egal  des  deux  cotes  : il  y a un  peu  de 
moiteur  a la  peau.  La  tete  n est  pas  douloureuse; 
le  sommeil  est  bon  et  tranquille ; les  raouvemens 
des  membres  s,ont  libres  : toutefois  la  partie  infe- 
rieure  des  jambes  et  les  picds  sont  legerement 
infiltres. 

D’apres  cet  etat,  nous  n’hesitames  pas  a porter 
le  diagnostic  d une  dilatation  avec  hypertrophic 
des  cavites  gauches  du  coeur , et  nous  prescri- 
vimes  en  consequence  les  boissons  diur^tiques 
nitrees , une  potion  anlispasmodique  avec  quel- 
ques gouttes  de  teinture  ether^e  de  digitale  pour- 
pree.  Par  ces  moyens  , et  par  le  repos  que  nous 
avions  expressement  recommand<5  et  auquel  le 
malade  s assujetil , il  y cut  une  remission  assez 
piompte  ; car , des  le  5 ou  6 mai  suivant,  1 ’in fil- 
tration des  jambes  et  des  pieds  avait  disparu , les 
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battemens  du  coeur  n’etaient  plus  aussi  forts  et  nc 
se  faisaient  pas  ressentir  dans  line  aussi  grande 
etendue;  l’appetit  etait  revenu,  la  constipation 
avail  cesse.  Cette  amelioration  dans  son  etat  dura 
jusqu’au  12  mai.  Ce  jour-la  le  malade  mangea 
beaucoup;  il  eut  une  indigestion.  Alors  des  dou- 
leurs  aigues  se  manifesterent  dans  l’abdomen  : le 
ventre  etait  ballone , tendu  et  un  peu  renittent ; 
la  constipation  reparut.  Le  pouls  etait  frequent 
et  concentre  comme  dans  les  affections  abdomi- 
nales.  Je  prescrivis  Acs  boissons  mucilagineuses  , 
les  lavemens  emolliens , et  les  fomentations  de 
meme  nature  sur  l’abdomen. 

Le  i3,  le  ventre  etait  plus  dur  et  plus  tendu 
encore  que  la  veille ; le  meteorisme  s’etait  deve- 
loppe  : il  n’y  avait  point  eu  de  selles , meme  a la 
suite  du  lavement.  La  figure  etait  un  peu  alteree. 
Le  1 4 » les  evacuations  alvines  se  manifesterent , 
la  douleur  de  l’abdomen  diminua  ; le  pouls  ne  fut 
plus  aussi  concentre  ni  aussi  frequent;  la  face 
restait  dans  le  meme  etat.  Le  i5  , le  meteorisme 
se  dissipa  et  fut  remplace  par  un  empatement  de 
l’abdomen  , qui  persista  les  16,  17  et  18. 

Depuis  le  jour  de  son  indigestion  , Gautier  ne 
s’etait  leve  que  pour  satisfaire  a ses  besoins.  En 
descendant  et  en  remontant  a son  lit,  il  avait  re- 
marque  qu’il  se  soutenait  difbcilement  sur  les 
jambes  , cffet  que  Ton  attribua  d’abord  a la  phleg- 
masie  abdominale  ; mais  des  le  18  mai,  la  fai- 
blesse  des  membres  inferieurs  etant  tres-augmen- 
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t«e,  ses  jambes  ne  purent  plus  le  supporter;  on 
garnit  son  lit,  et  e malade  ne  se  leva  plus  : du 
reste  , les  fonctions  digestives  et  respiratolres 
ytaient  en  bon  etat ; le  pouls  s’etait  releve  et  ytait 
moins  frequent.  Le  19,  nous  portames  notre  at- 
tention sur  les  membres  inferieurs  : leurs  muscles 
ytaient  flasques  ; il  les  remuait  a peine  , ne  pou- 
vait  les  porter  au-dehors  ; mais  quand  on  les  avait 
deplaces,  il  les  ramenait  en  dedans  avec  beaucoup 
de  difficulty.  La  sensibility  ytait  parfaitement 
conservee  ; la  plus  legere  irritation  etait  ressentie. 
Nous  examinames  avec  soin  la  colonne  vert^brale, 
et  nous  n’aperciimes  ni  dy  viation  , ni  saillie  des 
apophyses  epineuses. 

Le  20,  la  paralysie  des  extremites  inferieures 
ytait  complete , et  pour  la  premiere  fois  le  malade 
nous  dit  eprouver  une  vive  douleur  dans  les 
lombes  , et  de  la  difficulty  a evacuer  les  urines  ; il 
n’y  avait  pas  de  constipation.  Ce  jour  et  les  sui- 
vans , nous  fimes  faire  des  frictions  le  long  de  la 
colonne  vertybrale  avec  la  teinture  de  noix  vo- 
mique. 

Du  21  au  2 5 cet  etat  persista;  la  sensibility  des 
membres  abdominaux  etait  si  vive,  que  ce  jeune 
homme  poussait  des  gemissemens  et  des  cris  pour 
peu  qu’on  les  dypla^at.  Les  articulations  ytaient 
surtout  le  siyge  de  vives  douleurs ; la  vessie  ytait 
compiytement  paraly^ee  : on  fut  oblige  des  ce 
moment  de  sonder  le  malade. 

Pendant  tout  le  mois  de  juin  et  la  moitiy  de 
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juillet , les  accidens  persisterent  et  furent  raeme 
en  s’aggravant  insensiblement ; les  membres  infe- 
rieurs  devinrent  compl£tement  immobiles  et  dou- 
loureux; les  pieds,  les  jainbes,  puis  les  cuisses, 
s’infiltr£rent  : la  vcssie  etait  completement  para- 
lyses; on  fut  oblige  de  placer  une  sonde  a de- 
meurc.  Les  fonctions  digestives  etaient  assez  bien 
conserves ; il  n’y  avait  ni  constipation,  ni  devoie- 
inent , quoique  cependant  l’empatement  de  l’ab- 
domen  persistat  toujours.  La  face  etait  pale,  un 
peu  terreuse  et  tachetee;  la  peau  etait  generale- 
mcnt  flasque  et  un  peu  jaunatre;  la  respiration 
ytait  libre,  les  mouvemens  du  coeur  naturels  ; le 
pouls  etait  petit  et  un  peu  accel^re , les  fonctions 
intellectuellcs  Etaient  dans  la  plus  parfaite  inte- 
grity. La  tete  n’etail  pas  douloureuse,  quoiqu’elle 
fut  fixe , dyjetec  a gauche , et  qu’elle  restat  tou-  i 
jours  dans  la  meme  position. 

Le  malade  restant  constamment  couch6  sur  le 
dos,  la  peau  du  sacrum  s’enflamma  : il  s’etablit 
sur  cette  partie  une  ulceration  qui  fit  des  progr^s 
tres-rapides , et  dont  aucun  moyen  ne  put  arreter 
ni  suspendre  la  marche;  la  partie  inferieure  des 
muscles  sacro  - lombaires  et  longs  dorsaux  fut 
mise  a nu  , l’os  lui-meme  etait  denude  sur  le 
centre. 

Le  22  . nous  nous  aperciimes  que  la  sensibility 
des  jambes  et  des  cuisses  etftit  emoussee  ; on  pin- 
cait  forteinent  la  peau  sans  que  le  malade  en  eut 
la  sensation  : la  douleur  ne  se  faisait  ressentir  que 
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lorsque  I on  cherchait  a fllchir  les  articulations 
pour  le  changer  de  situation.  Les  dejections  etaient 
difliciles  depuis  quelques  jours  , meme  a la  suite 
des  lavemens  ; la  vessie  etait  douloureuse  , et  plu- 
sieurs  fois  en  le  sondant  precedemment , Finterne 
de  la  division,  M.  Men^lrier,  s’etait  apercu  que 
la  verge  etait  en  erection. 

Du  22  au  2 6,  les  accidens  inflammatoires  de 
la  vessie  etant  augmentes  par  la  presence  de  la 
sonde,  on  la  retira;  le  malade  ne  rendit  plus  les 
urines  que  par  regorgement.  Au  milieu  de  ce  de- 
plorable etat , les  facultes  intellectuelles  Etaient 
libres ; ce  jeune  homme  voyait  arriver  la  mort 
avec  un  calme  et  une  resignation  que  la  religion 
seule  peutdonner,  et  que  seule  elle  peut  entre- 
tenir.  On  le  placait  sur  un  fauteuil  : il  y passait 
une  partie  de  la  journee,  et  paraissait  un  peu  dis- 
trait deses  souffrances.  Mais  bientot  cette  derniere 
consolation  lui  fut  enlev^e ; les  jambes  et  les  cuisses 
s’infiltrerent  outre  mesure  par  cette  position  ; des 
douleurs  lancinantes  se  manifesterent  dans  l’ul- 
c£re  qui  recouvrait  le  sacrum,  et  on  ne  pouvait 
les  diminuer,  comme  on  le  faisait  sur  son  lit,  en 
le  changeant  de  situation. 

Le  7 aout , le  malade  pousse  de  temps  en  temps 
des  cris  lamentables;  on  l’interroge  sur  la  cause 
et  le  siege  de  ses  douleurs , il  ne  peut  plus  re- 
pondre.  En  palpant  1 ’abdomen,  la  vessie  nous 
parut  tres-distendue  : on  le  sonda,  ce  qui  n’ap- 
porta  aucun  amendement  a ses  souffrances.  Le  8 , 
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il  cst  dans  un  etat  desesp^re : le  pouls  est  imper- 
ceptible, les  extremities  sup^rieures  et  la  tete  sont 
froides ; il  est  couvert  d’une  sueur  visqueuse;  le 
rale  tracheal  est  trtis-prononcy ; il  ne  voit  ni  n’en- 
tend.  Le  9 , le  malade  sort  tout-a-coup  de  cet  etat; 
il  semble  s’eveiller  d’un  profond  sommeil;  il  n’a 
aucune  connaissance  de  la  position  ou  il  etait  la 
veille ; il  est  Stranger  a tout  ce  qui  se  fait  autour 
de  lui ; il  voit , entend  et  parle  avec  assez  de  fa- 
cility. Le  10  , il  est  dans  la  meme  position.  Le  1 1 , 
il  retombe  dans  I’etat  ou  il  etait  le  8 , et  meurt  a 
trois  heures  de  l’apres-midi. 

En  rysumant  les  symptomes  que  le  jeune  Gau- 
tier nous  avait  presentes  dans  le  cours  de  sa  ma- 
ladie,  on  voit  d’abord  une  maladie  du  cceur  tres- 
prononcee,  des  palpitations,  des  battemens  qui 
se  font  ressentir  dans  la  plus  grande  etendue  du  | 
cdty  gauche  de  la  poitrine,  accidens  qui,  joints  a 
l’oppression  et  a l’oedeme  des  pieds  et  des  jarnbes, 
dyc£lent  ordinairement  une  hypertrophie  avec  di- 
latation des  cavites  gauches  de  l’organe  central  de 
la  circulation.  Ces  symptomes  s’apaisent ; et  a la 
suite  d un  l^ger  exc£s  dans  le  manger , il  se  de- 
clare des  accidens  denotant  une  peritonite  et  une 
enterite  : ceux-ci  diminuent  a leur  tour;  mais  au 
moment  ou  Ton  devait  s’attendre  a voir  entrer  le 
malade  en  convalescence  , il  declare  ne  pouvoir  se 

soulenir  sur  ses  jarnbes ; et  bientot  en  effet  il  ne 

* 

peut  ni  se  lever,  ni  marcher,  ni  meme  soulever 
dans  son  lit  les  membres  abdominaux.  La  peri- 


MOELLE  ALLONGEE.  %[\ 1 

pl^gie  est  complete  , les  muscles  des  cxlremites 
infirieures  ont  perdu  leur  action;  la  sensibilite 
pcrsiste  neanmoins  dans  ces  membres  paralyses, 
et  quelque  temps  apres  y est  exaltee  au  point  de 
faire  pousser  des  cris  au  malade  par  le  plus  leger 
attouchement.  Tout  denote  des-lors  une  maladie 
organique  de  la  moelle  epiniere,  et  la  parahsie 
pcrsistante  de  la  vessie  vient  s’y  joindre  pour  con- 
firmer ce  diagnostic. 

Mais  dans  quelle  partie  de  la  moelle  epiniere  et 
a quelle  hauteur  se  trouvera  la  disorganisation  , 
si  elle  existe?  Telle  est  la  question  que  Ion  devait 
se  faire , et  que  nous  cherchames  a resoudre  avant 
de  procider  a l’ouverturc  du  cadavre.  Deux  grou- 
pes  de  phenomenes  me  porlerent  a annoncer  que 
1’altiration  organique  devait  etre  situee  tres-haut 
dans  la  region  dorso-costale  de  la  moelle  epiniere. 
Premierement , Texaltation  des  mouvemens  du 
cceur,  par  laquelle  avait  dibute  la  maladie  ; se- 
condement , la  faiblesse  et  la  lenteur  des  aflections 
du  canal  intestinal. 

Gonsidirant  ensuite  que  la  perte  du  mouve- 
inent  avait  de  beaucoup  devance  la  perte  de  la 
sensibilite,  qpe  celle-ci  meme  avait  ite  exaltee 
pendant  long-temps;  considerant,  de  plus,  que 
la  respiration  n’avait  nullement  ete  troublie  pen- 
dant le  cours  de  la  maladie  , j’ajoutai  que  , d’apres 
les  experiences  de  M.  Magendie  , les  cordons  an- 
tirieurs  de  la  moelle  ipiniire  devaient  etre  les 
plus  affectis  , a moins  que  uqus  n’eussions  encore 
II.  iG 
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ici  la  repetition  du  cas  de  la  femme  Violet , dont 
nous  avicns  ouvert  le  cadavre  il  y a quelque temps, 
et  sur  laquelle  nous  avions  constate  la  disposition 
inverse  (1).  Les  bases  du  diagnostic  ainsi  etablies  , 
on  proceda  a l’ouverture  du  cadavre. 

Apres  que  le  rachis  fut  ouvert  dans  toute  son 
etendue,  depuis  la  base  dc  l’occipital  jusqua  lex- 
tremite  du  sacrum  9 on  detacha  de  bas  en  haut  la 
moelle  epiniere,  en  ayant  soin  d’enlever  en  meme 
temps  les  ganglions  intervertebraux.  Parvenu  a la 
hauteur  de  la  Iroisi&me  vertebre  dorsale,  on  re- 
marqua  d’abord  quc  le  corps  de  cette  vertebre  etait 
altere  legerement ; puis,  portant  son  attention  sur 
la  portion  anterieure  de  la  moelle  Epiniere  qui  lui 
correspondait , on  apcrcut  line  deg^nerescence 
comme  cancereuse  de  toute  la  partie  anterieure 
dela  moelle  epiniere , ou  plulotde  ses  enveloppes, 
comme  nous  nous  en  assurames  plus  tard.  Cette 
degenerescence  s etendait  depuis  le  corps  de  la 
troisieme  vertebre  cervicale  jusqu’au  niveau  de 
la  cinqui&mc  cervicale.  Le  corps  de  loutes  les 

vertebres,  en  rapport  avec  cette  alteration,  &tait 

, • » 

(1)  Etaient  presens  a I’autopsie  cadaverique,  MM.  Fisher, 
Waller,  Raleigh,  Watson,  membres  du  college  de  Chirurgie 
de  Londres  ; M.  Menetrier , interne  de  la  division;  MM.  Mar- 
tel, Crouzit,  SoufTlon,  Martin  (Joseph),  eleves  exlernes. 
M.  le  docteur  Ceorget,  que  j’avais  fait  prevenir,  n’arriva 
qu  apres  que  reiteration  organique  fut  decouverte.  MM.  Fisher 
et  Menetrier  ecrivirent  le  diagnostic  que  j’avais  etabli  avail t 
qu  il  fdt  precede  a I’autopsie  cadaverique. 
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blanchatre,  un  peu  inegal,  el  ramolli  a un  faible 
Jegri  : le  ligament  antericur  itait  ditruit. 

La  moelle  epiniere,  enlevee  apres  avoir  eti 
eoii pee  en  arriere  du  trou  occipital,  l’enveloppe 
exterieure  etait  fongueuse,  dcgenerie  cn  une  masse 
inegale  d’un  jaune  verdatre,  ayant  la  consistance 
des  tubercules  pulmonaires  non  ramollis;  die 
etait  ainsi  alteree  dans  l’etendue  d’un  decimetre 
cinq  millimetres  de  long , sur  quarante  millimetres 
dans  sa  plus  grande  largeur  : l’alteration  dait 
bornee  a la  moitie  anterieure  de  l’enveloppe  fi- 
breuse ; la  moitie  posterieure  etait  saine.  Cette 
masse  steatomateuseincisee  longitudiiialement  sur 
sa  partie  moyenne,  on  mit  a decouvert  la  partie  de 
la  moelle  epiniere  contre  laquelle  elle  etait  appli- 
quee : on  vit  d’abord  que  l’arachnoide , qui  la  ta- 
pissait  interieurement,  etait  saine,  ainsi  que  le 
ligament  dentel£ , dans  toute  la  longueur  corres-r 
pondante  a la  disorganisation.  Examinant  ensuite 
la  moelle  epiniere , nous  reconnumes  au  toucher 
qu  elle  etait  ramollie , principalement  dans  la  por- 
tion situee  au  niveau  de  la  septiime  vertebre  cer- 
vicale  et  des  trois  premieres  dorsales  ; incisant 
ensuite  le  long  du  sillon  anterieur , et  divisant 
ainsi  la  moelle  epiniere  en  deux  parties  dans  toute 
sa  longueur,  nous  vimes  que  le  ramollissement 
aflectait  principalement  les  cordons  anterieurs , 
dont  1 aspect  etait  d’un  blanc  grisatre , qui  devint 
rosace  apres  quelques  heures  d’exposition  a l air  ; 
les  cordons  posterieurs  etaient  legerement  ra- 
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mollis  au  niveau  seulement  des  trois  premieres 
vert&bres  dorsales;  ils  avaient,  du  reste , leur 
couleur  ordinaire  , et  ne  devinrent  pas  rosaces  par 
l’exposition  a l’action  de  lair.  Apres  quatre  jours 
de  sejour  dans  l’alcohol,  cette  partie  des  cordons 
ant^rieurs  est  devenue  grumeleuse ; les  post^rieurs 
ont  pris  la  disposition  fibreuse. 

Les  branches  ant^rieures  et  posterieures  des 
nerfs  rachidiens  n’offrirent  aucune  alteration  sen- 
sible dans  toute  l’etendue  de  l'alt£ration  organi- 
que ; les  ganglions  intervert^braux  de  la  septieme 
cervicale  et  de  la  premiere  dorsale,  et  les  deux 
suivans  inferieurement  etaient  confondus  dans  la 
masse  desorganisee ; mais  en  les  dissequant  avec 
soin , j’ai  vu  qu’ils  n’avaient  eprouve  aucune  al- 
teration. 

L’encephale  etait  sain  : il  y avait  a la  partie  pos-  1 
terieure  de  l’h^misphere  droit  un  tuberculc  jau- 
natre,  ramolli , de  lagrosseur  d’un  haricot;  il  pa- 
raissait  d’abord  sieger  dans  l’epaisseurde  la  subs- 
tance corticale ; mais  en  deplissant  la  circonvo- 
lution  au  fond  de  laquelle  il  6tait  loge,  on  vit  qu’il 
adh^raita  la  pie-m£re.  11  y avait  un  peu  de  sdrosite 
citrine  dans  les  ventricules  lateraux. 

Les  poumons  etaient  sains , crepitans ; le  droit 
' contenait  superieurement  un  petit  tubercule  non 
ramolli. 

Le  coeur  etait  sain  ; son  volume  6tait  normal 
les  cavites  gauches  avaient  leur  ampleur  et  leur 
epaisseur  ordinaires. 
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Le  peritoine  ofFrait  les  traces  d’une  inflammation 
chronique  tr&s-intense  ; tous  les  visc^res  renfermes 
dans  1’abdomen  elaientadherens  enlreeux,et  reunis 
en  masse  par  des  pseudo-membranes ; ceux  ren- 
fermes dans  le  bassin  etaient  tellement  agglomer^s 
par  ces  productions  organises,  qu’ildevenait  tr^s- 
difficile  de  les  distingucr.  II  y avait  un  epanche- 
ment  rougeatre  et  purulent  tr&s-abondant  dans  la 
cavite  peritoneaie  : interieurement , l’estomac  etait 
un  peu  marbre  de  rouge  dans  le  petit  cul-de-sac. 
Le  duodenum  et  le  jejunum  etaient  sains  ; l’ileon 
ofFrait  vers  son  tiers  inferieur  un  tubercule  deve- 
loppe  dans  l’epaisseur  de  ses  membranes;  la  por- 
tion de  membrane muqueuse  qui  lui  correspond, 
presentait  une  cicatrice,  indice  d une  ancienne  ul- 
ceration. Du'reste,rint&rieur  de  cetintestin  ofFrait 
ca  et  la  quelques  plaques  anciennes  formees  par 
les  glandes  dePeyer  • elles  etaient  tres-nombreuses 
aupres  de  la  valvule  ileo-coecale.  Lesgros  intestins 
Etaient  sains,  le  foie  volumineux  et  un  peu  ra- 
molli ; la  rate  , le  pancreas  et  les  reins  dans  leur 
etat  normal ; la  vessie  racornie  ' epaissie  , d'un 
rouge  noiratre. 

En  outre  de  ces  alterations  , une  glande  bron- 
chique,  situ^e  a un  pouce  au-dessous  de  la  bifur- 
cation de  la  trachee-art&re  , s’etait  developpee 
outre  mesure  et  avait  acquis  le  volume  d’un  petit 
oeuf ; cette  glande  avait  suppur^;  le  pus  s’etait  loge 
cn  arriere  de  la  plevre , avait  forme  un  petit  foyer 
en  arriere  du  sommet  du  poumon  droit  : ce  loyer 
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avait  fuse  j usque  dans  la  cavite  du  rachis  , en  pi- 
nitrant  par  un  destrous  de  conjugaison.  Du  reste, 
tous  les  autres  organes  elaient  sains. 

Un  risultat  nouveau  ressort  de  cette  observa- 
tion : il  est  deduit  de  la  coincidence  des  mouve- 
mens  disordonnis  du  cceur  avec  la  lesion  primi- 
tive des  cordons  antcrieurs  de  la  moelle  epiniere. 
Les  experiences  de  Legallois  ont  etabli  que  cet 
organe  empruntait  de  tous  les  points  de  la  moelle 

epiniere  une  action  qui  favorisait  scs  contractions : 

% • 

mais  d’aprCs  ce  fait,  et  aussi  d’aprCs  un  autre  assez 
analogue  que  j’ai  observe,  il  paraitrait  que  ce  sont 
principalement  les  cordons  antcrieurs  qui  exercent 
cette  influence  sur  le  cceur.  Il  paraitrait  aussi  que 
les  cordons  postCrieurs  influencent  plus  speciale- 
ment  les  poumons  , puisque,  dans  ce  cas,  la  res- 
piration n’a  pas  Cte  sensiblemerit  troublee , les  L! 
cordons  postCrieurs  Ctant  sains  ; dans  d’autres  cas, 
au  contraire , les  cordons  posterieurs  etant  seuls 
leses , la  respiration  a Cte  specialement  affectee , 
lorsque  la  disorganisation  siigeait  au-dessus  ou 
au-dessous  de  l’insertion  des  branches  cervicales 
correspondantes  au  nerf  diaphragmatique. 
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TABLEAU  COMPARATIF 


Des  Dimensions  da  Bulbe  racliidien  chez  les 
Mammi feres  (1). 


Homme 

y 

mesures 

du 

BULBE  RACHIDIEN 
metre. 

0 , 02000 

NOMS  DES  ANIMAUX. 

MESURES 

du 

BULBE  RACHIDIEN. 

- 

metre. 

Patas  ( Simia  rubra)..  . . 

o,oi375 

Magot  (S-  sylvanus).  ........ 

o,oi5oo 

Macaque  ( S.  cynocephalus  ) 

o,oi  i5o 

Maimon  ( S.  nemestrina) 

o,  01400 

Rhesus  (A.  rhesus).  . 

o,oi5oo 

Papion  ( S . sphynx) 

0,0l400 

Mandrill  (S.  maimon) 

0,0  i5oo 

Drill  ( S . leucophea.  Fr.  C. ) 

OjOi45o 

Maki  ( Lemur  macaco ). 

0,  0 1 266 

Rhinolophe  uni-fer  ( R/iinolophus  uni - 
hastatus.  G.  S.  H.) 

0,  00400 

Vespertilion  murin  ( V espertilio  mu- 
rinus). 

0, oo35o 

Herisson  ( Erinaceus  europceus).  . . . 

0,00700 

Taupe  ( Talpa  europaza) 

Ours  brun  ( Ursus  arctos  ) 

0,00700 

0,02 100 

Ours  noir  d’Amerique  {U . americanus). 

0,02100 

Raton  ( U . lotor.  ) 

o,oi3oo 

Blaireau  ( XJ . meles) . 

0,01700 

Goati  brun  (Viverra  narica) 

0,01400 

Coati  roux  (V . nasua) . 

. o,oi5oo 

Fouine  ( M us  tela  foina) 

o,oi3oo 

Loutre  ( M.  lutra) 

o,oi3oo 

Chien  (Canis  familiaris) 

0,02000 

Loup,  jeune  ( C.  lupus) 

o,oio5o 

Renard  (C.  V ulpes) 

o,oi5oo 

(1)  J’ai  separe  le  bulbe  racliidien  du  pont  de  Varole , parcc  que  ces 
deux  parties  sont  tres-distinctes  chez  les  mammiferes.  On  verra  plus  bas 
les  dimensions  du  pont  ct  du  trapdze,  qui  peuvent  aussi  fitre  mis  cn 
rapport  avec  la  mocllc  allongee  des  autres  classes. 
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Suite  du  Tableau  cotnparalif  des  Dimensions  du 
Bulbe  rachidien  cliez  les  Mammiferes. 


NOMS  DES  ANIMAUX. 

MESURES 

du 

BULBE  RACHIDIEN. 
* 

Hyene  ( C . hyaena) 

Mangouste  du  Cap  ( Viverra  cafra ).  . 

Lion  (j Felis  leo ) 

Tigre  (F.  tigris ) 

Jaguar  ( F . onpa.) 

Panthere  (F.  pardus) 

Couguar  ( F . discolor ) 

Lynx  ( F.  lynx ) 

m6tre. 

0,01900 
0,01000 
0,02400 
0^02400 
0, 0225o 
OjOi45o 
0,02l5o 
o,  01600 
0,02300 

✓ 

' OjOllOO 
n . fio.o  nrn 

Phoque  commun  (Phoca  .vitutina).  . . 
Didelphe  de  Virginie  ( Didelphis  Vir- 

giniana ) 

Kanguroo  geant  ( Macropus  major. 
G.  C. ).  / 

Phascolome  ( Phascolomys . G.  S.  II.) 
Castor  ( Castor  fiber.) 

0,01700 

0,01600 

o,oo45o 

n notin'"* 

Lerot  ( Mas  nit  el  a ) 

Zemni  ( M „ tynhlu.s  ) 

Marmotte  ( M aloinus.) 

0,01200 
0,00C)00 
0,01 200 
o,oi5oo 
0.02! 00 

Ecureuil  (Sciurus  vulgaris) 

Agouti  ( d avia  anufi  . 

Tatou  encoubert  ( Dasypus  sexcinctus.) 
Pecari  (Sus  tajassu) 

Daman  ( Hyrax  capensis) 

Cheval  ( Equus  caballus ) 

0,00950 
0 . 03200 

Ane  (2£.  asinus) 

0,02600 

Zebre  (F.  zebra) 

0,02400 
o,o56oo 
0,  02500 

Dromadairo  ( Camelus  dro?nedajuus) . . 
Lama  ( C.  llacma ) 

Cerf  ( Cervus  elaphus) 

0,01900 
0,021  00 

Chevreuil  ( C.  capreotus) 

Bouc  de  la  Haute-lilgypte 

0,01900 
0.  o335o 

Taureau  ( Bos  taurus) 

Mouton  ordinaire 

0,01600 

Dauphin  ( Delphinus  delphis) 

Marsouin  (D.  phoccena) 

0,01900 

0,01600 
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Des  Dimensions  de  la  Moelle  allonge  chez  les 

Oiseaux. 


ROMS  DES  ANIMAGX. 

mesures 

de  la 

MOELLE  ALLONGEE. 

metre. 

Vautour  fauve  ( V alt  us  falvas  ).  . . 

0,01 100 

Aigle  royal  ( Falco  chrysaetos  ).  . . . 

o,oi400 

Pygargue  (F.  Ossifragus  ) 

0,01700 

Faucon  (F.  communis  ) • 

0,00800 

Bondree  ( F.  apivorus  ) 

0,01250 

Busard  ( F.  ceruginosus  ).  

0,00900 

Buse  commune  (F.  buteo  ), 

0,00900 

Grand  Due  (Sfrix  bubo  ) 

0,00900 

Roitelet  [Motacilla  regulus  ) 

o,oo3oo 

Hirondelle  ( Hirundo  urbica  ) 

o,oo35o 

Alouette  ( Alauda  arvensis  ) 

0,00400 

Moineau  ( Fringilla  domestica ).  . . • 

0,00375 

Pinson  ( F.  Calebs  ) 

0^00450 

Linotte  ( F.  linaria  ) 

0,00375 

Serin  ( F.  canaria  ) 

o,oo5oo 

Chardonnerct  (F.  carduelis ) 

0,00000 

Verdier  ( Loxia  chloris  ) 

0,00400 

Pie  ( C.  pica  ) 

0,00800 

Perroquet  amazone 

0,01000 

Perroquet  d’Afrique.  . . 

0,00900 

Dindon  ( Meleagris  gallopavo  ).  * . . 

0,00950 

Poule  ( Pliasianus  gallusF.  ) 

0,01000 

Coq  ( Phasianus  gallus  M.) 

0,0 1 100 

Chapon 

0,00800 

Faisan  argente  (P.  nycthemerus  ).  . . 

0,01025 

Faisan  dore  ( P.  pictus  ) 

0,00950 

Pigeon  ( Columba  palumbus  ) 

0,00600 

Perdrix  grise  ( Tetrao  cinereus  ).  . . . 

o,oo55o 

kutruchti'^Struthio  camelus  ),  . . . . 

0,01600 

Casoar  ( S.  casuarius  ) 

0,01600 

Outarde  ( Otis  tarda ) 

0,  0 1 000 

Cigogne  blanche  ( Ardea  ciconia ).  . . 

0,01 533 

Cigogne  noire  [A.  nigra  ) 

0, 0 1 4 00 

Oiseau  royal  [A.  pavonina ) 

0,00900 
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Suite  (lu  Tableau  comparatif  des  Dimensions  de  la 
Moelle  allongde  chez  les  Oiseaux. 


NOMS  DES  ANIMAUX. 

} 

MESURES 

de  la 

MOELLE  ALLONGEE. 

Goeland 

Fou  de  Bassan  ( Pelecanus  Bassanus  ). 

Oie  ( Anas  anser  ) 

Cravant  ( A.  bernicla  ).  . . . 

Canard  rnusque  ( A . mo  sc  hat  a)  . . . 
Canard  ordinaire  [A.  boschas  ).  . 

Eider  ( A . mollissima  ) 

, > 

m6tre. 
0*01000 
0*01400  * 
0*01  o5o 
0*01  100 
0j0l400 

OjOl4oo 
0*01 100 

i 

..  * 

* 

• 

% 

V 

1 

* * 
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TABLEAU  COMPARATIF 

Dcs  Dimensions  de  la  Motile  allongbe  chez  les 

Reptiles. 


NOMS  DES  ANIMAGX. 

MESURES 
de  la 

MOELLE  ALLONGEE. 

* 

Tortue  grecque  ( Testudo  greeca  ).  . . 

Tortue  tranche  ( T.  my  das ) 

Crocodile  vulgaire  ( Crocoditus  Nilo- 

ticus.  G.  S.  H.) 

Caiman  a lunettes  ( C . Sclerops  ).  . . 

Lezard  vert  ( Lacerta  viridis  ) 

Lezard  gris  ( L . agilis  ).  . 

Tupinambis 

Cameleon  vulgaire  (L.  Africana  ).  . 

Orvet  ( Anguis  fragilis ) 

Crotale  ( Crotalus  liorridus  ) 

Vipere  commune  ( Coluber  berus  ).  . 

Vipere  a raies  paralleles 

Vipere  haje  ( C , haje) 

Grenouille  commune  ( Ra?ia  esculenta). 

• 1 

* • • 

* • 

*•  *.  ’ »’  # , *. 

metres. 

o,oo5oo 

OjOio5o 

o5oo5oo 

0*00425 

0*00250 
0 * 00200 
0*00353 
0*00400 
0*  00225 
0*  00700 
o*oo325 
o*oo55o 
o*oo3oo 
0*00400 

• * 

• 

2J2  MOELLE  A.LLONGEE. 

TABLEAU  COM  PAR  AT  IF 

Des  Dimensions  de  la  Moelle  allongee  chez  les 

Foisso?is. 


NOMS  DES  ANIMAUX. 

MESURES 
de  la  , 

MOELLE  ALLONGEE- 

Lamproie  de  riviere  ( Petromyzon  flu- 

metres. 

vialis ) 

0^00400 

Requin  ( Squalus  carcharias).  ..... 

OjOlZjoO 

Aiguillat  ( S.  acanthias  'l 

0^00900 

Ange  (S.  squ.atina) 

Oj  00925 

Raie  bouclee  ( Raya  clavata  ) 

o3 01800 

Raie  ronce  (Zi.  rubus  ) 

0,0 1600 

Esturgeon  ( Acipenser  sturio  ) 

o,oo85o 

Brochet  ( Esox  Lucius  ) 

0,00900 

Garpe  ( Cyprinus  carpio) 

0,00600 

Tanch*e  ( C.  tinea  ) 

o,oo55o 

Morue  ( Gadus  rnorrhua  ) 

0,01000 

Egrefin  ( G.  eglefinus  ) 

o,oo65o 

Merlan  ( G.  merlangus  ) 

0,00600 

Turbot  ( Pleuronectes  maximus).  . . . 

0,00800 

Sole  (P.  solea ) 

0,00000 

Anguille [Murcena  anguilla) 

0,00600 

Gongre  ( M.  conger  ) 

0,01 1 00 

Perche  ( Perea  fluviatilis  ) 

o,oo55o 

Gronau  ( Trigla  Lyra) 

0,00700 

Baudroye  ( Lophius  piscatorius ).  . . . 

• j 

0,00800 

1 r 
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CHAPITRE  V. 

Des  Tubercules  quadrijumeaux > et  de  leurs  analogues , 
les  Lobes  optiques  3 dans  les  quatre  classes  des 
vertebres. 

Jusqu’a  ce  jour  les  anatomistes  avaient  deduit 
leurs  determinations  de  la  forme  et  de  la  position 
des  parties,  en  choisissant  l’homme  pour  point 
de  depart,  et  les  mammiferes  pour  terme  de  com- 
paraison  des  aulres  classes.  La  moelle  epini^re  et 
la  moelle  allongee  ayant  une  position  constante 
dans  toutes  ces  classes  ? et  ne  differant  point  ou 
presque  point  (le  pont  des  mammiferes  excepte) 
quant  a leur  forme,  on  est  g^neralement  tomby 
d’accord  sur  l analogie  de  ces  parlies  chez  tous 
les  vertybres.  Les  limites  de  la  derniere  ont  seu- 
lenient  fait  naitre  quelques  controverses , mais 
elles  n’ont  eu  aucune  influence  sur  la  science. 

II  n’en  est  pas  de  meme  des  tubercules  quadri- 
jumeaux , et  des  lobes  qui  leur  correspondent  dans 
les  trois  classes  in&rieures ; lobes  que  j’ai  no  mines 
lobes  optiques , le  nerf  de  la  vision  n’etant  en  quelque 
sorteque  leur  continuation.  Ici  commencent  la  di- 
versity de  forme,  la  diversity  de  position  , pour  les 
elemens  de  l’encephale  , ct  avec  elles  le  doute , 
le  vague  et  l’incertitude  des  determinations.  On 
concoit  en  effet  qu’en  restant  assujetis  aux  formes 
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des  parlies,  et  en  ne  choisissant  que  les  animaux 
adultes  , on  ne  pouvait  trouver  simiiaires  deux 
rangees  de  lubercules  solides  et  une  paire  de 
lobes  creux?  Pareillement,  en  prenant  pour  regie 
la  position,  comment  reconnaitre  a la  base  et 
sur  les  cotes  de  Penc^phale  des  oiseaux,  les  ana- 
logues des  organes  qu’on  voyait  constamment  sur 
la  face  superieure  du  meme  organe?  On  crut  la 
chaine  des  ressemblances  rompues,  on  chercha 
a la  renouer  d’une  autre  manure  : on  apercut 
des  tuberculesdans  les  lobes  optiques  des  oiseaux; 
on  n’hesita  pas  a les  considerer  comme  les  ana- 
logues des  tubercules  quadrijumeaux : on  vit  une 
voute  de  couleur  grise  et  blanche  reunir  les  deux 
lob  es  optiques  ; on  n’h6sita  guere  moins  a trouver 
en  elle  les  caract&res  de  la  voute  a trois  piliers  des 
mammi  feres.  On  fut  plus  loin  encore  chez  les  1 
poissons. 

La  richesse  d’organisation  de  leurs  lobes  opti- 
ques, la  predominance  qu’ils  acquierent  sur  les 
autres  lobes  qui  composent  l’encephale  dans  cette 
classe  , les  fit  considerer  comme  les  analogues  des 
hemispheres  cer^braux  des  classes  superieures. 
Des-lors  on  y trouva  non-seulement,  comme  chez 
les  oiseaux,  les  tubercules  quadrijumeaux  et  la 
voute,  mais  on  y recommit  et  on  y placa  la  couche 
oplique,  les  corps  stries  , la  voiiie  , et  jusques  au 
corps  calleux.  En  arrivant  a des  rapports  si  peu 
vraisemblabies  , il  semble  qu’on  eut  du  se  meltre 
en  garde  contre  les  principes  qui  y condui- 
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saient  : il  nen  fut  pas  ainsi ; plus  ces  rappro- 
chernens  parurent  singuliers,  plus  ils  piquerent 
l’esprit  des  observateurs.  Ce  n’est  pas  , en  effet , 
line  chose  facile  que  de  trouver  le  cerveau  de 
1 homme  dans  l’encephale  d’un  poisson;  mais 
pour  arriver  a ces  conclusions  , on  choque  toutes 
les  vraisembJances,  on  delaisse  toutes  les  con- 
nexions des  parties,  tous  leurs  rapports  : on  fait  du 
cerveau  dans  cette  classe  une  veritable  monstruo- 
site.  Ce  n esl  done  pas  une  petite  entreprise  que 
de  cherclier  a raniener  par  des  voies  simples  et 
naturelles  les  lobes  optiques  des  oiseaux  , des 
reptiles  et  des  poissons,  a leurs  correspondans  chez 
les  mammi feres , les  tubercules  quadrijumeaux. 

Gertainement , si  1 on  bornait  ces  considerations 
aux  animaux  adultes  , nul  doute  qu’on  echouerait 
dans  cette  tentative.  Considerez  en  effet  a cet  age 
les  animaux:  les  tubercules  quadrijumeaux  (i) 
des  mammiferes  , et  les  lobes  optiques  des  oi- 
seaux (2) , des  reptiles  (3)  et  des  poissons  (/j) , p&- 
raissent  des  organes  tout-a-fait  dilferens.  Chez  les 
premiers  ce  sont  quatre  tubercules  (5)  solides, 
sjmetriques,  places  sur  la  face  superieure  de  l’en- 


(0  PI.  XII,  fig.  24s  , n°  5 et  6;  fig.  242,  n°  G et  7. 
(2)  PI.  Ill,  fig.  78,  n°  7;  fig.  u°  6 et  7. 

(3J  PI.  V,  fig.  111,  n°  6;  fig.  1,6,  n”  3. 

(4)  PJ.  vi,  fig.  !3g  , n°  5;  fig.  1 55 , n°  5. 

(5)  PI.  XI , fig.  225,  E , G. 
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cephale  (1).  Chez  les  oiseaux  ce  sont  deux  lobes 
creux  (2) , sillies  sur  les  cotes  (3)  et  a la  base  du 
cerveau  (4)-  Chez  les  reptiles  (5)  ces  deux  lobes 
restent  dans  la  meme  position  que  chez  les  mam- 
mif&res.  Enlin  chez  les  poissons  osseux  (6)  et  car- 
tilagineux  (7) , ils  occupent  la  meme  place  que 
chez  les  reptiles;  mais  leur  structure  devient  si 
compliquee,  qu’on  les  a pris,  corame  nous  venons 
de  le  dire  , pour  les  hemispheres  cerebraux.  Leur 
organisation  cst  en  outre  difF6rente  dans  toutes 
les  classes.  Comment  accorder  toutes  ces  dissem- 
blances ? Comment  ramener  a l’unite  de  compo- 
sition , et  a la  meme  signification,  dans  tous  les 
vertebres,  des  organes  si  opposes,  par  leur  forme, 
leur  position  et  leur  structure. 

L’anatomie  comparative  des  embryons  des 
quatre  classes  rapproche  tous  les  animaux  les 
uns  des  autres  : il  semble  que  ce  ne  soit  qu’une 
grande  famille,  dont  les  genres  ^prouvent  une 
s^rie  de  metamorphoses  plus  ou  moins  nom- 
breuses,  plus  ou  moins  varices  : les  uns  s’arretent 

r .1  A 

plus  tard  dans  leur  Evolution;  les  autres  plus  tot, 

(1)  PI.  XI,  fig.  232,  n*  1. 

(а)  PI.  Ill,  fig.  83  , n®  i3. 

(3)  PI.  Ill,  fig.  78,  «•  7. 

(4)  PI.  Ill,  fig.  79,  n°  7.  I 

(5)  PI.  V , fig.  119,  n°  7. 

(б)  PI.  VII,  fig.  i63,  n°  7. 

(7)  PI.  VI,  fig.  i38,  n"  7. 
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dautrps cnfin  en  parcourent  toute  I’^chclle,  en 
traversal  tous  les  degr^s  intermediates  des  pre- 
miers. Je  vais  montrer  une  application  de  ce 
principe  general  des  evolutions  organiques,  dans 

la  formation  des  tubereules  quadrijumeaux  chez 
les  vertebras. 

Et  d abord  il  pourra  parailre  singulier  que  leur 
etude  precede  celle  du  ccrvelet  1 ce  dernier  organe 
suivant  immediatement  en  arriere  la  moelle  al- 
longee , on  croirait  qu  il  devrait  etre  le  premier 
form£  apr^s  elle,  et  surtout  long-temps  avant  les 
tubereules  quadrijumeaux.  L ’inverse  a constam- 
ment  lieu  : les  tubereules  et  les  lobes  optiques  se 
developpent  immediatement  apr£s  la  moelle  epi- 
niere,  dont  ils  sont  le  bulbe  de  terminaison.  Cette 
succession  dans  la  generation  de  ces  parties  nest 
pas  seulement  curieuse  comme  fait  anatomique  : 
elle  devient  en  physiologie  et  en  pathologie  de  la 
plus  haute  importance. 

Coinme  la  moelle  epiniero,  les  tubereules  qua- 
drijumeaux se  montrent  d’abord  sous  la  forme 
de  deux  lames  separees  sur  la  ligne  medianc  : ces 
lames  sont  distinctes  chez  les  oiseaux  , de  la  vin^t- 
cinquibmeala  trentieme  heuredel’incubationfi ) ; 
dies  se  reumssent  en  avant  chez  le  rnouton  a la 
quatrieme  semaine  (2)  , chez  le  veau  et  le  clieval 
«la  cinquieme,  chez  le  lapin  au  dixidne  jour, 


(0  p|.  I,  fig.  2,  n°  7. 

(2)  PI.  I , fig.  20 , n°  5. 

II. 
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chcz  l’embryon  humain  vers  la  fin  du  premier 
mois  ( 1 ) , chez  le  tetard  des  batraciens  du  dixiemc 
an  douzieme  jour  de  lour  formation  (2).  Dans  cet 
etat  ies  lobes  optiques  et  les  tubercules  quadri- 
jumeaux  forment  dans  les  trois  classes  une  large 
gouttierc,  dont  les  bords  flottans  sur  le  liquide 
qui  la  remplit  se  relevent  et  marchent  cn  sc  re- 
courbant  a la  rencontre  les  uns  des  autres  ; lors- 
qu’ils  sont  parvenus  au  haut  de  l’encephale,  ils  se 
recourbent  vertiealement , forment  un  sillon  me- 
dian, qui  est  produit,  chez  les  mammiferes  et  les 
oiseaux  , par  la  presence  de  la  faux  de  la  dure- 
mere  : cet  elfet  est  trfcs-apparent  chez  le  poulet  (5), 
1’oie,  le  canard,  au  commencement  du  cinquiemc 
jour  de  1’incubation  ; chez  le  tetard  dcs  batraciens 
au  quatorzieme;  chez  le  mouton  de  la  cin  qui  cine 
semainc  (4)  5 chez  le  veau  et  le  cheval  de  la  sixieme,  ^ 
et  chcz  I’embryon  humain  dela  meme  epoque  (5) : 
les  lames  sont  alors  adossees  , mais  non  reunics 

a 

cn  a mere;  cetle  reunion  se  fait  plus  taid  pai  un 
mecanismc  enticrement  semblable  a lengrenuic 
posterieure  de  la  moelle  epinicre.  Cette  reunion 
posterieure  est  effectuee  chez  1 oiseau  veis  le 
sixieme  jour  de  l incubalion  (6)  ; chez  le  telaid  1 

( 1)  PL  I , fig.  26,  n°  r. 

(2)  Pi.  I,  Hg.  9,  n°  5 ct  8- 

(3)  PL  I,  iig.  4,  n°  7. 

(4)  PI-  I?  % n°  4- 

(5)  PL  I,  fig.  24,  n°  4- 

(0)  PL  I , fig.  5,  n°  (i. 
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ollc  sopcire  clu  quinzi6me  au  dix-seplieme  (i); 
clioz  l’cmbryon dulapin , duonziemcaudouzi&me; 
cliez  Jc  chat  au  vingtidme , chez  le  mouton  au 
commencement  du  deuxieme  mois  (2)  ; chez  lc 
cheval , le  yean  et  1 cmbryon  humain , vers  la 
septi&me  semaine  (5) : et  si  a cette  £poquc  une  rna- 
ladie  suspend  le  developpement  dc  l’encephale, 
si  le  liquide  qu’il  renferme  s’accumule  en  trop 
grande  quantity,  les  lames  ne  sont  pas  jointes  , 
elles  restent  ecartees  ou  se  dejettent  sur  les  cotes, 
de  la  meme  maniere  que  cela  arrive  pour  la 
moelle  epinidre. 

Arretons-nous  un  instant  sur  cet  etat  primitif 
des  tubercules  quadrijumeaux  et  des  lobes  opti- 
ques  dans  les  diverses  classes.  Nous  voyons  que 
chezlhomme  (4)  , les  mammiferes  (5),  les  di- 
delphes  (6)  , les  oiseaux  (7)  et  les  poissons  (8) 
osseux  et  cartilagineux  (9),  ils  ont  rigoureuse- 
ment  la  meme  forme  et  rigoureusement  aussi  la 
meme  position,  les  memes  connexions  et  les 


(1)  PI.  I,  fig.  i5,  n°  5. 

M Pf  J,  fig.  28,  n°  5. 

(3)  PJ.  J , fig.  3!  9 no  4. 

(4)  PI.  I,  fig.  24,  nc  4. 

(5)  PI.  I,  fig.  21  , n°  8. 

(d)  PI.  I,  fig.  3o,  n°  4. 

(7)  PI.  I,  fig.  5,  n°  6. 

(8)  PI.  I,  fig.  i5  ct  14,  n“  3. 
0)  Pi-  VI,  fig.  i3j),  n°  5. 
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memes  rapports.  Cc  sont  deux  lobes  symetriques 
separ^s  sur  la  ligne  mediane  par  un  sillon  plus  ou 
moins  profond,  ofFranl  une  vaste  cavite  dans  lour 
interieur  , remplie  chez  les  oiseaux  , les  reptiles , 
les  mammiferes  et  I’homme,  par  un  liquide  plus 
ou  tnoins  epais;  les  tubercules  quadrijumeaux  de 
1’homme  et  des  mammiferes  sont  done  primiti- 
vement  une  paire  de  lobes  , comme  chez  les  pois- 
sons  , les  reptiles  et  les  oiseaux.  C’est  un  organe 
identique  en  tout  point  dans  toutes  les  classes  ; 
et  s’il  s’arretait  au  point  ou  nous  venons  de  l'ob- 
server , nul  doute  que  celte  identite  ne  fut  re- 
connue  par  tous  les  anatomistes. 

Mais  il  n’en  est  pas  ainsi,  les  transformations 
que  ces  organes  primitifs  eprouvent,  differant 
pour  chaque  classe , les  formes  qu’ils  revetent , la 
position  qu’ils  affectent,  la  complication  qu’ils  ac-  j 
quierent , doixent  varier  dans  chacune  d’elles.  A la 
variation  de  ces  metamorphoses  correspondent  les 
changemens  que  les  tubercules  quadrijumeaux 
et  les  lobes  optiques  subissent  dans  toutes  les 
classes  : pour  les  apprecier  il  est  rigoureusement 
necessaire  de  suivre  avec  precision  ces  meta- 
morphoses, et  les  transformations  qui  en  de- 
pendent. 

Les  lobes  optiques  qui  se  metamorphosent  le 
moins  , sont  ceux  des  reptiles.  Suivez  ces  organes 
chez  les  telards  des  balraciens:  jusqu’au  quinzieme 
jour,  Ic  lobe  optique  est  unique  de  chaque  cole; 
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du  seizi^me  au  dix-huiti&me , la  vesicule  qui  1 c 
forme  se  subdivise  parun  peti  t sillon  transversal  ( 1 ) , 
de  telle  sorte  qu’on  pourrait  dire,  a la  rigucur , 
qu’ilexiste  alors  quatre  tuberculesquadrijumeaux- 
aux  vingtieme  , vingl-unieme  et  vingt-deuxieme 
jours , ce  sillon  disparait , et  les  lobes  optiques  de- 
viennent  jumeaux  , cornme  ils  letaient  primitive- 
men  t (2);  leur  forme  est  alors  eelle  d’un  cone 
tronque  en  devant  (5)  : ils  restent  quelques  jours 
dans  cetetat,  ils  s’ecartent  ensuite  en  devant  (4) 
du  vingt-cinquikme  au  trentieme  jour,  dc  ma- 
niere  a former  entre  eux  un  angle  rentrant,  dans 
Icq u el  se  loge  la  couche  optique  (5)  ; cet  angle 
s’agrandit  dans  le  courant  du  deuxieme  mois , a 
mesure  quo  les  lobes  optiques  s’ecartent  (6)  et 
que  la  couche  optique  s’agrandil  (7).  Ils  restent 
dans  cet  etat  chez  les  batraciens  adultes,  un  pen 
dejetesen  devant  sur  les  cotes  (8)  , et  obliquement 
dirig^s , par  consequent,  de  dehors  en  dedans. 
Chez  le  protee  , la  cecilie , l’orvet  (9) , les  deux 
lobes  optiques  semblent  r^unis  en  un  seul , lc 


(>) 

PI.  I, 

fig- 

i5, 

n° 

5. 

« 

PI.  I, 

fig- 

* 1 j 

n‘ 

* 5. 

(3) 

PI.  I, 

fig- 

1 » 9 

n° 

3. 

(4) 

PI.  I, 

fig- 

12, 

n° 

3. 

(5) 

PI.  I, 

fig- 

12  ; 

> n 

0 5 ct  4 

(6) 

Pi.  I, 

fig- 

‘6, 

n‘ 

’ 2. 

(7) 

PI.  I, 

fig- 

1G, 

n£ 
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sillon  qui  les  divisc  superieurement  ne  sc  voit 
qu’en  arriere  , ou  les  lobes  optiques  sont  trks- 
petits;  ils  sont  presque  parall^Ies,  et  peine  ^cartes 
en  devant ; chez  la  vip&re  hajc> , la  vip£re  de  Fon- 
tainebleau (1),  la  vip&re  a raies  paralleles  (2),  ils 
augmentent  un  peu  de  volume,  et  conservent  en 
devant  la  meme  disposition  a cause  de  la  petitesse 
des  renflemens  optiques ; chez  le  lezard  gris , 
ils  sont  ovalaires  (5) ; chez  Ic  lezard  vert  (4)  ils  se 
rapprochent  beaucoup  de  la  forme  de  ceux  de  la 
grenouille  (5) ; chez  le  cameleon  (6)  ils  sont  tres- 
ecart^s  en  arricre  et  en  devant,  ce  qui  augmentc 
leur  diam^tre  transversal;  en  devant  ils  s’ecartent 
pour  loger  la  couche  optique  (7);  leur  ecarlement 
posterieur  sert  & loger  le  ecrvelet  (8).  Chez  le  cro- 
codile a deux  aretes  (9)  ils  s’^cartent  moins  que 
chez  le  cam£l£on,  et,  comme  chez  ces  derniers,  leur 
volume  est  plus  fort  que  chez  l’orvet,  les  vipferes 
et  les  couleuvres ; chez  le  crocodile  vulgaire  (10), 
Fovale  qu’ils  represen  tent  est  lcgerement  deprime 


(1)  PI.  V , fig.  126,  n°  5. 

(2)  PI.  V,  fig.  i55,  n°  5. 

(3)  PI.  V,  fig.  128,  n°  5. 

(4)  PI.  Y , fig.  1 10,  n°  9. 

(5)  PI.  I,  fig.  16,  u°  2. 

(G)  PI.  Y , fig.  111,  n°  G. 

(7)  PI.  V , fig.  111,  n°  8. 

(8)  PI.  V,  fig.  1 1 1 , n°  4, 

(9)  PI.  V , fig.  n5,  n°  4. 

(10)  PI.  V,  fig.  1 16,  n°  3. 
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surks  coles  , cl  ils  se  louchent  presque  cn  arriorc 
enavant.  Chez  le  caiman  (,)  ils  out  une  tonne 
spherique ; chez  la  tortue  grecque  (2)  .Is  se  rap- 
prochent  de  la  forme  quadrilatero;  .Is  ollrenl  en 
arrihre  un  sillon  transversal  (3)  analogue  a celui 
du  tetard  du  dix-huitieme  jour,  dc  telle  sorte 
qu’on  croirait,  chez  cesanimaux,  a l’existencc  des 
tubercules  quadrijiuneaux  des  mammifores.  Chez 
la  tortue  franche  (41,  leur  forme  esl  tres-d.lle- 
rente  de  celle  de  la  tortue  grecque , ils  represen- 
tent  deux  spheres  arrondies , superposees  sur  la 
face  superieure  de  l’encephale  (5) , separiies  en 
devant  par  la  glande  pineale  qui  se  place  enlre 
eux  (6).  Chez  le  tupinambis  (7)  ils  sont  quadra- 
tures de  meme  que  chez  la  tortue  grecque  (8)  , et 
reconverts  en  arrierc  par  une  petite  languette  du 
cervelet  (9).  Telles  sont  les  diversity  de  forme 
que  j’ai  pu  observer  dans  les  diverscs  families  et 
les  especes  de  cettc  classe.  Leur  cavile  interieure 
communique  dun  lobe  a 1 autre:  cettc  cavile, 
a peine  distincte  chez  1 amphisbhne  , est  tres- 
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cHroite  chcz  Forvet , le  protee  , les  couleuvrcs , 
les  viperes  ; elle  augmente  chez  la  grenouille  (1)  . 
les  crapauds,  le  camion,  le  tupinambis , les 
lezards  , les  crocodiles,  le  caiman,  et  surtout  chez 
la  tortue  franche  (2) , ou  elle  acquiert  les  plus 
grandes  dimensions  possibles  dans  cette  classe.  La 
lame  qui  les  reunit  1 un  a Fautre  est  tr6s-mince, 
son  epaisseur  suit  la  progression  du  volume  des 
lobes  et  saccroit  insensiblement  de  l’orvet  a la 
grenouille  (3) , au  camel&m  , au  crocodile  et  a la 
tortue  franche  (4).  Chez  le  prolee  , la  syr&ne  et  la 
c^cilie , le  venlricule  des  lobes  optiques  parait 
unique,  la  lame  de  jonclion  <$tant  si  etroite  qu’011 
la  distingue  a peine  en  arriere.  Sur  le  plancher  de 
cette  cavity  qui  eat  Fanalogue  de  Faqueduc  de 
Sylvius  des  mammiferes  , on  distingue  sur  la  ligne 
m6diane  le  passage  des  pyramides  , et  l’on  voit  sur 
les  cot^s  un  petit  renflement,  imperceptible  chez 
1 orvet , les  couleuvres  , les  viperes,  assez  distinct 
chez  la  grenouille,  le  cameleon  , le  tupinambis, 
le  crocodile,  tr&s-prononc6  chez  la  tortue  franche. 
Le  volume  de  ce  renflement  est  en  raison  directe  du 
volume  des  nerfs  optiques , et  suit , comme  ce  nerf, 
une  progression  croissante  des  ophidiens  aux  ch6- 
loniens.  Quelques  faisceaux  tres-d^lies , demali&re 


(»)  PI.  V , fig.  i34,  n"  5. 
(2)  PI.  V , fig.  i;m  , n°  2. 
(5)  PI.  V , fjg.  1 34  , n°  6. 
(4)  PI.  V,  fig.  i2i , n°  10. 
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blanche,  entraversentlabase  chezlatortue  franche. 

La  lame  formant  l’enveloppe  de  ces  lobes  est 
composee  de  deux  couches  , 1’une  interne,  l’autre 
externe;  l’interne,  qui  correspond  au  petit  renfle- 
ment , est  toujours  grise;  l'externe  varie  dans  sa 
coloration  : elle  est  presque  grise  chez  le  prot^e , 
l’orvet,  les  vip£res  et  les  couleuvres;  d’un  gris 
blanchatre,  chez  les  grenouilles  et  les  crapauds  ; 

i 

d un  blanc  mat  chez  le  crocodile  , et  d’un  blanc 
assez  pur  chez  la  tortue  franclie.  Cette  couche 
formant  l’exterieur  du  lobe,  la  couleur  de  celui-ci 
\arie  de  la  meme  mani&re  qu’elle  , chez  les  ophi- 
diens,  les  batraciens,  les  sauriens  et  les  cheloniens. 
L’epaisseur  des  parois  des  lobes  augmente  des 
ophidiens  aux  lacertiens  , aux  batraciens  (1)  , aux 
sauriens  et  aux  cheloniens  (2). 

Ainsi,  chez  les  reptiles,  les  lobes  opliques  ( tu- 
bercules  quadrijumeaux ) restent  ovalaires,  creux; 
ils  se  depriment  en  avant  chez  quelques-uns , pour 
loger  la  couche  optique,  mais  ils  ne  se  deplacent 
pas.  On  les  voit  chez  lous  sur  la  face  superieure 
de  l’encephale  , jamais  a leur  base  : ils  conservent 
ainsi  1’etat  embryonnaire  permanent  des  mammi- 
f6res  et  des  oiseaux. 

Dans  cette  derniere  classe  leurs  evolutions  sont 
beaucoup  plus  nombreuses  ; ilsperdent  quclqucs- 
uns  des  caracteres  embryonnaires , abandonncnl 

(1)  PI.  V , Gg.  1 34 , n°  5 et  6. 

(2)  PI.  V,  fig.  121,11°  2 cl  10. 
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la  position  constante  qu’ils  out  clans  loutes  lea 
classes , passent  dc  la  face  superieure  a la  parlie 
laterale  et  a la  base  de  1’organe;  ce  qui  nc  pcul 
avoir  lieu  sans  eprouver  des  changemens  remar- 
quables , qui  non-seulement  les  ont  fait  mecon- 
naitre,  mais  les  ont  fait  consid^rer  cornine  les 
analogues  dc  la  couche  optique  en  totality,  ou  de 
la  moiti^  postcirieure  de  cette  couche  , ainsi  quo 
vicnt  de  le  proposer  le  celebrc  Treviranus.  Enfin, 
le  volume  qu’ils  acqui6rent  dans  cette  classe  leur 
a meritc  d’etre  assimiles , par  M.  dc  Blainville, 
aux  hemispheres  cerebraux  des  mammiferes.  Ces 
opinions  ayant  entrav^  jusqu’a  ce  jour  la  rnarche 
de  la  science,  il  est  indispensable  d’en  apprecier 
la  valeur  ])our  juslifier  la  determination  que  j’ai 
donnee,  et  qui  deja  est  adoptee  par  la  plupart  des 
anatomistes  : l’examen  altcntif  des  transformations  yii 
de  ces  organes  chez  l’embryon  des  oiseaux,  leurs 
connexions,  leurs  rapports  chez  les  oiseaux  adul- 
tes,  ne  laisseront , je  1’esperc  , aucun  doute  sur  la 
question  fondamentale  dc  l’anatomie  comparative 
du  cerveau. 

La  forme  lobulaire  qu’alFectent  chez  les  oiseaux 
les  lobes  opliques,  se  trouve  deja  expliquee  par 
l’etat  primilif  de  ces  parties  chez  les  embryons  dc 
1’homme  et  des  mammiferes  , par  1’etat  permanent 
de  ces  corps  chez  tous  les  reptiles.  S’ils  ne  pre- 
sentaient  quo  cette  difficulte  pour  etre  ramenes  a 
leur  analogic  avec  les  tuberculcs  quadrijumcaux , 
il  nous  suffirait  dc  reproduire  les  rapports  que 
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noas  avons  exposes  pour  la  classc  dcs  reptiles  : 
inais  leur  changement  dc  position  chcz  lous  les 
oiseaux  vient  apporter  line  nouvelle  inconnuc 
dans  le  probleme  ; et  comme  rien  d’analogue 
n’existe  dans  les  aulres  classes  , cette  transposi- 
tion a the  la  source  de  toutes  les  erreurs  dont 
l’encepliale  de  cette  classc  a etele  sujet.  II  estdonc 
tr&s-important , en  suivant  cette  metamorphose  , 
d apprecier  tous  les  changemens  qui  en  sont 
l’effet. 

J usqu’aux  einquieme  et  sixi^me  ( 1 ) jours  de  l’in- 
cubation  , les  lobes  optiques  sont  doubles  , syme- 
triques , places,  comme  dans  les  aulres  classes, 
sur  la  face  superieure  de  l’encephale ; aux  sep- 
tieme,  huitieme  ou  neuvieme  jours,  selon  qu’on 
observe  la  formation  du  poulet , des  faisans,  de 
l’oie,  du  canard  ou  du  dindon  , un  sillon  oblique 
se  place  en  arri£re  de  chaquelobe  (2) , et  le  divise 
en  deux  parties  inegales  , 1’une  anterieure , plus 
grande  (5),  I’autreposterieure,  plus  petite  (4).  Les 
lobes  sont  alors  quadrijumeaux , de  meme  que 
chez  les  tetards  des  grenouilles  (5)  et  des  cropauds  , 
du  seizicme  au  dix-septicme  jour.  Jusqucs-la  ces 
lobes  sont  restes  parallcles  lun  a 1’autre  i represent 


(1)  PI.  I , fig.  5 , n°  (j. 
(a)  PI.  T,  fig.  6,  n°  8. 

(3)  PI.  I,  fig.  6,  a°  8. 

(4)  PI.  tj  fig.  C,  n"  r. 

(5)  PI.  I,  fig.  i5  , n°  5. 
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tant  un  ovoide  ldgerement  aplati  sur  lcs  cotes  ( 1 ) f 
de  la  nieme  manure  que  chez  le  tetard  du  ving- 
ti&mc  jour  (2).  Les  lobes  optiques  des  oiseaux 
conservent  leur  forme  aussi  long-temps  que  la 
couche  optiquereste  a letat  rudimentaire  , ce  qui 
s’observe  jusqu’au  huitidme  jour  (5);  mais  aux 
neuvieme  et  dixieme  jours , ce  renflement  aug- 
mente  tout-a-coup  de  volume  (4) , de  meme  que 
chez  le  tetard  du  vingti&me  au  vingt-cinqui&me 
jour  (5).  L’eiTet  produit  par  la  presence  de  ce  ren- 
flement est  le  meme  dans  les  deux  classes  ; chez 
1’oiseau  (6)  comme  chez  la  grenouille  (7) , les 
lobes  optiques  s’dcartent  en  avant  pour  le  loger : 
ils  cessent  d’etre  paralleles,  ils  deviennent  obli- 
ques dans  lcs  deux  classes  (8)  , se  bombent  sur  les 
cotes,  au  lieu  de  resterdeprimds  comme  ils  elaient 
auparavant.  Si  la  metamorphose  des  lobes  optiques  4 
s’arretait  & ce  degrd  chez  les  oiseaux , ils  seraient 
entitlement  analogues  a ceux  des  reptiles  , no- 
tamment  de  la  grenouille  adulte  (9)  , du  camd- 


(1)  PI.  I,  fig.  5,  n*  6. 

(2)  PI.  I , fig.  11,  n°  5. 

(5)  PI.  I,  fig.  6,  n°  9. 

(4)  PI.  I,  fig.  7,  n°  8. 

(5)  Pi.  I,  fig.  12,  n°  4* 

(6)  PI.  I,  fig.  7,  n°  7. 

(7)  PI.  I,  fig.  12,  n°  5. 

(8)  PI.  I,  fig.  7,  n°  7. 

(9)  PI.  I,  fig.  16,  n°  2. 
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loon  (i)  ct  (lu  crocodile  a deux  aretes  (2).  Chez 
certains  oiseaux  monstrueux  ils  conservent  sou- 
vcnl  cet  etat;  je  l’ai  surtout  observe  sur  des  ceufs 
de  poulc  soumis  par  M.  GeofFroy-Saint-IIilaire  a 
dcs  experiences  dont  le  but  etait  de  produire  des 
monstruosites  artificielles.  La  ressemblance  ne  se 
borne  pas  aux  lobes  optiques  , elle  est  encore  par- 
tagee  par  !e  cervelet , la  couche  optique  et  les  lobes 
cerebraux  : l’encephale  des  oiseaux  est  l’analogue 
alors  de  celui  des  reptiles  , et  celui  des  reptiles  est 
l’elat  embryonnaire  permanent  des  oiseaux.  Ce 
parallele  est  des  plus  curieux,  et  un  des  resultats 
les  plus  interessans  de  l’anatomie  comparative  des 
embryons. 

Mais  le  cerveau  des  oiseaux  ne  s’arrete  pas  a cet 
etat , il  continue  ses  evolutions  dans  1’elat  normal ; 
toutes  ses  parties  se  concentrent  en  meme  temps 
qu’elles  se  developpent;  la  couche  optique  aug- 
mente  en  avant , le  cervelet  en  arri&re ; les  lobes 
cerebraux  se  portent  en  arri6re , le  cervelet  en 
avant;  ils  marchent  ainsi  a la  rencontre  l’un  de 
l’autre.  Or  , si  on  considere  l’encephale  de  l’oiseau 
aux  sixi^me  (3) , huitieme  (4)  et  dixieme  (5)  jours 
de  I’incubation , on  s’apercoit  de  suite  que  celte 


(1)  PI.  V , fig.  1 1 1 , n°  6. 

(2)  PI.  V , fig.  1 16,  n°  5. 

(5)  PI.  I,  fig.  5 , n°  5 , 0 , 7 ct  8. 

(4)  l 2 * 4 5*b  1 » fio-  n°7>  9 ct  10* 

(5)  PI.  T , fig.  7,  n°  6,  7 , 8 ct  9. 
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transformation  nc  saurait  s’clFcctucr  si  lcs  lobes 
optiques  conservaient  leur  position  et  leur  saillie 
sur  la  face  superieure  de  l’organe;  il  faut  neces- 
sairement  qu’ils  soient  d^places.  Yoici  le  meca- 
nisme  de  ce  d^placement  : 

Du  dixieme  au  douzikme  jour  de  1’incubation , 
les  lobes  optiques  , ecartes  enavant  pour  la  couche 
optique,  en  arriere  pour  loger  le  cervelet , s’affais- 
sent  tout-a-coup  dans  leur  partie  moyenne  et  s’e- 
cartent  Fun  de  l’autre;  par  cet  ^cartement  ils  font 
une  saillie  tr^s-prononceesurlcs  cotes,  du  treizieme 
au  quatorzi&me  jour  (i) , et  sur  la  base  de  Fenc6- 
phale,  ou  ils  deviennent  visibles  d£s  les  dixieme  (2) 
et  onzieme  jours.  Les  seizieme  (5)  et  dix-hui- 
tieme  (4)  jours  , le  mouvement  demi-citculaire 
des  lobes  continue , et  ils  s’arretent  enfin  vers  le 
vingtieme  a la  position  qu  ils  conservent  chez  tous 
les  oiseaux  adulles  (5) ; en  meme  temps,  la  lame 
qui  les  reunit  superieurement  s’amincit  et  s’al- 
longe  de  toute  la  longueur  dontles lobes  secartent: 
telle  est  la  metamorphose  qui  donne  aux  lobes 
optiques  des  oiseaux  leur  caractereclassique.  Mais 
ce  displacement  a-t-il  detruit  leur  analogic  avec  les 
lobes  optiques  des  reptiles  et  lcs  tubercules  qua- 


(1)  PF  I,  fig.  8,  n°  7. 

(3)  PI.  II,  fig-.  36.,  iv  9. 

(3)  PI.  II,  fig.  58  , n°  8. 

(4)  PI.  II , fig.  09 , u”  8. 

(5)  PI.  II,  fig.  4o,  n°  7. 
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ilrijumeaux  dcs  mammifkrcs  a leur  epoque  lobu- 
lairc?  non  sans  doutc.  Qui  ne  voit,  en  cfiet,  quo 
cc  changement  do  position  n’influe  on  rien  sur 
leur  signification?  Qui  ne  voit  quo  c’est  lo  merae 
organe , a la  marche  circulaire  pres , qui  s’est  efFec- 
tuce?  Ces  lobes  sont  done  un  organe  identique 
chez  les  reptiles,  les  oiscaux  et  les  embryons  dcs 
mam  mi  feres. 

Chez  lous  les  oiseaux  adultes , la  forme  dcs  lobes 
optiques  est  celle  drun  spheroidc  saillanl  sur  les 
coles  (1)  et  legerement  deprime  en  dedans  et  en 
liaut  (2)  , en  dedans  et  en  bas  (5).  Leur  forme  est 
la  meme  chez  la  poule  (4)  , les  faisans , les  per- 
drix,  les  pigeons,  les  canards,  la  bondr^e  (5), 
la  cigogne  (6),  1’hirondelle  (7)  , Je  roitelel  (8) , le 
verdier  , le  chardonneret , les  moineaux,  le  serin, 
l’autruche  (9) , le  perroquet  (10)  et  le  casoar  (1  1). 
Leur  volume  va  en  augmentant  graducllemeht  du 


(1)  PI.  Ill,  fig.  84,  n°  5. 

(2)  Pi.  Ill,  fig.  84,  n°  6. 
(5)  PL  III,  fig.  79?n “6. 

(4)  PI.  HI,  fig.  87 , n°  4. 

(5)  PI.  IV,  fig.  90,  n°  4. 

(6)  PI.  IV,  fig.  io3,  n°  6. 

(7)  PI-  IV,  fig.  92,  n°  ii. 

(8)  PI.  IV,  fig.  94,  n"  4. 

(9)  VI,  fig.  98,  n°  5. 
fio)  PI.  Ill,  fig.  84,  n°  G. 
(1 1)  PI.  Ill , fig.  79,  n°  7. 
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roitclct  au  casoar  , c’est-a-dire  des  plus  pelits  aux 
plus  grands  oiseaux. 

Leur  couleur  est  d’un  blanc  mat  analogue  a 
celui  de  la  moelle  allongee  et  de  la  moelle  epi- 
niere , couleur  qui  les  distingue  de  celle  du  cer- 
velet  et  des  hemispheres  cerebraux. 

De  meme  que  ceux  des  reptiles,  les  lobes  opti- 
tiques  des  oiseaux  sont  creuses  d’un  ventricule. 
La  capacite  de  ce  ventricule,  assez  grande  relative- 
ment  a l’etendue  des  sacs  membraneux  dans  les- 
quels  il  est  renferme , est  toujours  proporlionnde 
ail  volume  de  ces  lobes  , des  nerfs  optiques  et  de 
l’ccil ; tres-petit  chez  leroitelet,  l’hirondelle , le 
serin  , le  moineau , il  devient  tres-spacieux  chez 
la  bondree  (1),  l’aigle  (2)  et  le  casoar  (3).  Les 
deux  ventricules  s’abouchent  dans  la  scissure  de 
Sylvius  par  un  petit  canal  court  dirige  transver-  ^ 
salerhent  a la  scissure,  et  que  Ton  distingue  faci- 
lement  surla  section  longitudinalede  l’encephale, 
ainsi  qu’on  le  voit  chez  le  roilelet  (4)  , chez  l’hi- 
rondelle  (5)  et  chez  le  perroquel  (6).  - 

L’ouverture  de  communication,  trks-etroite  chez 


(1)  PI.  IV,  fig.  88,  n°  4. 

(2)  PL  IV , fig  .101  , n°  4- 

(3)  PL  III,  fig.  83,  n*  i3. 

(4)  PL  IV  , fig.  107 , n°  3. 

(5)  PL  IV,  fig.  93,  n°3. 
(0)  PL  III,  fig.  86,  n"  5. 
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les  pctits  oiscaux  , s’agrandit  comme  les  lobes  : 
chez  le  roitelet,  le  serin,  le  pinson  , le  chardon- 
neret , elle  recoil  a peine  line  soie  de  sanglicr ; 
chez  l’oie , le  canard , le  coq-d ’inde , le  milan  , 
les  aigles  , on  peut  y introduire  la  tete  dune  epin- 
gle;  chez  le  casoar  et  l’autruche  elle  a doling  pas- 
sage a un  petit  stylet.  Si  apr£s  avoir  decouvert  le 
\entricule  par  sa  parlie  sup^rieure,  comme  je  lai 
fait  chez  le  casoar  (1) , on  insufile  l’ouverture  mise 
anu,  alors  on  dilate  la  scissure  de  Sylvius,  le 
ventricule  clu  cot£  oppose,  on  soul£ve  ia  lame 
transverse  des  lobes  et  meme  la  valvule  de  Yieus- 

sens,'ce  qui  prouve  la  libre  communication  de 
toutes  ces  parties. 

Le  plancher  des  ventricules  des  lobes  optiques 
est  form£  par  une  couche  grise , cotonneuse,  qui 
est  evidemment  la  continuation  de  celle  du  qua- 
trieme  venlricule.  Le  milieu  de  ce  plancher  offre 
une  rainure  assez  profonde , qui  forme  l’axe  de 
la  scissure  de  Sylvius.  Celle-ci  est  tres-longue  chez 
les  oiseaux;  elle  s’etend  du  quatrieme  au  troi- 
sieme  ventricule , et  pr&ente , de  chaque  cot^  , 
a bunion  du  tiers  posterieur  avec  les  deux  tiers 
anterieurs  , un  renflement  grisatre  , que  Collins 
consid^rait  comme  le  corps  g^nicute  interne  des 
mammiftres , et  que  depuis  Haller  et  Malacarne 
on  avait  pris  pour  les  tubercules  quadrijumeaux 


(0  HI , fig.  r3 , n”.  38. 
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des  oiseaux.  Tous  les  oiseaux  olfrent  en  elfet  unc 
saillie  plus  ou  moins  elevee  aux  pedoncules  cere- 
braux  en  cet  endroit.  Cette  saillie  est  un  r^sultat 
physique  de  la  metamorphose  de  l’encephale  pen- 
dant rincubation.  En  eifet  elle  n’existe  pas  a 
l’^poque  ou  les  lobes  optiques  occupent  la  face 
superieure  de  l’encephale , parce  que  les  pedon- 
culcs  cerebraux  sont  droits  jusqu’a  cette  ypoque. 
Mais  au  moment  ou  l’enc^phale  se  contracte,  la 
ligne  des  pedoncules  cerebraux  est  en  quelque 
sorte  bris^e  et  ondulee.  II  resulte  de  la , d une 
part , l’excavation  du  quatrieme  ventricule,  et  la 
saillie  si  prononcee  des  pedoncules  vers  la  moelle 
allongee ; saillie  que  Haller  comparait  a la  protu- 
berance annulaire  des  mammiferes.  Apres  que 
les  pedoncules  ont  forme  cet  arc,  dont  la  con- 
vexite  est  en  bas  et  la  concavite  en  haul,  ils  en  J 
forment  un  second  oppose  au  premier.  Celui-ci 
commence  un  peu  avant  1 insertion  de  la  troisieme 
paire  , et  finit  au  niveau  de  1’ infundibulum.  La  con- 
cavite est  en  bas  , et  correspond  a celle  du  qua- 
trieme ventricule  du  premier  contour;  la  con- 
vexity est  en  haut  et  fait  une  proyminence  sur  le 
plancher  de  la  scissure  de  Sylvius  (1).  Cette  pree- 
minence est  toujours  proportionnelle  au  volume 

des  pydonculescyrebraux.  Elle  est  situye  sur  chaque 

coty  de  la  scissure  de  Sylvius  ; on  voit  done  que  le 


(i)  PL  IV , fig.  101 , n°  5. 
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meme  mecanisme  qui  creuse  lc  quatrieme  ventri- 
cule,  fait  sailiir  consid^rablement  les  p&ioncules 
cerebraux  au niveau  de  la  nioelle  allong^e,  et  que 
la  concavity  qui  se  manifesto  au  niveau  de  la 
troisieme  paire  produit  par  la  meme  raison  une 
proeminence  des  p£doncules  cerebraux  dans  l’in- 
t^rieur  de  la  scissure  de  Sylvius.  Ces  deux  proe- 
minences  ne  sont  pas  plus  les  tubercules  quadri- 
jumeaux , que  la  saillie  de  la  moelle  allong^e  nest 
la  protuberance  annulaire.  Ces  deux  saillies  et  ces 
deux  coneavites  sont  un  effet  mecanique  de  la 
concentration  de  1’enc^phale  pendant  l’incuba- 
tion. 

La  lame  de  reunion  des  lobes  optiques  ( 1 ) sert  de 
voute  a l’aqueduc  de  Sylvius , de  meme  que  chez 
l’homme  et  les  mammiferes;  sa  formation  est  la 
meme  que  celle  des  faisceaux  transverses  qui 
engrenenl  en  arrive  la  moelle  epini^re.  Du  cin- 
quieme  au  huitieme  jour  de  l’incubation,  on  voit 
partir  de  la  face  interne  du  lobe  optique,  de  petits 
faisceaux  qui  se  dirigent  vers  ceux  du  cot£  oppose , 
de  meme  que  cela  s’effectue  chez  les  reptiles  et 
chez  les  mammiferes  : leur  engrenure  s’op^re  par 
1 enchassement  des  faisceaux  de  droile  avec  ccux 
du  cote  gauche , et  vice  versd.  L’^tendue  transver- 
sale  de  cette  voute  est  proportionn^e  a lecarte- 
ment  de?  deux  lobes  (2) ; son  diametre  antero- 


(1)  PI.  IV  ,fig.  QO  5 n°  3. 

(2)  PI.  Ill, fig.  84,  n°  6. 
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posterieur  est  un  pea  moins  grand  (1);  il  est 
etendu  depuis  la  valvule  de  Yieussens  (2)  jus- 
qu’a  la  parlie  posterieure  de  la  couche  opli- 
cpie  (3)  , qu  elle  recouvre  : sa  grandeur  absolue 
varie , du  reste  ,comme  celle  des  lobes  optiques 
et  des  oiseaux;  elle  va  en  augmentant  graduelle- 
ment  da  roilelet  (4) , de  1’hirondelle  (5) , aux  pi- 
geons, aux  perdrix,  auxfaisans,  au  poulel , ala 
bondree  (6)  , au  perroquet  (7) , a l’oie,  aux  ca- 
nards , a 1’aigle  (8),  a l’autruche  et  au  casoar  (9). 

Son  epaisseur  est  moindre  que  cede  des  parois 
des  lobes. 

La  couleur  des  parois  des  lobes  est  grise  chez 
Pembryon  du  poulet  jusquau  sixi&me  join  ; le 
feuillet  est  alors  si  mince  , qu’on  voit  au  travers 
le  liquide  dont  la  vesicule  est  remplie.  Au  dixieme  I 
jour , ce  meme  feuillet  est  blanc  : comment  s’est  J 
operee  cetle  conversion  du  gris  au  blanc  ? le  voici.  j 
Au  septi&me  jour  de  l’incubation , on  voit  naitre  I 
en  dehors  de  chaque  lobe  des  rayons  de  matieie 


(1)  PL  III,  fig-  84,  n”  7. 

(2)  PL  III,  fig.  84,  n"  4- 

(3)  PL  III,  fig.  83,  n°  8 et  7. 

(4)  PL  IV  , fig.  102,  n°  4. 

(5)  PL  IV , fig.  100 , n°  4- 

(6)  PL  IV,  fig.  90,  n°  3. 

(7)  PL  III,  fig.  84,  n"  5. 

(8)  PI.  IV  , fig.  »oi  , n°  5. 

(9)  PI.  Ill , fig-  83,  n"  G. 
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blanche , qui  convergent  de  la  circonferencc  an 
centre.  On  en  complc  trois  ou  quatre ; au  hui- 
tieme  jour  il  y en  a huit  ou  neuf  (1).  Ces  slides 
blanches  sent  paralldes  et  concentriques  entre 
dies  : on  distingue  la  lame  qui  cst  au-dessous  et 
dont  la  couleur  grise  tranche  avec  celle  des  fibres 
nidlullaires.  Au  neuvidne  jour  (2)  , ces  fibres 
se  rapprochent  en  setendant;  au  dixieine  , elles 
se  touchent,  et  ne  forment  plus  qu’une  lame 
blanche  unique  etendue  sur  toute  la  superficie 
du  lobe  (3).  Cette  couleur  est  la  meme  chez  tous 
les  oiseaux  adultes  ; mais  chez  ceux-ci  , ceU< 
couche  fibreuse  blanche  qui  lerme  1 ecorce  des 
lobes  optiques  , se  continue  par  sa  base  avec  lo 
nerf  optique;  sa  formation  est  de  beaucoup  pos- 
terieure  a celle  de  ce  nerf;  ce  qui  prouve  quelle 
ne  lui  sert  pas  d’origine. 

Les  parois  des  lobes  optiques  sont  lormees  de 
quatre  couches  : l une,  interne,  est  grise  (4) ; la  se- 
conde,  blanche  (5) , envoic  quelques  laisceaux  sur 
les  pedoncules  cerebraux  (6)  ; la  troisi^ine  couche 
est  grise,  plus  epaisse  que  la  premihre  (7) ; la  qua- 


(1)  PI.  II,  fig.  33,  n°  7. 

(2)  PI.  I , fig.  6‘,  n° 

(3)  Pi-  I , f'g-  7 i n"  7- 

(4)  Pi.  iv , fig.  ioi , a®  4* 

(5)  PI.  IV  , fig.  101  , n°  5. 

(6)  PI.  IV,  fig. . 91,  h-  4- 

(7)  PI.  IV  , fig.  101 , n"  it>. 
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trifone , la  plus  exterieure,  est  blanche  (1)  : elle 
se  prolonge  en  grande  partie  dans  le  nerf  opti- 
que  (2);  quelques-uns  de  ses  faisceaux  se  jettent 
dans  la  partie  posterieure  des  hemispheres  cere- 
biaux  (a).  On  voit  la  disposition  et  les  rapports 
de  ces  quatre  couches  dans  les  diverses  coupes  de 
ces  lobes  , chez  1 hirondelle  (4)  , le  roitelet  (5)  , le 

perroquet  (6) , la  bondr<§e  (7)  , l’aigle  (8)  , et  le 
casoar  (9). 

La  lame  rayonnee  ( 1 o)  qui  forme  la  voute  de  l a-  | 
queduc  de  Sylvius , et  qui  sert  de  commissure  aux  1 
deux  lobes  optiques  , est  formee  comme  ceux-ci 
pai  la  matiere  grise  et  blanche  (11);  son  ^paisseur 
etant  moindre  , on  n’y  trouve  plus  les  quatre  cou- 
ches. Les  deux  substances  affectent  la  disposition  j 
slriee  (1 2)  , que  Ton  remarque  sur  les  lobes  du 
seplieme  aux  huiti&me  ( 1 5)  et  neuvieme  jours  ( iZj) 

~ — J 

(1)  PI.  IV,  fig.  ,01,  n°  17. 

(2)  PI.  IV,  fig.  io5 , n°  2 et  5. 

(5)  PI.  IV , fig.  gi , n°  4 et  6. 

(4)  PI.  IV , fig.  95,  n"  5. 

(5)  PI.  IV , fig.  107,  n°  5. 

(6)  PI.  Ill,  fig.  82,  n°  .0. 

(7)  PI-  IV,  fig.  91,  n°4,6  et  5.  I 

(8)  PI.  IV,  fig.  ioi,  n°  4 , 5,  iG  et  17. 

(9)  PI.  IV , fig.  io5,  n°  2,  8 , 9,  10  et  5. 

(10)  PL  IV,  fig  90 , n"  3, 

(11)  PL  IV , fig.  100 , n°  4. 

(12)  PL  IV , fig.  102,  n°  4. 

(13)  PL  II,  fig.  33, V 7. 

04)  fb  J,  fig.  G,  n°*8. 
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<le  1’incubation ; elle  esl  formec  par  <l.:s  slrios  al- 
ternatives ct  parallitles  <lc  ces  deux  substances  ( r ) : 
les  stries  grises  sont  la  continuation  de  la  malitrc 
grise  des  lobes,  les  blanches  font  suite  a leur  ma- 
ture fibreusc.  La  force  et  letcnduc  de  ces  fibres 
sont  proportionnelles  a 1 elendue  de  cette  voute  et 
des  lobes,  ainsi  qu’on  peut  le  remarquer  chez 
l’hirondelie  (2) , le  roitelet  (3)  , la  bondree  (/|) , le 
perroquet  (5)  ct  le  casoar  (6) . La  formation  des 
stries  blanches  n’a  souvent  lieu  que  quelque 
temps  apr£s  la  naissance. 

Le  nombre  des  stries  blanchatres  varie  done 


chez  les  divers  oiseaux  : j’en  ai  com  pie  qualre  chez 
le  roitelet , le  rouge-gorge , le  serin  , le  chardon- 
neret , le  pinson  ; cinq  chez  la  pie , chez  le  pigeon  , 
les  perdrix  rouge  et  grise ; six  chez  la  poule , les 
faisans  dore  et  argente , l’orfraie , la  bondree,  le 
inilan , l’epervier;  sept  chez  le  canard  ordinaire, 
le  canard  musque , l’oie,  le  dindon,  les  cigogncs 
blanche  et  noire  , et  liuit  chez  le  casoar  et  l’au- 


truche.  Ce  nombre  est  du  reste  sujet  a varierchez 
les  individus  de  la  raeme  espece.  Ces  fibres  de- 
viennent  d’autant  plus  epaisses  et  plus  solides 
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qu  on  les  consume  plus  en  arribre  et  plus  en  de- 
Iiors  vers  les  parois  des  lobes. 

Les  tubercules  quadrijumeaux  des  oiscaux  re- 
couvrent  done  I’aqueduc  de  Sylvius,  puis  ils  se 
portent  sur  les  colds  des  euisses  cdrebrales  (,) 
qu  ils  einbrassent , et  avec  lesquelles  ils  contrac- 
tent  en  avant  uneadherence  qu’il  faut  detruire  (2) 
pour  decouvrir  les  pyramides antdrieures  (3).  Chez 
certains  o.seaux,  ils  se  renflent  de  nouveau  apres 
avoir  ainsi  adhere  aux  pedoncules  (/,) ; de  telle 
sorte  que  , considdrd  par  sa  base  , l’encephale 

, ,feS  0,Seaux  > com*ne  celui  du  casoar  (5)  et 
t e autruche  (6)  , offre  quatre  lobules  quadriiu- 
meaux  , deux  anterieurs  , sur  les  cotes  de  la  jonc- 
tion  des  nerfs  opliques  (7)  , et  deux  posterieurs  , 
f out  le  milieu  correspond  au  niveau  de  1’insertion 
<le  la  troisieme  paire  (8).  Ces  lobes  sent  separes 
par  une  rainure,  qui  correspond  au  point  ou  leurs 
parois  adherent  aux  pedoncules  cerebraux;  plus 
la  paire  antdrieure  est  developpde , plus  la  rai- 
nure est  profonde:  lorsque  ces  lobes  s’affaissent  la 


(')  PI.  Ill,  fig.  84,  n°  8. 

(aj  PJ.  HI , fio-.  §2  , n°  5. 

(5)  PI.  Ill,  fin-.  82  , n»  8. 

(4)  PI.  Ill,  fig.  79,  n°  9. 

(5)  PJ.  Ill,  fig.  ^9. 

(6)  PI.  IV,  fig.  9s. 

(7)  PI-  HI,  fig.  79,  n°.9 ; pi.  IV,  fig.  98,  ,i»  , 2, 

(8)  PI.  Ill  , fig.  79,  no  5 ct6 
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rainure  disparait.  On  voit  lo  commencement  de 
cet  effet  sur  la  cigognc  blanche  (1). 

Tels  sont  les  rapports  naturels  des  lobes  opti- 
ques dcs  oiseaux  avcc  ceux  des  reptiles  et  les  tu~ 
bercules  quadrijumeaux  des  mammif&res  : cepen- 
dant , a van  t MM.  Gall  et  Cuvier,  louslesanatomistes 
avaient  consid^re  ces  lobes  coniine  les  analogues 
des  couches  optiques  de  1’homme  et  des  mammi- 
feres.  Les  deux  anatomistes  quc  nous  venous  de 
citer  fonderent  principalement  leur  determination 
sur  1’insertion  des  nerfs  optiques , qui , chez  lea 
oiseaux , se  continuent  en  totalite  avec  ces  lobes , 
et  en  partie  , chez  les  mammiferes,  avec  les  tuber- 
cules  quadrijumeaux  anterieurs  : je  crois  l’avoir 
demontr^  anatomiquement , par  la  comparaison 
de  ces  lobes  chez  les  embryons  dcs  diverses  classes , 
et  par  les  metamorphoses  qu’ils  ^prouvent  pendant 
l’incubation  , afin  de  repondre  par  des  fails  aux 
objections  recentes  du  c^lebre  Treviranus. 

Dans  Lexamen  de  cette  determination  et  de  Ta- 
nalogie  primitive  des  lobes  jumeaux  des  lnammi- 
ftres  et  des  lobes  optiques  des  oiseaux,  Trevi- 
ranus a fait  une  omission  importante  : celle  de 
comparer  ces  organes  aux  epoques  corrcspon- 
dantes  de  la  formation  dcs  embryons  des  deux 
classes.  Cette  omission  La  conduit  a signaler  des 
differences  qui  ne  sont  que  le  produit  des  divers 
dcgres  de  developpement , et  a donner  des  explica- 


te PI.  IV , fig,  ioj,  n°  9. 
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lions  qui  sont  detruites  par  l’cxamcn  de  la  for- 
mation de  l’encephale  pendant  l’incubation. 

Je  ne  m’arreterai  pas  a la  position  difKrente  des 
lobes  optiques  des  oiseaux  adultes ; j’ai  explique 
cette  mutation,  en  montrant  que  primitivement 
ils  occupent  la  meme  place  que  cliez  les  reptiles , 
les  poissons  et  les  mammiferes.  Treviranus  ex- 
plique cette  difference  et  l’affaissement  des  lobes 
optiques , par  la  faiblesse  des  cuisses  cerebrales 
chez  les  oiseaux ; mais  cette  explication  est  d^truite 
par  la  consideration  de  l’encephale  chez  les  em- 
bryons  de  cette  classe;  car  jusqu’au  douzi&me  jour 
de  l’incubation,  les  lobes  optiques  sont  sur  la  face 
superieure  de  l’encephale  , quoique  les  cuisses  ce- 
r^brales  soient  plus  faibles  que  chez  les  oiseaux 
adultes  ; bien  plus  , le  deplacement  des  lobes  op- 
tiques s’opere  a l’epoque  meme  oil  les  cuisses 
augmentent  de  volume. 

Consid^rant  neanmoins  que  l’enveloppe  des  lobes 
jumeaux  del’cmbryon  des  mammiferes  est  forme e 
par  une  lame  mince  , Treviranus  ajoute  que  cette 
consideration  l’a  conduit  a rechercher  les  tuber- 
cules  quadrijumeaux  des  oiseaux  dans  une  lame 
semblable  : cette  analogic  n’est  pas  heureuse,  carle 
degre  d’epaisseur  d’un  organe  ne  peut  jamais,  ce 
me  semble , servir  de  base  de  determination.  Quoi 
qu’il  en  soil,  la  bandc  transverse  qui  joint  les 
deux  lobes  sur  la  partie  moyenne  (1)  lui  fournit 


(i)  PI.  Ill,  fig.  85,  n*6;  fig.  84,11"  7. 
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une  partic  de  ces  tubercules  (i).  Unc  objection  in- 
surmontablc  s’olfred’abord  a cette  premiere  parlie 
de  la  determination  de  Treviranus.  Nous  avons 
vu,  en  elFet,  que  les  tubercules  quadrijumeaux 
sont  les  premieres  parties  qui  se  forment  dans 
Tencephale  des  embryons  : or , cette  lame  trans- 
verse , de  meme  que  toutes  les  commissures , ne 
se  developpe  que  tr^s-tard  ; elle  n’existe  pas  les 
troisieme  (a) , quatri&me  (3)  , sixi&me  (4)  et  hui- 
tieme  (5)  jours  de  I’incubation  (6 J , elle  ne  se 
forme  que  lorsqueles  lobes  s’ecartent,  les  dixieme 
(7) , douzieme  , quatorzieme  (8)  et  dix-huitieme 


(1)  Haller  hesita  beaucoup  dans  la  determination  des  tu- 
bercules quadrijumeaux  des  oiseaux.  Nous  avons  deja  vu 
qu’il  trouvait  ces  corps  sur  les  cotes  de  la  scissure  de  Syl- 
vius,  en  remarquant  toulefois  que  ces  proeminences  ne  pre- 
sentaient  pas  une  elevation  arrondie.  En  parlant  du  voile 
medullaire  011  de  la  commissure  des  lobes  optiques,  ilajoute: 
Cette  eminence , qui  neanmoins  n'a  pas  une  elevation  de  figure 
determinee  , est  d’ailleurs  analogue  a l’ eminence  quadrijumelle 
de  IVinslow.  Ainsi  voila  deux  opinions  tres-distinctes  emises 
par  Haller  sur  les  tubercules  quadrijumeaux  des  oiseaux.  De 
ces  deux  opinions,  Treviranus  n’en  a fait  qu’une,  sans  se 
rappeler  peut-etre  les  idees  de  Haller. 

(2)  PI.  I , fig.  5 , n°  7. 

(3)  PI.  I,  fig.  4,  n°  7. 

(4)  PI.  I,  fig.  5,  n°  6. 

(5)  PI,  II,  fig.  33,  n"  7. 

(G)  PI.  I,  fig.  G,  n°  8. 

(7)  PI-  1 > <is-  7<  »’  7. 

(R)  PI.  I,  fiS.  8,  n"  7.  . 


Vi 
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jours  (1)  : encore  chez  un  tres-grand  11  ombre 
d’oiseaux  , et  surtout  chez  la  pic , le  geai  , la 
buse,  les  strics  blanches  ne  paraissent  que  dans 
le  premier  mois  de  la  naissance.  Que  sont  jus- 
qu’d  cette  epoque  les  tubercules  quadrijumeaux 
des  oiseaux?  11  remarque  ensuite  que  Haller  et 
Malacarne  ont  observe  au  - dessous  de  cette 
bande  , sur  les  cotes  de  la  scissure  de  Syl- 
vius ( 2 ) , et  en  haut  du  quatri&me  ventri- 
cuic  (3)  , une  paire  de  renflemens  gris  , qu’ils 
ont  consid^res  a tort  comme  les  tubercules  qua- 
drijumeaux en  totality  , tandis  que  , selon  lui , ce 
ne  serait  que  les  restes  de  la  base  de  ces  tubci- 
cules , dont  il  faut  chercher  la  continuation  dans 
la  lame  transverse.  En  lisant  cette  opinion,  on 
est  surpris  qu’elle  ait  pu  s^duire  un  aussi  bon 
observateur  que  Treviranus  ; qu’il  ait  cherche  a 
former  un  memc  organede  parties  si  dissimilaiies, 
si  etrang&res  les  unes  aux  autres;  qu  d n ait  pas  vu 
enfin  que  la  lame  transverse  n’est  autre  chose  que 
la  commissure  des  lobes  optiques,  analogue  a la 
lame  qui  reunit  les  tubercules  quadrijumeaux  des 
mammiferes. 

Cela  pose  , l’auteur  en  vient  a une  nouvclle  d<  - 
termination  des  lobes  optiques  ; il  propose  a Icm 
egard  une  modification  semblable  a celle  qu  il 


(,)  PI.  II,  fig.  3g , n°  8. 

(aj  PI.  Ill,  fig.  87,  n°  12. 
(3)  PI.  IV,  fig.  101 , n°  12. 
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vient  de  fairc  a l’ancienne  opinion  sur  les  luber- 
cules  quadrijumeaux.  Haller  , Malacarnc , avaient 
vu  ces  tubercules  dans  les  rcnfleniens  gri- 
satres  des  cotes  de  la  scissure  de  Sylvius;  Tre- 
viranus  ne  leur  accorde  que  la  moitiy  de  cette 
destination  : ces  anatomistes  avaient  assimily  ces 
lobes  a toute  la  couche  optique ; d’aprcs  le  meme 
svsteme  , l’analomiste  allemand  nevoit  en  eux  que 
la  moitiy  posterieure  de  cette  couche  des  mammi- 
feres  qui  se  serait  affaissee  chez  les  oiseaux.  11  y 
a beaucoup  de  sagacite  dans  cette  observation  et 
dans  ce  rapprochement , mais  il  me  parait  hors 
de  toute  vraisemblance  : d’abord , ce  morcel- 
lement  des  tubercules  quadrijumeaux  et  de  la 
couche  optique  , cette  separation  des  parties  qui 
les  forment  chez  les  mammiferes , n’est  qu’une 
supposition  ; aucun  fait  ne  l’atteste , rien  ne  prouve 
meme  sa  possibility  dans  l’encephale  des  em- 
bryons  : en  second  lieu , a aucune  epoque  de  la 
formation  du  cerveau , on  ne  trouve  dans  aucune 
classe  que  la  partie  postyrieure  de  la  couche  op- 
tique des  mammiferes  ou  les  corps  genicules  soient 
creux  comme  les  lobes  opliques.  Comment  se 
creuseraient-ils  chez  les  oiseaux?  autre  proposition 
a demontrer  avant  d’admetlre  cette  analogic.  En 
troisibme  lieu  (1)  , chez  tous  les  vertybres  sans 
exception  (2) , la  couche  optique  (3)  ne  sc  dyve- 


CO  Pb  I,  fig-  5,  n°  7. 

(2)  PI.  I , fig.  1 5 , n”  6. 

(3)  PI.  II,  fig.  GO,  nu  7. 
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loppe  que  tres-long-temps  apr&s  les  lobes  opli- 
ques  (1)  ou  les  tubercules  quadrijuraeaux  (2)  : ce 
principe  est  constant  chezles  oiseaux  (3) , chez  les 
reptiles  (4 ) , chez  les  mammiferes  (5)  et  rhomme  (6) , 
Comment  accorderait-on  ce  fait  g^n^ral  avec 
I’hypothfese  qu’on  propose?  En  quatrieme  lieu  , 
les  corps  genicules  se  montrent  tres-tard  chez  l’em- 
bryon  humain;  chez  ceuxduveau,  du  cheval , du 
mouton , du  lapin , c’est  l’une  des  demises  par- 
ties qui  se  developpent.  Les  lobes  optiques , au 
contraire,  ou  ce  qu’on  presume  etre  chez  les  oi- 
seaux les  corps  genicules  , sont  les  premieres  qui 
se  forment  apres  la  moelle  ^piniere.  Comment 
accord,erait-on  cette  opposition  ou  cette  genera- 
tion inverse  chez  les  mammiferes  et  les  oiseaux? 
Enfin , si  les  lobes  optiques  des  oiseaux  etaient  les 
corps  g^nicul^s  des  mammiferes  , leur  commissure  yd 
devrait  etre  1’analogue  de  la  commissure  post£- 
rieure  des  couches  optiques  : mais  cette  derniere 
commissure  existe  chez  tous  les  oiseaux  au-des- 
sous  de  la  partie  ant^rieure  de  la  commissure  des 
lobes  optiques  (7) ; elle  n’apas  pu  etre  meconnue, 
cons^quemment  elle  n’a  pas  £t£  deplacee.  Haller 
et  Malacarne  ^consideraient  la  commissure  des 

' (1)  PI.  I,  fig.  3,  n°  7. 

(2)  PI.  I,  fig.  27,  n°  4. 

(5)  PI.  I,  fig.  5,  n°  7. 

(4)  PI.  I,  fig.  9,  11°  5. 

(5)  PI.  I,  fig.  19,  n°  4. 

(6)  PI.  I,  fig.  24,  n°  4. 

(7)  PI.  Ill,  fig.  87,  n°  5. 
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lobes  opliques  comme  une  partie  speciale  des 
oiseaux , a laquelle  ils  donnaient  lc  noni  de  voile 
medullaire  3 sans  se  demander  comment  la  couche 
optique  avait  pu  etre  Iransposee  sans  entrainer 
avec  elle  leurs  commissures  , et  surtOut  la  post£- 
rieure.  La  meme  objection  est  applicable  a l’opi- 
nion  de  Treviranus.  Comment  la  moitie  posl£- 
rieure  de  la  couche  optique  se  serait-elle  portee  en 
arriere  en  laissant  en  place  la  commissure  post^- 
rieure?  Tout  est  a prouver  dans  cette  hypothese  : 
la  forme , la  position , le  developpement , la  struc- 
ture des  lobes  opliques,  et  meme  leurs  rapports. 

Remarquez  , en  effet , que  si  les  lobes  optiques 
etaient  les  corps  g^niculcs  des  mammiferes  , la 
quatrieme  paire  de  nerfs  nailrait  immediatement 
derriere  eux  ( 1 ) ; le  cervelet  nen  serait  sdpare  que 
par  cette  insertion  (2)  ; toute  la  partie  moyenne 
de  l’encephale  des  oiseaux  serait , pour  ainsi  dire , 
transposee.  Observez  aussi  que  les  tubercules 
quadrijumeaux  en  lolalite,  d apr&s  les  anciens 
anatomistes  , ou  en  partie  , d’apres  Treviranus  , 
seraiont  venus  se  loger  dans  Tinterieur  des  corps 
genicules  internes ; de  plus , la  lame  transverse 
des  lobes  optiques  (5) , interpos^e  entre  ces  pr<5- 
tendus  corps  geniculds , devrait  correspondre  a 
la  partie  posterieure  de  la  voute  a trois  piliers  , ses 


(1)  PI.  Ill,  fig.  84,  n°  7. 

(2)  PI.  Ill,  fig.  84,  n°  2. 

(3)  PI.  Ill,  fig.  83,  n°  G. 
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stries  de  matiere  blanche  aux  cordes  de  la  lyre  : 
ce  so  lit  des  consequences  qu’il  faudrait  necessai- 
rement  accepter  si  Ton  adoptait  cette  modification. 

Or,  dans  ce  cas,  les  lobes  optiques  seraient  plutot 
l’analogue  du  lobe  de  l’hypocampe  et  de  la  corne 
d’ Ammon  , que  des  corps  genicul^s.  Trcviranus, 
pour  £viter  cette  erreur , a morcel6  les  tubercules 
quadrijumeaux  : il  sail  , en  efiet,  que  1’un  des 
caracteres  de  ces  corps  est  de  former  une  espece 
de  voute  sur  l’aqueduc  de  Sylvius  : or , dans  l’hy- 
poth&se  des  anciens  anatomistes,  leurs  tubercules 
n’offraient  pas  ce  caract^re  ; telle  me  parait  etre 
la  raison  pour  laquelle  cet  anatomiste  celebre 
considere  la  lame  transverse  des. lobes  optiques 
comme  une  partie  d^tachee  des  tubercules  qua- 
drijumeaux des  oiseaux  ; telles  sont  les  objections 
insurmontables  que  pr^senterait  cette  determi-  i 
nation  chez  les  oiseaux.  En  voici  d une  autre  force 
pour  les  reptiles.  Dans  cette  classe  , les  lobes  op- 
tiques conservent  leur  position  sur  la  face  supe- 
rieure  de  1’encephale  (1),  de  meme  que  chez  les 
oiseaux,  jusqu’aux  sixi^me  (2),  huitieme  (5)  et 
neuvi^me  jours  de  l’incubation  (4).  Les  reptiles 
se  distinguent  done  des  oiseaux  par  1 absence  de 

la  lame  transverse  des  lobes  optiques  (5) ; ils  s en 
. 

(1)  Pt.  V , fig.  119,  n°  7. 

(•2)  PI.  I,  fig.  5 , n°  6. 

(3)  PI  II,  fig-  33,  n°  7. 

(4)  PI.  I,  fig.  6,  n°  8. 

(5)  PI.  Ill,  fig-  n* 
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distinguent  aussi  par  l’absence  des  renflemens  sur 
les  cotes  de  la  scissure  dc  Sylvius  (i).  II  n y a done 
plus  de  tuberculcs  quadrijumeaux  dans  celle 
classe.  Treviranus  ne  s’explique  pas  d ce  sujet,  ce 
fait  renversait  son  hypothese  ; mais  il  considere 
les  lobes  optiques  comme  les  corps  genicul^s. 
Cette  determination  paraitra  moins  vraisemblable 
encore  que  chez  les  oiseaux  , si  Ton  fait  attention 
a la  formation  precoce  de  ces  lobes  chez  le  td- 
tard  (2) , a l’apparilion  tardive  de  la  couche  op- 
tique  (5) , a son  peu  de  developpement  chez  les 
ophidiens  (4) , les  laccrtiens  (5) , les  sauriens  (6) , 
les  cheloniens  (7)  , compart  au  volume  des  lobes 
optiques  de  I’orvet  (8)  , des  viperes  (9)  , de  la  gre~ 
nouille  (10),  des  crocodiles  (11)  etdestortues  (12). 
Enfin,  l’auteur  abandonnant  chez  les  poissons  cette 
determination  , ne  voit  plus  dans  les  lobes  optiques 
de  cette  classe  la  partie  posterieure  des  couches 


(1)  PI.  V,  fig  134,  n°  5' 

(2)  PI.  I,  fig.  9,  n°  5. 

(3)  PI.  I , fig.  i5,  n°  6. 

(4)  PI.  V,  fig.  126,  n°  6. 

(5)  PI.  V , fig.  100,  n°  10 

(6)  PI.  V,  fig.  111,  n°  8. 

(7)  PI.  V,  fig.  121 , n°  5. 

(8)  PI.  V,  fig.  109,  n"  3. 

(9)  PI.  V,  fig.  126,  n°  5. 

(10)  PI.  I,  fig.  16,  n°  2. 
(n)  pi.  v , fig.  1 1 5 , n°  4- 
(12)  PI.  V,  fig.  120 , n*  5. 
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optiques,  mais  bien  les  hemispheres  cerebraux 
des  mammiferes  el  des  oiseaux. 

Si  les  lobes  optiques  des  oiseaux  ne  sont  et  ne 
peuvent  etre  ni  la  eouchc  optique  des  mammi- 
feres  en  totalite  , comme  le  pense  encore  le 
professeur  Rolando , ni  la  moitic  de  cette  cou- 
che  , comme  le  croit  Treviranus  , a plus  forte 
raison  ne  pourrait-on  les  assimiler  aux  hemi- 
spheres cerebraux  de  la  classe  superieure  , comme 
Fa  propose  M.  de  Blainvilie  (1).  Comment  en 
diet  les  hemispheres  cerebraux , qui  sont  tou- 
jours  en  avant  des  corps  stries , de  la  couehe 
optique,  des  commissures  anterieures  et  poste- 
rieures , seraient-ils  passes  chez  les  oiseaux,  en 
arriere  de  ces  commissures,  de  la  couche  opti- 
que et  du  corps  strie?  Si  le  ventricule  des  lobes 
optiques  etait  Fanalogue  des  ventricuies  lat^raux  j 
des  mammiferes , comment  les  tubercules  qua- 
drijumeaux  seraient-ils  venus  s’y  loger , tandis  que 
toutes  les  parties  qu’ils  renfer merit  ordinairement 
en  auraient  de  exclues?  Comment  le  cervelet. 


qui,  tou’jours  chez  les  mammiferes  superieurs,  est 
recouvert  par  les  lobes  cerebraux  , serait-il  au 
contrairc,  chez  les  oiseaux,  superpose  sur  ces  lobes 
et  sur  leur  grande  commissure?  Rien  dans  Fen- 
cephale  meuie  des  oiseaux  ne  pourrait  justijfier 
un  semblable  deqdacenicnl. 


(1)  Bulletin  des  Sciences  3 par  la  Socicto  Philomalique , 
n°.  de  mars  1821 , pag.  67. 
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J’ai  suflisaminent  etabli  , jc  pense , que  les 
Jobes  optiques  des  oiseaux  et  des  reptiles  ne  sont 
ni  les  corps  genicules  des  mammiftres  , ni  leurs 
hemispheres  cerebraux.  J’ai  aussi  prouve  qu’on 
lie  pouvait  voir  les  analogues  des  tubercules 
quadrijunieaux  dans  les  renflemens  grisatres  des 
cotes  de  la  scissure  de  Sylvius  , et  nioins  en- 
core dans  la  commissure  transverse  des  lobes 
optiques  , puisque  les  renflemens  de  cette  lame 
manquent  chez  les  reptiles  : j’ai  demontre,  d’un 
autre  cote  , que  les  lobes  optiques  sont  les  ana- 
logues des  tubercules  quadrijunieaux  des  mam- 
mi  feres  et  de  i’homme.  L’examen  des  tubercules 
chez  ces  derniers  ne  laissera , je  1’espere , aucun 
doule  dans  1’esprit  des  anatomistes  sur  la  valeur 

de  cette  determination. 

\ 

Accoutumes , coinmc  nous  lesommes,  a voir 
dans  les  tubercules  quadrijunieaux  de  l’homme 
et  des  mammiferes  adultes  une  masse  renflee  , 
solide , divisec  en  quatre  tubercules  symddriques, 
1 esprit  cst  peu  dispose  a leur  trouver  de  l’analo- 
gie , soit  avec  les  lobes  optiques  des  oiseaux , soit 
avec  ceux  des  reptiles.  D’une  part , il  n’y  a dans 
ces  deux  classes  qu’un  lobe  de  chaquecote,  et 
tous  les  mammiferes  ont  quatre  tubercules.  De 
1 autre , les  lobes  sont  creux  , et  les  tubercules 
sont  soiides  ; enfin  , chez  les  oiseaux  ils  sont  tout- 
a-lait  deplaces.  Que  de  difference  entre  ces  or- 
ganes!  que  de  raisons  pour  ecartcr  toulc  analogic 
entre  eux!  mais  si  , commc  nous  1’avons  prouve 
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dans  les  lois  de  Forganogenie  , Fembryon  des 
mammiferes  repete  si  frequemment  les  formes 
organiques  des  classes  inferieures,  qui  ne  voit  que 
nous  devious  chercher  chez  lui  les  ressemblances 
qui  s’effacent  chez  les  animaux  adultes?  Cette 
idee,  vaguement  concue  par  plusicursanatomistes, 
esl  devenue  Fune  des  bases  de  la  theorie  des  ana- 
logues de  M.  le  professeur  GeofFroy-Saint-Hilaire. 
Les  tubercules  quadrijumeaux  des  manimiferes 
vont  nous  en  presenter  dans  leurs  transformations 
une  belle  application. 

Wriberg,  Haller,  Blasius,  Prochaska,  Meckel, 
les freres Wenzel,  Arsaki,  avaient  entrevu  la  diffe- 
rence deces  corps  chez  les  embryons  ; Tiedemann 
et  moi  nous  cn  avons  suivi  en  meme  temps  toutes 
les  metamorphoses,  Tiedemann,  chez  Fembryon 
humain  seulement , et  moi,  sur  les  embryons  de 
differentes  families;  les  lois  de  la  zoogenie  que  je 
cherche  a etablir,  m’en  imposaient  Fobligation. 
De  meme  que  les  metamorphoses  des  lobes  opti- 
quesdesoiseaux  nous  lesontmontres  situes  comme 
les  tubercules  quadrijumeaux  des  mammiferes, 
a une  epoque  de  leur  developpcment , de  meme 
chez  les  embryons  des  mammiferes,  nous  allons 
trouver  ces  corps  lobulaires  et  creux  , ainsi  que 
cela  existe  chez  les  oiseaux  et  les  reptiles.  Ce  double 
caractere  des  tubercules  des  mammiferes  existe 
vers  le  quart  deleur  formation , et  se  conserve  plus 
oumoins  long-temps,  selon  la  duree  de  la  gesta- 
tion. Consid&rez  Fembryon  du  mouton  de  la  fin  de 
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la  quatri&me  semaine  (1),  celui  du  veau  tie  la 
cinquieme  (2)  , celui  de  l’homme  du  commence- 
ment de  la  sixieme  (3)  , celui  du  lapin  du  dixi&me 
et  douzieme  jour,  celui  du  cochon-d’inde  au  qua- 
torzieme,  celui  du  jeune  embryon  ties  didelphes 
[did.  virg.)  (4),  vous  verrez  que  leurs  tubercules 
quadrijumeaux  sont  alors  deux  lobes  jumeaux  (5), 
situes  sur  la  face  sup^rieure  de  l’encephalc,  de 
meme  que  chez  les  embryon s ties  oiseaux  (6)  et 
chez  les  reptiles  a toutes  les  ^poques  de  leur 
vie  (7).  Ces  lobes  sont  tres-allonges  chez  le  mou- 
ton  (8)  , plus  larges  chez  le  veau  (9)  , plus  ar- 
rondis  chez  le  didelphe  (10)  , un  peu  deprim^s 
chez  l’embryon  humain  (11).  Ce  caract&re  lobu- 
laire  se  conserve  tres-long-temps  chez  le  mou- 
ton  (12) , le  veau  (i3),  le  singe  ouistiti  (i4).  Chez 


(1)  PI.  I,  fig.  19,  n°  4- 

(2)  PI.  I,  fig.  27,  n°  4. 

(3)  PI.  I,  fig.  24,  n°  4. 

(4)  PI.  I , fig.  5o,  n°  4. 

(5)  PI.  I , fig.  21  , n°  8. 

(6)  PI.  I,  fig.  5 , n°  6. 

(7)  PI.  I,  fig.  16,  n°  2. 

(8)  PI.  I,  fig.  19,  n° 4- 

(9)  Pi-  %•  27,  n°  4. 

(10)  PI.  I,  fig.  3o,  n°  4- 

(11)  PI.  I,  fig.  24,  n°  4* 

(12)  PI.  II,  fig.  47,  n°  7. 

(13)  PI.  II , fig.  49,  n°  7. 

(14)  PI.  II,  fig.  48,  n"  8, 
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l’embryon  des  didelphcs  ils  deviennent  pyri- 
formes  (1)  , puis  arrondis  (2)  ; la  forme  lobu- 
laire  persiste,  chez  ie  lapin , jusqu’au  vingtieme 
jour  (3)  ; chez  le  chien , jusqu’au  quarantieme ; 
chez  le  chat,  jusqu’au  trentieme.  Chez  1’homme, 
les  tubercules  quadrijumeaux  sont  deux  lobes 
optiques  , les  deuxieme  (4) , troisieme  (5) , qua- 
trieme  (6)  et  cinquieme  mois  de  la  vie  uterine  (7). 
Voila  done  les  tubercules  quadrijumeaux  des 
mammiferes  ramenes  a la  forme  lobulaire  des 
oiseaux  et  des  reptiles.  Pendant  le  temps  que  les 
tubercules  quadrijumeaux  sont  deux  lobes  ju- 
meaux  , ils  offrent  une  cavite  a Ieur  interieur,  de 
meme  que  chez  les  oiseaux , et  un  petit  renfle- 
ment  grisatre  sur  les  cotes  de  la  scissure  de  Syl- 
vius. Cette  cavite  est  tres-vaste  chez  l’homme 
pendant  le  cours  du  troisieme  mois  (8) , chez  les  y 
didelphes  jusqu’aux  trois  quarts  de  l’incuba- 
tion  (9).  Elle  est  d’autant  plus  grande  qu’on  l’ob- 


(1)  PI.  II,  fig.  58,  n°  7. 

(2)  PI.  II,  fig.  Zi9,  n°  6. 

(3)  PI.  II,  fig.  55,  n°  6. 

(4)  PI.  II,  fig.  63,  n°  4- 

(5)  PI.  H,  fig.  65,  n*  5. 

(6)  PI.  II,  fig.  58,  n°  3. 

(7)  PI.  II,  fig.  75,  n°  4. 

(8)  Id.  II,  fig-  66,  n°  5. 

(9)  PI.  II,  fig.  62,  n°  2. 
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serve  chez  les  cmbryoiis  de  l’homme,  des  singes, 
des  pachydermes , des  ruminans  et  dcs  rongeurs. 
Chez  les  embryons  dcs  chauve-souris , la  forme 
lobidairc  des  tubercules  et  dcs  cavites  persistc 
beaucoup  plus  long-temps  que  cbez  tons  les 
autres  mammiferes.  Si  les  tubercules  quadriju- 
meaux  restaient  dans  cet  elat,  ils  seraient  done 
semblables  aux  lobes  optiques  des  oiseaux  et  des 
reptiles.  C’est  ie  cas  de  certains  embryons  raons- 
trueux , notamment  des  foetus  monocles;  leurs  tu- 
bercules quadrijumeaux  sont  des  lobes  optiques 
jusqu’a  la  naissance,  et  an-dela , si  1’animal  olFre 
les  conditions  organiques  necessaires  a la  vie  ex- 
terieure.  C’est  aussi  le  cas  des  embryoos  mono- 
cephales  octopedes  ; ils  out  deux  cervelets , el  les 
tubercules  quadrijumeaux  sont  deux  lobes  volu- 
mineux.  J’ai  yerifie  cc  fait  chez  l’homme,  le  veau  , 
le  lievre  et  le  mouton ; M.  le  professeur  Geofi'roy- 
Saint-Hilaire  Va  constate  sur  plusieurs  autres  (1); 
et  il  a parfaitement  bien  observe  que  dans  ces  cas 
les  tubercules  quadrijumeaux  olFrcnt  letat  em- 
bryonnaire  permanent  des  mammiferes  , et  la 
forme  permanentc  des  classes  inferieures. 

Mais  les  lobes  jumeaux  des  mammifkres  doivent 
devenir  quadrijumeaux  ; de  creux  qu’ils  etaieni , 
ils  doivent  devenir  solides  ; leur  forme  et  leur  gran- 
deur doivent  varier  scion  les  families.  Quelle  est 


(1)  Voyo7.  Philosophic  analomique , tom.  II. 
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la  cause  de  cette  transformation?  comment  so- 
p&re-t-elle?  telle  est  la  question  que  nous  allons 
examiner  maintenant. 

On  se  rappelle  que  le  canal  epinien,  si  large 
dans  les  premieres  epoques  de  l’embryon,  se  r£- 
trecit , et  enfm  s’oblitere  par  la  deposition  inte- 
ricure  de  couches  de  matiere  grise  ; on  se  rappelle 
egaiement  que  les  tubercules  quadrijumeaux  ne 
sont  que  le  bulbe  de  terminaison  de  la  moelle 
epinie,  ct  qu’ils  ont  le  meme  mode  de  formation  : 
nous  compl^lerons  cette  analogic  en  faisant  re- 
marquer  qu’ils  se  solidifient  de  la  meme  mani^re. 
C’est,  en  effet , par  la  deposition  de  la  matiere 
grise  dans  les  parois  de  la cavite  de  ces  tubercules, 
que  cette  cavite  se  r^lr^cit , puis  s’oblitere.  Cette 
obliteration  a ordinairement'lieu  chez  le  mouton, 
vers  le  quatri&me  mois ; chezlelapin,  du  vingti&me 
au  vingt-cinqui&me  jour  ; chez  le  chien  , au  qua- 
rantine; chez  le  chat,  au  trenti&ne  ou  trente- 
cinquine ; chez  le  veau  et  le  cheval , elle  ne 
s’effectue  le  plus  souvent  qu’a  la  naissance ; chez 
1’embryon  humain  la  cavite  disparait  du  qua- 
trine  au  cinquine  , et  au  plus  tard  au  sixine 
mois  de  l’cmbryon. 

Yoila  comment  s’oblitere  a cavite  interne  des 
tubercules  quadrijumeaux  des  maramifferes  ; voici 
comment  ils  se  divisent  : 

Pendant  tout  le  temps  que  les  tubercules  qua- 
drijumeaux sont  creux,  leur  surface  exterieure 
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cst  lisse ; a l’epoque  ou  ils  se  solidifient,  un  sillon 
transversal  apparait  sur  leur  superficie  : 1’efFet 
de  ce  sillon  est  de  diviser  la  masse  tuberculaire 
en  deux  parties  dc  chaque  cote , l’une  ant<5rieure, 
lautrc  posterieure  ; chaque  tubcrculc  devient 
double , de  simple  qu’il  £tait  precedemment  : il  y 
a alors  quatre  tubercules  au  lieu  de  deux.  La 
presence  et  la  permanence  de  ce  sillon  transversal 
sont  done  le  caractere  classique  des  tubercules 
quadrijumeaux  des  mammif£res. 

Chez  l’homme , il  se  developpe  vers  la  fin  du  cin- 
quieme  mois  ou  aucommencementdusixi£me(i); 
au  septiemeil  esttoujours  tres-prononce  (2).  Chez 
le  chien  , il  est  visible  au  trente-cinqui&me  jour ; 
chez  le  chat,  au  vingt-huiti&me  011  au  vingt-neu- 
vieme ; chez  le  lapin,  il  semontre  du  vingtieme  (3) 
au  vingt-cinquieme  (4) ; chez  le  veau  et  le  cheval, 
au  milieu  du  sixieme  mois ; chez  le  mouton  au 
quatrieme. 

De  la  position  que  ce  sillon  occupe  en  avant , 
au  milieu  et  en  arri&re  de  la  masse  tubercu- 
laire , d^rivent  le  caract&re particular  de  certaines 
families  de  cette  classe,  et  les  variet^s  qui  par- 


(1)  PI.  It,  fig.  69,  n°  5. 

(2)  PI.  II , fig.  71  , n°  5. 
(5)  PJ.  IT,  fig.  55,  n°  6/ 
(4)  PI.  II,  fig.  56,  n°  5. 
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iois  se  manifestent  clans  les  especes  d une  memo 
famiile. 

Chez  rhomme  il  occupe  ordinairement  la  parlie 
movenne  (1)  ; les  tubercules  anterieurs  (2)  sont 
egaux  aux  posterieurs  (3).  Chez  les  singes  (4)  il 
se  porte  un  pen  en  arriere ; les  anterieurs  (5)  p re- 
el ominent  Jegerernent  sur  les  posterieurs  (6).  Chez 
les  enlaces  il  se  replace  sur  la  partie  moyenne  (7)  , 
ce  c]ui  retablit  1’equilibre,  comnie  chez  rhomme, 
entre  les  tubercules  de  devan t (8)  et  ceux  de  dcr- 
riere  (9).  Chez  les  carnassiers,  le  sillon  se  porte  un 
peu  enavant ; les  lobes  posterieurs  sont  plus  grands 
que  les  anterieurs;  chez  le  raton  neanmoins  il  se 
reporte  un  peu  en  arriere  (10)  , de  raerae  que  chez 
les  ours  , ce  qui  fait  predominer  de  nouveau  les 
tubercules  anterieurs  (11)  et  afiaiblit  les  poste- 
rieurs ( 1 2) . II  en  est  de  meme  chez  les  coatis  ( 1 5)  : 
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(1)  PI.  II,  fig.  71 , n°  5. 

(2)  PL  II,  fig.  71,  n°  6. 

(3)  PL  II,  fig.  7i,n”  7. 

(4)  PL  XII,  fig.  241,  n°  6 el  7. 

(5)  PL  XII,  fig.  241,  n°  7. 

(6)  PL  XII , fig.  24 1 , n°  5. 

(7)  PL  XI,  fig.  225. 

(8)  PL  XI,  fig.  225,  F,  G. 

(9)  PL  XI,  fig.  225,  E. 

(10)  PL  VIII,  fig.  201 , n°  5 et  G. 

(11)  PL  VIII,  fig.  201  , n°  6. 

(12)  PL  VIII,  fig.  201,  n"  9. 

(i5)  PL  XII,  fig.  242,  n°  G. 
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cliez  les  pacbydermes  el  les  ruminans , les  ante- 
rieurs  sont  beaucoup  plus  forts  que  les  postd- 
rieurs  , comme  on  le  voit  chez  la  gazelle  (1).  Cette 
disposition  est  la  meme  chez  les  rongeurs,  ainsi 

qu’on  l’observe  sur  l’agouti  (2). 

Remar  quo  ns  toutefois  que  les  rapports  des 
tubercules  quadrijumeaux  entre  eux  sont  tres- 
variables , comme  l’a  deja  observe  Treviranus  : 
ainsi  les  anterieurs  sont  egaux  aux  posterieurs 
chez  la  mangouste  (5)  et  chez  la  taupe  (4)  ; 
chez  le  zemni , les  anterieurs  predominent  sur  les 
posterieurs  (5)  ; chez  le  renne,  cette  disposition 
est  plus  marquee  que  chez  tous  les  ruminans  ; 
chez  1’homme  aussi  , il  arrive  parfois  que  ics 
posterieurs  sont  plus  faibles  que  les  anterieurs. 
Un  effet  assez  constant  se  remarque  n^anmoins 
dans  toutes  ces  variations  : e’est  que  presque  tou- 
jours  chez  l’homme  et  les  carnassiers  , quand  les 
tubercules  perdent  leur  caracl&re  de  famiile , la 
predominance  porte  sur  les  tubercules  anle- 
rieurs  (6). 

Le  rapport  acs  tubercules  quadrijumeaux  entre 
eux  n’est  done  pas  soumis  a une  loi  constante. 


(1)  PI.  XV,  ■tig.  271,  n°  8 et  9. 

(2)  PI.  IX,  fig.  212,  n°  8 et  g. 

(3)  PI.  XI,  fig.  232  , n°  1 et  2. 

(4)  PI.  XV  , fig.  291 , n°  1 et  2. 

(5)  PI.  XV,  fig.  292,  n”  4 

(6)  PI.  XIII,  fig.  244?  n°  4 pi.  XII,  fig.  241  > 
iig.  24a,  n°  5 , G et  7. 
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Leurs  limites  respectives  ne  pouvant  toujours  etrc 
pr^cisees  avec  rigueur,  leurs  connexions  avec  les 
parties  environnantes  variant  quelquefois  d’espece 
a espece , il  en  resulte  des  modifications  indivi- 
duelles  , qui  rapprochent  souvent  des  etres  situes 
aux  deux  extremites  de  l echelle  des  mammif&res. 
Ainsi,  chez  les  rats,  les  souris,  le  herisson  , la 
masse  des  deux  tubercules  se  rapproche  beaucoup 
de  la  forme  de  celle  de  fhomme.  Chez  Ja  taupe 
et  les  chauve-souris  , l’elendue  de  leur  diametre 
transversal  depasse  celui  du  diametre  longitudi- 
nal, coinme  on  le  remarque  chez  le  dauphin. 
Ces  variations  continuelles  rendent  raison  du  peu 
d’accord  qu'il  y a encore  sur  ce  sujet  entre 
MM.  Ridley,  Carus , Gall,  Spurzheim  , Cuvier, 
Treviranus. 

En  parlant  des  lobes  optiques  des  poissons  dans 
la  Premiere  Partie  , j’ai  montre  ce  qu’ils  etaienl ; k 
j’ai  neglige  toutes  les  suppositions  que  Ton  a ima- 
gines pour  les  assimiler  aux  hemispheres  cere- 
braux  : il  nous  reste  maintenant  a juger  ces  sup- 
positions, el  a faire  connaitrc  les  principales  va- 
riates de  forme  et  de  structure  que  pr^sentent  ces 
corps  chez  les  poissons  osseux  et  cartilagineux. 

Chez  les  oiseaux  , les  tubercules  quadrijumeaux 
dtaient  pris  pour  la  couch e optique  , parse  que  ces  ;a 
hemispheres  c^rehraux  sont  meconnaissahles  dans 
cette  class e ; mais  si  ces  hemispheres  eussent  etc 
atrophies  el  deformes,  comme  chez  les  poissons; 
si  dans  leurs  lobes  optiques  on  eiil  rencontre  de? 
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tubercules  en  forme  de  croissant,  eomnie  sont  les 
corps  stries  chez  les  mammi feres ; si , de  merne 
que  chez  ces  derniers , ces  tubercules  avaient  etc 
composes  de  mature  grise  et  blanche ; si  les  rayon- 
nemens  de  la  matiere  blanche  avaient  diverge  du 
centre  de  ces  tubercules  a la  peripheric  des  lobes , 
nul  doute  que  l’on  n’eut  trouvd  dans  les  tuber- 
cules quadrijumeaux  des  oiseaux  les  hemispheres 
cerebraux  des  mammiferes. 

Ce  que  l’on  n’avait  pas  fait  jusqu’a  ces  derniers 
temps  chez  les  oiseaux,  a ete  tente  pour  les  poissons, 
chez  lesquels  les  hemispheres  cerebraux  sont  ru- 
dimentaires  , et  les  lobes  optiques  portes  a leur 
maximum  de  complication  par  une  opposition  tres- 
singuliere.  Ce  sont  done  ces  complications  qui 
doivent  maintenant  fixer  notre  attention. 

La  forme  generale  des  lobes  optiques  des  pois- 
sons est  celle  d’un  ovale  , plus  ou  moins  allonge 
chez  les  cartilagineux  (1)  , et  plus  ou  moins  sphe- 
rique  chez  les  osseux  (2)  ; chez  tous  ils  sont  ldge- 
rement  deprimes  e:i  dedans  a la  partie  par  la- 
quelle  ils  se  correspondent.  Chez  la  raie  ronce  (5) 
de  merae  que  chez  le  requin  (4)  et  l’aiguillat  (5), 
ils  sont  moins  larges  cn  arriere  qu’en  avant,  et  un 


(1)  PI.  VI,  fig.  i39,  n°  3. 
(a)  Pi.  VII,  fig.  168,  n°4. 

(3)  PI.  VI,  fig.  i39  , n°  5. 

(4)  PI.  VI , fig.  1 41 , n°  6. 

(5)  PI.  XII,  fig.  236,  E. 
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pen  aplatis  a leur  tiers  posterieur , ce  qui  parait 
dependre,  comma  chez  le  tupinambis,  de  ia 
juxta-position  d’une  partie  du  cervelet.  Cette  de- 
pression et  cette  diminution  des  lobes  en  arriere 
sontsurtout  remarquables  chez  le  squale  glauque, 
dont  le  cervelet  est  en  grande  partie  remonte  sur 
ces  corps.  Chez  l’esturgeon  (i)  ilssont  au  contraire 
beaucoup  plus  larges  en  arriere  qu’en  avant.  Chez 
Tange  (2)  ils  sont  spheriques , bombes , surtout 
a leur  partie  moyenne , et  un  peu  deprimes  aussi 
en  arriere  par  le  cervelet ; chez  la  torpille  et  la  lain- 
proie  (5)  ils  sont  arrondis  et  deprimes  en  dedans. 

Chez  les  poissons  osseux , ils  se  rapprochent 
beaucoup  plus  de  la  forme  spherique,  comme 
on  le  voii  chez  le  gronau  (4)  , la  inorue  (5),  le  con- 
gre  (6)  , le  brochet  (7)  , l’egrefin  (8) , la  bau- 
droie  (9),  la  tanche  (10)  , le  merlan  , 1’espa- 
dou.  Chez  la  carpe  ils  sont  spheriques  (11),  of- 
frent  au  milieu  une  depression , en  arriere  deux 


(I)  PI.  XII,  fig.  255. 

(а)  PI.  XII,  fig.  25;,  E. 

(3)  PI.  XI,  fig.  228  , a0  5. 

(4)  PI.  VII,  fig.  i55,  n°  6 ct  9. 

(5)  PI.  VII,  fig-.  1 65 , n°  7. 

(б)  PI.  VII,  fig.  168,  n°  4- 

(7)  PI.  VII,  fig.  169,  n°  3. 

(8)  PI.  VII,  fig.  177,  n°  3. 

(9)  PI.  VII , fig.  t 79  , n°  4. 

(10)  PI.  VII , fig.  191  , n°  3. 

(II)  PI.  VI , fig.  i45 , n°  5. 
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petils  tubcTCulcs  , et  on  avail t deux  bandelettes 
medullaires  qui  s’elevent  dc  la  depression  ccntrale. 

Leur  partie  posterieure  olfre,  chez  certains  os- 
seux  , des  modifications  toujours  produites  par  le 
cervelet : en  effet,  lorsque  chcz  les  cartilagineux 
une  partie  du  cervelet  sunn  onto  les  lobes  opti- 
ques, ils  sont  amincis  et  do  primes  en  arriere. 
Chez  aucun  poisson  osseux  , le  cervelet  ne  surgit 
au-dessus  des  lobes  optiques;  mais  comme  ses 
pedoncules  superieurs  sortent  de  Finterieur  de 
ces  lobes  , ceux-ci  sont  ecartes  l’un  de  Fautre  en 
arriere  , d’une  etenduc  proportionnelle  an  volume 
de  ces  pedoncules.  Get  ecartement , deja  sensible 
chez  le  turbot  (1)  , la  mustelle  commune,  Fespa- 
don , le  spams  rail , beaucoup  plus  prononce  chez 
legrefin  (2),  les  mulles  [M.  surmulettiis  ),  le  bogue 
commun , est  porte  a son  plus  haut  degre  chez  le 
sargue  et  le  Caranx  true  hunts  , chez  lequel  le  cer- 
velet se  loge  dans  Fecartement  de  toute  la  lon- 
gueur des  lobes  optiques. 

On  voit  done  pourquoi  les  lobes  optiques  des 
poissous  cartilagineux  sont  deprimes  par  le  cerve- 
let en  arrive,  et  jamais  ecartes  Fun  de  Fautre 
dans ce sens  ; pourquoi  au  contraire,  chez  les  os- 
seux, ils  sont  souvent  ecartes  posterieurement  et 
jamais  d^primes  sur  leur  face  superieurc.  Ces  effets 
difterens  dans  ces  deux  grandcs  families  tiennent 


CO  PI.  VII,  fig.  ,91. 

(2)  P!.  ’l  I f , fig.  1 ~~ 
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invariablement  aux  dispositions  diff<6rentes  que 
presente  le  cervelet. 

Les  lobes  optiques  , tres-peu  d^velopp^s  chez  la 
lamproie  , 1’esturgcon , les  anguilles , les  silures  , 
la  torpille,  vont  en  augmentant  des  raies  aux 
squales  et  aux  poissons  osseux  (1).  Cet  accroisse- 
ment  devient  surtout  sensible,  quand  on  com- 
pare la  masse  de  ces  corps  aux  autres  parties  de 
1’encephale.  Ainsi , constamment  chez  les  cartila- 
gineux,  le  volume  des  lobes  optiques  est  depasse 
par  celui  des  hemispheres  c^rebraux  etdu  cervelet ; 
au  contraire , chez  les  osseux , ce  sont  les  lobes 
optiques  qui  dominent  le  cervelet  ct  les  hemi- 
spheres cerebraux. 

La  membrane  nerveuse  qui  forme  l’enveloppe 
des  lobes  optiques  est  form^e,  chez  les  poissons,  de 
trois  couches  : deux  blanches  , une  en  dehors  (2), 
l’autre  en  dedans  (3)  ; et  une  couche  grise,  tres-  t)  j 
mince  , interpos£e  entre  elles  (4).  La  couche 
blanche  exterieure  est  la  plus  ^paisse  , elle  est 
lisse  et  ne  se  dedouble  pas  ; la  couche  blanche 
interne  est  striee  (5)  ; les  stries  qui  la  compo- 
sentne  sont  souvent  qu’adoss^es  les  unes  aux  au- 
tres , de  telle  sorte  qu’elles  peuvent  etre  isol^es 
toutau  pourtour  dutubercule  auquel  elles  adhe- 

(1)  Pour  le  volume  absolu , voyez  le  Tableau. 

(2)  PI.  VII,  fig.  i65,  n*  7. 

(3)  PI.  VII,  fig.  i65,  n*  8. 

(4)  PI.  VII,  fig.  i65,  n"  10. 

1 5)  Pi.  VII,  fig.  170  , n°  3. 
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rent , et  presenter  ainsi  ties  cspeccs  tie  feuillels. 
Cette  disposition , que  Malpighi  comparait  a ties 
tuyaux  tl  orgue,  a cause  ties  cannelures  qui  les  se- 
parcnt  quantl  on  lesd£plisse  , est  surtout  visible 
chez  les  poissons  osseux:  elle  est  a peine  distincte 
chez  les  cartilagineux , a cause  de  lYpaisseur 
moins  grande  des  faisceaux  strips.  La  couche  grise 
est  apparente  entre  l'espace  qui  s^pare  les  faisceaux 
stries  , son  <$paisseur  est  a celle  de  la  blanche  chez 
•les  cartilagineux  : : l : 4 , et  chezles  osseux  : : i : 5. 

11  existe  en  outre  quelquefois  une  seconde  couche 
grise  plac£e  interieurement. 

Cette  enveloppe  circonscrit  une  cavite  dont  la 
capacity  est  genYraleinent  proportionnelle  au  vo- 
lume des  lobes  optiques  , et  qui , chez  les  jeunes 
poissons  , se  continue  avec  le  canal  du  nerf  opti- 
que  , de  meme  que  chez  les  jeunes  embryons  des 
mammiferes  le  canal  du  pedicule  olfactif  com- 
munique avec  les  ventricules  lat^raux. 

Cest  cette  cavity  que  les  anatomistes  out  con- 
siderce  tantot  cornme  les  grands  ventricules  des 
hemispheres  cerebraux,  tantot  cornme  des  cavittis 
creusees  dans  la  couche  optique  , d’autres  fois  en- 
m , mais  plus  rarement,  cornme  l’analogue  de  la 
cavite  qui  se  rencontre  dans  le  lobule  olfactif  de 
certains  rongeurs.  Je  l’ai  nominee  ventricule  des 
obes  optiques.  Ce  ventricule  est  unique  chez  tous 
les  poissons  cartilagineux ; chez  le  silure  ( i ) et 


( ) ft  deux  siluies  electriques  que  j’ai  examines  avaient 
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5o6  itbercui.es  quadrijumeaux. 

la  torpillc electriques,  il  estoblitere,  de  meme  quo 


clicz  l’aniphisbene.  Les  lobes  optiques  sont  alors 
solides  ainsi  que  les  luberculcs  quadri-jumeaux 
des  mam  mi  teres  ; sur  le  plus  grand  nombre  des 
poissons  osseux  le  ventricule  est  unique  aussi ; 
cliez  quelques-uns  il  est  double.  11  y a alors  deux 
cavites  enchassees  l’urie  dans  Tautre.  INous  expli- 
querons  bientot  la  formation  de  ce  second  ventri- 
cule , dont  nous  retrouverons  d’aulres  exemples 
dans  le  quatrtemc  ventricule  des  poissons. 

Le  plancher  du  ventricule  optique  est  forme  par 
la  scissure  de  Sylvius,  divis£  sur  la  ligne  ntediane 
par  une  rainure  (1) , en  deux  parties  svmetriques; 
les  bords  de  la  scissure  sont  formes  de  chaque 
cote  par  lcs  pedoncules  cerebraux,  sur  le  milieu 
et  dans  la  profondeur  desqucls  on  voit  le  passage 
des  cordons  an ler fours  moyens  de  la  moelle  al 
longue  (2)  ; au-dessus,  et  un  peu  au  cote  externc, 
se  trouvent  les  faisceaux  olivaires  (3) , qu’il  est 
souvent  difficile  d’isoler.  C’est  sur  cctte  partie  des 
pedoncules  cerebraux  que  se  developpent , cliez 
les  poissons,  des  tubercules  particuliers  , dont  on 
ne  trou vo  que  de  faibles  vestiges  cliez  les  reptiles 


cle  rnpportcs  d’ligypte  par  M.  le  professeur  Geoft'roy-Sainl- 
Ililairej,  et  conserves  longtemps  clans  l’alcool.  Cette  circons- 
lance  apeut-etre  indue  sur  P obliteration  du  ventricule. 

(1)  PI.  VI,  fig.  1 5 1 . 

(2)  PI.  VII,  fig.  iG6,*n°  2;  fig.  189,  n°  1 et  6 ; pi.  VI, 


fig.  i36. 


3)  PI.  VI,  fig.  1 -i 7 , n°  2. 
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et  lesoiseaux  , et  qui  valient  de  taut  dc  manures 
]e  plancher  du  ventricule  optique  des  poissons. 

Ces  tubercules,  que  Haller  nommait  Tori  „ les 
comparaht  sans  donte  au  relief  du  soubassement 
des  colonnes  , n’existent  pas  chez  la  lamproie,  lc 
silure  dectrique  , ni  la  torpille  : ils  sont  peu  d6- 
veloppes  chez  les  rayes  et  les  squales , compares  a 
ceux  des  poissons  osseux  ; le  peu  de  relief  qu’ils 
font , les  a fait  meconnaitre  chez  les  premiers  de 
ces  poissons.  On  les  voit  n^anmoins  chez  1’ange  et 
I’aiguillat  : chez  certaines  rayes  (1)  , ils  forment 
un  croissant  dont  la  concavite  regarde  la  scis- 
sure  de  Sylvius,  et  la  convexity  la  peripheric  des 
lobes  : de  cette  derni&re  partent  des  stries  me- 
dullaires  minces. 

Les  tori  sont  beaucoup  plus  evidens  et  beau- 
coup  plus  developp^s  chez  les  osseux;  ils  sont 
doubles  chez  la  plupart , et  leur  position  permet 
de  les  distinguer  en  posterieurs  (2)  et  ante- 
rieurs  (3).  Les  posterieurs,  peu  developp^s  chez  les 
rayes  (4)  , les  pleuronectes  (5)  , le  congre  (6)  , le 

caranx,la  tanche(7)  labaudroie  (8) , les  anguilles , 

» 

(1)  PI.  VI,  fig.  i5a,  n°  6. 

(2)  PI.  VII,  fig.  181,  n°  3. 

(3)  PI.  VII,  fig.  181,  n°  4- 

(4)  PI.  VI,  fig.  i52,  n°  5. 

(5)  PI.  VII,  fig.  i73,  n*  5 bis. 

(6)  PI.  VII,  fig.  167,  n”  2. 

(7)  Pi.  VII,  fig.  187,  n°  4.  ' 

(8)  PI.  VII,  fig.  180,  n°  4- 
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les  harengs,  deviennent  tr£s-saillans  chcz  les  trui- 
les  , les  saumons,  la  pcrehe  (i)  , le  brochet  (2), 

1 eg  refin  (5)  , la  morue  (4)  , le  gronau  (5)  , la 
carpe  (6)  , les  spares  et  le  ruban. 

Lear  forme  varie  singulierement  chezces  divers 
poissons  : chez  la  perche  , le  congre , la  morue  , 

lVSgrefin,  ce  sont  deux  buJbes  alloug6&  seryant  en 

quelque  sorle  de  pedoncule  au  cervelet , dont  ils  i 
embrassent  la  partie  superieure  chez  le  lophius  | 
piscatorius  (7)  ; chez  le  cepola  tcenia  , e’est  un  tu-  I 
bercule  echancre  en  arriere  : chez  la  tanche , le  I 
lubeicule  est  pisiforme  et  sans  ^chancrure  (8)  ; 
chez  le  merlan  ils  out  la  forme  dun  rein  , dont  la 
partie  concave  regarde  la  scissure  de  Sylvius  (9) ; 
Cette  forme  est  plusprononc^e  encore  chezles/wws 
f aii.  Chez  le  brochet  (10)  , chaque  tubercule  est 
divise  par  un  sillon  dans  sa  partie  moyenne ; il  y 
a alors  quatre  tubercules  distincls  en  arri&re  du  1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 
ventricule  du  lobe  optique : chez  le  gronau  , les  tori 
posl^rieurs  sont  pisiformes  , leur  grosseextremite 


(1)  PI.  VI  , fig.  I /j 5 , n°  5. 

(2)  PI.  VII,  fig.  i7o,  n°  4. 

(3)  PI.  VII,  fig.  181,  n»  5. 

(4)  PI.  VII,  fig.  i65,  n°  9. 

(5)  PI.  VII,  fig.  1 59 , n°  4. 

(6)  PI.  VI,  fig.  i53. 

(7)  PI.  VII,  fig.  181 , n®  3. 

(8)  PI.  VII,  fig.  ,87. 

(9)  PI.  VII,  fig.  ,93. 

(10)  PI.  VII , fig.  170,  n°  4. 
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est  tournee  en  avant,  leur  pointe  on  arriere  (1); 
dc  cette  dernierc  se  detache  dc  chaque  cole  un 
faisceau,  qui , d’abord  r6fl<$chi  d’arriere  en  avant, 
enibrasse  le  sommet  des  tuberoules  , puis  se  r£fle- 


chit  de  nouveau,  et  se  porte  d’avanten  arri&re,  se 
dirige  vers  la  partie  superieuredu  cervelet,  ou  il 
se  plonge  (2).  Ce  laisceau  blanchalre  est  ainsi 
roule  deux  lois  sur  lui-meme  avant  de  se  porter 
dans  le  cervelet. 

Chez  la  carpe  les  tori  posterieurs  ofFrent  Tune 
des  plus  singulieres  complications  de  1’encepbaie 
des  poissons  osseux.  D’abord  au  milieu  on  trouve 
untubercule  arrondi  (3),  quisert  enquelquesorte 
de  chapiteau  a la  moelle  medullaire  qui  leur  sert  de 
base ; ce  tubercule  , arrondi  en  arriere  , est  echan- 

7 ' 1 


cr6  en  devant,  ou  se  trouve  une  rainureassez  pro- 
fonde.  Descot^sde  chaque  £chancrure  part  une 
lame  epaisse,  arrondie,  d’un  blanc  grisatre;  cette 
lame , roulee,  se  dirige  en  devant,  puis  sitotapresse 
contourne  d’avant  en  arriere,  et  forme  un  croissant 
aulourdu  tubercule  central,  qu’elle  embrasse  des 
deux  cotes  (4 ).Apr&s  avoir  debord£  ce  tubercule  en 
arriere  , celte  lame  se  relbkhit  de  nouveau  de  de- 
dans en  dehors  ; clle  se  dirige  en  suite  d’arriere  en 
avant  , en  formant  un  second  arc  concenlrique 
au  premier  , qui , de  celte  manicre,  est  embrasse 


* 


(1)  PI.  VII,  fig.  159,  n°  4- 

(2)  PI.  VII , fig.  .Go,  n"  5. 
(5)  PI.  VI,  fig.  .55. 

(4)  !’*•  VI,  fig.  1 53,  n®  4. 


5lO  TUBERCULES  QL  ADRIJUMEAUX. 

par  cc  second  contour.  La  partic  anterieurc  de 
la  seconde  lame  de  reflexion,  arriv^e  en  avant  du 
point  de  depart  de  la  premiere  , s’enfonce  au- 
dessous  d’elle , en  allant  gagner  la  base  de  la  masse 
m^dullaire  d’oii  proviennent  les  tori  posterieurs. 
En  outre  , au  point  de  la  seconde  reflexion  , il  se 
detache  une  partie  de  la  membrane  nerveuse,  qui 
\ient  se  joindre  & 1’enveloppe  externe  des  lobes 
optiques.  Les  tori  posterieurs  forment  aussi  chez 
la  carpe  deux  circonvolutions  libres  et  flottantcs 
dans  la  cavite  du  ventricule  optique  , adherentes 
par  leur  base  a la  masse  medullaire,  dont  elles 
paraissent  une  expansion.  Ces  deux  circonvolu- 
tions sont  separ^es  par  deux  rainures  , ou  mieux 
encore  par  deux  anfractuosit£s , dont  l’une  est  in- 
terne et  I’autre  externe.  Si  on  place  l’encephale 
dans  l’eau  , on  voit  Hotter  cetle  membrane rouiee, 
que  ricn  n’assujetit  dans  ses  trois  quarts  ante- 
rieurs  a l’enveloppe  externe  des  lebes.  Ces  cir- 
convolutions remplissent  non-seulement  le  ven- 
tricule  optique  , mais  leur  relief  est  tel  dans  cette 
cavite,  qu’elles  ecartcnt  dans  leur  partie  moyenne 
le  plancher  des  lobes  optiques,  et  donnent  a ces 
lobes  la  forme  particuliere  qui  les  distingue  de 
tous  les  autres  poissons  osseux. 

Les  tubercules  posterieurs  sont  principalc- 
ment  en  rapport  avee  le  cervclct , comme  on  1 a- 
percoit  chez  la  carpe  (1)  , la  perche  (2):  , la  tan- 

(1)  PI.  VI , fig.  1 55,  n°  5. 

(2)  PI.  VI,  fig.  1 |3,  1V7. 
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die  (i)  , lc  congrc  (2),  lc  merlan  (3)  , la  mo- 
rue  (4) , le  b rochet  (5)  , 1 egrefin  (6)  et  le 
gronau  (7).  Leur  supcrficie  cst  souvent  recou- 
verte  dune  petite  pellicule  grisatre. 

Les  tori  anlerieurs  (8)  , plus  etendus  souvent 
que  les  posterieurs  , out  constamment  la  forme 
d’un  croissant  , embrassant  par  leur  concaviteles 
posterieurs  , excepte  chez  la  carpe  : tres-alFaisses 
chez  les  cortilagineux  (9)  , leur  saillie  ost  a peine 
sensible  surle  plancher  du  ventricule  : beaucoup 
plus  developpes  chez  la  perche  ( 1 o),  le  merlan  ( 1 1 ) , 
lc  brochet  (12)  , la  sole  ( 1 3) , le  gronau  (t/|),  ils  le 
sont  plus  encore  chez  la  mot1  tie  (i5),  ou  ilsforment 
deux  cylindres  sur  le  cote  exlerne  dcs  tuberculcs 
posterieurs  , ct  chez  l egrehn,  ou  ils  ont  la  forme 


(1)  PI.  VII, 

firr 

187. 

(2)  PI.  VII, 

n ,r 

167. 

(3)  PI.  VII, 

fig-. 

193. 

(4)  id.  vii, 

f^. 

i65, 

n°  9’ 

(5)  PI.  VII, 

fig. 

17°, 

n"  4. 

((5)  PI.  VII, 

fig. 

181 , 

n°  3. 

(7)  id.  VII, 

fig. 

160 , 

n*  3 ci 

(8)  PI.  VII, 

i65, 

n°  10. 

(9)  PI-  VI , U 

!g.  1 

52 , n"  6. 

(10)  PI*  VI, 

fig. 

143, 

n°  4- 

(11)  PI.  VII 

> fig 

• *93 

, a0  5. 

(12)  PI.  VII 

> fig 

. 170 

, n°  3. 

(i3)  PI.  VII 

» fig 

. 1 75 

, a°  5. 

(14)  PI.  VII 

» fig 

. 1 5 9 

, n°  3. 

(1 5)  PI.  VII 

5 fig 

, 1 65 

, n°  8. 
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(i  un  rein  (1).  Aulant  les  tori  posterieurs  sonfe  : 
d<5veIoppes  chez  la  carpe , aulant  -sont  simples  et 
affaisses  les  anterieurs  (2).  Pour  les  apercevoir 
il  est  n^cessaire  d’enlever  la  double  circonvolu-  j 
tion  que  forment  les  premiers  : on  distingue  alors 
sur  la  base  de  1 excavation  du  ventricule  optique 
un  lubercule  blanchatre  , en  forme  de  croissant, 
dont  la  convexity  est  en  dehors  , et  la  concavite 
en  dedans  ; de  la  convexite  partent  les  faisceaux 
radios,  qui,  par  leur  ^panouissement,  forment 
1 enveloppe  du  lobe  , qui  est  tres-mince  chez  la 
carpe  , circonstance  de  structure  qui  prouve  que 
les  tori  -posterieurs  lie  concourent  point  a sa  for- 
mation. 

Les  lubercules  anterieurs,  principalement  for- 
mes par  lainati&remedullaire,  donnent  noissance, 
par  leur  expansion  , a la  membrane  interne  dcs 
lobes  optiques  ; le  point  de  depart  de  cette  lame  ^ 
otant  pris  au  devant  du  tubercule  (5)  , on  la  voit 
contourner  d abord  les  tubercules  posterieurs, 
puisser^ftechir  d’arri6re  en  avant  et  tapisser  loute 
la  parlie  interne  du  ventricule  en  formant  des 
stries  plus  on  inoins  saillantes , coniine  il  a deja 
<^t(5  dit.  Cette  lame  interne  peut  facilement  elre 
s£par<5e  de  l’externe  , a laquelle  ellc  ne  parait 
adherer  dans  la  partie  moyenne  que  par 


(1)  PI.  VII,  fig.  181,  n°  4. 

(2)  PI.  VI,  fig.  1 53 , n°  5. 

(3)  PI.  VII,  fig.  i65,  n°  10. 
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couchc  mince  de  substance  grisc:  pivrvenue  par 
eette  reflexion  vers  le  point  de  son  depart , elle  sc 
reunit  a sacongenere  en  formant  souvent  une  voule 
mcdullaire  , ou  une  sorte  de  ruban  blanchatre 
en  avant  du  lobe  oplique  , comme  onleremarque 
chez  la  perche,  le  merlau , la  tanclie,  la  baudroie  * 
le  b rochet  et  la  sole.  D’autres  fois  ce  voile  medul- 
laire  ne  se  forme  pas  , et  la  membrane  interne 
restestriee  dans  toute  l’^tendue  du  lobe  oplique; 
ce  que  l’on  remarque  chez  l’egrefin  : ou  bien  a 
sa  place  , il  se  fonne  un  petit  amas  de  mature 
blanche  , scparde  par  une  rainure  sur  la  ligne  me- 
diane  , comme  on  l’observe  sur  le  gronau.  II  est 
a remarquer  que  chez  plusieurs  poissons  les  pli- 
catures  de  cette  lame  interne  se  prolongent  j usque 
dans  le  nerf  optique  de  la  maniere  que  je  l’ai  in- 
dique  chez  la  morue  (1).  Assez  souvent  le  voile 
medullaire,  oil  se  termine  anterieurement  la  mem- 
brane , est  le  point  on  s’arrete  la  plicature  ; de 
telle  sorte  que  I on  ne  peut  en  suivrc  la  continua- 
tion dans  le  nerf  de  l’oeil.  On  voit  specialement 
cet  effet  chez  le  rascasse. 

Chez  d’autres  poissons  osseux,  cette  lame  interne, 
tout-a-fait  libre  de  l externe  , se  plisse  ou  se  roule 
sur  clle-meme  de  maniere  a produire , sur  le 
fond  du  ventricule  oplique,  des  rebels  qui  don- 
nent  a cet  organe  une  nouvelle  apparence.  C’cst  lc 
cas  du  congre  , de  la  dorec  , des  spares  et  du  ca- 


(i)  PI.  VII.  fig.  1 f>5 


TUBERCliLES  QUADRIJUMEAUX. 

ranx.  Comme  c’cst  lc  plissemcnt  Ic  plus  simple 
de  la  membrane  nerveuse  dcs  vertebras,  nous  al- 
Ions  en  suivre  le  mecanismc  chez  ccs  poissons. 

Chez  lecongre(i),  la  membrane  medullaire , 
partie  de  son  petit  pedicule  situe^  au-devant  dcs 
ton  posterieurs  , embrasse  d’abord  ceux-ci  par  sa 
concavite  ; puis  se  r^fl^chissant  d’arri&re  en  avant, 
elle  suit  la  marcbe  inverse  de  la  premiere  en  la 
coloyant,  et  va  se  fixer  au-devant  du  ventricule  op- 
tique.  La  double  circonvolution  qu’elle  forme  est 
separee  par  une  goultierc  fermeea  1’endroit  ou  la 
membrane  se  rellechit.  Ces  deux  circonvolulions 
sont  fibres. 

Chez  la  doree , la  membrane  n’est  pas  roulec 
en  circonvolution  , ainsi  que  chez  le  congre  et  la 
carpe : partant  du  meme  point  et  allant  aboulir 
au  memo  endroit , elle  forme  une  espece  de  co- 
quille  froncee  dans  sa  panic  moyenne,  ou  existe  1 
une  cavite  speciale  quelle  circonscrit;  dans  l ean 
cette  membrane  se  relive,  et  lorsque  les  parois 
en  sont  rapprochees,  e’est  un  second  ventricule 
danslc  premier.  La  meme  disposition  existe  chez 
le  spams  rail  et  le  boguc  ordinaire , dont  la  cavite 
est  plus  prononcee  que  chez  la  doree.  Chez  tous 
ces  poissons  le  froncement  de  la  membrane  in- 
terne s’est  opere  le  long  dc  l’axe  du  ventricule 
optique;  le  second  ventricule  a la  mcmc  direc- 
tion que  lc  premier.  Mais  chez  le  sarge  coramun 


(i)  PI.  VII,  fig.  167. 
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(spams  sargus)  , le  cervelet  ayant  ecarlc , commc 
uousl’avons  (lit,  les  lobes  optiques  on  arrive,  la 
membrane  interne  se  fronce  transversalement ; le 
double  et  le  triple  plissement  qu’elle  prescnte 
en arriei e s’op^re horizontalement ; la cavite qu’elle 
circonscrit  a son  grand  diametre  transversal.  Chez 
l’cspadon  , ce  plissement  tientle  milieu  pour  sa  di- 
rection cntre  celui  du  sargue  et  de  la  carpe.  Chez 
le  caranx  et  le  thon  commun , la  membrane  in- 
terne est  plissee  dans  toute  sa  periph^rie ; il  y a 
six  plissemens  chez  le  caranx  , et  neuf  chez  le  thon. 
Chaque  pli  a son  anfractuosit^  int^rieure,  se  ren- 
dant  dans  l’anfractuosite  centrale , qui , scion  Ar- 
saki  (1),  est  convertie  en  ventricule , chez  ces  der- 
niers  poissons  , par  un  voile  medullaire  qui  reunit 
les  lames  plissees  en  manikre  de  pant.  La  plica  - 
ture  de  la  membrane  interne  des lobes  optiques  res- 
semble , dans  ces  dernierscas,  aux  plicatures  du 
nerf  optique  de  l’espadon , du  pagre  ( sargus  ar - 
genteus  ) et  du  thon  ( scomber  thynnus). 

(i)  Arsaki,  auquel  je  rends  un  hommage  tardif,  parcc 
que  je  n’ai  eu  sa  dissertation  que  depuis  peu  (4  septembre 
i8a5),  a represente  ce  plissement  chez  lc  zcus  fuber,  le  spams 
sargus,  le  spams  rail,  le  caranx  trachurus  et  le  xiphias  gladius. 
On  l’a  accuse  comme  moi  (et,  soit  dit  en  passant,  avec 
autant  de  raison ) d’avoir  trop  generalise  ses  idees,  ou,  en 
d’aulres  termcs,  d’avoir  dit  ce  qu’il  a vu.  Cela  doit  cl  re  , el 
sera  , loules  les  Ibis  que  les  fails  observes  out  le  mal- 
heur  de  nc  pas  sc  trouver  en  harmonic  avec  les  hypo- 
theses; car  il  faut  que  les  hypotheses  aycnl  aussi  Icur  exis- 
tence ! 
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La  formation  dc  cc  second  ventricule  dans  io 
centre  du  premier  se  forme  par  la  conjugaison 
dcs  deux  lames  des  tori anterieurs  , comme  le  ven- 
tricule  de  la  moelle  epinikre,  celui  du  eervelet  , 
le  troisi&me  ventricule  et  les  ventricuies  lat^raux 
des  mammif&res.  C’est  une  nouvelle  cavite  de  con- 
jugaison. Un  fait  que  nous  devons  nous  borner  a 
bien  constater  pour  le  moment , c’est  que  la  lame 
interne  du  ventricule  optique  des  poissons  osseux 
est  distincte  de  la  lame  externe  ; que  lorsqu’elle 
est  appliquee  contre  cctte  derniero,  elle  est  s im- 


plement slriee , et  que,  devenue  libre,  elle  se 
roule  en  forme  de  circonvolution , ou  se  plisse  en 
developpant  des  anfractuosites  plus  ou  moins 
pro  fond  es. 

Ces  tubercules , sur-ajoutes  aux  pedoncules  ce- 
rebraux , forment  le  centre  de  la  radiation  medul- 
laire  la  plus  importante  et  la  plus  compliquec 
chez  les  poissons  osseux.  Les  faisceaux  posterieurs 
de  cette  radiation  se  rendent  dans  le  eervelet  , les 
anterieurs  dans  le  nerf  optique  , et  les  moyens 
radient  vers  la  peripherie  des  lobes  , ou  bien  for- 
ment une  partie  distincte  et  isolee  dans  l’interieur 
du  ventricule  optique. 

Au  centre  de  la  deuxieme  cavite  , ou  a la  jonc- 
lion  des  tori  en  avant , lorsque  cette  cavite  n est 
pas  formee , sc  trouve  une  petite  depression  qui 
communique  souvent  dans  le  canal  de  la  tige  pi- 
tuitaire,  et  quelquefois  dans  la  cavite  des  lobules 
ou  tubercules  opliqucs.  Chez  bcaucoup  dc  pois- 
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sons  la  cavite  do  la  tige  pituitaire  no  communiquo 
pas  avec  colic  du  ventricule  optiquo.  Chez  d’au- 
tres  , comme  chez  l’^grefin  et  la  niorue  , elle  s’ou- 
vre  clans  la  scissure  de  Sylvius  , ct  s’abouche  iin- 
ni^diatement  dans  le  qualrteme  venlricule  pro- 
long6  le  long  de  cette  scissure.  Chez  le  gronau 
les  lames  de  la  tige  pituitaire  s’ins&rent  en  avant  des 
lobes  optiques  , et  communiquent  avec  les  hemi- 
spheres cerebraux.  Quelquefois,  en  avant  de  l’ex- 
cavation  ou  s’ouvre  la  tige  pituitaire  , on  rencon- 
tre une  petite  commissure  (1)  qu’Arsaki  nomme 
encore  commissure  ant^rieure.  Quelquefois,  com- 
me chez  la  morue  , il  y en  a deux  : 1’une  super- 
ficielle,  servant  de  reunion  a la  tete  des  tori  ante- 
rieurs  (2)  ; l’autre  profonde , reunissant  les  deux 
pedoncules  cerebraux  avant  leur  sortie  de  la  base 
des  lobes  optiques  (3).  Je  n’ai  jamais  apercu  de 
commissure  en  arri&re  du  point  de  jonction  du 
canal  pituitaire  avec  le  ventricule  optique.  11  ne 
faut  pas  confondre  ces  commissures  , comme  l’ont 
fait  quelques  anatomistes , avec  les  lames  de  jonc- 
tion de  la  lame  interne , lames  qui  quelquefois 
sont  situees  en  avant , comme  chez  la  morue  , ou 
cn  arri^re  des  tori , comme  chez  l’espadon. 

Les  lobes  optiques  dominent  toutes  les  autres 
parties  de  l’encephaie,  chez  les  poissons  osseux. 


(1)  PI.  VI , fig.  1 5i , n°  2. 

(2)  PI.  Vtl,  fig.  iG5,  n°  10. 

(3)  PI.  VII,  fig.  iGG,  n°  2. 
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de  meme  que  Ic  font  lcs  hemispheres  cerebraux  a 
chez  les  mammif&res;  leur  interieur  oflrant  des 
doubles  tubercules  , qui  rappellent  les  corps 
stries  et  la  couche  optique,  leur  cavity  communi- 
quant  sou  vent  par  une  esp&ce  d’entonnoir  avec 
1 interieur  de  la  tige  pituitaire , comme  ccla  existe 
encore  chez  les  mammiferes ; on  voit  done  com- 
ment, en  ne  prenant  que  les  formes  pour  guide, 
cette  richesse  d’organisation  se  pretait  a la  com- 
paraison  de  ces  lobes  avec  les  hemispheres  cere- 
braux. 

Tantot,  comme  chez  les  pleuronectes,  lecyclop- 
t6re  lump,  le  saumon  , et  surtout  le  brochet , les 
ton  posterieurs  etant  doubles  ou  quadruples,  rap- 
pcllent  jusqu’a  un  certain  point  les  tubercules 
quadrijumeau£.  D’autres  fois,  comme  chez  le  mer- 
lan  et  certains  spares,  leur  disposition  en  forme  de 
reins  les  rapproche  de  la  couche  optique;  quel-  l< 
quefois  enfin  la  double  circonvolution  qu’ils  pre- 
sentent  chez  le  gronau  et  la  carpe  , prete  a quel- 
que  rapprochement  avec  lacorne  d’Ammon.  Aussi 
les  a-t-on  compares  a la  come  d’Ammon  , a la 
couche  optique  ou  aux  corps  stries  , selon  les  es- 
peces  qui  servaientde  terme  de  rapport.  M.  Cuvier 
cst  le  premier  qui  par  une  observation  ing&iieuse 
ait  deloge  les  tubercules  optiques  de  l’interieur 
du  ventricule  de  ces  lobes  chez  tous  le  poissons; 
c’cst  le  premier  pas  vers  une  meilleure  determi- 
nation. 

Les  tori  anterieurs  favorisaient  encore  cclte  il- 
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lusion.  Le  croissant  qu’ils  for  men  l an  tour  des 
posterieurs  sur  lc  plus  grand  n ombre  dos  pois- 
sons , et  la  disposition  radic'e  do  lour  convexitd  , 
simulent  jusqu’a  un  certain  point  les  cannelures 
dos  corps  slrids.  Les  prolongemens  do  leur  mem- 
brane * lour  plissement  , et  leur  conjugaison  sur 
Ja  ligne  mediane,  reproduisent  encore  les  cornes 
d ’Ammon,  divisentle  ventricule  commun  en  deux 
chambres , une  superieure , qui  repr^senterait 
la  par  lie  superieure  dcs  ventricules  latdraux  , et 
une  inferieure,  qui  rappelleraitle  prolongementdo 
cos  ventricules  vers  les  cornes  d ’Ammon , chez  les 
mammiferes.  Quelquefois  meme,  comme  chez  le 
thou  , le  sargue  , le  spar  us  rail , le  caranx  et  Fes- 
padon,  on  aurait  pu  trouver  dans  le  second  ven- 
tricule l’analogue  du  troisidme  des  mammif&res  , 
cnchasse  dans  le  grand  ventricule  commun  : dans 
la  lame  m^dullaire  , qui  quelquefois  se  ferme  su- 
perieurement  on  aurait  pu  voir  la  voute;  et  dans 
les  faisceaux  de  conjugaison  , soit  de  la  l&me 
plissee  , soit  des  tori , soit  des  pedoncules , on  au- 
rait  pu  trouver  les  representans  des  commissures 
anterieures  et  posterieures.  En  prenant  ainsi  tous 
les  poissons  osseux,enles  considerant  d’une  ma- 
ni6re  abstraite  , empruntant  a Fun  ce  qui  manque 
a l’autre  , on  serait  parvenu  a simuler  les  hemi- 
spheres-cerebraux  de  la  classe  superieure,  dont 
les  cartilagineux  eussent  etc  prives : car  la  sim- 
plicity de  structure  de  leurs  lobes  optiques  no  se 
prete  nullcment  a lous  ces  rapprochcmens. 


320  TUBTERCULES  QU  A DRI .7 U M E ATj  X . 

La  structure  de  la  lame  qui  forme  la  coquillc 
dcs  lobes  optiques  des  poissons,  les  rapproche 
d’une  part  des  tubercules  quadrijumeaux  des  au- 
tres  classes,  et  repousse  de  l’autre  leur  assimila- 
tion aux  hemispheres  cerebraux. 

Dans  les  trois  classes  sup£rieures  , et  chez  les 
chondropterygiens,  miles  hemispheres  cerebraux 
ne  peuvent  etre  meconnus  , la  matiere  grise  forme 
toujours  l’enveloppe  exterieure  de  ces  hemi- 
spheres : non-seulement  il  n’existe  dans  ce  rapport 
de  position  aucune  exception  dans  les  trois  classes 
supericures;  mais,  ce  qui  est  plus  remarquable, 
la  couche  grise  exterieure  augmenle  d’epaisseur 
a mesure  qu’on  descend  vers  les  mammiferes  in- 
ferieurs ; elle  forme  meme , chez  les  oiseaux  et 
les  reptiles  , la  presque  totalite  de  ces  organes;  et 
chez  les  chondropterygiens,  le  requin  excepte , a 
peine  distingue-t-on  une  trainee  de  faisceaux  me- 
dullaires  dans  leur  interieur.  La  matiere  blanche 
qui  forme  l’enveloppe  exterieure  des  lobes  opli- 
ques  des  poissons,  exclut  done  1’analogie  qu’on  a 
cherche.a  leur  trouver  avec  les  hemispheres  ce- 
rebraux. 

Au  contraire,  dans  les  lobes  optiques  ( tuber- 
cules quadrijumeaux  ) des  oiseaux  et  des  reptiles, 
la  matiere  grise  et  blanche  alTecte  un  rapport  in- 
verse : la  matiere  blanche  en  forme  l’enveloppe 
exterieure  , com  me  dans  la  moelle  epiniere,  dont 
ces  lobes  sont  la  terminaison.  Les  tubercules  qua- 
drijumcaux  ( lobes  optiques  ) des  poissons  ren- 
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trcnt  done  dans  la  structure  generale  que  present 
tent  ccs  parties  dans  les  classes  superieures. 

Ainsi , dune  part,  ces  parties  ont  une  struc- 
ture inverse  de  celle  des  hemispheres  cerebraux 
dans  toutes  les  classes;  dc  i’autre,  leur  structure 
est  idenlique  avec  celle  des  tubercules  quadriju- 
meaux  ( lobes  optiques  ) des  reptiles  et  des  oi- 
seaux.  Tout  confirine  done  leur  analogic  avec 
ces  dernieres  parties  , en  memo  temps  qu’elle 
exclut  tout  rapport  avec  les  hemispheres  c^re- 
braux. 

L ’explication  de  1’encephale  des  poissons  est 
toute  enti&re  dans  la  determination  de  ces  organes , 
qui  en  forment  la  partie  principale  ; une  fois  me~ 
connus,  il  etait  impossible  de  ramener  leur  en- 
cephale  a celui  des  autres  classes  ; on  iomhait 
inevitablement  dans  un  labyrjnthc  dincertitudes 
dont  on  n a jamais  pu  sortir , quelques  efforts 
qu’on  ait  faits,  quelques  suppositions  qu’on  se 
soit  permises  ; car  le  nerf  optique,  qui  nait  de  la 
parlie  anterieure  de  ces  pretendus  hemispheres, 

1 e pile  Hum  du  cervelet,  qui  sort  de  ce  qu’on  regar- 
dait  comme  les  analogues  des  grands  hemispheres , 
presentaient  seuls  des  difficultes  insurmontables  , 
et  qu  on  n a jamais  essaye  de  surnionter.  Ajoutons 
encoie  que,  dans  cette  supposition,  TenoAphale 
dcs  chondropterygiens  presentait  une  exception  si 
exliaordinaire , que  seule  eJle  suffisait  pour  la 
renverser ; car  dans  ccs  poissons  , on  les  hemi- 
spheres cerebraux  nc  peuvent  etre  meconnus,  on 
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etait  conduit  a admettre  quatre  hemispheres  cC 
rgbraux,  dont  la  paire  anterieure,  enticement 
distincte  de  la  posterieure,  en  diflerait  sous  tous 
les  rapports.  La  derniCe  classe  des  vertebres  eut 
ete  celle  dont  ces  hemispheres  eussent  ete  les  plus 
richement  dcveloppes  ; ce  qui  est  contredit  par 
toute  leur  organisation. 

On  n’etait  guere  plus  heureux  chez  les  poissons 
osseux;  car  comme  on  trouvait  tout  l’enc£phale 
dcs  mammiferes  dans  ces  pretendus  hemispheres, 
il  ne  restait  plus  rien  pour  les  lobes  qui  les  suivent : 
ces  lobes,  tantot  au  nombre  de  deux,  tantot  an 
nombre  de  quatre,  forment  le  tiers  on  la  moitie 
de  1’organe.  D’oii  il  resultait  que  chez  les  poissons 
meme  qui  avaient  servi  de  type  de  comparaison , 
la  plus  grande  partie  de  FenCphale  etait  inexpli- 
quee  et  restait  inexplicable. 

Telles  sont  les  variations  des  tubercules  qua- 
drijumeaux  dans  les  quatre  classes  des  vertebres. 

Ces  variations  influent  d’une  maniere  tres- 
marquee  sur  la  disposition  generale  de  l’en- 
cephale.  Chez  rhomme,  les  quadrumanes , les 
cetacees  , les  ruminans  et  les  carnassiers,  ils  sont 
tout-a-fait  couverls , et  par  le  cervelet  el  par  les 
hemispheres  cerebraux.  Chez  les  mammiferes  in- 
ferieurs  , leur  saillie  semble  avoir  arrete  le  deve- 
loppement  de  ces  deux  organes  : ils  paraissent  a 
nu  sur  la  face  superieure  de  l'encephale ; ils  restent 
ainsi  interposes  entre  le  cervelet  et  les  hemispheres 
cerebraux  , qu’ils  maintiennent  a distance.  Il  en 
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serai t de  meme  sans  doute  chez  les  oiseaux,  sans 
le  deplacement  qu’ils  eprouvent;  mais  en  se  pla- 
cant  sur  les  cotes  et  la  base  de  FencephaJe  , ils 
laissent  libre  1 espace  qu  ils  occupaient  jusqu’aux 
deux  tiers  de  1 incubation ; ce  qui  donne  au  cer— 
velet  et  aux  hemispheres  du  cerveau  la  faculte  de 
se  rejoindre  et  de  s’appliquer  ctroitement  Fun 
contre  Fautre* 

Chez  les  reptiles , leur  deplacement  n’ayant 
point  lieu,  ils  offrent  une  paire  de  lobes  visibles 
chez  tous  sur  la  face  sup^jrieure  de  Forgane  (1), 
et  constiluant  deja  une  de  ses  parties  fondamen- 
tales;  enFin  , chez  les  poissons,  notamment  chez 
les  poissons  osseux , ils  forment  vsritablement  la 
partie  principale  de  l’encephale. 

Ces  divers  etats  nous  reproduisent  done  exac- 
tement  et  d’une  manure  permanente]  les  formes 
fugitives  et  transitoire9  de  l’encephale  dcs  em- 
bryons  : e’est,  en  grande  partie,  par  les  trans- 
foi mations  des  tubercules  quadrijumeaux  , que 
1 enc^phale  dun  embryon  d’oiseau  (2)  r6pete  Fen- 
cephale  du  reptile;  le  reptile  (3)  , celui  du  pois- 
son : e’est  pour  la  meme  cause , et  par  les  rapports 
analogues  qui  en  derivent , que  Fembryon  d’un 
mammif&resuperieur(4)  reproduit  successivement 
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les  formes  enceplialiques  du  poisson',  puis  du 
reptile,  puis  des  mammifercs  inferieurs  (1)  , avanl 
darreier  definilivement  cedes  qui  doivent  le  ca- 
racteriser.  Les  embryons  donnent  done  Implica- 
tion des  formes  permanentes  de  l’encephale  dcs 
qualre  classes,  puisqu’elles  sont  la  repetition  les 
unes  des  autres. 

Cel  a pose,  considerons  les  rapports  dcs  tuber- 
cules  quadrijumeaux  avee  les  parties  que  nous 
avons  deja  examinees.  Remarquons  auparavant 
que  jamais  on  n’a  essaye  de  le  faire  , par  la  raison 
qu’ils  etaient  meconnus  dans  les  trois  classes  in- 
ferieures,  et  qu  il  est  impossible  de  les  assigner 
en  adoptant  1’ime  ou  1’autre  des  suppositions  que 

Ton  a emises  a leur  sujet. 

Ouvrons  ces  rapports  par  un  resultat  general 
qui  nous  soit  deja  connu.  Nous  avons  vu  que  plus 
les  embryons  sont  jeunes , plus  la  moelle  epimere , 
plus  les  tubercules  quadrijumeaux  sont  devclop- 
pes  : ce  fait  prouve  done  que  les  tubercules  qua- 
drijumeaux et  la  moelle  epinicre  sont  dans  les 
memes  conditions  d’existence.  Or , si  les  animaux 
permanens  repetent  les  embryons,  cc  lappoit  doit 
done  etre  chez  les  premiers  comme  chez  les  der- 
aiers ; le  raisonnement  1’indique,  et  cette  fois  encore 

observation  directe  confirme  le  raisonnement. 

Dans  toutes  les  classes  , en  clFet,  le  volume  des 
tubercules  quadrijumeaux  suit  celui  de  la  moelle 


(i)  PI.  let  II- 
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epiniere  : on  voit  ce  rapport  chez  les  poissons 
ossenx  ( i ) ct  cartilagineux  (2) , chez  les  reptiles  (o), 
les  oiseaux  (4)  et  les  mammif&res  (5). 

L’embryon  humain  du  deuxiemc,  du  troisi&me 
et  du  quatri&me  mois  , ressemble  aux  families 
inf^rieures  des  mamraiferes ; il  a une  moelle  epi- 
ni^re  tr6s-forte , des  tubcrcules  quadrijumeaux 
Anomies,  un  cervelet  et  des  hemispheres  cere-, 
braux  tr£s-greles.  L’embryon  du  lapin  du  dou- 
ziemc  au  quinzieme  jour  est  surtout  remarquable 
sous  ce  double  rapport  (6). 

Les  microcephales  sont  dans  le  meme  cas ; ils 
out  une  moelle  epiniere  et  des  tubercules  quadri- 
jumeaux d’autant  plus  developpes , que  le  cer- 
velet et  les  hemispheres  cerebraux  le  sont  moins. 
Tous  les  idiots  sont  remarquables  par  le  volume 
de  leur  moelle  epiniere  et  deleurs  tubcrcules  qua- 

1 • 

dri  jumeaux. 

Les  animaux  qui  ont  la  moelle  epiniere  la  plus 
grele,  comrae  le  protee  , la  sir^ne,  la  lamproie  , 
ont  les  tubercules  quadrijumeaux  les  plus  delies ; 
apres  eux  viennent  les  anguilliformes , chez  les 


(1)  PI.  VII,  fig.  i65 ; fig.  iGq,  176,  188  et  190. 

(2)  PI.  VI,  fig.  i3S , 142 , 148  et  i5i, 

(3)  PI.  V,  fig.  104  , iio,  111,  1 1 4 , 1 19,  1 26,  128,  i3a  j 
i33  et  i35. 

(4)  PI.  Ill  , fig.  78,  82,  87;  pi.  IV,  fig.  88,  98  ct  io3. 

(5)  PI.  IX,  fig.  2o5  et  212;  pi.  XI,  fig.  232;  IT.  XII 
fig  241 2 3 4 5>  241 ; pi.  XV,  fig.  270  , 291  et  292. 

(f>)  PI.  II. 
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poissons,  et  les  ophidiens  parmi  les  reptiles.  Chez 
les  sauriens  et  les  batraciens , le  volume  de  la 
moelle  epiniere  prend  de  l’accroissement  , et  on 
en  observe  un  semblable  dans  le  volume  de  leurs 
tubercules  quadrijumeaux.  Les  poissons  osseux 
sont  dans  le  meme  cas.  11  y a peut-etre , sous  ce 
rapport , une  l^gere  exception  pour  les  poissons 
cartilagineux  ; car  , quoiqu’ils  aient  la  moelle  epi- 
niere plus  developp^e  que  les  poissons  osseux , 
leurs  tubercules  quadrijumeaux  n’ont  pas  grossi 
dans  la  meme  proportion. 

Enfin  , chez  les  mammiferes  , cetle  proportion 
est  exactement  la  meme ; la  moelle  Epiniere  et  les 
tubercules  quadrijumeaux  vont  en  augmentant 
gradueliement  de  l'homme  aux  singes,  aux  car- 
nassiers , aux  ruminans  et  aux  rongeurs. 

‘ ' i 1 

Ce  rapport  constate  nous  en  indique  d’autres  : 
car  si , d’une  part , la  moelle  epiniere  est  deve- 
lopp£e  en  raison  du  volume  des  nerfs  lateraux  du 
tronc,  en  raison  directe  des  nerfs  de  l’olfaction  , 
de  la  cinquieme  paire,  et  du  trapeze  de  la  moelle 
allongee  ; et  si , de  l’autre  , les  tubercules  quadri- 
jumeaux rep&lent  les  rapports  de  la  moelle  epi- 
niere, il  suit  necessairement  que  ces  tubercules, 
les  nerfs  lateraux  du  tronc , les  nerfs  olfaclifs, 
les  trijumeaux  et  le  trapeze,  doivent  etre  et  sont 
reellement  devcloppes  en  raison  directe  les  uns 
des  autres  (1). 


(1.)  Voyez  les  planches.  J’y  renvoie  solvent  le  le  clear , 
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Les  tuberculcs  quadrijumeaux  ou  les  lobes  op- 
tiques  sont  le  renflement  de  terminaison  dc  la 
moelie  c^piniere  dans  le  crane  : or,  les  renflemens 
superieurs  et  inferieurs  de  la  moelie  epini£re  sont 
rigoureusement  proportionnes  aux  membres  anx- 
quels  ils  correspondent.  Pareillement , chez  les 
poissons , les  renflemens  qui  apparaissent  en  ar- 
riere  de  la  moelie  allongee  suivent  le  developpe- 
ment  des  nerfs  qui  s’y  ins&rent.  En  sera-t-il  de 
meme  du  renflement  de  terminaison  de  1’axe 
nerveux  du  tronc  ou  des  tubercules  quadriju- 
meaux? Lenerf  qui  s’y  insure,  Forganeauquel  il  est 
principalement  destine,  suivront-ils  les  variations 
diverses  du  volume  de  ces  tubercules  et  des  lobes 
optiques  dans  les  trois  classes  inferieures?  L’oeil , 
le  nerf  optique  et  les  tubercules  quadrijumeaux, 
seront-ils  enfin  developpes  en  raison  directe  les 
uns  des  autres?  C’etait  a l’observation  a repondre  : 
or  l’observation  a montre  un  rapport  constant 
entre  les  dimensions  des  yeux,  des  nerfs  optiques 
et  des  tubercules  quadrijumeaux  , dans  les  quatre 
classes.  A de  petits  yeux  correspondent  des  nerfs 
optiques  greles  et  des  tubercules  quadrijumeaux 
peu  prononces ; des  yeux  volumineux  , au  con- 
traire , coincident  avec  des  nerfs  optiques  tr6s- 
forts  et  des  tubercules  quadrijumeaux  enormes. 

L ’anguis  fragilis  est  celui  de  tous  les  reptiles  qui 


afin  d’eviter  d’interrompre  par  des  cbifi’re*.  l’expose  des 
idecs  generates. 


f 

TUBERCULES  QUADRIJUMEAUX.  ! 

a les  plus  petits  yeux,  les  plus  petits  nerfs  optiques 
etles  plus  petits  tubercules  quadrijumeaux.  Les 
vi peres  et  les  couleuvres  out  deja  les  yeux , leurs 
uerfs  et  leurs  lubercules  plus  developpes.  Le  cro- 
codile , le  tupinambis , le  cameleon  et  les  tortues  , 
de  mer,  sont  les  reptiles  dont  les  yeux  sont  les  plus 
forts  ; ils  ont  aussi  les  uerfs  opliques  et  les  tu- 
bercules quadrijumeaux  les  plus  volumineux  (1).  j 

Les  anguilliformes , chez  les  poissons,  sont 
coinme  les  ophidiens  chez  les  reptiles  : ils  ont  les  i 
plus  petits  yeux,  les  plus  petits  lobes  et  les  plus  I 
petits  nerfs  optiques.  Viennent  ensuite  les  pleu-  - 
lonectes , puis  les  poissons  cartilagineux  (2) ; puis, 
parmi  les  osseux,  les  gades  et  les  trigles  (3) , chez 
lesquels  ces  trois  parties  augmenlent  dans  un  rap- 
port proportionnel. 

On  sail  que  les  oiseaux  ont  des  yeux  si  d£ve- 
loppes  , et  certains  d’entre  eux  une  vue  si  per-  J 
9 ante , qu  un  anatomiste  cel^bre  ( Oken  ) a pro- 
pose derni&rement  de  les  designer  par  le  nom 
d oculiers.  Or,  toute  cette  classe  est  remarquable 
par  le  volume  de  ses  nerfs  optiques  et  de  ses  tu- 
bercules quadrijumeaux  (4)  ; elle  l est  aussi  par 
le  plissement  de  la  ratine,  qui  en  augmente  la  I 
surface  , selon  Fingenieuse  remarque  de  M.  le 
docteur  Desmoulins. 


(1)  PI.  fig.  112,  1 13,  122,  120,  129  et  i55. 

(2)  PI.  VI. 

(3)  PJ.  VII. 

(4)  PI.  Ill  et  PL  IV. 
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Enfln , chez  les  mammifferes  , I’ccil  augmcnte  dc 
volume,  de  memo  que  1c  ncrf  oplique  ct  les  tu- 
berculcs  quadrijumeaux,  dcs  quadrumancs  aux 
carnassicrs , aux  pachydcrmes , aux  ruminans  et 
aux  rongeurs  : les  phoques  et  les  cetacees  sonl 
surtout  remarquables  sous  ce  triple  rapport  (1). 

D’apr£s  l’opinion  de  M.  Gall  sur  1’origine  des 
nerfs  opliques  dans  cette  classe,  il  semble  que  ce 
rapport  devrait  coincider  principalement  avec  fes 
lubercules  ant£rieurs.  Cela  est  d’une  maniere 
generale ; cependant  Ie  blaireau , le  renard , le 
putois , l’hy&ne,  le  raton  ^2)  , rornithorhynque  , 
quelques  rats  et  plusieurs  rongeurs,  ont  la  paire 
anterieure  de  ces  lubercules  (5)  tr&s-dtiveloppee , 
quoique  les  nerfs  optiques  soient  assez  greles  en 
comparaison  (4). 

Sont  exceptes  de  ces  rapports  les  animaux  prives 
de  nerfs  optiques  , chez  lesquels  neanmoins  les 
lubercules  quadrijumeaux  sont  trks-bien  d£ve- 
loppes,  tels  que  le  prot^e  et  la  cecilie  chez  les 
reptiles;  la  taupe  (5),  le  zemni  (6)  , le  rat-taupe 
du  Cap  , les  musaraignes  et  la  chrysochlore. 

Remarquons  a cette  occasion  une  discordance 
frappante  entre  les  renflemens  de  la  moelle  £pi- 

(1)  PI.  XI,  fig.  325,  E,  F,  G ; PL  XII,  fig.  234,  n°  2, 

(2)  PL  VIII,  fig.  201  , n°  6. 

(3)  PL  VIII,  fig.  201,  n°  5 et  6. 

(4)  PL  VIII,  fig.  200,  n°  2. 

(5)  PL  XIV , fig.  260 , n°  2. 

(6)  PL  XV , fig.  272,  nn  2. 
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ni6re  ot  son  bulbe  de  terminaison.  En  effet , les 
renflemens  sup^rieur  ct  inferieur  disparaissent 
avec  les  membres  auxquels  ils  correspondent ; il 
semble  , d’apres  cela,  que  les  tubercules  quadri- 
jumeaux  devraient  cesser  d’exister  en  meme  temps 
que  le  nerf  optique  disparail.  Mais  il  n’en  est  pas 
ainsi  cliez  le  protee;  les  lobes  optiques  n’ont  rien 
perdu  de  cette  absence  des  nerfs.  Chez  la  taupe  ( 1 ) 
et  le  zemni  (2)  , on  peut  voir  egalement  non-seu- 
lement  que  les  tubercules  quadrijumeaux  ont  sur- 
vecu  aux  nerfs  optiques  (3) , mais  que  leur  di- 
mension meme  n’en  parait  pas  diminuee.  La 
meme  independance  des  tubercules  quadriju- 
meaux  se  reproduit  sur  quelques  monstruositcs 
animales  ; ainsi  ces  tubercules  n eprouvent  aucun 
changement  physique  notable,  soit  que  le  nerf 
optiquene  se  forme  pas,  soit  qu’apres  sondevelop- 
pement  un  obstacle  dependant  de  la  monstruosite 
l’empeche  d etablir  sa  communication  avec  eux. 
Cette  sipguli^re  exception  est  digne  de  fixer  1 at- 
tention des  anatomistes. 

Signalons-en  une  autre  non  moins  remarquable, 
quoique  moins  sensible  au  premier  apercu.*  Nous 
avons  vu  que  chez  les  reptiles  et  les  poissons  les 
cordons  des  olives  s’epuisent  en  totalite  dans  les 
lobes  optiques;  nous  avons  dit  aussi  qu  ils  sy 


(1)  PI.  XV,  fig.  291 , n°  2. 

(a)  PI.  XV,  fig.  292,  n°  4* 

(3)  PI.  XIV,  fig.  260,  n*  2;  PI.  XV,  fig.  272 , n*  3. 
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consument  prcsque  entierement  chez  lcs  oiseaux , 
tandis  que  chez  les  mammifCres  unc  grande  partie 
de  leurs  faisceaux  se  portent  dans  les  hemispheres, 
Ne  semble-t-il  pas,  d’apres  cette  disposition,  que 
les  eminences  olivaires  devraient  s’accroitre  dans 
les  memes  proportions  que  les  tubercules  quadri- 
jumeaux  et  les  lobes  opliques?  Or,  e’est  ce  qui 
n’est  pas.  Les  eminences  olivaires  restent  comple- 
tement  affaissees  chez  les  poissons,  les  reptiles  et 
les  oiseaux  ; elles  sont  affaissees  aussi  chez  les 
mammiferes  inferieurs  ; elles  ne  deviennent  sail— 
lantes  que  chez  les  superieurs , et  surtout  chez  les 
quadrumanes  et  l’homme.  Cette  discordance  se 
reproduit  aussi  chez  les  embryons  : ainsi,  pendant 
la  premiere  moilie  de  la  formation  de  l’embryon 
des  quadrumanes  et  de  l’homme , les  tubercules 
quadrijumeaux  etant  tres~developpes  , les  olives 
sont  affaissees  ; pendant  le  dernier  tiers  , les  olives 
deviennent  de  plus  en  plus  saillantes  a mesure 
que  les  tubercules  s’affaissent  et  diminuent.  Quelle 
est  la  cause  de  cet  antagonisme?  je  1’ignore.  Ce 
que  nous  avons  dit  du  volume  relatif  de  la  moeile 
epini^re  et  des  tubercules  quadrijumeaux  n’est 
done  point  applicable  aux  eminences  olivaires. 

Du  reste , les  tubercules  quadrijumeaux  sont 
developpes  chez  les  mammiferes  en  raison  directe 
des  pyramides  anterieures,  des  postcrieures  et  du 
corps  restiforme;  et  chez  les  oiseaux,  dans  un 
rapport  proportionnel  avec  ces  derniers  corps  et 
lcs  pyramides  postcrieures.  Chez  les  poissons  , 
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toutes  les  parlies  de  la  moelle  allongee  semblent 
suivre  assez  exactemenl  le  d(Weloppement  dcs  lu-  r 
bercules  quadrijumeaux. 

Les  pyramides  anterieures  s’entre-croiscnt  sur 
la  moelle  allongee  : les  olives  ne  s’entre-croiscnt 
point  dans  ce  sens  ; leur  croisement  se  fait  cn 
avant  par  l’intermede  des  faisceaux  du  nerf  opti- 
que.  Sous  ce  rapport  encore,  les  quatre  classes 
pr^sentent  dcs  differences  tr^s-marquees.  Ain  si, 
plus  l’entre-croisement  des  pyramides  anterieures 
est  distinct , comme  cliez  1’homnic  et  les  quadru- 

manes , moins  le  croisement  des  faisceaux  des 

. / a || 
olives  est  marque  a la  jonction  du  nerf  optique. 

Les  mammiferes  et  les  oiseaux  sont  les  seules 
classes  ou  le  croisement  des  pyramides  soit  appa- 
rent : c’est  aussi  dans  ces  deux  classes  quo  Ton 
distingue  si  difficilcment  Fcntrc-croisement  des 
nerfs  optiques , qui  n’a  jamais  lieu  que  pour  une  j 
petite  quantity  de  ses  fibres. 

Au  contraire  , chez  les  reptiles  et  les  poissons , 
dont  les  pyramides  anterieures  sont  dircctes  , les 
nerfs  optiques  s’entre-croisent  en  masse  ; cel n i de 
droite  passe  a gauche , et  celui  de  gauche  a droite , 
sans  confondre  leurs  fibres,  dans  un  grand  nom- 
bre  de  cas. 

La  liaison  des  deux  systemes  nerveux  de  droile 
et  de  gauche  par  leur  entre-croisement,  a done 
lieu  a un  me  me  degre  dans  les  quatre  classes , 
quoique  dans  des  points  opposes.  Lorsque  ) en- 
tre-croiscmcnt  esl  Ires-prononcc  cn  arricre , il  est 
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4'ai'ble  on  avant  : il  est  tr&s-manifestc  cn  avant, 
quand  il  ccssc  d’exislcr  cn  arrierc. 

Les  tubercules  quadrijumeaux  ont  done  avec 
les  yeux  les  niemes  correlations  que  les  renfle- 
mens  superieurs  ct  inferieurs  do  la  moelle  cpi- 
niere  avec  les  membres;  ces  correlations  du  sys- 
teme  nerveux  central  s’^tendent  beaucoup  plus 
loin  que  les  anatomistes  nc  Font  pense  jusqu  a cc 
jour  : nous  allons  en  fournir  tine  nouvelle  preuve 
dans  les  rapports  de  l’os  epactal  de  Fischer , on 
des  interparietaux  , avec  les  tubercules  quadri- 
jumeaux. 

Ces  os , que  Foil  pourrait  aussi  nommer  pari6- 
taux  posterieurs , correspondent  aux  tubercules 
quadrijumeaux , comme  les  occipitaux  au  cer- 
velet,  les  parielaux  et  les  coronaux  aux  hemi- 
spheres cerebraux  : ils  suivent,  dans  toules  les 
classes,  les  modifications  de  ces  tubercules,  gran- 
dissent  et  s’atrophient  avec  eux. 

Ainsi , chez  les  poissons , nous  trouvons  les  in- 
terparictaux  les  plus  grands,  comme  les  tuber- 
cules quadrijumeaux  les  plus  volumineux  : apres 
les  poissons  viennent  les  reptiles  et  les  oiseaux , 
pour  le  volume  de  ces  os  et  de  ces  tubercules; 
puis,  enfin,  les  mammiferes  , chez  lesqucls  Fos 
epactal  est  reduit  dans  scs  dimensions,  comme 
le  sont  les  dimensions  des  tubercules  quadriju- 
meaux. Cette  reduction  est  graduellc,  comme  la 
diminution  successive  des  tubercules.  L os  epactal 
est  encore  tr&s-prononcc  chez  les  rongeurs ; il  Test 
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moins  chez  les  rumiuafis  et  les  pachydcrmes  : il 
n existe  chez  les  carnassiers  que  dans  le  jeune  age. 
Enfin  , l’homme  occupant  le  has  de  l^chelle  des  * 
vertebres  par  la  faiblesse  de  ses  tubercules  qua- 
drijumeaux, les  interparitkaux  n’apparaissent  chez 
lui  que  comme  des  cas  accidentels.  Sur  des  sujets 
ou  je  les  ai  observes  tres-distincts  et  isoles  des 
parietaux  et  de  i’occipital  , j’ai  remarque , d’une  i 
part,  que  les  tubercules  quadrijumeaux  etaient 
tres-developpes , et  j’ai  observe,  de  l’autre,  que  < 
ce  surcroit  de  volume  leur  etait  donn6  par  la  pre- 
dominance des  tubercules  anterieurs  sur  les  pos- 
terieurs  , double  circonstance  qui  les  rapprochait 
des  rongeurs,  dcs  ruminans  et  des  pachydermes  ( i ) . 

En  dehnitif  done,  les  lobes  optiques  des  oi- 
seaux , des  reptiles  et  des  poissons , sont  les  ana- 
logues des  tubercules  quadrijumeaux  des  mam- 
miferes.  u i 

Ils  sont  creux  dans  les  trois  classes  inf^rieures, 
et  solides  chez  les  mammiferes. 

Chez  les  embryons  de  ces  derniers,  ils  sont 
creux  comme  dans  les  trois  classes  inferieures , 
et  jumeaux  comme  les  lobes  optiques.  Les  trois 

(1)  J’ai  remarque  chez  plusieurs  idiots  que  les  tubercules 
quadrijumeaux  anterieurs  sont  plus  developpes  que  les  pos- 
terieurs.  J’ai  encore  verifie  ce  fait  ce  matin  (12  aofit  *825) 
chez  une  fille  de  trente-trois  ans,  idiote  depuis  son  has  age. 

J’ai  constate  adssi  une  diminution  sensible  de  la  couche 
optique  et  des  corps  stries.  Le  cervelet  etait  tres-petit,  la 
moelle  epiniere  large,  le  tronc  cnorme,  la  tetc  petite. 
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classes  inftrieures  sont  done,  sous  ce  rapport, 
des  embryons  permanens  de  la  superieure , et 
ceux^-ci  reproduisent  les  formes  permanentes  des 
oiseaux,  des  reptiles  et  des  poissons. 

Les  tubercules  quadrijumeaux  sont  dominos 
chez  les  mammiferes  par  les  autres  parties  de  len- 
cephale.  Chez  les  reptiles , ils  dominent  le  cervelet ; 
chez  les  oiseaux,  ils  forment  une  paire  de  lobes 
plus  importans  encore  que  chez  les  reptiles  : enfin, 
chez  les  poissons , notamment  les  poissons  osseux  , 
ils  forment  la  partie  principale  de  1’encdphale  , et 
dominent  toutes  les  autres. 

De  ces  diverses  conditions  d’existence  des  tu- 
bercules quadrijumeaux  dans  les  quatre  classes 
derivent  done  leur  forme,  leur  position,  la  struc- 
ture et  les  rapports  qui  viennent  de  faire  l’objet 
de  ce  Chapitre. 
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TABLEAU'  COMPARATIF 

Dcs  Dimensions  cles  Tubcrcules  quadrijumeaux 
chez  les  Mammifdrcs. 


MESUBES 

DO  TDBERC.  QUADR. 

diametre 

diametre 

transverse. 

anteropoat. 

metre. 

metre. 

0,01000 

0,0 1 100 

0,00626 

OjOOQOO 

0, 00600 

0,00750 

0,00700 

o,oo835 

0,00660 

OjOOQOO 

0,00575 

0,00800 

0,00600 

0,00755 

0,00025 

0,01000 

0, 00660 

0,01000 

o,oo45o 

o,ooS5o 

o,oo55o 

0,00925 

o,oo5oo 

o,oo5oo 

1 

0,00260 

0,00260 

0,  oo555 

o,oo5oo 

0, 00860 

0,01200 

0,00875 

0,01 200 

0,00625 

0,00900 

0,00600 

0,01000 

0, 00666 

0,00800 

o,oo55o 

0,00725 

0, 00600 

0,00800 

0,00700 

0,00975 

0,00700 

o,ooq5o 

0,01000 

0,01275 

0,00775 

0,00950 

0,00660 

0,00875 

0,01200 

0,01700 

Homme. 


NOMS  DES  ANIMAUX. 


Patas  ( Simla  rubra)..  . 
Callitriche  ( S . sabcea). 
Malbrouck  (S.  Faunas). 
Magot  (. S.  sylvanus). 


Ouanderou  (A.  silenus) 

Macaque  [S.  cynocephalus) 

Papion  [S.  sphynx) 

Mandrill  (-5.  maimon) 

Sa'i  ( S . capucina) 

Maki  ( Lemur  macaco) 

Rhinolophe  uni-ler  [ Rliinoloplius  uni- 

hastatus.  G.  S.  H.) 

Vespertilion  murin  ( Vespertilio  ma- 
rinas ) 

Taupe  {Tat pa  europcea). . ...... 

Ours  brun  [Ursus  arctos).  . . . . . . 
Ours  noir  d’Amerique  [U . amcricanus) . 

Raton  {U.  lotor) 

Blaireau  ( U.  metes) 

Fouine  ( Mustela  foina) 

Marte  ( M.  martes  ) 

Loulre  [M.  tutra)  . 

Chien  {Canis  familiar  is) 

Loup,  jeuue  [C.  lupus) 

Hyene  [C.  hyoona) 

Civette  ( V iverra  civetta ) 

Genelte  {V-  genetta) 

Lion  [Fells  leo) 
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Suite  du  Tableau  comparalif  dcs  Dimensions  des 
Tubercles  quadrijumeaux  ckez  les  MammifevcS. 


NOM.s  DES  AIUMACX. 


MUSURE9 


Tigre  (F.  ligris) 

Jaguar  (F.  on^a.) 

Panthere  (F.  pardus).  . . . 

Ocelot  ( F . paradalis ) 

Couguar  (F.  discolor).  . . . 

Guepard  (F.  jubata) 

Lynx  ( F.  lynx).  ...... 

Chat  ( F.  catus) 


* - Q t jl/  tuotu/u-o  r - 

gmiana) 

Kangaroo  geant  ( Macropus  major. 
Sh.  j G.  C.).  . . 

Phascolome  ( Phascolomys . G.  S.  H.) 

Castor  {Castor  fiber.) 

Ltia  [Capromys  furnieri.  Desm.)  . . 

Zemni  [Mus  typhlus) 

Marmotte  (M.  alpinus.) 

Porc-epic  (Hystrix  cristata  ) 

Lapin  [Lepus  cuniculus) 

Agouti  (Cavia  acuti) 

Paca  ( C.  paca.) 

Cochon  d’inde  {C.’Cobaya)  * .* 

xatou  encoubert  ( Dasypus  sexcinctus 

Pecan  (Sus  tajassu ) 

Sanglier  scropha). . ....... 

Daman  ( Hyrax  capensis  ) ...... 

Cheval  (. Equus  caballus)..  . . 

Dromadaire  ( Camelus  dromedarius).  [ 

Lama  ( C . llacma ) 7 

Kevel  ( Antilope  kevella).  . . 

Gazelle  {A.  Gazella) 

Chamois  ( A.  rupicapra  ) . . 

Biche  (Cervus  elaphus).  . 

Dam  (C.  dama)  ... 

— / ***•••*. 


DO  TOBKRC.  QCADR. 

(iiametro 

dianAAre 

trails  venn. 

anlcro -post. 

metre. 

metro. 

n,oi  OOC 

0,01000 

0,01200 

0,0095c 

0,01 200 

0,0077$ 

0,0  1 25o 

0,0 1000 

0,01200 

o,oo85o 

0, 0: 1 5o 

0,0  1200 

0,00700 

jo,oiooo 

0,00950 

0, 01 5oo 

o,  00600 

0,00750 

0,00800 

0,  0 1 400 

0,00700 

)) 

0, 00700 

0,01000 

o,oo45o 

0,00700 

0,00400 

o,  00600 

0,  oo55o 

0,00900 

0,  00600 

0,00875 

0,00425 

0,00700 

o,oo55o 

0,00700 

0, 00775 

» 

OjOOZfOO 

0,00750 

o,oo55o 

o,oo65o 

o,oo85o 

0,0 1 5oo 

0,01000 

0,01 5oo 

0,  oo45o 

0,00700 

0,01950 

0,02275 

o,o  ia5o 

0,021 25 

0,0  1 125 

0,01800 

OjOoqSo 

0,01700 

0, 00955 

0,0147  5 

0,00925 

0,00750 

0,0 1400 

0,02100 

o,oi3oo 

0,01700 

11. 
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338  tubercules  quadrijumeaux. 

Suite  du  Tableau  comparatif  des  Dimensions  des 
Tubercules  quadrijumeaux  chez  les  Mammiferes. 


NOMS  DES  ANIMA.UX. 

MESURES 

DO  TOBERC.  QOADR. 

diametre 

transverse. 

diametre 

antero-post. 

Axis  (C.  Axis) 

Chevreuil  (C.  capreolas ) 

Mouton  ordinaire 

Dauphin  ( Delphiiius  delphis ) 

* 

i 

1 

i 

metre. 

0;  0 1 0 7 5 
0^010  50 
o .,00800 
o3  00900 
0 .,00800 
0.,  00700 

/ 

metre. 

0, 00866 
o,oi5oo 
o,oi5oo 
o,oi5oo 

0 .,01400 
002475 

• 

- 
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TABLEAU  COA(P  A RAT  IF 

Des  Dimensions  des  Titbercules  quadrijunicaux 
chez  Us  Oiscaux. 


NOMS  DES  ANIMACX. 

MESl 

DE  TUEERC 

diaiuetrc 

transverse. 

J RES 

3.  QUA  DR. 

diametre 

anleropost. 

Vautour  faure  ( V alt  as  fulvus  ).  . . 
Aigle  royal  ( Falco  chrysaetos  ).  . . . 

Pygargue  (F.  Ossifragus  ) 

Faucon  (F.  communis  ) 

Bondree  ( F.  apivorus  ) 

Busard  ( F.  ceruginosus  ) 

Buse  commune  (F.  bateo  ) 

Roitelet  ( Motacilta  regains  ) 

Hirondelle  ( Hirando  urbica  ) 

Alouette  ( Alaada  arvensis  ) 

Moineau  ( Fringilla  domestica) . . . . 

Pinson  ( F.  ccclebs  ) 

Linotte  ( F.  linaria ) 

Serin  ( F.  canaria  ) 

Chardonneret  (F.  carduelis ) 

Verdier  ( Loxia  chloris  ) 

Pie  ( C.  pica  ) 

Perroquel  amazone 

Perroquet  d’Afrique 

Dindon  ( Meleagris  gallopavo  ),  . . . 

Poule  ( Phasianus  gallus  ) 

Faisan  argente  ( P.  nycthemerus  ).  . . 

Faisan  dore  ( P p ictus  ) 

Autruche  (Struthio  camelas  ),  .... 

Casoar  ( S.  casuarius  ) 

Outarde  ( Otis  tarda ) 

Cigogne  blanch e { Ardea  ciconia).  . . 

Oiseau  royal  ( A . pavonina ■) . 

Goeland 

I' ou  de  Bassan  ( Pelecanus  Bassunas  ]. 
Oie  ( Anas  anser ).  ..... 

Cray  ant  ( A.  bernicla  ) 

Canard  musque  ( A . moschata) . . . 
Fider  [A.  moUissima  ) 

metre. 

0,00800 
0,00800 
0,01  100 
0^00725 
0,00800 
o,oo55o 
0,00600 
o,oo5oo 
0,00475 
0,00425 
0,00400 
0,  00400 
o,oo5oo 
0,  oo325 
o,oo32  5 
0,  00400 
0,006*0 
0,00625 
0,00600 
0,00725' 
0,00800 
o,oo85o 
0,00700 
0,01  1 25 
0,01 000 
o,ooSoo 
0,00800 
0,00900 
0,00800 
0,00900 
0,00700 
o,oo65o 
0,00800 
0, 00600 

metre. 

0,0 1200 
0,01200 
0,01 100 
0,00775 
0,0 1000 
0,00900 
0,00900 
0,0025o 
o,oo/j5o 
0,  00400 
o,oo35o 
0,00400 
o,oo3oo 
0,  oo3oo 
0,00000 
o,oo55o 
0,00600 
0,01000 
0,00700 
0,00875 
0,00900 
0,00900 
0, 00800 
0,01 100 
o,oio5o 
o,  00775 
0,01200 
0,00900 
0,00800 
0,01100 
o,oo85o 
0,00900 
0,00975 
0,00625 
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TABLEAU  COMPARATIF 


des  Dimensions  des  Tuberculcs  quadrijumeaux 
chez  les  Reptiles. 


NOMS  DES  ANIMAUX. 


Tortue  grecque  ( Test  ado  grazed  ).  . . 

Tortue  tranche  ( T.  mydas  ) 

Crocodile  vulgaire  ( Crocodilus  Nito- 

ticus.  G.  S.  H.) 

Crocodile  a deux  aretes  ( C . biporcatus). 
Caiman  A lunettes  ( C . sclerops  ).  • . 
Lezard  vert  ( Lacerta  viridis ).  , . . . 

Lezard  gris  ( L.  agilis  ).  

Tupinambis 

Cameleon  vulgaire  ( L.  Africana  ).  . 
Or  vet  ( Anguis  fr  agilis).  . ...  . 
Couleuvre  a collier  ( Coluber  natrix). 
Vipere  commune  ( Coluber  berus  ).  . 

Vipfere  t\  raies  paralleles 

Yipere  haje  ( C,  hoje) 

Grenouille  commune  ( Rana  esculenta). 


MESUBES 


DU  TURERC. 

QUADB. 

diametre 

transverse. 

N 

diametre 
antero  post. 

metre. 

metre. 

0, 00200 

o*oo35o 

O^OOJOO 

o*oo65o 

0*Oo5oG 

o*oo35o 

0^00400 

0*00575 

00225 

0*00275 

0*00150 

0*001 5o 

0*001  75 

o*ooi5o 

0*0025o 

o*oo3oo 

o*oo3oo 

0*00250 

0*00 100 

0*00  I 00 

0*00200 

o*oo5oo 

0*00200 

o*oo3oo 

0*00225 

0*00000 

0*00200 

0*00200 

o*oo3oo 

0*00400 

TLi  B ]£  HC  t LLS  Q L A DRIJ  U ME  A U X . 
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TABLEAU  COMT  AllATIF 

Des  Dimensions  dcs  Tubercules  quadrijumeaux 
chcz  les  Poissons. 


NOMS  DES  AIUMAUX. 

MESU 
DD  TUJ1KIIC. 

diametre 

transverse. 

RES 

QUADB. 

diametre 

ant6ro-po.it. 

Lamproie  de  riviere  ( Petromyzon  flu- 

mitre. 

metre. 

0 , 00  200 

0,  00255 

Requin  [Squalus  carcharias) 

0,00700 

0,Ol800 

Aiguillat  ( A . acantkias  ) 

0,00600 

0,01 076 

Ange  (A.  squatina ) 

0,00600 

0,00000 

Squale  griset  (A.  griseus) 

0,01  ICO 

0,01700 

Squale  bleu  (A.  glnucus ) 

0, oo655 

0,012  5o 

Raie  bouclee  ( Raja  clavata  ) 

0, 00900 

o,oi5oo 

Raie  ronce  (ib.  rubus ).  . , 

0,00800 

0,01900 

Esturgeon  ( Acipenser  sturio  ) 

o,oo55o 

o,oo65o 

Brochet  ( Esox  lucius ) 

0,00575 

0,00800 

Carpe  ( Cyprinus  carpio ) . . 

Tanche  ( C.  tinea  ) 

0 

0 

In 

c 

0 

«N 

O 

0,00900 

O,  00400 

0,00600 

IMorue  ( Gadus  morrhua) 

0,00800 

0,00800 

Egrefin  ( G.  eg Lc fin us  ) 

0,00600 

0,00900 

Merlan  ( G.  merlangus  ) 

0,00455 

0,00575 

Turbot  ( Pleuronectes  maximus).  . . . 

0,00455 

0,00675 

Anguille [Murcena  anguilla ) 

o,oo55o 

o,oo5oo 

Congre  ( M.  conger ) 

0,00600 

o,oo65o 

Gronau  (Triglalyra)  ........ 

o,  00800 

o,oo85o 

Baudroye  ( Lop/uus  piseatorius).  . . ■ 

I 

R • k • 

o,oo5oo 

\ 

0,00600 

CERVELET. 


CHAPITRE  VI. 

Analomie  compare e du  Cervelet , dans  les  qua  Ire 
classes  des  animaux  vertebres. 

Parmi  les  resullals  inattendus  fournis  par  Pen- 
c£phalogenie,  il  n’en  est  pas  de  plus  remarqifable 
que  celui  de  Papparition  tardive  du  cervelet  dans 
les  embryons  des  quqtre  classes  des  vertebres. 

Chez  les  oiseauxon  lie  distingue  le  cervelet  qu’a 
la  fin  du  cinquieme  et  an  commencement  du 
sixieme  jour  de  l’incubation  ; il  est  forme  par 
deux  feuillets  isoles,  l un  droit,  l’autre  gauche; 
du  huitieme  aux  neuvieme  et  dixieme  jours  , ces 
feuillets  se  reunissent  sur  la  ligne  mediane;  cette 
reunion  s’op&re  par  une  esp^ce  de  suture  analogue 
a la  suture  poslerieure  de  la  moelle  epiniere.  Le 
cervelet  est  alors  un  organe  impair. 

Chez  les  reptiles  son  developpemeut  est  plus 
tardif  encore  que  cliez  les  oiseaux;  je  l’ai  cherehe 
en  vain  sur  les  tetards  des  grenouilles  et  des  cra^ 
pauds  avant  le  vingt-cinquieme  jour  de  leur  for- 
mation. 11  est  compose  a cette  epoque  par  tleux 
feuillets  pelliculeux  , partant  des  bords  de  la 
moelle  allongee ; ces  feuillets  sont  isoles,  ct  llottans 
sur  les  cotes  du  quatri&me  ventricule.  Du  trente- 
cinquieme  au  quarantieme  jour  , la  reunion  s opeie 

i 
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en  arri&re  , coniine  cliez  les  oiseaux  au  neuvi£me 
jour  de  l’incubation. 

Le  type  de  formation  est  le  meme  chez  les 
mannniferes  et  l’liomme  ; sur  l’embryon  du  che- 
val  et  du  veau  on  n’apercoit  pas  le  cervelet  avant 
la  fin  du  deuxi&me  mois ; a cette  6poque,  et  au 
commencement  du  troisi&me,  on  trouve  a sa  place 
deux  lames  d^tach^es , non  reunies  sur  la  ligne 
mediane.  L’embryon  du  lapin  du  quatorzi&me 
jour  est  dans  le  meme  6tat,  ainsi  que  plusieurs 
embryons  de  didelphes. 

Chez  l’embryon  humain  ce  n’est  quau  com- 
mencement du  troisieme  mois  qu’on  distingue  les 
deux  lames  cer^bclleuses  ; ces  lames  se  dirigent 
l une  vers  l’autre  sur  le  plancher  du  quatrieme 
ventricule;  il  existe  alors  deux  cervelets,  l’un  droit, 

1 autre  gauche.  A la  fin  du  troisi&me  ou  au  com- 
mencement du  quatrieme , les  lames  se  rappro- 
chent  sur  la  ligne  mediane  ; leur  jonction  s’opbre 
par  une  esp£ce  d’engrenure  qui  resle  apparente 
jusqu’a  la  fin  du  quatrieme  mois  : le  cervelet  est 
alors  un  organe  impair.  Cette  engrenure  des 
deux  parties  du  cervelet  reste  apparente  chez 
l’embryon  du  veau  jusqu’au  commencement  du 
cinquieme  mois ; chez  le  chat  et  le  chien  jusqu  a 
la  fin  du  premier  mois  ; et  sur  l’embryon  du 
lapin,  jusqu’aux  seizieme  et  dix-septieme  jours  de 
sa  formation. 

Aussitot  que  le  cervelet  est  developpe  chez  les 
embryons  de  la  classe  superieure  , ou  cet  organp 


est  le  plus  cbmplique  , on  voit  se  manifester 
ci  aborcl  1g  lobe  median  ou  le  processus  vcrmi- 
culaire  supbrieur.  La  saillie  du  lobe  median 
coincide  alors  avec  la  saillie  des  tubercules  qua- 
drijumeaux  et  1’atrophie  des  hemispheres  du  cer- 
velet;  puis  les  tubercules  quadrijumeaux  et  le 
lobe  median  saffaissent,  et  les  hemispheres  iate- 
raux  se  d^veloppent : enfin  , plus  ces  derniers  so 
developpent  , plus  le  premier  s’atrophie. 

A 1 epoque  ou  le  cervelet  est  devenu  un  orgone 
impair  chez  les  mammiferes  , il  n etablii  d’abord 
aucune  communication  avec  la  moelle  allongee  ; 
lorsque  le  lobe  median  est  tres-saillant  , le  trapeze 
commence  a embrasser  cette  moelle.  Cela  a lieu 
vers  le  tiers  de  la  gestation.  Yers  la  moilie  de  la 
formation  des  embryons,  on  voit  apparaitre  les 
faisceaux  du  pont,  qui  viennent  former  line  es- 
pice  d’arc  tres-saillant  sur  la  partie  ahterieure  de 
la  moelle  allongee.  Le  developpement  du  trapeze 
coincide  done  avec  celui  du  lobe  median  du 
cervelet,  et  le  developpement  du  pont  de  varole 
avec  les  hemispheres  du  me  me  organe.  Plus  ceux- 
ci  accroissent , plus,  avons-nous  dit , le  lobe  me- 
dian s’afFaisse  ; d’ou  il  resulte  que  plus  le  pont 
de  varole  augmente  , plus  le  trapeze  diminue. 

Dans  la  premiere  apparition  du  cervelet , la 
marche  est  arretee  par  le  volume  que  pnjsentent 
alors  les  tubercules  quadrijumeaux  ; il  semble 
memc,  chez  les  embryons  de  louteslcs  classes,  se 
degager  de  dessous  ces  tubercules  , qui  le  domi- 
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nent  dans  tons  ics  sons,  En  parcourant  ia  serie 
de  ses  developpemens  , le  lobe  median  arrive  on 
premier  lieu  an  niveau  des  tubercules  quadri- 
jumeaux;en  second  lieu , il  les  deborde  et  leur  de- 
vient  superieur;  en  troisieme  lieu,  enfin  , il  les 
domine,  et  ces  tubercules  s’enfoncent  au-dessous 
dn  cervelet , comme  le  cervelet  paraissait  d’abord 
enfonce  sous  les  tubercules  quadrijumeaux  : d’ou 
il  resulte  que  ces  deuxorganes  se  dominent  tour- 
a-lour. 

#1 

En  considerant  chez  les  embryons  Tense mble 
des  developpemens  du  cervelet,  nous  voyons  done 
i°.  que  d’abord  cet  organe  est  double  oil  pair  ; 
20.  que  lorsqu’il  est  arrive  a former  un  organe  im- 
pair, il  est  constitue  par  une  lame  mince  faisant 
suite  aux  tubercules  quadrijumeaux  ; 5°.  qu’en- 
suite  le  lobe  median  surgit  sur  la  face  supc- 
rieure  de  Torgane , dominant  ainsi  les  lobes  late-- 
raux  , et  qu’alors  apparait  le  trapeze  de  la  moelle 
allongee;  4°.  enfin  , que  les  hemispheres  lateraux 
deviennent  dominateurs  a leur  tour,  ainsi  que  les 
prolongemens  qu’ils  envoient  autour  de  la  moelle 
allongee. 

Considerant  maintenant  les  formes  perma- 
nenles  du  cervelet  dans  les  quatre  classes  des  ver- 
tebras , leur  trouverons-nous  quelque  analogic 
avec  ses  formes  primitives?  La  serie  de  ses  com- 
plications coincidera-t-elie  avec  la  serie  de  ses 
developpemens?  Enfin  , les  animaux  adultes  nous 
repetcront-ils  le  cervelet  des  embryons?  Tel  est  le 
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point  <le  vue  d’apres  lequel  nous  allons  examiner 
le  cervelet  cles  vertebras,  en  commencant  par  les 
reptiles. 

Dans  cette  classe  , le  cervelet  descend  aux  plus 
pelites  dimensions  possibles ; il  s’arrete  a la  se- 
conde  serie  de  ses  developpemens  : il  ne  forme  , 
sur  la  plupart  des  reptiles  , qu’une  petite  lame 
triangulaire  placee  en  travers  sur  le  haut  du  qua- 
tri^me  ventricule. 

Chez  l’orvet  cette  lame  est  si  petite  et  si 
mince  (1),  qu  a peine  la  distingue-t-on  en  ar- 
riere  des  tubercules  quadrijumeaux  > auxquels 
elle  adhere  (2).  Sur  le  lizard  vert  (5),  elle  est 
comme  chez  l’orvet  : sa  forme  est  celle  d’1111 
triangle  dont  la  base  est  adoss^e  aux  lobes  opti- 

ques  (4)  , et  dont  la  pointe  est  flottante  au  haut 

— / 

du  quatri&me  ventricule.  Chez  la  vipere  de  Fon- 
tainebleau (5),  la  vip&re  haje  (6),  la  vipere  a 
raies  paralleles  (7)  et  les  couleuvres,  la  feuille 
triangulaire  qui  constitue  le  cervelet  est  un  peu 
plus  etendue.  Chez  les  crapauds  et  les  gre- 
nouilles  (8) , la  pointe  du  triangle  est  moins  al  - 

(1)  PI.  V , fig.  1 09,  n°  2. 

(2)  PI.  V,  fig.  109,  n°  5. 

(3)  PI.  V , fig.  110,  n°  1 et  7. 

(4)  PI.  V,  fig.  no,  n° 9. 

(5)  PI.  V,  fig.  132 , n°  3. 

(6)  PI.  V,  fig.  126,  n°  3; 

(7)  PI.  V , fig.  1 33  , n°  5. 

(<S)  PI;  I , fig.  16 , n"  2. 
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longee  que  chez  les  viperes.  Le  cervelet  n’esl,  clicz 
les  balraciens,  qu’une  petilc  commissure  trans- 
verse placee  en  forme  de  poutre  au-dessus  du 
quatri&me  vcntricule  (i)  ; disposition  tr&s-appa- 
rente,quand  on  a ouvert  les  lobes  optiques  et  de- 
jete  sur  les  cotes  les  feuillets  qui  les  formcnt  (2) 
et  qui  recouvrent  en  partie  le  cervelct. 

Chez  le  lezard  vert  (5)  et  le  caiman  (/j)  (5)  , le 


(1)  PI.  V,  fig.  i34,  n°5. 

(a)  PI.  V , fig.  i34 , n°  5 et  6. 

(5)  PI.  V , fig.  128,  n°  2 . 

(4)  PI.  V,  fig.  i55,  n°  3. 

(5)  Jusqu’a  ce  jour  je  n’avais  eu  a 111a  disposition  que  de 
tr&s-jeunes  crocodiles  et  un  jeune  caiman  a lunettes  ; je 
n’uvais  pu  donner  avec  precision  l’etendue  du  cervelet  chez 
ces  aoimaux  parvenus  au  terme  de  leur  developpement.  Je 
me  hate  de  le  faire , ayant  maintenant  sous  les  yeux  l’ence- 
phale  d’un  caiman  a museau  de  brochet,  adulte,  de  six  pieds 
de  long,  et  mort  il  y a quelques  jours  a Paris. 

Chez  ce  caiman,  le  cervelet  s’eleve  au-dessus  des  lobes 
optiques;  il  a la  forme  d’un  bonnet  renverse  sur  le  quatrieme 
ventricule,  d’ou  il  resulte  que  sa  cavite  est  independante  de 
celle  du  quatrieme  ventricule.  Il  se  termine  en  pointe,  et  no 
recouvre  pas  en  totalite  ce  dernier  ventricule.  Les  rainures 
sont  tres-superficielles  sur  sa  face  externe;  mais  en  dessous 
il  y en  a deux,  plus  profondes,  qui  viennent  brider  en  arriere 
la  cavite  cerebelleuse.  La  base  du  cervelet  repose  sur  ses  pe- 
doncules,  reunis  en  forme  de  commissure  transverse  imme- 
diatement  en  arriere  de  l’insertion  de  la  quatrieme  paire  de 
nerf.  C’est  au-dessous  de  cette  commissure  tres-epaissc  que 
se  trouve  l’ouverture  de  l’aqueduc  de  Sylvius,  ouques’eta- 
blit  la  communication  avec  le  quatrieme  ventricule.  Cette 
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cervelet , lr£s-petit  encore , sc  bombe  leg6rement 
a sa  parlie  moyenne , ce  qui  lui  donne  une  forme 
globuleuse  lorsque  Ton  insuffle  Ie  quatrieme  ven- 
tricnle  ; a la  loupe,  on  distingue  sur  la  superficio 
de  1 orgqne  une  on  deux  petites  rairnires  tr^s- 
superficielles.  (,es  rainures  sont  beaucoup  plus 
distinctcs  chez  le  cameleon  (1)  , le  crocodile  vul- 
gaire  (2)  , et  le  crocodile  a deux  aretes  (3) , rep- 
til  es  chez  lesquels  le  cervclet  a pris  beaucoup  plus 
d’eten due  que  chez  les  prec^dens  : "chez  les  cro- 


forme  conique  et  creuse  da  cervelet  appartient  a la  sccondc 
formation  de  cct  organe  chez  les  vertebres  superieurs,  dispo- 
sition sur  laquclle  le  professcur  Rolando  vierit  de  dormer  des 
ape rc n s tee s- i n te ressa n s . 

Quand  on  a soulove  le  cervclet  d’arriere  en  avant , on 
observe  sur  les  cotes  du  quatrieme  ventricule  deux  tuber  - 
eules  volumineux,  com  me  on  en  remarque  si  frequemment 
chez  les  poissons.  Ccs  tubercules  correspondent  a l’inserlion 
des  nerfs  acqustique  et  facial;  ils  sont,  je  pense , les  analo- 
gues du  tcenia  grisea  des  freres  Wenzel.  L’ouvcrture  du 
quatrieme  ventricule  se  prolongs  en  arrierc  du  cervelet;  le 
rapprochement  des  deux  tubercules  pr^cedens  sur  la  ligne 
mediane  le  divise  en  deux  parlies  : • une  anterieure,  plus 
large;  une  posterieure,  plus  etroite.  La  cinquieme  pairc  csl 
cnorme;  le  volume  de  cbacun  de  ses  ganglions  depassc  do 
beaucoup  cclui  de  chaque  lobe  optique ; le  volume  de  cc 
nerf  coincide  avec  l’etcndue  considerable  de  la  face  chez  ccs 
animaux. 

(1)  PJ.  V,  frg.  1 i 1 . nn  4. 

(2)  PI.  V,  fig.  11 5,  n°5his.  • 

(3)  PI.  V , fig.  •.  16,  n"  2. 
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codiles  sur-tout , Ic  quatrieme  vcnlriculc  on  cst 
reconvert  cn  totalite.  Les  petitcs  rain  arcs  sont 
plus  visibles  quand  on  eonsidere  l’encephale  par 
sa  par  tie  laterale  (1),  qne  lorsqu’on  l’examine  su- 
perieurement.  Chez  les  ophidiens , les  lacertiens 
et  les  batraciens,  le  cervclet  ne  s’el&ve  jamais  au 
niveau  des  lobes  optiques ; ceux-ci  le  dominent 
dans  toute  son  etcndue  (2).  Chez  le  cameleon  et 
les  crocodiles  , le  cervelet  se  rapproche  plus  quo 
chez  les  reptiles  precedens  du  niveau  des  tuber- 
cules  quadrijumeaux  (5). 

Telle  est  la  forme  generaledu  cervelet  chez  les 
reptiles  : cet  organe  alFecte  chez  lc  tupinambis 
ct  les  torlues  une  disposition  qui  s’en  ecarle  et 
qui  se  rapproche  de  celle  que  nous  rencontrons 
chez  quelques  poissons  cartilagineux. 

Chez  le  tupinambis  , le  cervelet  a la  forme  de 
deux  triangles  (4)  adosses  au  niveau  de  la  partie 
posterieure  des  lobes  optiques.  Le  triangle  poste- 
rieur  se  place  au-dessus  du  quatrieme  ventri- 
cule  (5),  l anterieur  recouvrc  la  partie  poste- 
rieure  des  lobes  optiques  (6)  , sa  pointe  se  pro- 
longe  jusqu’en  avant  de  ces  lobes  (7).  Cet  elfet  est 

(1)  PI.  V,  fig.  1 13,  n"  7. 

(2)  PI.  V,  fig.  109,  100,  136,  i5a  et  1 33. 

(5)  PI.  V , fig.  1 1 5 et  1 1G. 

(4)  PI.  V r fig.  1 14  5 a"  b ct  1 . 

(5)  PI.  V , fig.  114,  n°  6. 

(6)  PI.  V,  fig.  114,  n°  1. 

(7)  PI.  V , fig.  114,  n°  8. 
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produit  par  1 afFaissement  de  ces  derniers  en  ar- 
rive. Chez  la  tortue  grecque,  le  cervelet  forme 
dabord  deux  (euillets  festonnes  sur  le  cote  du 
quatrieme  ventricule  (1),  conime  cela  existechez 
quelques  poissons  ; ces  feuillels  se  r^unissent  en- 
suite  en  arriere  des  lobes  optiques  et  y produi- 
sent  une  lame  elliptique  (2)  un  pen  bombee. 
Chez  la  tortue  franche  ce  dernier  efFet  est  porte 
a son  plus  baut  degre  ; ce  qui  donne  au  cer-  1 
velel  une  configuration  particuli&re.  En  efFet  , 
chez  la  tortue  franche  le  cervelet  a une  forme 
globuleuse  (5)  ; sa  surface  est  d’un  tiers  plus  i 
etendue  que  celle  des  lobes  optiques  , dont  il  1 
depasse  un  pen  le  niveau  vers  sa  partie  moyenne. 

A l oeil  nu  cette  surface  parait  lisse  ; mais  a 
la  loupe  on  y distingue  quelques  rainures  con- 
centriques  , dans  la  depression  desquelles  sont 
log(^s  ces  petits  vaisseaux.  Si  on  insuffle  le  qua-  tj 
tri^me  ventricule  , le  globe  du  cervelet  seleve 
beaucoup  au-dessus  des  lobes  optiques.  Du  reste, 
on  ny  distingue  ni  traces  du  lobe  median  , ni 
aucun  vestige  des  lobes  lateraux.  Quand  on  in- 
cise sur  la  ligne  mediane  le  leuillet  qui  forme  le 
, cervelet  globuleux  de  cette  tortue,  on  voit  que  ses 
parties  laterales  sont  festonn^es  (4) , el  que  sa 


(1)  PI.  Y , fig.  125,  n°  14. 

(2)  PI.  Y , fig.  125 , n°  6 bis. 

(3)  PI.  ,V , fig.  1 19,  n°  5. 

(4)  Pb  V , fig.  120,  n°  i5  et  5. 
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partie  la  plus  elevec  est  sous  les  lobes  opti- 
ques  (1).  Ce  feuillet  cerebelleux  est  mince  et  ne 
se  dedouble  pas. 

La  couleurdu  cervelet  est  d un  gris  cendr^chez 
les  ophidiens  , les  sauriens  et  les  balraciens.  Chez 
les  tortues  de  terre  il  est  d’un  gris  un  peu  ro- 
sace ; mais  chez  la  torlue  franche  il  est  d’un  rouge 
assez  fonc£,  comme  chez  les  oiseaux  , les  pois- 
sons  cartilagineux  et  les  mammiferes.  Par  sa  cou- 
leur  , sa  forme  et  son  etendue , le  cervelet  de  la 
tortue  franche  s’eleve  done  beaucoup  au-dessus 
des  autres  reptiles. 

Apres  les  reptiles,  les  poissons  osseux  sont,  de 
tous  les  vertebres , ceux  dont  le  cervelet  est  le  moins 
dAveloppe  : il  consiste  toujours  en  une  lame  trian- 
gulaire  superpos(5e  sur  le  quatrieme  ventricule  et 
plus  ou  moins  etendue  selon  les  families.  Chez  la 

plupart , cette  lame  s’enfonce  dans  l’interieur  des 

% 

lobes  optiques  {2);  sa  partie  moyenne  parait  se  de- 
tacher des  tubercules  post^rieurs  de  leur  ventri- 
cule (3).  Ses  parties  laterales  sontform^es  par  les 
cotes  de  la  moelle  allong^e  (4) ; ces  deux  parties 
sont  toujours  reunies  de  manure  a former  chez 
tous  un  organe  unique  et  impair,  comme  chez  les 
reptiles. 


(1)  PI.  V,  fig.  121 , n°  1. 

(2)  PI.  VII,  fig.  ,65,  n°  9. 

(3)  PI.  VII,  fig.  1^3,  n°  3 et4- 

(4)  PI*  VI,  fig.  i5o , n°  2. 
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Get  organe  est  tr^s- petit  chez  la  baudroie  (i), 
le  barbeau  (2)  , l’anguille  (3)  , le  gronau  (4)  , la 
sole  (5)  et  le  brochet  (6).  Chez  ce  dernier  il  se  de- 
tache  des  quatre  tubercules  post^rieurs  du  \en- 
tricule  des  lobes  optiques.  Sa  forme  est  celle  d’un 
triangle  dont  le  sommet  libre  est  tres-oblus. 

Chez  le  turbot  il  est  plus  allonge  (7)  : il  pre- 
sente sur  les  cotes  deux  sillons , au  cote  externe 
desquels  se  voyent  les  feuiilets  de  la  moelle  allon- 
gee.  Cette  disposition  est  la  meme  chez  le  con- 
gre  (8)  : la  partie  mediane  (9)  est  ainsi  distincte 
des  parties  laterales  (10).  Chez  la  morue,  les  par- 
ties lat&rales  sont  1111  pen  plus  saillantes  (11),  sa 
pointe  se  prolonge  au-dela  du  quatrieme  veutri- 
cule  (12)  ; la  lame  qui  ie  forme  adhere  peu  aux 
feui'iets  lateraux  de  la  moelle  allongee , elle  semble 
provenir  en  tres-grande  partie  de  1’interieur  des 
lobes  optiques  ( 1 3).  Chez  le  merlan  le  cervclet  olire 

(1)  PI.  VII,  fig.  179,  n®  2 et  3. 

(2)  PI.  VII,  fig.  i83,  n°  1. 

(3)  PI.  VII,  fig.  190,  n°  2. 

(4)  PI.  VII,  fig.  iSg,  n°  2. 

(5)  PI.  VII,  fig.  173,  n°  5. 

(6)  PI.  VII,  fig.  173,  n°.  2. 

(7)  PL  VII,  fig.  191,  n°  2. 

(8)  PI.  VII,  fig.  168,  n°  3 et  2. 

(9)  Pi.  VII,  fig.  168,  n"  2. 

(10)  FI.  VII,  fig.'  :68  , n°  5. 

(11)  PI.  VII,  fig.  i65,  n°  14. 

^12)  PI.  VII,  fig.  i63  , n°4- 

(i3)  PL  VII , fig.  i65 , n°  9. 
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une  disposition  seinblable  (1).  Chez  regrefin(js)  , 
la  lame  qui  se  d^tache  des  lubercules  posterieurs 
des  lobes  optiques  se  bifurque  , en  sortant  de  leur 
ventricule  (3)  , elle  embrasse  dans  son  ecartement 
la  par  tie  moyenne  du  cervelet  (4).  Cbez  la  tan- 
che  (5) , le  cervelet  est  globuleux  comme  chez  la 
tortue  franche;  il  provient  aussi  en  grande  partie 
des  tubercules  posterieurs  des  lobes  optiques  (6), 
et  il  est  embrassd:  a sa  terminaison  par  les  deux 
cordons  routes  de  )a  moelle  allongee  (7).  Chez  la 
carpe  le  cervelet  est  plus  compliqu6  que  sur  les 
autres poissons  osseux.  Sup^rieurement  il  pr^sente 
d’abord  la  lame  triangulaire  (8)  9 formant  une  es- 
p£cede  couverclesur  cequatrteme  ventricule;  puis 
sur  les  cotes  une  lame  frang^e  (9) , se  joignant  en 
haut  a la  lame  precedente.  En  troisteme  lieu  il  y a 
en  arrive  une  paire  de  lobes  dechaque  cote  (10), 
qui  simulent  jusqu’a  un  certain  point  les  hemi- 
spheres lateraux  du  meme  organe  chez  les  111am- 
miteres  : ces lobes  sont  les  tubercules  du  quatrieme 
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ventricule  flout  nous  avons  deja  parl6.  La  torroc 
du  cervelet  varie  done  chez  les  poissons  osseux  de 
famille  a famille , dune  esp£ce  a l’autre , et  quel-  1 
quefois  meme  elle  nest  pas  identique  sur  tous  les 
individus  d’unememe  esp&ce;  ce  quo  j’ai  surtout 
verifie  chez  la  carpe.  Jamais  chez  les  poissons  osseux , 
de  meme  que  sur  la  plupart  des  reptiles,  le  cervelet  t 
ne  surgit  au-dessus  des  tubercules  quadrijumeaux. 

La  couleur  du  cervelet  est  d’un  rouge  incarnat  1 
sur  tous  les  poissons  osseux : cette  couleur  tranche 
sur  la  plupart,  a cot£  du  blanc  mat  des  lobes  op-  - 
tiques.  Chez  le  merlan , la  lame  du  cervelet  est  I 
violacee  a sa  surface  externe.  La  lame  exterieure 
est  Torm^e  par  une  couche  mince  rle  substance  } 
corticale;  quand  on  l’enieve  avec  precaution  on 
distingue  au-dessous  des  stries  blanches  (1)  tor- 
mant  des  arcs  dont  la  convexite  regarde  les  lobes 
optiques.  Ces  stries  blanches  se  reunissent  sur  la  1 
lignemediane,  tantot  immediatement , tantot  en 
chevauchant  les  uns  sur  les  aulres  (2)  ; le  nombre 
de  ces  stries  varie  selon  l’etendue  du  cervelet. 
Lorsque,  comme  chezla  carpe,  le  cordon  restiforme 
est  festonne,  on  distingue  au  dedans  uo  semblable 
feston  dentele  forme  par  la  matiere  medullaire  (0)  . 

Le  cervelet  des  poissons  cartilagfneax  apparlient 
4 un  degre  plus  eleve  dans  l’ech^l*  !animale  que 


(!)  FI.  VII,  fig-  11  ° 9- 

(2)  PI.  VII , fig.  » 74  5 a0  4>  5 et  6. 

(3)  PI.  VI,  fig.  i 5o,  11“  2. 
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celui  ties  reptiles  et  des  poissons  osseux  , cjuoiquc, 
sous  quelques  rapports  et  dans  plusieurs  especes , 
une  partie  reproduce  l’etat  prirnitif  et  disjoint  de 
cet  organe.  Loin  de  presenter  les  variations  conti- 
nuelles  que  l’on  remarque  chez  les  osseux  , il 
semble  se  compliquer  graduellement  , et  s’yi6ve  , 
de  la  simplicity  qu’il  pr^sente  chez  les  reptiles, 
a la  complication  qu’il  atteint  chez  les  oiseaux.  La 
comparaison  de  cet  organe , de  la  lamproie  au  re- 
quin, va  nous  montrer  ces  divers  degr^s  de  d^ve- 
loppement. 

Chez  la  lamproie,  le  cervelet  consiste  en  une  pe- 
tite bande  transverse  (1 ) , reunissant  en  haut  les 
lames  de  la  moelle  allongee , qui  sur  les  cot^s  du 
quatrieme  ventricule  sont  disjointes  (2)  et  feston- 
nees  a-peu-pr^s  de  la  tneme  maniere  que  nous 
l’avons  observe  sur  la  tortue  grecque.  Ilresultede 
la  que  ce  ventricule  est  tout-a-fait  a decouvert  sur 
la  face  superieure  de  i’encephale.  La  lame  trans- 
verse est  si  ytroite  et  si  mince,  que  Treviranus  lui 
refuse  le  earactere  et  le  nom  de.  cervelet , et  la  eon*, 
sidere  comme  la  commissure  transverse  du  qua- 
trieme ventricule.  C’est  sans  doute  par  extension 


de  l’opinion  de  Treviranus  que  d’autres  anato- 
mistes  ont  prive  du  raeme  organe  les  ophidiens  et 
les  batraciens,  comme  si  le  plus  on  moins  de  vo- 
lume d une  partie  devait  entrer  pour  quelque 
ehose  dans  sa  determination. 
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Chez  1’esturgeon , le  cervelet  offre  d’abord  deux 
lames  roulees  en  forme  de  corde  (1)  sur  les  cot£s 
du  quatrifeme  ventricule,  non  r^unies  sur  la  ligne 
mediane  , et  dont  Eepaisseur  coincide  avec  le  vo- 
lume enorme  des  nerfs  pneumo-gastriques.  11  y a 
ensuilc  en  haul  du  quatrieme  ventricule  une  lame 
triangulaire  tr&s-£paisse  (2)  qui  s’abaisse  comme 
r^piglotte  sur  la  glotte,  et  qui  recouvre  la  moitie 
de  cette  cavite  (3) . Ce  feuillet  cerebelleux  est  di- 
vis^  cn  trois  parties  ou  en  trois  lames  secondaires, 
de  telle  sortc  que  la  plus  elevee(4)  recouvre  la  moitie 
de  la  moyennc  (5) , et  celle-ci  la  moitie  de  l’infe- 
rieure  (6).  Cette  partie  du  cervelet  est  ainsi  d’au- 
tant  plus  ^paisse  qu’on  l’observe  plus  pres  de  son 
adossement  aux  lobes  optiques , qu’elle  deborde 
legerement.  Cette  predominance  du  cervelet  de 
l’esturgeon  sur  celui  de  la  lamproie  est  d’autant 
plus  remarquable , que  ces  deux  poissons  se  res- 
semblent  par  l’exiguite  de  leur  moelle  epini&re. 

Chez  la  raie  ronce  le  cervelet  est  plus  developpe 
encore  que  chez  l’esturgeon,  quoiqu’il  soit  divise 
en  deux  parties  , l’une  droite  . 1’autre  gauche.  En 
effet,  non-seulement  chez  ce  poisson  (7),  les  lames 


vi)  PI.  XII,  fig.  233,  n°  2,  3 et  4- 

(2)  PI.  Xll,  fig.  2.33,  n°  5. 

(3)  PI.  XII,  fig.  235,  E,  D,  C. 

(4)  PI.  XII,  fig.  235,  E. 

(5)  PI.  XII,  fig.  a35,  D. 

(6)  PI.  XII,  fig.  235,  C. 

(7)  PI.  VI , fig.  i5a,  n?  2. 
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de  la  moelle  allong£e  sont  plissees,  et  deux  tois 
routes  sur  elles-memes  (1)  dans  l’interieur  du 
quatrieme  ventricule  qu’elles  remplissent ; rnais 
encore  le  lobe  median  (2) , qui  vient  en  couvrir 
la  partie  moyenne , est  divise  en  deux  parties  sy- 
nu'driques  par  une  ligne  moyenne  (3)  , quir&gne 
dans  toute  son  etendue.  Cette  partie  mediane, 
ainsi  que  les  feuillets  les  plus  exterieurs  de  la 
moelle  allongee  (4),  viennent  puiser  leurs  doubles 
racines  sur  les  tubercules  de  l’int^rieur  des  lobes 
optiques.  comme  cela  a lieu  chez  les  poissons 
osseux  (5). 

Sur  la  raie  bouclee  les  feuillets  cerebelleux  de 
la  moelle  allong4e  sont  ^chancres  en  dehors  (6)  , 
mais  ils  ne  sont  ni  roules  comme  chez  la  raie 
ronce  , ni  aussi  nombreux , ni  aussi  4pais.  D'un 
autre  cot6,  le  lobe  median  (7)  a,  chez  la  raie  bou- 

(1)  PI.  VI,  fig.  i52,  n°  3. 

(2)  PI.  VI , fig.  i52  , n°  5. 

(3)  Pi.  VI , fig.  i52,  n°  4 

(4)  PI.  VI,  fig.  i52  , n°  3 et  5. 

(5)  Ce  rapport  des  tori  posterieurs  avec  le  cervelel  n’est 
qu’une  correlation  organique.  Le  volume  des  tubercules,  loin 
d’etre  en  rapport  avec  celui  du  cervelet,  parait  au  contraire 
en  sens  inverse  chez  les  poissons  osseux  et  cartilagineux. 
Chez  les  osseux,  le  lobe  median,  entrant  dans  la  cavite  des 
tubercules  quadrijumeaux , ecarte  leur  partie  posterieure; 
ce  qui , chez  beaucoup  d’entrc  eux  , deplace  l’inserlion  de  la 
quatrieme  paire  de  nerfs , comme  je  l’ai  represente  chez 
l’egrefin.  (PI.  7,  fig.  84?  n*  8.) 

(6)  PI.  VI , fig.  140 , n"  5. 

(7)  PI.  VI,  fig.  108,  n’  5 et  4- 
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cl^e , deux  fois  plus  de  volume  que  celui  de  la 
raie  ronce  ; de  telle  sorte  que  la  masse  totale  du 
cervelet  dans  ces  deux  esp&ces  est  balancee  par  la 
difference  d etendue  des  feuillets  cerebelleux  et 
du  lobe  median.  En  outre,  ce  lobe  offre  une 
disposition  remarquable:  Chez  les  poissons  osseux 
le  lobe  median  est  toujours  un  organe  impair:  il 
offre  aussi  ce  caract&re  chez  lange  , dont  nous 
parlerons  plus  bas.  Mais  chez  toutes  les  raies 
que  j ai  examinees  , eet  organe  est  pair.  Chez 
la  raie  ronce  il  est  divis^  en  deux  parties , Tune 
droite,  Lautre  gauche.  Chez  la  raie  bouclee  il  y a 
quatre  parties  distinctes  (1),  deux  dun  cote  (2), 
deux  de  l’autre  (3) ; profondement  divisees  par 
un  sillon  median  (4) , ces  parties  sont  de  plus 
s£paree§  par  un  sillon  transverse  : le  sillon  me- 
dian est  aussi  distinct  endessous(5)  qu’en  dessus. 
De  ces  quatre  lobules  qui  composent  le  lobe  me- 
dian de  cette  raie , les  posterieurs  (6)  recouvrenl 
le  quatri&me  ventricule  { les  ant^rieurS  (7)  se  pro- 
longed au-dessus  des  lobes  optiques , qu’ils  re- 
couvrent  en  partie  (8).  Le  cervelet  de  l’aiguillat 

(1)  PI.  VI,  fig.  i38,  n°  3 et  4. 

(2)  PI.  VI , fig.  1 38 , n"  3 et  3. 

(3)  PI.  .VI , fig.  i38  ; n°  4 et  4- 

(4)  PI.  VI  , fig.  i38,  n°  i3- 

(5)  PI.  VI,  fig.  140 , n°  7 et  8 = 

(6)  PI.  VI,  fig.  1 38,  n”4  ct  4. 

(7)  P!.  VI,  fig.  i58,  n°  53. 

(8)  PI.  VI,  fig.  138,11-7. 
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est  la  repetition  exacte  deceluide  la  raie  boucl^c  , 
les  feuillets  de  la  moelle  allongee  (1)  sout  roul^s 
sur  les  cotes  du  quatri&me  ventricule;  le  lobe 
median  est  aussi  quad<ri-lobe  (2)  ; il  y a sur  sa 
face  exterieure  un  sillon  vertical  et  un  sillon 
transverse.  Des  quatre  lobules  , les  deux  post6- 
rieurs  (3)  se  prolongent  sur  le  quatrieme  ven- 
tricule , les  deux  anterieurs  (4)  recouvrent  la 
moitie  des  lobes  optiques.  Cet  effet  des  lobules 
anterieurs  chez  ces  deux  poissons  cartilagineux 
rappelle  celui  que  nous  avons  observe  sur  le 
tupinambis,  et  coincide,  comme  chez  ce  reptile, 
avec  une  atrophic  de  la  partie  posterieure  des  lobes 
optiques. 

Si  le  double  developpement  du  cervelet , ou  la 
loi  de  symelrie  appliquee  a cet  organe , avail  be- 
soin  encore  d’etre  appuye  sur  d’autres  faits,  la 
raie  ronce  nous  montrerait  en  permanence  le  mc- 
canisme  de  la  formation  de  cet  organe  chez  tous 
les  embryons.  Chez  cette  raie,  en  effet,  le  cervelet 
bifide  est  r^uni  sur  la  !igne  mediane  par  u*n  reseau 
tr^s-delie  de  la  pie-mere,  qui  se  d^tache  de  cette 
membrane  au  moment  ou  elle  se  refl^chit  dc  de- 
hors en  dedans  (5).  V , . 

* 

~ " S 

(1)  PI.  XII,  fig.  236,  X. 

(2)  PI.  XII,  fig.  236,  B,  I). 

(3)  PI.  XII,  fig.  236,  B. 

(4)  PI.  XII,  fig.  236,  D. 

(5)  Le  cervelet  de  la  raie  ronce  est  pour  la  double  division 
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Le  cervelet  de  1’ange  se  rapproche  plus  de 
celui  de  1’esturgeon  que  de  celui  des  raies.  II 
a une  disposition  globuleuse  (i);  son  lobe  me-- 
dian  presente  un  petit  lobule  qui  lui  semble 
sur-ajoute  (2)  ; sa  pointe  se  prolonge  jusqu’au 
bas  du  quatrieme  veutricule  , et  se  loge  dans 
une  goiittiere  formee  par  les  deux  cordons  cere- 
belleux  (3)  de  la  moelle  allong^e,  qui  sont  tres- 
^pais  , mais  non  lord  us  comme  une  corde;  a leur 
reunion  en  bas  il  presente  encore  un  autre  petit 
lobule  v^siculeux  (4) , que  je  n’ai  observe  que  chez 
ce  poisson  et  le  requin. 

Cette  disposition  globuleuse  du  cervelet,  impar- 
faite  chez  l’ange  , est  parfaitement  d^veloppee  chez 
le  giiset.  ( sc/.  vacca ) : le  cervelet  de  ce  squale  rap- 
pelle  en  tout  point  celui  de  la  tortue  franche  , non- 
seulement  par  sa  forme  , mais  par  son  etendue  , 
par  ses  rapports  avec  les  lobes  optiques  , et  le 
quatrieme  veni  ricule,  qui,  chezce  poisson  de  meme 
que  chez  ia  tortue , se  prolonge  bien  au-dela  du 
cervelet.  De  plus,  comme  chez  la  tortue,  la  surface 
externe  du  cervelet  est  sillonnee  par  de  pctitesrai- 
11  u res  concentriques  qui  se  rejoignent  a peine  sur 


de  cet  organe , pe  que  l’hiatus  du  renflement  inferieur  des 
oiseaux  est  pour  la  moelle  epinierc. 

(1)  PI.  XII , fig.  237,  D. 

(2)  PI.  XII,  fig.  2.37,  D. 

(3)  PI.  XII,  fig.  237.  G. 

(4)  PI.  XII,  fig.  237,  B. 
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la  ligne  m&iiane.  11  y a un  lei  rapport  entre  les 
lobes  optiques  et  le  cervelet  du  griset  et  le  cervelet 
et  les  lobes  optiques  de  la  tortue  franche,  que,  sans 
les  hemispheres  c^rtfbraux  dont  les  differences 
soul  considerables,  on  confondrait  facilement  l’en- 
cephale  de  Tun  avec  Eencephale  de  1’autre. 

Jusqu’ici  les  reptiles  et  les  poissons  ne  nous  ont 
offert  que  des  formes  primitives  du  cervelet  encore 
tres-eloignees  de  la  forme  de  cet  organe  chez  les 
oiseaux;  le  squale  bleu  ( sq . glaucus)  et  le  requin 
vont  nous  donner  ce  passage  intermediaire  des 
classes  inferieures  aux  superieures. 

En  effet  le  cervelet  du  squale  bleu  et  du  requin  ( l ) 
est  un  organe  impair,  sa  forme  est  cylindroide 
comme  chez  tous  les  oiseaux  : sa  superficie*est  sil- 
lonnee  par  des  rainures  concentriques  (2)  superfi- 
cielles  chez  le  bleu  , beaucoup  plus  profondes  chez 
le  requin.  Chez  ce  dernier,  ces  sillons  sont  au 
nomlire  de  neuf ; il  y en  a quatorze  chez  le  bleu. 
En  examinant  cet  organe  par  sa  partie  laterale,  il 
pr^sente  , chez  ces  poissons,  de  meme  que  chez  les 
oiseaux,  la  disposition  de  certaines  coquilles,  c’est- 
£i-dire  que  toutes  les  rainures  du  cervelet  conver- 
gent en  differens  sens  vers  le  pedoncule  de  cet 
organe.  Chez  le  bleu  , de  meme  que  chez  le  re- 
quin (16) , le  cervelet  s’edeve  sur  les  tubercules 


(1)  PI.  VI,  fig.  142,  B. 

(a)  PI.  VI,  fig.  ,/p,  u,  C. 
(3)  PE  VI,  fig.  142,  R. 
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quadrijun,eaux  et  en  recouvre  la  moitie  posie- 
rieure,  comtne  cela  aurait  lieu  chez  les  oiseaux,  , 
si  ces  tubercules  restaient  constamment  sur  la 
face  sup^rieure  du  cerveau.  Chez  les  poissons,  de 
meme  que  chez  les  oiseaux  et  les  mammiferes  , le  [ 
developpement  du  cervelet  s’op&re  done  d’arriere 
en  avant,  dans  le  sens  de  la  marche  de  ses  arteres , 
ce  qui  explique  pourquoi,  chez  la  raie  bouclee, 
1’ange  , 1’aiguillat , le  bleu  et  le  requin , cet  organe 
se  dirige  en  avant  au  lieu  de  se  prolonger  en  ar- 
rive. II  recouvre  en  partie  les  lobes  optiques  chez 
les  poissons  , et,  comme  chez  les  oiseaux  , il  vien- 
drait  rejoindre  la  partie  post^rieure  des  hemi- 
spheres c^rebraux , si  les  tubercules  quadriju- 
meaux  s’atrophiaient  au  meme  degre  que  ceux 
des  mammiferes,  et  s’ils  eprouvaient  le  meme  de- 
placement  que  chez  les  oiseaux.  Quoique  ces  eftets 
n’aient  point  lieu,  on  peut  remarquer  neanmoinst 
que  chez  ces  poissons,  et  surtout  chez  ces  deux 
dernierssquales , le  cerveau  se  dirige  deja  d’avant 
en  arri^re  pour  se  rapprocher  du  cervelet,  comme 
cela  a lieu  chez  les  oiseaux  pendant  le  dernier 
tiers  de  l’incubation  , et  chez  les  embryons  des 
mammiferes , a partir  de  la  moitie  de  leur  gesta- 
tion (1).  La  cause  de  ce  changement  est  done  la 
meme  chez  les  poissons  que  chez  les  embryons  des 
deux  classes  sup^rieures  : en  se  developpant,  I’en- 
cephalese  concentre;  l’effet  de  cette  concentration 
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cst  de  rapprocher  ses  divers  oilmens , de  memo 
que  cela  a lieu  pour  les  ganglions  cephaliques  des 
insectes  dans  le  cours  de  leurs  metamorphoses. 

La  couleur  exterieure  du  cervelet  des  poissons 
cartilagineux  est  d’un  rouge  leger, comme  celui  des 
poissons  osseux  ; la  substance  corticale  qui  en 
forme  la  couche  exterieure,  est  beaucoup  plus 
epalsse  que  chez  les  reptiles  et  les  poissons  osseux  , 
et  dans  une  proportion  tr&s-superieure  a la  sub- 
stance medullaire  : celle-ci  offre  une  disposition 
sur  laquelle  il  est  essentiel  de  nous  arreter. 

Chez  la  lamproie,  il  n’y  a qu’une  bande  trans- 
verse de  substance  m^dullaire  aussi  petite  que 
chez  les  batraciens ; chez  resturgeon , les  raies , 
l’aiguillat  , la  matiere  blanche  forme  surlescot^s 
du  quatri&me  ventricule  un  cordon  plisse  en  divers 
sens  : il  est  a remarquer  que  ce  plissement  est  in- 
d^pendant  de  tout  moyen  mecanique;  il  n’y  a 
aucun  faisceau  transverse  qui  puisse  contribuer 
a la  formation  de  ces  contours  qui  sont  si  nom- 
breux  sur  les  raies.  Chez  la  raie  ronce  et  l’ai- 
guillat , les  quatre  lobules  du  lobe  median  sont 
formes  dans  ieur  centre  par  une  lame  de  matiere 
blanche  , qui , partant  de  la  circonference , se  re- 
plie  sur  elle-meme.  Il  resultc  de  la  un  canal  ille- 
gal dans  la  partie  moyenne  du  lobe  median  , canal 
dont  l’ouverture  s’apercoit  en  soulevant  le  lobe 
median  (O.  Chez  les  squales  bleu  et  griset,  lescon- 


(i)  PI.  VI , fig.  i4o , h“  6. 
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tours  de  la  substance  medullaire  sont  beaucoup  j 
plus  profonds  que  chez  les  raies.  Le  plissement  de 
la  lame  medullaire  du  cervelet  ressemble  an  plisse- 
ment de  la  lame  medullaire  du  nerf  optique  du 
pagre,  du  thon  et  de  l’espadon.  Ii  a pour  diet  im~ 
mediat  de  multiplier  l’etendue  de  la  surface  ner- 
veuse.  En  incisant  le  cervelet  du  bleu  , on  forme 
une  vaste  vesicule  par  le  deplissement  de  ce  cor- 
don, de  raeine  que  chez  les  poissons  precedens  on 
donne  au  nerf  optique  la  forme  d’un  intestin  par 
le  meme  proc6de.  Chez  le  requin  , la  lame  me- 
dullaire est  plus  epaisse  que  chez  le  bleu  ; die 
forme,  cornme  chez  ce  dernier,  une  multitude  de 
contours , de  plis  et  de  replis  , qui  forment  des 
saillies  et  des  enfoncemens  surles  parois  laterales 
du  quatri&me  ventricule.  Ces  plis  et  ces  replis 
existent  inddpendamment  des  faisceaux  trans- 
verses.  On  observe  en  outre  a la  face  superieure 
du  cervelet  un  cone  mince  de  matiere  medullaire, 
auquel  viennent  aboutir  les  segmens  qui  corres- 
pondent aux  rainures  de  cet  organe  , comrne 
nous  verrons  que  cela  a lieu  pour  les  oiseaux. 

Par  sa  forme,  sa  disposition  extdieure  et  sa 
structure  , le  cervelet  du  requin  sert  done  d’in- 
termediaire  entre  le  cervelet  des  poissons  cartila- 
gineux  et  celui  des  oiseaux.  Dans  cette  derniere 
classe  cet  organe  continue  son  developpement ; 
il  ne  presente  plus  les  variations  que  nous,  avons 
remarquees  chez  les  reptiles  , les  poissons  os- 
seux  et  caVtilagincux ; scs  formes  sont  arretees 
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tit  fixes  , ii  ne  differe  que  par  plus  ou  moins 
d’^tendue  selon  les  families. 

Le  oervelet  des  oiseaux  se  rapproche  beaucoup 
de  la  forme  dun  cylindrc  (1).  II  est  log(^  en  avant 
dans  une  courbure  semi-lunaire  formee  par  la 
partie  posterieure  des  lobes  optiques  et  leur  com- 
missure (2) ; sa  face  superieure  (3)  s’eleve  a la 
hauteur  et  quelquefois  depasse  le  niveau  delaface 
superieure  des  hemispheres  cerebraux  (4)  ; il  re- 
pose en  quelque  sorte  sur  l’intervalle  des  lobes 
optiques  , au-dessus  desquels  il  fait  toujours  une 
saillie  tres-marqu^e  (5).  Ce  rapport  du  cervelet 

avec  ces  lobes  offre,  chezles  oiseaux,  des  variations 

/ 

qui  modifient  l’aspect  exterieur  de  l’encephale 
dans  cette  classe.  Cette  modification  est  produite 
par  la  saillie  plus  ou  moins  grande  que  font  les 
lobes  optiques  en  arriere  et  sur  les  cot^s  des  he- 
mispheres cerebraux.  Chez  l’autruche  (6)  , les 
lobes  optiques  se  portant  tr&s  en  arriere  , sem- 
blent  appartenir  exterieurement  au  cervelet  et  en 
former  les  lobes  lat^raux  (7).  Chez  la  cigogne 
blanche  (8)  , au  contraire,  ils  sont  enfonc^s  au- 

(1)  PI.  IV,  fig.  g5,  n°  3,  4 et  5- 

(2)  PI.  IV , fig.  go,  n°  2. 

(3)  PI.  IV,  fig.  io4?  n°  4- 

(4)  PI-  IV5  fig'  97  ? n°  4 et  13. 

(5)  PI.  IV,  fig.  g5,  n°4,  3 et  5. 

(6)  PI.  IV,  fig.  95,  n°  5. 

(7)  PI.  IV  , fig.  q5  , n”  4 et  5. 

(8)  PI.  IV,  fig.  io3,  n°  6.  1 
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dessous  des  hemispheres  cerebraux  (1)  qui  les 
debordent  leg&rement ; il  r^sulte  de  la  quo  leg 
lobes  ne  sont  pas  visibles  exterieurement , Fence - 
phaleetant  consider  par  sa  face  sup£rieure  (2)  ; 
on  n’y  distingue  que  le  cervelet  (3)  et  les  hemi- 
spheres du  cerveau  (4).  La  bondree  commune  (5) 
el  le  casoar  (6)  tiennent  le  milie.u  entre  ces  deux 
extremes  de  la  position  des  lobes  optiques.  Aussi 
ne  voit-011  qu’une  partie  du  segment  posterieur 
de  ces  lobes  entre  le  cervelet  etle  cerveau.  Toutes 
les  variations  possibles  de  la  forme  exterieure  de 
l’encephale  des  oiseaux  sont  renfermees  dans  ces 
trois  modifications  principals. 

Le  cervelet,  chez  tous  les  oiseaux,  est  adosse 
contre  la  partie  post^rieure  du  cerveau ; j’ai  deja 
explique  cet  effet  par  le  deplacemcnt  des  tuber- 
cules  quadrijumeaux ; et  ce  deplacement  influe 
encore  sur  la  hauteur  a laquelle  s’el^ive  le  cervelet. 

Ln  general,  plus  les  lobes  optiques  se  portent 
enarriere,  plus  le  cervelet  est  souleve  sup^rieu- 
rement,  comrae  on  le  remarque  chez  l’autruche  (7) ; 
plus  ils  s’enloncent  sous  les  hemispheres  cere- 


li 


(1)  PI.  IV , fig.  io5,  n°  5. 

00  w-  IV,  fig.  99. 

(3)  Pi.  IV,  fig.  99,  n°  2. 

(4)  PI-  IV,  fig.  99,  n°  3 et  4. 

(5)  PI.  IV,  fig.  89,  n-  8. 

(6)  PI.  Ill,  fig.  77,  n°  4 et  3. 

(7)  PI.  IV , fig.  95  , n°  5 et  4. 
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braux,  moins  la  saillie  du  cerveletest  prononcck*, 
commeon  le  voit  chez  la  bondree  commune  (1). 
Le  cervclet  s eleve  sensiblement  au-dessus  des 
hemispheres  cerebraux  chez  le  plus  grand  nombre 
des  oiseaux  de  proie,  chez  le  milan , forfraie,  la 
bondree,  la  buse,  l’aigle  (2).  Chez  le  coq , la 
poule , le  pigeon,  les  perdrix , le  faisan  dore  et 
argente,  l’hirondelle  (3),  le  cervelet  d^passe 
aussi  le  niveau  du  cerveau.  Chez  l’oie,  le  canard 
ordinaire,  le  canard  musqu£ , le  fou  de  bassan  , 
le  cervelet  est  deja  plus  affaiss^;  chez  les  pies  , les 
becasses  , les  etourneaux  , les  merles  , les  perro- 
quets , 1 alouette  , le  roitelet  (4)  , il  reste  au  des- 
sous  du  niveau  des  hemispheres  cerebraux. 

Le  cervelet  de  tous  les  oiseaux,  sans  exception , 
est  siilonne  par  des  rainures  plus  ou  moins  pro- 
fondes,  etendues  en  forme  dare  sur  saface  supe- 
rieure  : ces  sillons  divisent  le  cervelet  en  segmens 
paralleles  les  tins  aux  autres  (5):  les  segmens  les 
plus  larges  sont  au  milieu  (6) ; les  plus  ^troits 
sont  a la  partie  posterieure  (,j)  , et  a la  pointe  qui 
senfonce  en  arriere  de  la  commissure  des  lobes 


(1)  PI.  IV , fig.  89,  n°  6. 

(2)  PI.  XI,  fig.  ioi,  n°4- 

(3)  PJ.  IV , fig.  106,  n°  8. ' ‘ 

(4)  PI.  IV,  fig.  ,08,  n°*7. 

(5)  PI.  IV,  fig.  99,  n<>2. 

i'6)  PI.  IV  , fig.  95  , n°  3 et  4. 
(?)-ri.  iv /fig.  99. 
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optiques.  Les  segmens  sont  en  general  propor- 
tioning au  volume  du  cervelet.  Leur  nombre  est 


variable  eomme  celui  des  sillons. 

Tous  ces  sillons  convergent  les  uns  vers  les  au- 
tres  en  se  detournant  sur  la  face  laterale  du  cer- 
velet (1)  ; ce  qui  donne  a cet  organe,  place  sur  le 
cot6,  1’aspect  des  cannelures  de  certaines  coquilles 
bivalves  (2). 

En  general,  plus  les  oiseauxsont  grands,  plus 
les  sillons  sont  nombreux.  Cette  regie  eprouve 
n&mmoins  beaucoup  de  variations  a cause  de  la 
difference  de  largeur  des  segmens  , et  du  rappro- 
chement plus  ou  moins  grand  des  sillons  entre 
eux.  J’ai  compte  huit  sillons  chez  le  pinson , le 
moineau,  le  verdier , le  chardonneret  ^ le  rouge- 
gorge  , Thirondelle  (3) ; neul  chez  le  roitelet  (4)  > 
dix  chez  la  fauvette , le  rossignol , le  canard 
inusqu6;  douze  chez  le  canard  ordinaire,  la  ber-  ya 
nache,  la  bondree  commune  (5)  , le  pigeon  , les 
perdrix;  quatorze  chez  le  coq  , la  poule , le  faisan 
dor6  et  argent^  , le  grand  milan , l’epervier , le 

perroquel  d’Afrique  (6)  , l’aigle  royal  (7) , 1’au- 

* 


(1)  PI.  IV , fig.  97,  n*  4. 

(а)  PI.  IV,  fig.  104,  n°  4- 

(3)  PI.  IV,  fig.  106,  n°  8. 

(4)  PI.  IV,  fig.  108,  n*  7. 

(5)  PI.  IV,  fig.  89,  n°  6. 

(б)  PI.  Ill , Gg.  84 , n"  2. 

(7)  PI,  IV , fig,  101  , n“  14. 
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truche  de  1 ancien  continent  (\)  , les  cigognes 
blanche  (2)  et  noire  , le  pygargue , la  buse  com- 
inline;  seize  chez  le  casoar  (3)  , le  foil  debassan  , 
et  dix-huii  chez  le  perroquet  amazone.  On  voit, 
d’apr&s  ce  tableau,  que  le  nombre  des  sillons  du 
cervelct  donnerait  un  rapport  tres-imparfait  du 
volume  de  cet  organc  chez  les  oiseaux. 

Mais  ce  nombre  , qui  , du  reste  , est  sujet  a 
beaucoup  de  variations  chez  les  mdividus  de  meme 
esp&ce,  est  toutefois  important  a coustater  , a 
cause  de  ses  rapports  avec  les  radiations  medul- 
laires  de  cet  organe.  Le  nombre  de  ces  radiations 
est  tou  jours  dans  un  rapport  rigoureusement  pro- 
portionnel  a celui  des  sillons.  Plus  les  sillons  sont 
prononces,  plus  les  segmens  qu’ils  circonscrivent 
sont  larges  , plus  sont  fortes  et  etendues  les 
radiations  m^dullaires  du  cervelet , ainsi  qu’on 
le  remarque  chez  le  casoar  (4J  , le  perro- 
quet (5) , la  bondr^e  et  l’aigle  royal  (7),  apr6s 
avoir  incise  verticalement  le  cervelet  d'avant  en 
arriere , et  dans  toute  son  epaisseur. 

La  couche  exterieure  du  cervelet  des  oiseaux 


CO  PL  IV,  % 96,11“  4- 

(2)  PI.  IV , fig.  104,  n°  4. 

(5)  PI.  Ill,  fig.  77,  n“  3. 

(4)  PI.  HI,  fig.  83 , n°  3 et  4. 

(5)  PI.  Ill , fig.  84,  n°  2. 

(* 2 * 4 5 6)  PL  IV,  fig.  90,0“  2. 

(?)  PL  IV,  fig.  101,  n-3 

II. 
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rest  formic  par  la  matiere  grise  , sa  couleur  est 
celle  d’un  rouge  incarnat,  ce  qui,  comme  chei 
certains  reptiles  et  les  poissons  , distingue  cet  or- 
gane  des  tubercules  quadri-jumeaux.  Cette  ma- 
tiere grise  est  superposee  sur  la  blanche  : de  meme 
que  dans  les  deux  classes  prec&lentes , cclle  der- 
niere  offre  , chez  les  oiseaux  , une  disposition  rc- 
marquable. 

Les  pedoncules  infdrieurs  du  cervelet  (1),  dont 
le  volume  est  toujours  tr&s-considerable  (2) , reu- 
nis aux  superieurs  (3)  , qui , de  meme  que  chez  les 
poissons^  descendent  de  la  partie  interne  des  lobes 
optiques , forment  un  cone  m^dullaire  (4)  occu- 
pant le  centre  de  toute  la  hauteur  du  cervelet  des 
oiseaux.  Dececone,  partent  en  avant,  en  arriere, 
sur  les  cot^s  et  en  haut , des  radiations  medullair es 
aplaties,  minces,  disposees  horizontalement  (5),de 
manure  que  de  leur  bord  libre  elles  regardent  la  i 
peripherie  du  cervelet , et  que  de  1 autre  elles  ad- 
herent aux  parois  du  cone  qu’elles  constituent 
par  leur  reunion.  D’apres  cetle  disposition,  si  Ion 
fait  au  cervelet  des  oiseaux  une  coupe  horizontale 
au  niveau  de  son  tiers  superieur,  on  developpe 
une  espece  d’arbre  de  vie,  comme  le  represente  la 


(1)  PI.  Ill,  fig.  85,  n°  16. 

(a)  PI.  IV,  fig.  101,  n°  i5. 

(3)  PI.  Ill,  fig.  83,  n°  14 ; fig.  84,  n*  8. 

(4)  PI.  IV,  fig.  90,  n°  2. 

(5)  PI.  IV , fig.  90 , n*  *. 
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preparation  ; si  on  incise  le  cervclet  sur  sa  parlie 
median e (1)  , on  divise  cet  arbre  cn  deux  (2) ; si, 
au  contraire,  on  coupe  le  cervclet  de  maniere  que 
la  section  passe  dans  1c  milieu  des  faces  lalerales , 
on  n’apercoit  ni  arbre  ni  ramcaux  : on  nen  dis- 
tingue pas  egalement  a la  base  du  cone. 

Ce  cone,  de  substance  medullaire,  est  creux  (3) ; 
cette  cavite  est  aussi  conique  : sa  base  plonge  dans 
le  qualrieme  ventricule  , son  sommet  correspond 
au  haut  du  centre  du  cervclet. 

Ceslun  nouveau  ventricule,  parliculier  aux  oi- 
seaux,  que  Malacarne  a le  premier  fail  cocnaitre  , 
et  dont  nous  exposerons  bientot  le  mode  de  for- 
mation. INous  devons  remarquer  pour  le  moment 
que  c est  pr^cisement  dans  le  bas  de  ce  ventricule 
que  se  developpe  le  corps  ciliaire  du  cervelet,  qui 
consequemment  n’existe  pas  chez  les  oiseaux.  A la 
place  que  doit  occuper  le  corps  ciliaire , il  y a un 
vuide  , comme  on  peut  le  voir  chez  le  roitelet  (4) , 
lhirondelle  (b) , l’aigle  royal  (6)  , le  perroquet  (7) 
et  le  casoar  (8). 

Le  cervelet  des  oiseaux  est  form£  presqu’en  en- 

(1)  PI.  in,  fig.  86,  n»  2. 

(2)  PI.  IV,  fig.  1 oi  , n°  3,  4 et  14. 

(3)  Voyez  son  ouverture,  PI.  IV,  fig.  90,  n*  a. 

(4)  PI-  IV,  fig.  I07,  n*  2. 

(5)  PI.  IV,  fig.  93,  n°  2. 

(6)  PI.  IV,  fig.  101,  n-  5. 

(7)  PI-  Ill,  fig.  86,  n°  3. 

C®)  PI.  Ill , fig.  83,  n*  1 5 
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tier  par  le  lobe  median  qui  correspond  au  ver 
sup6rieur  des  mammiferes,  Ge  rapport,  qui  avait 
et£  entrevu  par  Halier,  fut  rejete  par  Malacarne, 
et  neglige  par  les  anatomistes  qui  lesuivirent.  De 
la  vient  que  dans  cette  classe  cet  organe  s eleve 
souvent,  corame  nous  1’avons  vu,  au-dessusdes  he- 
mispheres cerebraux  , et  il  les  depasse  d’aulant 
plus  que  le  lobe  median  se  portc  plus  en  haut. 
Cependant  le  lobe  median  lie  forme  pas  a lui  seul 
le  cervelet  des  oiseaux  , on  entrevoit  deja  dans 
cette  classe  les  hemispheres  laleraux  de  cet  organe, 
qui  en  rendent  1’organisation  si  compliquee  chez 
les  mammiferes  superieurs. 

Ces  petits  hemispheres  se  remarquent  sur  le 
flanc  du  demi-cone  que  pr^sente  la  face  externe 
du  lobe  median,  ils  sont  a peine  visibles  chez  la 
poule,  les  canards,  les  oics,  les  bernaches  , le  coq  , 
le  roitelet,  le  serin  , le  moineau  ; maisils  sonttr&s- 
prononces  chez  les  perdrix,  les  pigeons,  l’hiron- 
delle  (1)  , les  oiseaux  de  proie , la  bondree  ( 2 ) , 
l'autruche  (3) , le  casoar  (4)  et  les  cigognes  (5).  En 
general,  les  oiseaux  qui  s’elevent  et  se  soulieiment 
long-temps  dans  Fair,  comme  les  cigognes,  ceux 
dontles  ailes  ou  lespiedsont  une  force prodigieuse, 


(1)  PI.  IV,  fig.  106,  n°  8. 

(2)  PI.  IV,  fig.  89,  n°  6. 
(5)  PI.  IV,  fig.  95,  n°  5. 

(4)  PI.  Ill,  fig.  77,  n°  5. 

(5)  PI.  IV , fig.  99,  n°  2. 
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comme  le  fou  de  bassan  et  les  perroqucls,  sont 
ceux  chez  lesquels  les  hemispheres  m’ont  paru  les 
plus  developpes. 

Leur  position  offre  des  variations  soumises  aux 
variations  des  lobes  optiques.  Lorsque  les  lobes  op- 
tiq  ues  sont  portes  tres  en  arri&re , les  petits  hemi- 
spheres sont  rejet^s  en  has  du  cervelet , comme  on 
le  remarque  chez  les  pcrdrix,  les  pigeons  , les  fai- 
sans  , la  base,  la  pie,  les  aigles  , la  bondree  (i) 
et  1’autruche  (2).  x\lais  a mesure  que  les  lobes  op- 
tiques se  retirent  et  se  portent  au-dessous  des 
lobes  cerebraux  , les  hemispheres  du  cervelet 
s’elevent,  comme  on  le  remarque  deja  chez  le  ca- 
soar  (5).  Enfin  chez  le  fou  de  bassan,  le  perro- 
quet  d’Afrique  ct  les  cigognes  (4)  , les  tubereules 
quadri-jumeaux  s’elant  lout-a-fait  enhances  sous 
le  cerveau  , les  hemispheres  du  cervelet  sont  ve- 
nus  rcjoindre  la  partie  posterieurc  des  hemi- 
spheres cerebraux.  Le  perroquet  'amazone  est 
de  tons  les  oiscaux  que  j’ai  examines,  celui  sur 
lequel  cet  effct  est  le  plus  marque.  II  est  a remar- 
quer  que  chez  tous  lesoiseaux,  sans  exception,  les 
silions  des  hemispheres  se  conlinuent  mmiedia- 
tement  avec  ceux  du  lobe  median.  On  voit  done 
que  les  principales  variations  des  hemispheres  du 

■ • J 
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(1)  PI.  IV,  fig.  89. 

(2)  PI.  IV , fig.  t)5. 

(5)  PI.  Ill,  fig.  77,  «•  ». 

(4)  PI-  IV,«S-98>  »•*. 
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cervelet  des  oiscaux  , de  me  me  que  celles  do  leur 
lobe  median,  sont  rigoureusement  soumises  aux 
modifications  que  les  lobes  optiques  eprouvent 
dans  cette  classe : on  voitde  plus  qu’elles  sont  la 
repetition  de  cedes  que  rious  avons  signalees 
dans  le  cours  de  l’incubation. 

En  outre,  du  lobe  median  et  de  ccs  pelits  he- 
mispheres laleraux , le  cervelet  des  oiseaux  olFre 
sur  la  base  de  sa  partie  laterale  deux  petits  appen- 
dices luberculeux  (1) , un  de  chaque  cote.  Ce  petit 
tubercule,  quel’on  trouve  chez  tous  les  oiseaux, 
est  developp^en  raison  directe  de  la  masse  du  cer- 
velet; il  est  superpose  sur  la  face  externe  des  pe- 
doncules  de  cet  organe  , immediatemcnt  au-des- 
sous  des  lobes  optiques,  et  correspond  aux  sinus 
laterauxdu  ventriculedulobemediandu  cervelet.  II 
est,  a Texterieur,  d’ungris  moins  rosace  que  le  reste 
de  l’organe  : scs  pelits  sillons  ne  sont  pas  toujours 
concenlriques  a ceux  du  cervelet,  ils  out  souvent 
une  direction  opposee,  comme  on  le  voit  chez  la 
cigogne  blanche  (2),  et  comme  souvent  aussi 
nous  le  remarquerons  chez  les  mammiferes.  Son 
centre  est  forme  par  un  petit  noyau  de  matiere 
medullaire,  d’ou  parlent  de  pelites  radiations  qui 
suivent  la  marche  et  la  direction  de  ses  sillons. 

Puisque  les  tubercules  laleraux  du  cervelet  des 
oiseaux  naissent  des  pedoucules  du  cervelet  im- 


» 


(1)  PI.  IV , fig.  104,  n"  1 5. 
fa)  PI.  IV , fig.  104  ? n*  i5. 
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m^diatement  au-dessous  des  lobes  optiques  , on 
voit  que,  comme  les  hemispheres  dont  ils  semblent 
etre  la  racine , ils  doivent  s’61ever  ou  s’abaisser , 
selon  que  ces  lobes  se  portent  en  avant  ou  en  ar- 
rive. C’est  cequi  doit  etre,  d’apresla  connexion  des 
parties ; c’est  ce  qui  est , d’apres  l’observation  di- 
recte.  Chez  les  poules,  les  canards  , les  oies , les 
perdrix,  les  pigeons  , les  faisans,  la  pie,  les  aigles, 
la  bondree  , oiseaux  chez  lesquels  les  lobes  opti- 
ques se  prolongent  en  arriere,  de  meme  que  chez 
le  casoar,  les  tubercules  lateraux  sont , ainsi  que 
chez  ce  dernier,  descendus  tr^s-bas  (i).  Au  con- 
traire,  ces  tubercules  viennent  s’adosser  contre  la 
base  des  hemispheres  cerebraux , chez  les  perro- 
quets  (2),  le  fou  de  bassan,  les  cigognes  (3),  eten 
general  chez  tous  les  oiseaux  dont  les  lobes  op- 
tiques, portes  en  avant,  viennent  seloger  sous  les 
hemispheres  cerebraux.  On  voit  done  qu£  ces  tu- 
bercules et  les  hemispheres  suivent  les  mouve- 
mens  des  lobes  optiques ; ces  derniers  semblent 
entrainer  les  premiers  dans  leurs  divers  mouve- 
mens.  Ce  mouvement  du  cervelet  est  determine 
[jeut-etre  par  la  liaison  des  lobes  optiques  avec  les 
pedoncules  superieurs  de  cetorgane  : enefFet,  chez 
tous  les  oiseaux  ces  pedoncules  se  continuent  avec 
les  parois  des  lobes  optiques  (4),  en  passant  au- 

(1)  PI.  Ill,  fig. 

(2)  V\.  IV,  fig.  96,  n®  12. 

(5)  PI.  IV,  fig.  io4j  n'  i5. 

fi)  PI.  HI,  fig.  84,  ■»"*. 
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dessous  de  la  partie  postt^rieure  de  leur  commis- 
sure. De  la  partie  interne  de  chaque  pedoncule  se 
detache  la  valvule  deVieussens,  veritable  commis- 
sure de  ces  gros  faiseeaux  (i).  A cause  de  la  posi- 
tion de  ceux-ci,  on  voit  que  eette  derniere  com- 
missure est  sur  un  plan  inferieur  a celui  de  la 
• commissure  des  lobes  optiques.  Sa  couleur  est 
d’ungris  qui  ressemble  a la  lamecornee  des  mam- 
miferes.  Elle  presente  chez  beaucoup  d’oiseaux 
plusieurs  segmens  de  matiere  grise  , qui  s’enfon- 
cent  dans  le  haul  du  qualrieme  ventricule,  et  y 
forment  quelquefois  un  petit  mamelon  situe  au- 
dessous  de  la  partie  ant^rieure  du  cervelet. 

Le  cervelet  est , de  loutes  les  narties  de  l’ence- 
phale,  celle  qui  a le  plus  occupe  les  anatomistes. 
Depuis  le  medecin  Pourfour-Petit,  qui  a eu  la  pa- 
tience de  compter  les  feuillets  qui  le  composent, 
et  qui  le  premier  a beaucoup  accru  le  nombre  des 
lobes  que  les  anatomistes  y observaient  avant  lui  ; 
depuis  Malacarne,  qui,  avec  plus  de  patience  que 
Pourfour-Petit , a multiple  plus  encore  et  le 
nombre  des  lobes  et  le  nombre  des  feuillets  de 

cet  organe , les  anatomistes  ont  porte  une  atten- 
• » 
tion  serieuse  a son  organisation  compliquee. 

MM.  Cha ussier  , les  freres  Wenzel  , Meckel  , 

Pvcil,  Carus,  Gall,  ont  presente  a ce  sujet  des  aper- 

cus  ingenieux  et  piquans,  qui  n’ont  pas  donne  la 

solution  de  la  question,  parce  que  Ion  bornait 


('}  PI.  Ill,  fig.  83.  nrt  1 4. 
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trop  in  question  au  cervelet  de  l’homme,  et  pres- 
que  toujours  au  cervelet  de  l’liomme  adulte.  Un 
h a sard  heureux  pouvait  seul  y conduire  dans  celte 
direction;  et  Eon  sait  que  ces  resultats  heureux 
sont  rares  dans  les  sciences,  quand  une  bonne  m<5- 
thode  d’observation  ne  dirige  pas  Eesprit.  En  elfet, 
on  a cherche  a expliquer  le  cervelet  le  plus  com- 
plique  de  tons,  celui  de  L’hoinme.  avant  de  s’etre 
rendu  cornpte  de  celui  des  mammiferes  qui  lui 
est  inferieur  ; de  celui  des  oiseaux  , qui  est  moins 
compliqu^  que  celui  des  derniers  mammiferes  ; 
avant  tncuje  d’avoir  trouv6  implication  du  cerve- 
let des  poissons  et  des  reptiles , qui  est  plus  simple 
encore  que  celui  des  oiseaux.  II  nest  done  pas 
etonnant  que  l’on  ait  echoue  dans  cette  tentative  ; 
il  1’eut  ete  davantage  que  Eon  y eut  reussi. 

Lamethode  inverse,  join te  a Eeiude  approfondic 
du  cervelet  dans  les  diverges  p^riodes  de  la  for- 
mation des  embryons,  nous  place  sur  la  seule  et  ve- 
ritable route  qui  puisse  nous  conduire  a Implica- 
tion difficile  du  cervelet  des  mammiferes,  et  qui 
puisse  nous  y conduire  par  E observation  , degagee 
de  toute  hypothese.  Jusqu’a  present  I’etat  primilif 
du  cervelet  des  embryons  nous  a fait  concevoir 
celui  des  reptiles  , des  poissons  osseux  et  carlilagi-. 
neux  ; le  cervelet  de  la  tortue  franche  nous  a 
donne  la  clef  de  celui  des  squales  , tels  que  les  gri- 
sets  et  les  milandres;  ceux-ci  nous  out  conduit  au 


requin,  qui  nous  a offert  un  veritable  ccrv 
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seau.  ftous  so  mines  arrive  , conduit  pour  am  si 


SyS  CERVELET. 

dire  par  la  nature,  au  cervelet  d£ja  compliqu^  de 
la  seconde  classe  des  vertebres  , et  nous  avons 
trouve  dans  son  organisation  meme  la  source  et  la 
cause  des  variations  quil  nous  a presentees  dans 
les  diverses  families  de  cette  classe.  Nos  explica- 
tions lie  sont  done  que  des  comparisons  : nous 
appliquons  a une  classe  les  faits  et  les  rapports 
que  nous  avons  apercus  dans  cellc  qui  la  precede  ; 
nous  marchons  ainsi  avec  des  faits  et  des  rap- 
ports connus  , sur  des  rapports  et  des  faits  qui 
nous  restent  a connaitre.  C’est  ainsi  que  nous 
allons  proceder  a l’explication  du  cervelet  des 
mammiferes  , en  comrnencant  par  les  inferieurs, 
et  remontant  vers  les  superieurs. 

Le  cervelet  des  mammiferes  inferieurs,  lei s 
que  les  rats,  les  chauve-souris  (1),  les  didel- 
plies,  etc.  (2)  , est  remarquable  par  l’ecartement 
qui  existe  enlre  cet  organe  el  les  hemispheres  cere- 
braux  (5).  On  croirait,  an  premier  examen,  que 
leur  encephale  appartient  a un  developpement 
inferieur  a celui  des  oiseaux  , ce  qui  n’est  pas.  A 
quoi  tiennent  done  ces  apparences?  Quelle  est  la 
cause  de  cet  ecartement?  C’est  ce  que  nous  allons 
cherchcr  a apprecier  pour  le  cervelet. 

Nolis  avons  fait  remarquer  chez  les  oiseaux  que 


fi)  PI.  IX,  fig.  2 1 5 , B. 

(2)  PI.  II,  lig.  53,  n°  4;  fig.  54)  $• 

(3)  PI.  IX,  fig.  200,  D,  F. 
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lorsque  les  lobes  optiqucs  d<$passent  les  lobes  ce- 
rebraux,  les  hemispheres  du  cervelet  sont  re- 
jeles  en  arriere.  Qu’arriverait-il  dans  ce  cas  , si 
les  tubercules  quadrijumeaux  s’etendaienl  sur  la 
ligne  mediane;  si  , au  lieu  de  la  depression 
formee  par  leur  commissure,  il  y avail  une  pro- 
eminence? 11  est  evident  quechez  les  oiseaux,  de 
iiieme  que  cela  a lieu  chez  le  requin  , tout  le 
cervelet  serait  repousse  en  arriere  et  maintenu 
a une  distance  plus  ou  moins  grande  du  cerveau. 
Cet  eflet  serait  produit  pour  le  lobe  median, 
comme  il  a lieu  pour  les  hemispheres  et  les  tu- 
bercules lateraux  du  cervelet ; on  verrait  alors  les 
lobes  optiques  dcs  oiseaux  interposes  transver- 
salement  entre  ce  dernier  organe  et  le  cerveau.  Or, 
cequi  ne  se  remarque  pas  chez  les  oiseaux  , a cause 
de  la  position  laterale  des  lobes  optiques  et  de  la 
depression  centraje  de  leur  commissure,  pro- 
duile  par  leur  demi-rolation , existe  chez  les 
mammiferesinferieurs,  ou  ce  deplacement n’ayant 
point  lieu,  les  tubercules  quadrijumeaux  encore 
tres-developpes  restent  a leur  place,  et  servent  on 
quelque  sorte  de  barriere  a la  progression  du 

» • V 

cervelet  en  avant , comme  ils  arretent  la  marche 
des  lobes  du  cerveau  en  arriere.  Que  doit-il  re- 
sultcr  de  la?  Il  doit  en  resuller  necessairement 
que  les  tubercules  quadrijumeaux  restent  en 
grande  partie  a d^couvert  sur  la  face  superieure 
de  rencephale , comme  nous  l’avons  deja  dit , et 
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eornme  on  le  voit  chez  1c  rhinoLophe  unifer  (lj  r 
chez  le  vespertilion  murin  (2)  et  chez  loutes  les 
chauve -souris  , chez  le  zemni  (3j  , la  mar- 
molle  (4)  fit  la  plupart  des  rats,  chez  le  didelphe 
de  Virginie  (5)  , la  marmose  et  les  dasyures  , 
le  tatou  a six  bandes  , le  fourmilier  a deux 
doigls  , etc.  Ce  caract£rc  specif!  que  de  l’encd*- 
phale  de  ces  animaux  n’cst  lui-meme  que  la  re- 
production d’un  dtat  embryonnaire  du  lapin  (6j, 
du  veau  (7)  et  de  1’homme  (8),  a l’epoque  ou  les 
tubercuies  quadrijumeanx  sont  tr&s-saillans.  La 
meme  cause  produit  les  meraes  effels  chez  les 
animaux  adulles  et  les  embryons. 

De  plus,  en  ce  qui  concerue  ie  cervclet  , ces 
mammiferes  so  rapprochent  des  oiseaux  , chez  les- 
quels  les  lobes  opliques  debordent  le  cerveau  et 
arretent  le  cervelet;  mais  ils  en  different  par  des 
particularity  trds-remarquables  , dependantes  de  If 
la  difference  dcs  tubercuies  quadrijumeaux  dans 
les  deux  classes.  Chez  les  oiseaux  I’affaissement  de 
leur  parlie  moyenne  permet  au  lobe  median  du 
. . 

(1)  PI.  IK,  fig.  206,  K. 

(2)  PI.  IK,  fig.  2 1 5 , B 

(5)  PI.  KY,  fig.  270,  n'2. 

(4)  PI.  IK,  fig.  207 , T. 

(5j  PI.  IT,  fig-.  53,  n°  4. 

(G)  PI.  II , fig.  56,  n°  5. 

(7)  PI.  II,  fig.  49,  n*  7. 

(8)  pj.  II,  fig.  68,  n"  5. 
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cervelet  de  se  porter  en  avant  , les  hemispheres 
seals  sont  arretes  et  tenus  a distance  ducerveau,  a 
cause  de  la  saillie  des  lobes  optiques  sur  les  cotes. 
Chez  ces  mammiftres,  au  contraire,  les  lubercules 
quadrijumeaux  sont  saillans  sur  le  milieu  et 
affaisses  sur  les  cotes.  On  voit  deja  ce  qui  va  re- 
sulter  de  cette  disposition  inverse.  On  voit  que 
chez  les  mammif&res  ce  sera  le  lobe  median  qui 
sera  rejete  en  arriere , et  les  hemispheres  qui  se 
porteront  en  avant.  Nulle  part  cette  disposition 
curieuse  du  cervelet  des  mammiferes  inferieurs 
nest  plus  marquee  que  chez  les  chauve-souris  (i ). 
Chez  le  rhinolophe  unifer  et  le  vespertilion  murin 
le  lobe  median  du  cervelet  (2)  est  rejete  ties  en 
arriere  , et  les  hemispheres  , portes  en  avant  (3), 
rejoignent  la  partie  posterieure  du  cerveau.  C est 
I’inverse  des  oiseaux.  11  r^sulte  de  la  que  le  bord 
anterieur  du  cervelet  forme  une  courbure  ellip- 
tique  dans  la  concavite  de  laquelle  sont  loges  les 
tubercules  quadrijumeaux;  cette  courbure  , tres- 
marquee  chez  les  chauve-souris,  est  tres-pronon- 
cee  aussi  chez  le  didelphe  , la  marmose  et  le  tatou 
a six  bandes  , dont  le  lobe  median  est  consid^ra- 
blement  rejete  en  arriere,  quoiqueles  hemispheres, 
tr6s-developpes,  soient  deja  reconverts  par  les  lobes 
cerebraux.  Remarquons  un  autre  contraste  bien 


(1)  PI.  IX,  fig.  206  <!t  2l5. 

(2)  PJ.  IX,  fig;  20G  , C;  fig.  21 5,  C. 

0)  PI.  IX  , fig.  20  fr,  D;  fig.  31$,  I* . A,  q. 
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singulier  dans  la  disposition  de  ces  organes  chez  les 
oiseaux  et  chez  ccs  mammifercs.  Chez  les  oiseaux  , 
les  tubercules  quadrijumeaux  forinent  unc  cour- 
bure clliptique,  concave  en  arrifere,  etdans  laquelle 
vient  sc  loger  ie  lobe  median  du  cervelet  : chez 
les  mainmiferes  , au  conlraire,  c’est  le  cervelet  qui 
forme  cette  courbure  concave  en  avant,  et  dans 
laquelle  viennent  se  placer  a leur  tour  les  tuber- 
cules quadrijumeaux.  Dans  le  premier  cas,  le  lobe 
median  du  cervelet  est  inevitablement  porte  en 
avant,  comme  il  est  inevitablement  aussi  porte  en 
arriere  dans  le  second.  Les  differences  du  cervelet 
qui  en  resultent  dans  les  deux  classes  sont  tres- 
saillantes,  quoique  la  cause  qui  les  produit  soit 
d’une  simplicity  veritablement  admirable. 

Mais  a mesure  que  les  tubercules  quadriju- 
meaux diminuent  de  volume,  la  courbure  ell i p— 
tique  du  bord  anterieur  du  cervelet  se  redresse, 
et  le  lobe  median  de  cet  organe  se  porte  en  avant 
a la  rencontre  des  hymispheres  cerebraux  : on  suit 
cette  diminution  des  tubercules  , et  cette  marche 
progressive  du  cervelet,  chez  la  rnarmose  , le  four- 
milier  i\  deux  doigts  , le  zemni  (1)  et  la  mar- 
molte  (2).  Par  ce  moyen  le  lobe  median  (3) 
prend  done  peu-a-peu  la  position  qu’il  occupe 
chez  tons  les  oiseaux  ; plus  il  s’avance  vers  le  cer- 


(1)  PI.  XV  , fig.  270 , n°  2 et  /j. 

(2)  PI.  IX,  fig.  207,  F,  A,  C. 

(3)  PI.  IX,  fig.  209,  C. 
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Teau,  moins  il  sc  prolonge  en  arriere , comme  on 
pcut  le  voir  en  comparant  cette  partie  chi  cervelet, 
chez  les  chauve-souris  , le  tatou  , la  marmose  , le 
zemni  et  la  inarm otte. 

C’est  par  suite  de  ce  mecanisme  que  le 
lobe  median  du  cervelet  parvient  a sa  place ; 
mais  il  n’y  parvient  et  ne  peut  y parvenir  qu  en 
chassant  devant  lui  les  tubercules  quadriju- 
meaux.  L’effet  de  cette  progression  est  done  de 
faire  disnaraitre  ces  tubercules  de  la  face  supe- 
rieure  de  l’encephale  en  les  enfoncant  sous  les 
hemispheres  cerebraux,  de  meme  que  nous  l’avons 
observe  chez  les  oiseaux  , toujours  avec  cette  dif- 
ference, que  ce  changement  est  produit  par  les 
hemispheres  du  cervelet,  dans  cette  derniere  classe, 
et  par  le  lobe  median  chez  les  mammiferes.  On 
peut  remarquer  en  effet  que  les  tubercules  quadri- 
jumeaux  deviennent  de  moius  a moins  ^visibles,  a 
partir  des  chauve-souris  (1) , des  rats,  des  didel- 
phes  , du  talou,  au  fourmiiier,  au  zemni  (2) , a la 
marmotle  (3) , et  enfin  au  castor  (/j)  , niammi-  * 
fere  chez  lequel  ce  mouvement  s’arrete  , et  011  pour 
la  derniere  fois,  dans  cette  classe,  on  distingue  en- 
core entre  le  cervelet  et  les  hemispheres  cerebraux 
une  petite  partie  des  tubercules  quadrijumeaux. 

Si  comme  deja  nous  1’avons  remarque,  lanudite 

(1)  PI.  IX,  fig.  206  et  2 1 5. 

(2)  PI.  XV , fig.  270. 

(5)  PJ.  IX,  fig.  207. 

(4)  PI.  XIV,  fig.  ,65,  C\ 
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des  tubercules  quadrijumeaux,  chez  ces  mammi- 
f&res,  repete  un  etat  embryonnaire,  nous  devons 
faire  observer  maintenaht  que  leur  disparition  gra~ 
duelle  de  la  face  sup^rieu re  de  l’encepliale reproduit 
le  me  me  phenomene  que  nous  avons  suivi  dans  les 
diverses  periodcs  de  la  formation  des  embryons, 
et  le  reproduit  par  les  memes  causes.  Ainsi,  sous 
ce  rapport  , les  chauve-souris  correspondent  a 
l’embryon  du  lapin  du  quinzi^me  jour,  eta  l’em- 
bryon  humain  du  quatri^me  mois ; les  rats,  le 
zernni , les  didelphes  et  le  tatou  , conservent  dune 
maniere  permanenle  la  disposition  transitoire  de 
lembrvon  de  Fhomme  du  cinquieme  mois  , de 
celui  du  lapin  du  vingti&me  jour.  Enfin  , aprks  le 
vingt-cinquieme  jour  de  la  formation  du  lapin  , et 
a la  fin  du  sixieme  mois  de  fhomme,  le  cervelet  et 
le  cerveau  cachent  presqu’en  totalite  les  tuber- 
cules quadrijumeaux,  comme  on  le  voit  chez  la  J 
marmotte  et  le  castor.  Causes  et  effets,  tout  se 
ressemble  , tout  se  repute  chez  les  embryons  et  les 
animaux  adultes. 

Lorsque  chez  les  oiseaux  les  tubercules  quadri- 
jumeaux ont  tout-a-fait  disparu  de  la  face  sup£- 
rieure  de  l’encephale,  les  hemispheres  du  cervelet 
s’avancent  a la  place  qu’ils  occupaient , se  rappro- 
chent , comme  chez  les  cigognes  (1)  et  le  fou  de 
bassan,  du  niveau  de  la  partie  anterieure  du  lobe 
median  , et  quelquefois  se  placent  sur  la  meine 
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ligne  que  lui,  comme  on  l’observe  chez  le  perro- 
quet  amazone.  II  est  a rcmarquer  que  pendant 
que  ce  mouvement  s’op^re  chez  les  oiseaux , les 
hemispheres  acqui^rent  de  Paccroissement , et  le 
lobe  median  diminue  au  contraire  de  volume. 
C est  ce  double  mouvement,  si  simple  chez  les  oi- 
seaux a cause  de  la  faiblesse  des  hemispheres  du 
cerveiet , qui , se  reproduisant  d’une  manure  plus 
compliquee  chez  les  mammiferes , diversifie  de 
tant  de  manures  la  surface  externe  du  cerveiet  des 
rougeurs  , des  carnivores , des  pachydermes  et  des 
ruminans. 

Aussitot,  eneffet,  que  les  tubercqles  quadriju- 
meaux  ontcesse  d’etre  visibles exterieurement chez 
les  mammiferes,  on  voit  le  lobe  median  se  por- 
ter en  avant,  se  loger,  comme  chez  les  oiseaux,  dans 
une  echancrure  formee  par  l’ecartement  des  he- 
mispheres cerebraux , laissant  ainsi  en  arriere  de 
lui  les  hemispheres  du  cerveiet.  Cette  tendance 
du  lobe  median  du  cerveiet  d se  porler  en  avant, 
deja  manifeste  chez  la  marmotte  (1),  plus  encore 
chez  le  castor  (2) , est  si  prononcee  chez  le  kangu- 
roo  geant  (3)  et  1’agouti  (4),  que,  comme  chez 
les  cigognes,  les  hemispheres  du  cerveiet  restent  en 
arriere  de  lui.  Puis  chez  le  lievre,  le  lapin  (5),  le 

(1)  PI.  IX,  fig.  207. 

(a)  PI.  XIV,  fig.  265. 

(3)  PI.  XIII,  fig.  25o. 

(4)  PI.  IX,  fig.  2i3. 

(5)  PI.  II,  fig.  57. 
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daman  (1) , le  porc-epic  (2) , le  lerot  (3) , les  he- 
mispheres du  cervelet  acqu^rant  de  l’accroisse- 
ment,  leurs  rapports  anterieurs  avec  le  lobe  me- 
dian deviennent  semblables  a ceux  du  cervelet  du 
fou  de  bassan  et  du  perroquet  amazone. 

Ces  rapports  entre  le  cervelet  des  oiseaux  et 
celui  de  ces  mammiferes  tiennent  a line  cause  pre- 
miere, identique  dans  les  deux  classes.  Q u’est-ce  qui 
determine  la  forme  generate  du  cervelet  des  oi- 
seaux? C’est  evidemment  la  predominance  du  lobe 
median  sur  les  hemispheres  du  cervelet.  Or , c’est 
la  predominance  du  lobe  median  qui  se  continue 
chez  ces  mammiferes,  et  qui  donne  a leur  cer-  * 
velet  une  physionomie  qui  le  rapproche  de  celui 
des  oiseaux.  Remarquez , en  effet , que  chez  les  |gj 
chauve-souris  , les  rats  , le  fourmilier  a deux  > 
doigts,  la  marmolte  (4) , le  daman , le  kanguroo 
geant,  le  porc-epic,  et  surtout  l’agouti  (5), la  forme  | 
du  lobe  median  du  cervelet  est  celie  d’un  demi- 
cone  ainsi  que  chez  les  oiseaux  ; ses  rainures  se  > 
continuent,  de  meme  que  dans  cette  derniere 
classe , avec  ceux  des  hemispheres  du  cervelet; 
enfin  le  ventricule  du  lobe  median , caractere  ra 
classique  des  oiseaux , se  retrouvc  en  petit  dans  j 
le  lobe  median  des  mammiferes  inferieurs. 


(1)  PI.  XY,  fig.  269. 

(2)  PI.  XIII,  fig.  252. 

(3)  PI.  XV,  fig.  276. 

(4)  pi.  ix,  fig.  207,  c. 

(5)  PI,  IX,  fig;  3 >5,  C, 
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Apr6s  avoir  determine  ces  analogies  et  montre  la 
transition  du  ccrvelet  des  oiseaux  a celui  des  mam- 
miferes  , commenous  avions  indique  cede  des  rep- 
tiles aux  poissons  , et  le  passage  des  poissons  car- 
tilagineux  aux  oiseaux,  indiquons  d’une  maniere 
generale  les  modifications  que  cet  organe  eprouve 
dans  la  classe  superieure  des  vertebres,  et  cher- 
chons,  s il  est  possible,  a en  assignor  les  causes.  II 
est  presque  inutile  de  dire  que  ce  sont  les  memes 
quecelles que  nous  avons  suivies  chezles  embryons, 
et  qui  diversifient  aussi  de  tantde  manieres  le  cer- 
velet des  differentes  epoques  de  la  gestation  des 
mammiferes  superieurs.  A quoi  tiennent  toutes 
ces  variations  embryonnaires  ? Elies  sont  evidem- 
ment  le  r^sultat  de  1’antagonisme  qui  s’etablit  entre 
le  lobe  median  du  cervelet  et  les  hemispheres  du 
meme  organe.  D’abord  le  lobe  median  domine 
les  hemispheres  , puis  les  hemispheres  egalent  le 
lobe  median  , puis  le  lobe  median  est  doming 
par  les  hemispheres.  Parcourcz  maintenant  l’en- 
semble  des  formes  permanentes  du  cervelet  chez 
les  mammiferes  , et  vous  verrez  cet  antagonisme 
sereproduire  des  chauve-souris  et  des  rongeurs, 
aux  pachydermes,  aux  ruminans,  aux  carnivores, 
aux  quadrumanes  , aux  phoques  , aux  cetacees  et 
a l’homme. 

En  effet,  chez  les  chauve-souris  le  lobe  median 
du  cervelet  (1)  est  tres-developpe  en  comparai- 


0)  PI.  IX,  fig.  ao6,  C,  D. 
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son  des  hemispheres  (1)  ;chez  la  taupe  (2) , le  la- 
pin  (5)  , la  marmotte  (4),  le  kanguroo-geant  (5), 
le  porc-epic  (6)  , la  mangouste  du  Gap  (7) , l’u- 
nau  (8) , leierot  (9)  , I’agouti  (10) , c’est  tou jours 
le  lobe  median  qui  forme  la  partie  principale  de 
la  face  externedu  cervelet;  chez  le  daman  (1 1) , le 
coati  roux  (12) , la  marte  [1  j]  ? le  lobe  median 
est  egal  aux  hemispheres  ; chez  le  castor  (i4)  * les 
hemispheres  depassent  deja  le  lobe  median  ; chez 
lebouc  dela  haute  Egypte  (i5) , le  chien  , le  chat, 
le  lion  (16)  , la  loutre  (17)  , lours  (18),  le  cha- 
meau  a deux  bosses  ( 1 9)  , le  cheval  (20)  , le  pe~ 


(1)  PI.  IX. , fig.  2i5,  C 5 B. 

(2)  PI.  XIV,  fig.  256,  C. 

(3)  Pi.  II,  fig-  57,  n°  2. 

(4)  PI.  IX,  fig.  207,  C. 

($)  PI.  XIII,  fig.  25o,C. 

(6)  PI.  XIII,  fig.  252,  C,  B. 

(7)  PI.  XI,  fig.  232,  C. 

(8)  PI.  XI,  fig.  229,  B. 

(9)  PI.  XV , fig.  269 , n°  2. 

(10)  PI.  IX,  fig.  2i3  , B. 

(11)  PI.  XV,  fig.  269,  n*  2. 

(12)  PI.  XII,  fig.  240,  n°  5. 

(13)  PI.  XV,  fig.  278,  B. 

(14)  PI.  XIV,  fig.  265,  B.  D. 

(15)  PI.  XIV,  fig.  261  ; B,  n°  3 et  4. 

' (16)  PI.  XIV,  fig.  264,  n°  2 et  3. 

(17)  PL  X,  fig.  220,  n°  1 et  5. 

(18)  PI.  XI,  fig.  23o,  B.  C.  D. 

(19)  PI.  XIII,  fig.  248,  B. 

(20)  PL  XV,  fig.  274,  E,  C,  K. 
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cari  (1) , le  lama  (2)  , le  mouton  (3),  la  predomi- 
nance des  hemispheres  sur  le  lobe  median  de- 
vient  deplusen  plus  marquee.  Chezle  phoque  (4), 
le  dauphin  (5)  et  les  singes  (6)  , les  hemispheres 
torment  ia  parlie  principale  du  cervelet;  le  lobe 
median,  red  nit  a peude  volume,  ne  constitue  plus 
qu’une  partie  accessoire  de  1’organe.  Enfin,  chez 
l’iiomme , les  hemispheres  sont  si  developpes , et 
le  lobe  median  est  tellement  reduit  dans  ses  di- 
mensions, qu  a peine  a-t-il  ete  considere  comme 
un  des  elemens  du  cervelet.  Cette  force  du  lobe 
median  coincide  av'ec  le  volume  du  pedoncule 
superieur  du  cervelet  : plus  le  lobe  median  est 
developp^,  plus  ce  pedoncule  augmente ; d’ou  il 
suit  que  son  accroissement  est  donne  par  les  di- 
mensions du  lobe  median  de  l’homme  aux  ron- 
geurs. Les  faisceaux  composant  ce  pedoncule  se 
continuent  superieurement  avec  les  tubercules 
quadrijumeaux , ainsi  que  je  Tai  represente  chez 
l’agouti  (7) ; d’ou  il  suit  encore  que  les  conditions 
d’existence  du  lobe  median , de  son  principal  pe- 
doncule et  des  tubercules  quadrijumeaux , doivent 


(1)  PI.  XVI,  fig.  290  , C.  D. 

(2)  PI.  XVI,  fig.  294,  R.  A.  D. 

(3)  PI.  X,  fig.  221 , D , E,  n°  3 et  4- 

(4)  PI.  IX,  fig.  209,  C,  B,  C. 

(5)  PI.  XI,  fig.  235,  B,  C. 

(6)  PI.  VIII,  fig.  i95,  B,  C,  D;  jFig.  198,  B,E,  I\ 

(7)  PI.  IX,  fig.  ao5 , n°  5, 
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suivre  et  suivent  en  effet  le  meme  rapport  de 
l’homnie  aux  singes  , aux  carnassiers  , aux  rumi- 
nans  et  aux  rongeurs. 

Si  cela  est , on  voit  done  la  raison  pour  laquelle 
les  tubercules  quadrijumeaux  n’ent  pas  dispart*, 
chez  la  taupe , le  zemni , la  inusaraigne  , le  rat- 
taupe  du  Gap  , quoiqu’ils  n’ayent  plus  de  nerf 
optique  ; puisque  le  lobe  median  et  le  pedon- 
cule  sup^rieur  du  cervelet  ont  conserve  leurs 
dimensions  , les  tubercules  quadrijumeaux  ne 
pouvaient  cesser  d’exister  chez  ces  animaux. 

De  la  face  interne  des  pedoncules  superieurs  se 
detache  la  lame  medullaire  nacree , designee  sous 
le  nom  de  valvule  de  Vieussens.  Cette  lame  suit  et 


doit  suivre  le  rapport  du  lobe  median , des  pedon- 
cules superieurs  et  des  tubercules  quadrijumeaux: 
ce  qui  esten  effet , comrne  on  l’observe  de  l’homme 
aux  rongeurs  et  aux  insectivores. 

On  concoit  que  ce  balancement  alternatif  dans 
les  dimensions  du  lobe  median  et  des  hemispheres 
du  cervelet  ne  peut  s’etablir  sans  que  leur  forme 
extericure  soit  modifiee  ; et  il  est  inutile  de  remar- 
quer  que  ces  variations  doivent  n^cessairement 
en  produire  qui  leur  correspondent  dans  la  con- 
figuration generalc  du  cervelet.  Pour  appr^cier 
les  diversites  de  cet  organe  chez  les  mammiferes , 
il  faut  done  les  considerer  dans  les  parties  qui  les 
constituent. 

fSous  avons  vu  que  chez  les  oiseaux  le  lobe 
median  n’danl  nullement  gen^  dans  son  deve- 


il 
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loppementa  cause de  la  faiblesse  des  hemispheres, 
sa  forme  est  celle  d’un  demi-cone  bombe  a sa  par- 
tie  moyenne  et  plus  effile  a ses  deux  extremites  ; 
nous  avons  remarque  aussi  qu’il  conserve  en  par- 
tie  cctte  meme  disposition  chez  les  mammiferes 
inferieurs,  et  qu’il  la  conserve  par  les  memes  rai- 
sons. Mais  a mesure  que  les  hemispheres  se  deve- 
loppent , la  forme  du  lobe  median  change.  Le 
premier  changement  qui  semaniteste,  est  celui  de 
l’aplatissement  de  sa  partie  moyenne : cette  partie, 
qui  s elevait  au-dessus  des  hemispheres  chez  la 
taupe  (i),la  marmotte  (2)  et  l’agouli  (3),  s alfaisse, 
comme  on  le  remarque  chez  le  lievre , le  lapin, 
le  daman  (4)  , l’unau  (5)  et  la  mangousle  du 
Cap  (6) ; le  lobe  median  est  alors  au  meme  ni- 
veau que  les  hemispheres.  Malgre  cet  aftaissement 
il  perd  peu  de  sa  predominance,  par  la  raison  qu  il 
s’elargit  et  qu’il  gagne  lateralement  ce  qu  il  perd 
en  hauteur ; disposition  que  l’on  remarque  surtout 
chez  la  mangouste,  le  porc-epic  (7)  , lunau,  le 
coati  roux  (8)  , et  jusque  chez  la  marte  (9^. 


(1)  PI.  XV,  fig.  256,  C. 

(2)  Pi  IX,  fig.  207 , c. 

(3)  PI.  IX,  fig.  2 1 3 , C. 

(4)  PL  XV  5 fig.  269,  n°  2/ 

(5)  PL  XI,  fig.  229,  B. 

(6)  PL  XI,  fig.  232,  C. 

(7)  Pl.  XIII,  fig.  25s,  C. 

(8)  PL  XII,  fig.  240,  n°  4* 

(9)  PL  XV,  fig.  278,  B. 
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Mais  cet  effet  n’a  lieu  que  tout  aulant  que  les 
hemispheres  du  cerveletne  prennent  pas  un  grand 
accroissement.  Aussitot  que  par  cetaccroissement, 
les  hemispheres  depriment  le  lobe  median,  gelui-ci 
est  comprime  : place  entre  les  deux  hemispheres 
qui  le  pressent  lateralement , et  ne  pouvant  plus 
remonter , il  presente  d’abord  des  depressions  sur 
ses  cotes , depressions  dans  lesquelles  s’enfoncent 
les  hemispheres;  puis  les  hemispheres  se  develop- 
pent  inegalement,  l’un  prenant  plus  d’accroisse- 
ment  que  l’autre;  le  lobe  median  est  delourne 
et  dejete  sur  les  cotes , de  droite  ou  de  gauche  , 
selon  1 hemisphere  ou  Ja  partie  de  Fhemisphere 
qui  se  developpe  le  plus.  Enfin  compietement  do- 
mine  chez  le  phoque,  les  cetacees  , le  singe  et 
lhomme,  il  est  reduit  a ne  former  qu’un  appen- 
dice  sur  la  face  superieure  de  l’organe,  appendice 
que  1 on  a nomine  vermiculaire , a cause  des  sillons 
transverses  qui  le  divisent. 

. Les  depressions  laterales  du  lobe  median  sont 
en  arri^re  chez  la  mangouste  du  Cap,  parce  que 
c est  a 1 union  de  son  tiers  posterieur  avec  les 
deux  tiers  anterieurs  que  les  hemispheres  se 
developpent  le  plus  (1).  Lelobe  median  , larg  e en 
avant  et  retreci  d son  tiers  posterieur , est  plus 
mince  en  arriere.  Chez  Fours,  au  contraire, 

1 etranglement  est  en  avant  (2)  ; le  lobe  median , 


(1)  PI.  XI,  fig.  232,  B,  D. 
(a)  PI.  XI,  fig.  23o,  C. 
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retr^ci  en  cet  endroit,  est  dilate  en  arrive.  Chez 
le  castor,  l’^tranglement  a lieu  au  milieu  (1)  ; le 
lobe  median,  dilate  en  arriere  et  en  avant,  pre- 
sente un  retr^cissement  a sa  partie  moyenne.  Chez 
le  mouton,  la  chevre,  le  bouc  de  la  Haute- 
Egypte  (2)  , le  lobe  median  est  ondule,  il  se  d6- 
jette  alternativement  a droite  et  a gauche  ; chez  le 
pecari  (5)  , le  lama  (4)  , le  chameau  a deux 
bosses  (5) , il  forme  une  courbure  tr£s-marqu£e. 
Cette  courbure  est  aussi  tres-sensible  chez  les 
carnassiers , lechat,  lechien,  le  renard,  le  loup, 
la  marte  (6) , le  raton  (7)  , le  lion  (8).  Dans  cette 
famille  cette  courbure  du  lobe  median  offre  de 
grandes  variations , selon  I’age  des  animaux.  Sur 
plusieurs  chats  et  plusieurs  chiens  aucun  ne  l’avait 
semblable  : sur  quatre  cerveaux  de  lion  que  j ai 
examines , et  dont  trois  sont  encore  au  cabinet  du 
Jardin  du  Roi , elle  differait  sur  deux  : un  n’en 
avaitpas,  c’^tait  le  plus  jeune.  Chez  le  cheval, 
la  courbure  du  lobe  median  est  double  : ce  qui 
le  rapproche  de  la  forme  d’une  S (9).  Enfin , 


(1)  PI.  XIV,  fig,  265,  B,  n°  2. 

(2)  PI.  XV,  fig.  261,  B. 

(3)  PI.  XVI,  fig.  298,  C. 

(4)  PI.  XVI,  fig.  294 ,R. 

(5)  PI.  XIII,  fig.  248,  B. 

(6)  PI.  XV  , fig.  278  , B. 

(7)  PI.  VIII,  fig.  202,  C. 

(8)  PI.  XIV,  fig.  264,  n°  2. 

(9)  PI.  XV,  fig.  274,  E,  C. 


I 


394  CERVELET. 

quoique  tr&s-reduil  chcz  le  phoque  , le  dau- 
phin (i)  , le  mandrill  (2)  et  le  drill  (3)  , il  est 
n^anmoins  encore  legerement  ondule. 

Ces  variations  du  lobe  median  sont  la  cause  de 
la  non-symetrie  de  la  face  superieure  du  cervelet 
de  certains  mammiferes.  Get  organe  est  syme- 
trique  chez  tous  les  poissons , chez  tous  les  rep- 
tiles et  chez  tons  les  oiseaux  , c’est-a-dire  que  l’un 
de  ses  cotes  est  la  repetition  exacte  de  l’autre. 
Cette  symetrie  se  conserve  chez  les  insectivores  et 
les  rongeurs,  et  chez  certains  carnassiers  , comme 
chez  les  ours.  Elle  disparait  dans  le  genre  felis, 
chez  la  plupartdes  ruminans,  quelques  singes  , le 
phoque,  les  cetanes  et  l’homme. 

Ainsi  , plus  on  s’eleve  des  mammiferes  infe- 
rieurs  aux  sup£rieurs,  plus  le  lobe  median  s’atro- 
phie,  plus  les  hemispheres  du  cervelet  se  deve~ 
loppent  et  se  compliquent. 

Chez  le  didelphe  (4)  , les  rats , les  chauve- 
souris  (5) , l’unau  (6) , la  mangouste  duCap  (7) , 
la  taupe  (8)  , un  scul  lobe  forme  la  face  supe- 
rieure des  hemispheres  du  cervelet.  Chez 


t 


(1)  PI.  XI , fig.  225,  B. 

(»)  PI.  VIII,  fig.  i95,  0. 

- (3)  PI.  VIII,  fig.  ,98,  C. 

(4)  PI.  II , fig.  53 , n"  3. 

(5)  PI.  IX,  fig.  2i5,B. 

(6)  PI.  XI,  fig.  229,  B,  C. 

(?)  PI.  IX,  fig.  232,  D,  C,  D. 
(8)  PI.  XIV,  fig.  256,  D. 
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Fagouti  (1),  le  li^vre,  le  lapin  (2),  lc  porc- 
cpic  (5)  , la  marmotte  (4)  , lc  zemni  (5)  , lecoati- 
roux  (6) , la  marte  (7)  , le  daman  (8)  , !e  ra- 
ton  (9) , le  latou  (10) , le  herisson  (1 1) , on  en  re- 
marque  deux  de^  chaque  cote  du  lobe  median. 
Chez  le  moifton  (12),  la  chevre , le  bouc  de  la 
Haute-Egypte  (i5) , lep^cari  (14) , le  cheval  ( 1 5) , 
le  chat , le  chien  , le  loup  , le  renard  , Fours  (16), 
le  tigre,  lc  lion  (17) , il  y en  a trois.  Chez  le  cas- 
tor ( 1 8) , le  kanguroo  geant  ( 1 pj , le  lama  (20) , on 
en  distingue  quatre.  II  v en  a cinq  sur  chaque 


(1)  PL  IX,  fig.  ai3,  C,  D. 

(2)  PI.  XI,  fig.  57 , n°  2 Qt  3. 

(3)  PI.  XIII,  fig.  252  , B,  C. 

(4)  PL  IX,  fig.  207,  D,  F. 

(5)  PI.  XV,  fig.  270,  D,  C. 

(6)  PI.  XII,  fig  24o,n°3et4. 

(7)  PL  XV,  fig.  278,  B,  C. 

(8)  PI.  XV,  fig.  269,  n°  3 et  4* 

(9)  PL  VIII,  fig.  202,  B,  C. 

(10)  PL  XIII,  fig.  2.44?  n°  2 et  3. 

(11)  PL  XVI,  fig.  296,  B,  D. 

(12)  PL  X,  fig.  221 , E,  n°  3 et  4* 

(13)  PL  XIV  , fig.  261 , n°  2 , 3 et  4* 

(14)  PI.  XVI,  fig.  298,  D,  C. 

( 1 5)  PL  XV,  fig.  274,  B,  K,  D,  C. 

(16)  PL  XI,  fig.  23o,  B,  C,  A,  C. 

(17)  PL  XIV,  fig.  264  5 n°  2 , 3 et  4* 

(18)  Pl.  XIV,  fig.  265,  D,  n"S  et  4. 

(19)  PL  XIII,  fig.  25o,  B,  C,  A,  C. 

(20)  PI.  XVI,  fig.  294,  D,  C,  A,  D. 


CERVELET. 


396 

hemisphere  chez  le  phoque  (1)  , le  dauphin  (2) , 
le  chameau  a deux  bosses  (3)  , les  singes  (7j)  et 
J’homme. 

Ainsi , en  y comprenant  le  lobe  median  , la 
face  externe  et  superieure  du  cervelet  est  form£e 

0 ™ 

d’abord  de  trois  lobes,  puis  de  cinq,  puis  de 
sept,  puis  de  neuf,  et  enfin  de  onze  lobes.  Les 
lobes  composant  les  hemispheres  du  cervelet  sont  I 
tr^s-inegaux  entre  eux,  chacun  deux  predomine 
tour-a-tour  sur  son  voisin;  et  de  la  resulte  en- 
core une  nouvelle  source  de  varietes  exlerieures 
pour  cet  organe ; variates  produites  par  la  position 
des  rainures  plus  ou  moins  profondes  qui  sepa- 
rent  ces  lobes  , et  par  la  direction  difF^rente  des 
sillons  qui  parcourent  leu*r  superficie. 

Le  nornbre  des  lobes  composant  la  face  supe- 
rieure des  hemispheres  du  cervelet  se  reproduit 
exactement  sur  sa  face  inferteure , de  telle  sorte  1 2 3 4 
que  Tune  des  faces  est  la  repetition  de  l’autre. 

II  y a cependant  cette  difference,  que  sur  la  face 
inferieure  tous  les  lobes  sont  ranges  concentri- 
quement  les  uns  aux  autres  et  d’une  maniere 
assez  reguliere.  Chaque  lobe  est  separe  de  son 
voisin  par  un  sillon  en  forme  d’arc  , dont  la  con- 
cavite  regarde  le  bulbe  rachidien  ou  le  pont  de 


(1)  PI.  X,  fig.  216,  n°  3. 

(2)  PI.  XI,  fig.  225,  C,  A , D. 

(3)  PI.  XIII,  fig.  248,  B,C,  I. 

(4)  PI.  VIII,  fig.  195,  B,  c,  p. 
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Varole.  Pour  connaitre  la  complication  des  he- 
mispheres du  cervelet , c’est  done  cette  facequ’il 
importe  surtout  de  consider  , et  non  la  partie 
sup^rieure , comine  on  Pa  fait  jusqu’a  ce  jour. 

Ainsi,  d’apres  ce  principe , on  compte  cinq 
lobes  sur  la  face  interieure  de  chaque  h£misph&re 
dans  ce  cervelet  de  l’homme,  des  singes  , du  cha- 
meau  a deux  bosses  (1) , du  dauphin  (2)  et  du 
phoque  (3)  ; quatre  chez  le  kanguroo  (4)  , le  cas- 
tor (5)  et  le  lama  (6)  ; trois  chez  le  lion  (7)  , 
Pours  (S)  , le  cheval  (9)  , le  p^cari  (10),  le  mou- 
ton  , le  bouc  de  la  Haute-Egypte  (1 1 ) ; deux  chez 
le  daman  ( 1 2)  , le  coati  roux , la  marte  ( 1 3) , le  ra- 
ton  (14),  le  zemni  (15,),  la  marmotte  (16),  Pagou- 


*0)  Ph  XIII  ? fig-  a48,  B,  C,  I. 

(2)  PI.  XII , fig.  254,  A , B , C ; D , O. 

(3)  PI.  IX,  fig.  208 , n°  8 , g,  12  et  14. 

(4)  PI.  XVI,  fig.  299,  n*  8. 

(5)  PI.  XIV,  fig.  258,  n°  7. 

(6)  PI.  XVI,  fig.  s95,  N. 

(7)  PI.  Xiv,  fig.  266,  A. 

(8)  PI.  XI , fig.  23i  , n° 8. 

(9)  pl-  xv  ? fig-  274,  n°  8. 

(10)  PI.  XVI , fig.  3oo  , n°  i3  et  8. 

(11)  PI.  XIV,  fig.  262,  n°  8 bis. 

(12)  PI.  XV , fig.  273,  B. 

(13)  PI.  XV,  fig.  290,  n°  8. 

(14)  PI.  VIII , fig,  200,  N , A , C. 

(15)  PI,  XV,  fig.  272,  n°  8. 

(16)  PI.  IX , fig.  203,  0 , n*  8 bis. 
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ti  (1  j ; et  un  seul  chez  les  chauve-souris  (2)  , les 
rats,  la  taupe  (3).  Quelquefois  , cependant , chez 
ces  mammiferes  inferieurs  , on  apercoit  a la  face 
inferieure  deux  lobes  , ^quand  il  n’y  en  a encore 
qu’un  de  visible  sur  la  face  superieure ; mais  alors 
le  second  est  rudimentairc , et  si  faible,  que  son 
relief  n’a  pu  etre  marque  sur  cette  derniere  face. 

Celte  complication  reguliere  de  la  base  du  cer- 
velet  pourrait  servir  de  base  a la  division  des 
families  de  cette  classe , d’une  manifere  plus  posi- 
tive que  celle  de  la  face  superieure,  qui  varie  de 
genre  a genre,  souvent  d’espece  a esp£ce , quel- 
quefois  meme , corarae  chez  les  felis , d’indivi- 
du  a individu.  Tr^viranus  a neanmoins  cru  que 
les  mammiffires  pourraient  etre  classes  d’apres  les 
variations  dela  face  superieure  du  cervelet,  ce  qui 
me  parait  difficile  d’apr^s  les  observations  que 
j’ai  faites.  tr 

Une  particularity  que  nous  ne  devons  pas  omet- 
tre,  quoique  j’en  aie  en  vain  cherche  la  cause, 
c’est  que  le  cervelet  de  l’homme  presente  seul  le 
petit  lobule  que  Malacarne  a design^  sous  le  nom 
de  tojisillaire.  Je  ne  1’ai  apercu  ni  chez  les  singes  , 
ni  chez  les  phoques  , ni  meme  chez  les  cetacees, 
dont  le  cervelet  est  si  developpe  (4).  La  presence 

(1)  PI.  IX,  fig.  21 1 , n°  7,  9 et  8. 

(2)  PI.  IX,  fig.  214,  n°  n. 

(3)  PI.  XIV,  fig.  260,  C. 

(4)  V aurait-il  quelque  rapport  entre  le  developpement 
considerable  du  cervelet  chez  le  phoque  et  la  fiiiblesse  de 
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de  ce  lobule  coincide  chcz  l’honune  ayec  les  stries 
blanchatres  du  quatrieme  ventricule,  quoiqu’d 
n’y  ait  aucun  rapport  immediat  entre  ces  deux 
parties. 

On  se  tromperait  beaucoup  cependant , si  Ton 
croyait  que  la  masse  des  hemispheres  du  cervelct 
s’accroit  chez  les  mammiftres  en  raison  du  nombre 
des  lobes  qui  entrent  dans  leur  composition.  Cela 
serait,  si,  a mesure  qu’un  nouveau  lobe  parait, 
ceux  qui  l’ont  precede  conservaient  le  meme  vo- 
lume. Mais  en  general  les  lobes  semblent  se  deve- 
lopperaux  d^pens  les  uns  des  autres : si  l’un  prend 
un  grand  accroissement,  celui  qui  lavoisine  s af- 
faiblit.  Cette  diminution  n’est  pas  toujours  pro- 
portionnelle;  et  de  la  derivent  les  in^galitds  dans 
la  masse  des  hemispheres.  Consider^  en  g£n6ral, 
cette  masse  va  en  augmentant  des  didelphes  , des 
insectivores  aux  rongeurs  * aux  pachydermes,  aux 
ruminans  , aux  carnassiers , aux  quadrumanes  , 
aux  phoques , aux  cetacees  et  a 1’homme. 

C’est  surtout  en  considerant  l’encephale  par  la 
base,  que  1’on  juge  facilement  de  cet  accroisse- 
ment, parce  que  la  moelle  allongee  qui  en  re- 
couvre  le  centre  sort  de  point  de  comparaison  ; 
chez  les  chauve-souris , les  rats,  le  didelphe  , la 
moelle  allongee  est  debordee  a peine  lateralement 
par  les  hemispheres  ; chez  les  rongeurs  , lelievre, 


renflemens  epiniens?  enlre  l’absence  du  renflement  infe- 
des  cetaceea  c f.  Je  prodigieux  accroissemcnt  du  ccrvclet? 
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le  lapin  , les  insectivores  , la  taupe , le  zemni , on 
voit  les  hemispheres  s^tendre  a droite  et  a gauche 
de  la  moelle  allongee ; on  les  voit  deborder  de 
plus  en  plus  dans  ce  sens  , chez  le  mouton , le 
cheval , la  chevre  , le  bouc  , le  lion , la  marte , 
1’ours,  le  pecari , le  chameau , lelama , les  singes  , 
le  phoque,  le  dauphin  et  l’homme.  II  est  a re- 
marquer  que  les  mammiferes  sont  les  seuls  ver- 
tebr^s  chez  lesquels  la  moelle  allongee  soil  ainsi 
debordee  sur  les  cotes  par  le  cervelet ; chez  les 
reptiles , les  poissons  osseux  et  les  cartilagineux , 
etmemechez  les  oiseaux,  on  n’envoit  aucun  ves- 
tige, l’encephale etant  place  sur  sabase  (1).  On 
concoit  que  cela  doit  etre  ainsi , puisque  la  partie 
visible  dans  ce  sens  correspond  aux  hemispheres 
qui  manquent  chez  les  poissons  et  les  reptiles  , 
et  qui  sont  represents  chez  les  oiseaux  par  le 
petit  tubercule  situe  sur  la  partie  lateral e du  cer-  y 
velet , lequel  est  en  quelque  sorte  etouffe  par  la 
moelle  allongee. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  l’antagonisme 
du  lobe  median  du  cervelet  et  de  ses  hemispheres, 
explique  les  variations  de  ses  bords  anterieurs  et 
postrieurs  chez  les  mammif&res.  Ceux  chez  les- 
quels le  lobe  median  est  tres-developpe , les  ex- 
tremites  de  ce  lobe  font  en  arriere  et  en  avant 
une  saillie  qui  deborde  les  hemispheres  dans  ces 


(1)  Sont  exceptes  de  cette  disposition  le  sqaalus  grisetis, 
les  cigognes  et  les  perroquets. 
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deux  sens,  comme  on  le  remarque  surtoutchez  les 
rongeurs  et  les  insectivores  , comme  chez  le  castor 
el  la  taupe.  Lorsqu’au  contraire  les  hemispheres  ont 
pi' is  un  grand  accroissement,  comme  chez  les  ours, 
les  singes  , les  cetacees  et  1’homme  , les  extrdmitds 
du  lobe  median  sont  rentrees  en  dedans,  elles 
sont  log^es  dans  un  angle  rentrant  sur  les  deux 
bords  du  cervelet , au  lieu  d’y  faire  une  saillie  plus 
ou  moins  avancee.  Chez  les  ruminans  et  la  plu- 
part  des  carnassiers  , le  lobe  median  et  les  hemis- 
pheres etant  mediocrement  developpes  , lcurs  ex- 
tremites  anterieures  et  post^rieures  se  trouventa- 
peu-pressur  lamemeligne.  Sont  exceptcs  de  cette 
disposition  les  mammifdres  (tels  que  les  chauve- 
souris)  dont  la  partie  anterieure  du  lobe  median 
est  rejelee  en  arridre  par  la  saillie  des  tubercules 
quadrijumaux.  Ce  qui  prouve  que  ces  variations 
sont  bien  dependantes  de  cet  antagonisme,  c’est 
qu’elles  se  presen  tent  chez  les  embryons  aux 
epoques  qui  correspondent  a la  predominance 
du  lobe  median  ou  des  hemispheres  du  cervelet, 
comme  nous  l’avons  deja  vu  dans  la  premiere 
partie.  • 

Telles  sont  les  causes  qui,  chez  les  mammiferes, 
fontvarierla  surface  exterieure  du  cervelet.  Mais 
pour cet organe,  comme  pour  les  autres,  les  diffe- 
rences sont  a l’cxterieur , et  les  ressemblances  a 
1 interieur.  C’est , en  cflet , une  chose  assez  remar- 
quable  que  la  disposition  presque  uniforme  du 
noyau  medullairc  des  hemispheres  de  cet  organe, 
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a cot<$  cles  dissemblances  do  leur  super ficie. 

Une  partie  nouvelle  ct  speciale  a la  classe  des 
mammifferes  se  manifeste  a la  partie  interne  dece 
noyau  medullaire,  e’est  le  corps  rhomboidal , le 
corps  ciliaire,  le  corps  dentele  ou  le  ganglion  du 
cervelet , dont  nous  allons  £tudier  la  formation. 

On  a deja  vu  que  dans  toutes  les  classes  la  ma- 
ti^re  grise  forme  une  enveloppe  a la  mati&re 
blanche;  la  premiere  est  toujours  beaucoup  plus 
epaisse  que  la  seconde.  Chez  les  reptiles  la  mature 
grise  est  a la  blanche  : : 5 : 1 , chez  les  poissons 
: : 4 : l , chez  les  oiseaux  : : 3 : i , et  chez  les 
mammiftres  ::  2 : 1 ou  1 1/2  :1.  Ces  rapports  sont 
inverses  de  ceux  que  nous  avons  observes  a la 
moelle  epiniere,  puisque,dans  cette  derniere  partie 
la  matiere  blanche  est  d’autant  plus  Epaisse,  et  la 
matiere  grise  d’autant  plus  rare,  que  Ion  descend 
davantage  dans  l’^chdlc  des  vertebres.  Or  si, 
•com me  nous  l’avons  dit,  cette  petite  couche  de  1 1 
matiere  grise  chez  les  vertebres  inferieurs  ne  pent 
etre  supposee  l’origine,  la  matrice  ou  1’organe  de 
nutrition  de  la  blanche  dans  la  moelle  epiniere, 
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comment,  dans  le  cervelet,  une  si  grande  quantite 
dematieregrise  produira-t-elleune  si  faible  couehe 
blanche?  Comment,  a inesure  que  cellc-ci  se  dc- 
vcloppe  , la  matiere  grise  diminue-t-elle  d epais- 
seur?  Quoi  qu’il  en  soil,  cette  disposition  inverse 
des  masses  de  ces  deux  substances  est  d’aulant 
plus  curieuse  , que  leur  position  respective  cstega- 
lement  oppos6e  dans  les  deux  organes.  Ainsi  la 
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vnatiirc  blanche  est  toujours  extdrieure  sur  la 
moclle  £pini&re , et  la  grise  forme  les  couches  in- 
terieiires;  au  contraire , dans  le  cervelet,  la  grise 
est  en  dehors  et  la  blanche  en  dedans. 

Pour  suivre  la  disposition  , la  forme  et  l’accrois- 
sement  de  cette  dernierc , on  est  done  oblige  d’ou- 
vrir  le  cervelet  en  pratiquant  une  section  longi- 
tudinale , qui  chez  les  mammiferes  diviserait  le 
lobe  median  dans  sa  partie  moyenne.  On  suit 
ainsi  son  accroissement  des  poissons  aux  mam- 
mif&res  superieurs,  en  considerantcliaque  moitie 
du  cervelet  par  sa  partie  interne. 

Chez  les  poissons  cartilagineux  a cervelet  impair, 
comme  le  squalus  griseus , le  squalus  glaucus  et  le 
requin,  on  voit  les  plis  et  replis  de  la  lame  me- 
dullaire  formant  des  sinus  creux  que  tapisse  la 
pie  mere , sinus  qui  tous  viennent  aboutir  a une 
cavite  commune  et  plus  vaste,  situee  vers  le  milieu 
et  sur  le  flanc  du  quatri&me  ventricule.  Chez  les 
oiseaux  ces  sinus  cer^belleux  sont  combles  par  la 
deposition  de  couches  blanches  secretees  ici 
comme  dans  la  moelle  epiniere  par  le  lacis  vascu- 
laire  de  la  pie-mere;  ces  couches  medullaires, 
reunies  a celles  du  cote  oppose  , forment  le  cone 
medullaire  du  cervelet  des  oiseaux.  Un  seul  sinus 
nest  pas  comble  (1)  , e’est  celui  de  la  partie 
moyenne,  qui  communique  dans  la  cavite  com- 


(i)  PI.  IV,  fig.  88. 
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in u lie,  laquellc  reste  egalenicnt  vide  (i).  Chaque 
moiti^du  ccrvelct  (les  oiseaux  olFre  ainsi  , dans  sa 
partie  moyenne , un  hiatus  crcusc  dans  1g  demi— 
cone  dc  substance  medullaire;  si  on  rapprocheles 
deux  parties  du  ccrvelet,  les  parois  de  cct  hiatus 
s’appliquant  l’un  contrel’autrc , donnent  naissance 
au  ventricule  parliculier  des  oiseaux,  creusedans 
1’axe  du  lobe  median.  Ge  ventricule  n’est  done, 
comme  le  quatrieme  lui-meme,  qu’un  canal  de 
conjugaison.  L’ouverlure  de  ce  ventricule  dans  !e 
grand  ventricule  du  cervelet  est  souvent  trks-re- 

O 

trecie  , comme  on  le  voit  chez  lc  casoar  (a)  et  le 
perroquet  (3) ; d’autres  fois  plus  large,  comme  chez 
laigle  royal  (4).  Cette  ouverture  est  souvent  re- 
' trecie  par  une  petite  valvule  medullaire  qui  part 
de  ses  Lords , on  bien  par  un  petit  tubercule  de 
matiere  grise,  qui  se  trouve  a son  entree  sur  lc 
planchcr  meme  du  quatrieme  ventricule , ainsi 
qu’onle  voit  chez  ce  dernier  oiseau. 

Chez  les  mammiferes  le  dernier  sinus  qui  reste 
vide  chez  les  oiseaux  est  combl^  par  un  semblable 
mecanisme ; le  ventricule  du  lobe  median  dispa- 
rait,  sa  base  seulc  reste  creuse  chez  quelques  in- 
sectivores  et  quelques  rongeurs.  C’est  au  milieu  de 
cet  hiatus  c6r£belleux  des  oiseaux  ainsi  comble 


(1)  PI.  IV , fig.  85,  n°  i5. 

(2)  PI.  VI,  fig.  85. 

(5)  PI.  IV,  fig.  88,  a°  2. 

(4)  pi.  iv,  fig.  101. 
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ehcz  les  mammiftrcs , que  se  developpe  le  corps 
dentele  ou  rhomboidal,  dont  l’etendue  s’accroit 
com  me  les  hemispheres  dccet  organe,  des  iusec- 
tivores,  des  rongeurs,  aux  ruminans  , aux  car- 
nassiers , aux  singes,  au  plioque,  aux  c<Hac6es  et 
a l’homme.  A mesure  que  le  corps  dentele  se  de- 
veloppe  , une  lame  jaunatre , plissee  ou  dentelee , 
l'environnc ; cette  lame  n existe  ni  chezles  insecli- 
vores,  ni  chezles  rongeurs,  ni  chezles  ruminans  ; 
elle  commence  chez  les  carnassiers  , et  devient  en- 
suite  de  plus  en  plus  £tendue  jusqu a i’homme. 
C’est  encore  la  repetition  de  ce  que  nous  presente 
ce  corps  chez  les  embryons  ; vers  le  quatri&me 
mois  , epoque  de  son  apparition  , il  ressemble 
chcz  rhomme  a celui  lies  ruminans,  puis  a ceiui 
des  carnassiers,  des  singes,  des  phoques  ou  du 
dauphin.  La  masse  medullaire  des  noyaus  du 
cervelet  ressemble  successivement  aussi  a cette 
memo  partie  chez  les  squales  et  les  oiseaux  , 

comme  chez  ces  derniers  1c  venlricule  du  lobe 

, # 

median  existe  A une  certaine  Epoque  , puis  s’obli- 
i t6re  de  la  memo  maniere  que  la  cavite  des  tuber- 
cules  quadrijumeaux. 

On  voit  done  la  raison  pour  laquelle  les  mam- 
miferes  seuls  possedent  le  corps  dentele  , puisque  la 
i place  qu’il  occupe  est  vide  chez  les  poissons  et  les 
oiseaux ; on  voit  aussi  que  chez  les  vertebras 
I adultes  , de  meme  que  chez  le  embryons  , I’appar 
) rition  de  la  matiere  grisatre  ou  jaunatre  qui  en 
p iorme  la  frange  externe,  est  dc  bcaucoup  poste- 
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rieure  a la  masse  medullaire  qui  l’environne  et  le 
eirconscrit  tie  toule  part  (1). 

Les  sinus  cerebelleux  des  poissons  cartilagi- 
neux  , le  veiitricule  median  des  oiseaux  sont  done 
eombles  par  la  deposition  de  couches  de  matiere 
blanche  , de  meme  que  le  canal  epinien  est  retreci 
et  presque  oblit^re  par  la  deposition  de  couches 
appartenant  a la  mati&re  grise.  Cet  effet  est,  dans 
tous  ces  cas,  produit  par  le  systeme  sanguin , quoi- 
que  dans  le  cervelet,  ce  soit  par  l’intermede  de  la 


(1)  Ce  tnecanismedu  developpement  du  cervelet  des  ani- 
maux  adultes  n’avait  point  et6  apercn  , et  ne  pouvait  l’etre 
aussi  long-temps  que  l’on  conservait  l’hypothese  de  la  for- 
mation centrale  des  organes.  Si  vous  admettez,  en  effet,  que 
le  cerveletsedeveloppe  du  centre  & la  circonference,  le  corps 
ciliaire  devra  se  former  le  premier  dans  le  noyau  medullaire 
des  hemispheres  ; ce  qui  est  en  opposition  avec  ce  que  nous 
oifre  l’embryogenie  et  la  comparaison  du  cervelet  chez  les 
mammiferes,  et  dans  les  classes  inferieures,  qui  repetent 
la  formation  embryonnaire  des  mammiferes  superieurs* 
Vous  ne  pourrez  concevoir  ni  le  developpement  du  ven- 
tricule  particulier  des  oiseaux,  ni  les  sinus  des  poissons  r 
ni  l’obliteration  de  ces  sinus  et  de  ce  ventricule  chez  les  mam- 
miferes.  Vous  trouverez  toujours  ces  faits  en  opposition  avec 
cette  hypothese.  Si,  au  contraire,  vous  appliquez  au  cervelet 
la  loi  generale  du  developpement  de  la  circonference  au 
centre , vous  voyez  que  necessairement  ce  qui  est  doit  etre.  le 
ne  saurais  exprimer  toutes  les  peines  que  je  me  suis  donnees 
pour  chercher  i faire  disparaitre  cette  contradiction  des  faits 
avec  nos  anciennes  suppositions  , avant  de  in’Gtre  aperpu 
que  la  nature  avait  ete  interprfetce  en  sens  inverse  de  sa 
manifestation. 
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mati&re  blanche,  cl  dans  la  moelle  epiuibrc  , par 
!a  matiere  grise.  Pourquoi  la  pic-mere  interne 
secrete- t-elle  dc  la  malifere  grise  dans  la  moelle 
epinic’i  e,  el  dela  mature  blanche  dans  lc  cervelet:1 
Je  n’ai  pu  cn  decouvrir  la  cause  dans  les  nom- 
breuscs  recherches  que  j’ai  faites  sur  le  syst&mc 
sanguin.  En  exposant  le  mecanisme  de  la  for- 
mation du  canal  cpinien , et  du  ventricule  des 
lobes  optiques  , nous  avons  vu  que  ccs  cavites , d a 
bord  tr&s-amples  chezles  jeunes  embrvons , s’obli- 
t^raient  a mesure  que  leurs  parois  s epaississaienl 
de  dehors  en  dedans.  II  en  est  de  meme  de  la 
capacite  du  quatrteme  ventricule ; il  est  d’autanl 
plus  vaste  , considere  principalement  par  sa  voute 
et  ses  parois  lat£rales  , que  ses  parois  sont  moins 
epaisses.  Sousce  rapport , le  quatri&me  ventricule 
des  squalus  glaucus , squalus  carchdvuis  ,.squcilus  gri- 
seus , reproduit  eelui  des  embryons  des  maimni- 
feres  au  premier  tiers  dc  leur  gestation;  puis  eelui 
des  oiseaux  repr^sente  le  commencement  du 
deuxidme. 

Le  plancher  du  quatrieme  ventricule  est  tapissc, 
ehez  l’homme  et  les  quadrumanes,  par  une  petite 
couche  de  matiere  grise  : qui  est  la  continuation 
de  celle  qui  revet  les  cordons  anterieurs;  au  des- 
sous  de  cette  couche  setrouvela  saillie  posterieure 
de  ces  cordons  (1)  : a mesure  que  Ion  descend 


(i)  PI.  XIII,  fig-  245,  h-  8. 
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<les  quadrumaux  aux  carnassiers  (i),  aux  rumi- 
nans  (2)  et  aux  rongeurs  , la  mature  grise  di- 
minuant  comme  dans  l’int<§rieur  do  la  moelle 
6pini6re,  ces  cordons  deviennent  visiiilcs  sans 
preparation,  i Is  sont  plus  visibles  encore  chez  les 
oiseaux  (3)  et  les  reptiles  (4) , que  chez  les  ron- 
geurs. Chez  les  oiseaux,  ils  traversent  1’aqueduc 
de  Sylvius  et  vont  se  rendre  a la  partie  post6- 
rieure  des  couches  optiques  , en  passant  au- 
dessous  de  la  commissure  post6rieure.  Chez  la 
tortue  franche  (5)  , le  plancher  du  quatrieme 
ventricule  est  canned  par  la  saillie  de  quatre  cor- 
dons b lanes  de  chaque  cotiS  (6)  , dont  le  relief 
n’est  point  apparent  dans  l epaisseur  de  la  moelle 
alongee.  La  couche  de  matiere  grise  qui  revet 
les  cordons  posteneurs  , se  termine  brusquement 
a l’entr6e  du  quatrieme  ventricule , ou  elle  forme 
un  petit  tubercule  a la  partie  interne  du  calamus 
scriptorius.  Le  volume  de  ce  tubercule  est  pro- 
portion^ a l’epaisseur  de  la  couche  grise  de 
la  moelle  6pini6re  : tres-developp6  chez  I’hom- 
tue  (7) , il  est  beaucoup  plus  faible  chez  les  qua- 


(0  PI  XV  , fig.  Qr,gf  n°  5, 

(а)  PI.  XV,  fig.  2^1. 

(3)  PI.  Ill,  fig.  83  et  87 ; PI.  IV,  fig.  101. 

(4)  Pi.  v,  fig.  ,34. 

(5)  PI.  V , fig.  120,  n.  3. 

(б)  PI.  V,  fig.  12,,  n°  1. 

(7)  PI*  XIII,  fig,  245,  n°  5. 
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drumanes , ct  no  sc  trouve  deja  plus  chez  lc 
phoque  (1)  , ni  chez  ies  carnassiers  (2)  cl  les  ru- 
minans  (3).  Enfin  , chez  les  oiscaux  ct  les  rep- 
tiles, animaux  chez  lesquels  , comme  nous  l’avons 
dit,  lacouche  grise  de  la  inoelle  epini&re  devient 

1 

de  plus  en  plus  mince  , il  n’existe  pas  de  vestige 
de  ce  tubercule  grisatre,  comme  on  le  voit  chez 
le  casoar  (4)  , le  perroquet  (5)  , la  poule  (6)  , 
l’aigle  royal  (7) , l’orvet  (8)  , le  lizard  vert  (9)  , 
lesvip&res  (10),  lagrenouille  (11),  le  caiman  (12), 
la  tortue  grecque  (i3)  et  la  tortue  tranche  (i4). 
Le  quatri^me  ventricule  de  l’homme  oflre  des 

* x 

stries  blanchatres , dont  nous  avons  deja  parle  ; 
ces  stries  ne  se  rencontrent  sur  aucun  mammi- 
fere,  sur  aucun  oiseau  , ni  sur  aucun  reptile;  la 
tortue  franche  seule  presente  quatre  stries  blan- 


(1)  PI.  X,  fig.  218,  n*  2 et  5 

(2)  PI.  XV,  fig.  279,  n°  2. 

(5)  PI.  XV,  fig.  271 , n*  2. 

(4)  PL  HI,  fig-  83,  n*  16. 

(5)  PI.  Ill,  fig.  84,  n°  i5. 

(6)  PI.  Ill,  fig.  87,  n°  7. 

(7)  PI.  IV , fig.  101 , n°  i5. 

18)  PI.  Y,  fig.  109,  n°  1. 

(9)  PI*  V,  fig.  1 10,  n°  6 et  7. 

(10)  PI.  V,  fig.  i55,  n°  2. 

(1 1)  PI.  V,  fig.  i54,  n°  2. 

(12)  PI.  V,  fig.  1 35 , n°  2. 

(10)  PI.  V,  fig.  125,  n*  14. 


/|  1 0 CERVELET. 

chatres  de  chaque  cote  (1)  , dont  la  direction  1 2 3 
est  oblique,  et  situ^es  tres-pr&s  les  unes  des  au- 
Ires , ce  qui  les  distingue  de  celle  de  rhomme. 
Le  quatri&me  ventricule  de  l’embryon  humain 
est  non  strie  jusqu  a la  naissance,  ainsi  que  celui 
des  autres  vert^bres.  .le  ne  les  ai  apercues  que  du 
huiti&me  au  dixieme  iuois  apresla  naissance;  elles 
se  d^veloppent  de  dehors  en  dedans  ou  de  lacir- 
conference  au  centre.  Leur  nombre  et  leur  direc- 
tion sont  tres-variables.  Le  plus  grand  nombre 
que  j’ai  rencontre  est  de  dix , cinq  de  chaque 
cot£ , ou  six  d’un  cote  et  quatre  de  l’autre.  Le 
plus  petit  chez  l’adulte  est  de  deux , le  nombre 
moyen  est  de  six.  Sur  trois  n&gres  je  n’en  ai 
trouv£  que  trois;  sur  deux  negresses,  deux  seu- 
lement,  un  de  chaque  cote.  Les  stries  superieures 
sont  obliques,  les  inferieures  horizontales  , quel- 
quefois  elles  sont  l£g&rement  arqu^es.  Souvent 
celles  de  droite  correspondent  a cedes  de  gauche  _ 
sur  la  ligne  mediane,  a autres  lois  elles  ne  se 
correspondent  point.  Une  ou  deux  fois  j’en  ai 
vu  quelques-unes  qui  s’entrecroisaient. 

Le.quatrieme  ventricule  est  recouvert  en  entier 
par  le  cervelet  chez  les  mammiferes , les  oiseaux 
et  la  plupart  des  poissons ; parmi  les  cartilagineux, 
la  lamproie  (2) , l’esturgeon  (3) , le  squale  bleu 


(1)  PI.  V,  Gg.  121  , n°  1 bis. 

(2)  PI.  XI  , fig.  228,  n°  1. 

(3)  PI.  XII,  fig.  235,  B. 
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et  Ie  squale  griset  ont  la  partie  inferieure  a nu;  les 
individus  de  ces  deux  derni£resesp6ces  sont  remar- 
quables , parce  qu  ils  sc  rapprochent  beaucoup  des 
reptiles  sous  ce  rapport,  et  surlout  de  la  torlue 
franche  ( 1 ).  Tons  les  reptiles  ont  leur  ventricule  d<$- 
couvert  inferieurement,  ce  qui  depend , chez  eux  y 
du  peu  d etendue  de  leur  cervelet.  Les  crocodiles  ( a) 
et  le  cameleon  (3)  sont  les  seuls  animaux  de  cette 
classe  chez  lesquels  j’aie  trouve  le  quatrieme  ventri- 
cule entierement  recouvert  par  le  cervelet. 

Pour  saisir  maintenant  la  raison  des  rapports 
des  divers  elemens  du  cervelet  avec  les  autres 
parties  de  l’enc^phale,  il  est  necessaire  de  se  rap- 
peler  que  des  trois  pedoncules  qu’on  y remarque 
de  chaque  cote , le  superieur  est  en  rapport  avec 
les  tubercules  quadrijumeaux  posterieurs,  l’infe-- 
rieur  avec  le  cordon  restiforme  , et  le  moyen 
avec  le  corps  ciliaire  des  hemispheres.  Ces  trois 
pedoncules  se  reunissent  separement,  deux  en 
avant  en  contournant  la  moelle  alongee , et  un 
en  arri£re,  en  suivant  la  marche  ordinaire  des 
commissures. 

La  commissure  du  pedoncule  inferieur  est 
formee  par  le  corps  trapezoide ; celle  du  pe- 
doncule  superieur  , par  la  valvule  de  Vieus- 


(1)  PI.  V , fig.  1 19,  n°  4. 

(2)  PI.  V , fig.  1 1 5 et  116,  n°  2. 

(3)  PI.  V , fig.  in,  n°  4. 


/,  i 2 CERVELET. 

sens  , ct  les  fibres  de  la  protuberance  annulaire 
sont  6videmment  la  continuation  du  pedoncule 
inoyen. 

Cela  explique,  dune  part,  les  rapports  du  corps 
trap^zoide,  que  nous  avons  d£j&  exposes;  cela  mon- 
tre,  de  l’autre  , que  la  valvule  de  Yieussens  devra 
suivre  les  memes  rapports ; or , comme  les  pe- 
doncules  superieur  et  inferieur  suivent  la  memo 
progression  que  le  lobe  median  du  cervelet , on 
voit  done  que  toutes  ces  parties  devront  etre  sou- 
mises  aux  memes  rapports. 

Ainsi , la  valvule  de  Yieussens  est  deveioppee 
en  raison  directe  de  la  moelle  epini&re , des  py- 
ramides  ant^rieures  et  post^rieures , du  corps  res- 
liforme,  des  pedoncules  sup^rieurs  du  cervelet  et 
des  tubercules  quadrijumeaux.  Elle  va  done  en  di- 
minuant  de  volume , des  quadrumanes  aux  car- 
nassiers  , aux  ruminans  et  aux  rongeurs.  u 

Cette  commissure,  est , au  eontraire,  deveioppee 
en  raison  inverse  des  corps  olivaires. 

Lelobe  m^diandu  cervelet,  en  nous  renfermant 
plus  spccialement  dans  la  classe  des  mammiferes , 
sera  done  developp£  aussi  en  raison  directe  de  la 
moelle  £pini&re,  des  pedoncules  sup6rieurs  etinfe- 
rieurs  du  cervelet , de  leurs  commissures,  du  tra- 
peze, de  la  valvule  de  Yieussens,  et  des  tubercules 
quadrijumeaux. 

Ce  lobe  sera  developp6  au  eontraire  en  raison 
inverse  de  l’olive ; tons  ces  rapports  sont  mon- 
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tres-rigoureusement  exacts  par  la  comparaison 

d(;  ccs  divorses  parties  dc  l’homrae  aux  insccti- 

\ 

vores  el  aux  rongeurs. 

Les  hemispheres  du  cervelet  etant  en  rapport 
a\ec  le  pedoncule  moyen,  comme  le  lobe  median 
est  en  rapport  avec  les  pedoncules  sup^rieurs  et 
infericurs  , il  en  resuite  que  le  pedoncule  moyen  , 
sa  commissure  ct  la  protuberance  annulaire  de- 
vront  suivre  la  progression  de  ces  memes  hemis- 
pheres. 

Or,  les  hemispheres  du  cervelet  sont  develop- 
pcs  en  raison  inverse  de  son  lobe  median;  il  suit 
done  que  les  dependanees  de  ces  hemispheres 
devront  etre  dans  un  antagonisme  de  ddveloppe- 
ment  avec  le  lobe  median  et  ses  dependanees  : 
e’est  en  effet  ce  qui  est. 

" Les  hemispheres  du  cervelet  sont  ddvelopp^s 
en  raison  inverse  de  la  moelle  epiniere , des  tu- 
hercules  quadrijumeaux  , des  pedoncules  supe- 
rieurs  et  inferieurs  , de  la  valvule  de  Yieussens  , 
du  corps  trapezo'ide , des  nerfs  de  la  cinquieme 
paire  , du  nerf  optique  et  du  nerf  olfactiL 

Par  la  meme  raison,  les  parties  qui  sont  deve- 
loppees  en  raison  inverse  du  lobe  median , de- 
vraient  l’etre  en  raison  directe  des  hemis[)hdres  ; 
e’est  ce  qui  est.  Pour  le  moment , nous  ne  pouvons 
que  signaler  le  rapport  direct  de  developpement  qui 
existe  entre  le  corps  olivaire  et  ces  hemispheres; 
rapport  que  nous  avons  deja  suivi  chez  les  em- 
bryons  , et  qui  se  reproduit  d’une  maniere  admi- 
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rable  chez  les  animaux  adulles,  de  l’homme  aux 
quadrumanes  , aux  c^tacees  , aux  phoques  , aux 
carnassirrs,  aux  ruminans  , jusqu’aux  chauve- 
souris  et  aux  rongeurs. 

Nous  avons  deja  vu  que  certaines  parties  de  la 
moellealong^e  produisent  un  relief  plus  ou  moins 
grand  dans  le  quatri&me  ventricule  : ainsi  les 
nerfs  de  la  cinqui^me  paire  et  le  nerf  de  la  tan- 
tieme sont  represents  chez  les  poissons  par  des 
tubeicules  parliculiers ; ainsi  le  taenia  correspond 
au  corps  trap^zoide.  Sous  ce  rapport  , le  corps 
ciliairc  du  cervclet  peut  etre  consider  comme  le 
tubercule  du  p<5doncule  moyen  et  de  la  protub&- 
rence  annulaire. 

Si  cela  est , le  corps  ciliaire  devra  suivre  la 
meme  progression  que  les  hemispheres  du  cer- 
velet  et  la  protuberance  annulaire  : ce  que  l’on 
rernarque , en  elfet , de  1’homme  aux  mammi- 
feres  inferieurs , selon  les  observations  faites  par 
M.  Gall,  chez  les  animaux  ad ultes;  par Tiedmann,  ^ 
ct  par  moi,  chez  l’embryon  de  l’homme;  et  par 

moi , chez  les  embryons  des  mam  mi  feres  supe- 
ricurs. 

Les  hemispheres  du  cervelet  et  la  protuberance 
annulaire  etant  developpes  en  raison  inverse  du 
corps  trapezoide,  il  suit  done  aussi  que  le  corps  s 
ciliaire  et  le  taenia  grisea  du  quatrieme  ventri- 
cule devrent  suivre  une  progression  inverse. 
Gomparez  en  elfet  ces  deux  parties  de  rhomme  ' 
aux  mini  nans , et  vous  verrez  le  taenia  decroitre 
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a mesure  que  le  corps  ciliaire  so  d^veloppe.  Les 
cetaeees  soul  exceples  de  cc  rapport. 

Par  la  memo  raison,  It*  corps  ciliaire  doit  etre 
deveioppe  on  raison  directe  du  corps  olivairo. 
Suivez  cos  deux  corps  chez  les  euibryons  des 
mammiferos  superieurs  ct  les  animaux  adidtes, 
vous  les  verrez  toujours  se  suivre  progrcssivemenl 
dans  leur  developpenient.  Yous  verrez  aussi  que 
1’olive  et  le  taenia  du  qualri&me  venlricule  sont 
dans  une  discordance  qui  repute  celle  du  corps 
ciliaire  et  des  hemispheres  du  cervelet. 

Quelles  que  soient  neanmoins  les  limites  de 
ces  variations  , le  pont  est  toujours  projele  en 
avant,  et  il  est  projete  en  avant  par  la  meme 
raison  que  le  cervelet  Iui-memc;  comme  ce  der- 
nier il  se  deveioppe  sous  l’influence  de  l’arlere 
basilaire  et  des  art&res  cerebelleuses , dont  la 
direction  marche  du  trou  occipital  aux  apophyses 
clinoi'des  posterieures.  Nous  verrons  le  corps 
calleux  qui  lui  correspond  , suivre  une  marche 
inverse , parce  que  la  marche  de  ses  art&res  est 
opposite  a celles  du  pont.  Les  fibres  de  la  pro- 
tuberance annulaire  ne  sont  done  pas  directes 
comme  celles  du  trapeze ^ les  arcs  qn’elles  Torment 
aulour  de  la  moelle  alongee  sont  obliques  et 
concentriques  d’arriere  en  avant. 

Nous  avons  deja  dit  que  le  cervelet  et  le  cerveau 
se  Torment  en  sens  inverse.  L’un  marche  d ar- 
riere en  avant,  l’autre  d’avant  en  arriere.  Le 
developpenient  des  hemispheres  c6rcbraux  se 
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mesute  par  le  prolongement  dc  leur  partie  pos- 
lerieurc  sur  le  cervelet,  consequennnent  par  la 
consideration  de  lafacesuperieurede  l’encephale. 
Celui  du  cervelet  est  surtout  sensible  a la  base. 
D’apr^s  cetle  marche  oppos^e,  ces  deux  parties 
semblent  renlrer  Tune  dans  l’autre.  Cette  idee 
g<$n£rale  peut  seule  donner  la  clef  des  variations 
multiplies  que  pr^sente  la  base  de  l’encephalc 
des  mammiCres.  Ainsi,  plus  l’encephale  sera  d6- 
veloppe^  plus  la  protuberance  sera  enfoncee  sous 
lcs  hemispheres  cerebraux , comme  on  l’observe 
de  1’ horn  me,  des  dauphins,  des  phoques,  des 
singes , des  carnassiers , des  ruminans  , jusques 
aux  chauve-souris  et  aux  rongeurs.  Plus  cette 
progression  antericure  du  pont  sera  marquee , 
moins  sera  etendu  l’espace  qui  separe  la  protube- 
rance annulaire  de  la  jonction  des  nerfs  optiques. 
C’est  cette  surface , bornee  sur  les  cotes  par  le  lobe 
de  Phippocampe , que  j’ai  nominee  champ  mamil * i 
laire. 

Ces  rapports  nous  fournissent  les  bases  de  ceux 
du  pont  de  Varole  , sur  Jequel  nous  devons  nous 
arreterun  instant.  Preincrement  son  etendue  suit 
1’accroissement  des  hemispheres  du  cervelet,  dont 
il  forme  la  grande  commissure.  C’est  chez  1’homme 
qu’il  est  porle  au  maximum  de  sa  grandeur  (i)  ; 
puis  viennent  les  cetac^es  (2) , le  phoque  (5) , 


(1)  PI.  XIII,  fig.  247,  n°  5 et  6. 

(2)  PI.  XII,  fig.  254,  P. 

(5)  PI.  IX,  fig.  208,  P. 
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ct  en  troisieme  lieu  les  singes,  le  drill  (i), 
la  mandrill  (2)  ; lcs  carnassirrs , le  lion  (5) , la 
lo'utre  4) , la  marie  (5)  , Tours  (6)  , le  raton  (7)  , 
le  kanguroo  (8) ; lcs  ruminans,  le  chameau  (9)  , 
le  cheval  (10)  , le  lama  (11)  , le  daman  (12)  , le 
pecari  (ro)  , le  pore-epic  (14)  , le  castor  (i5)  , 
la  marmotte  (16),  1’agouti  (17),  les  rats  et  les 
chauve-souris  (18). 

Les  Fibres  composant  le  pont  de  Yarole  sont 
sur  un  plan  plus  anterieur  que  celles  du  trapeze, 
ce  qui  explique  pourquoi  ce  dernier  passe  tou- 
jours  derri&re  les  pyramides  ant^rieures  '19), 


(I)  PL  VIII,  fig.  1 97 » P 
W PI.  VIII,  fig.  1 94,  P. 

(3)  PI.  XIV,  fig.  266,  P. 

(4)  PL  X , fig.  223  , P. 

(5)  PI.  XV,  fig.  290,  P. 

(6)  PI.  XI,  fig.  23 1,  P. 

(7)  PI.  VIII,  fig.  200,  P. 

(8)  PI.  XVI,  fig,  299,  P. 

(9)  PL  XIII,  fig.  249,  P. 

(10)  PI.  XV,  fig.  275,  P. 

(II)  Pi.  XVI;,  fig.  296.,  P. 

(12)  PL  XVI,  fig.  273,  P. 

(13)  PI.  XVI,  fig.  5oo,  P. 

(14)  PL  XIII,  fig.  a5i,  P. 

(15)  PI.  XIV,  fig.  258,  P. 

(16)  PI.  IX,  fig.  2o3  , Pv 

(17)  PL  IX,  fig.  211,  P. 

(18)  PI.  IX,  fig.  204  ct  2 1 4 7 P. 

(19)  PI  XVI,  fig.  299,  T,  14. 
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tandis  que  la  protuberance  annulaire  rccouvre 
la  gcrbe  de  lcur  epanouissement.  Gelte  disposition 
en  explique  une  autre.  A mesure  que  le  pout  se 
developpe  , il  couvre  aussi  le  trapeze  ; ce  que  Ton 
voit  surtout  chcz  les  phoques  (1)  et  chez  rhomme, 
sur  lequel  le  trapeze  n’est  plus  a nu  sur  la  face 
externe  de  la  nioelle  alongee. 

On  a dit  que  le  pont  s etendait  en  avant  jus- 
qu’a  l’insertion  de  la  troisieme  paire.  Itien  de  moins 
o^neralement  vfai  que  cette  mesure.  La  troisieme 
paire  est  Ires- vapprochee  du  bord  anterieur 
du  pont  chez  rhomme,  les  singes  (2)  et  les  ceta- 
nes (3)  ; elie  le  louche  chez  les  phoques  (4)  ^ 
seuls  mammi feres  chez  lesquels  cette  assertion 
soit  exactc.  Elle  s’en  ecarte  beaucoup  chez  les 
carnassiers  digitigrades  , le  lion  (5),  la  marte  (6)  , 
la  loutre  (7) , la  mangouste  (S)  ; chez  les  planti- 
grades , le  raton  ( 9)  et  lours  (10);  chez  les  pachy- 
dermes,  les  ruminans  (11)  et  les  rongeurs  (12)  : 

(1)  PL  IX,  fig.  208,  P,  T. 

(2)  PI.  VIII,  fig.  194  et  197,  P,  3. 

(5)  PL  XII,  fig.  234,  P,  3. 

(4)  PI.  IX,  fig.  208,  P,  5. 

(5)  PI.  XIV,  fig.  5G6,  P,  3. 

(6)  Pl.  XV  , fig.  290  , P,  5. 

(7)  PL  X,  fig,  225,  P,  5. 

(8)  PI.  XIII,  fig.  a54,  P,  3. 

(9)  PL  VIII,  fig.  200,  P,  3. 

(10)  PL  XI,  fig.  201 , P,  5. 

(11)  PL  XV , fig.  290,  P,  3. 

(12)  PL  XIII,  fig.  25i,  P,  3. 
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ces  trois  derniers  ordres  soul  ceux  ou  cet  £carte- 
ment  est  le  plus  prononce,  ainsi  qu  on  l’observe 
chez  le  cheval  (1),  le  chameau  (2)  , le  lama  (3) , 
le  bouc  de  la  haute  Egypte  (4) , le  porc-epic  (5) 
et  le  castor  (6).  Le  rapprochement  s’eftectue  de 
nouveau  chez  le  tatou  (7)  , la  marmotte  (8)  et 
lagouli  (9). 

En  general,  cet  effet  est  produit  par  l’allonge- 
ment  ou  la  concentration  des  hemispheres  du 
cerveau  et  de  ses  pedoncules , comme  on  peut  le 
remarquer  chez  l’ours  (10),  le  daman  (11),  le 
lama  ( 1 2) , le  p^fcari  ( 1 5)  , le  bouc  (i4),  compares 
au  phoque  (i5)  et  a l’homme. 

Le  pont  de  Yarole  n?a  pas  la  meme  forme  chez  tous 
les  mammiferes.  Tantot  il  est  quadrilat^re ; tantot 
il  se  rapproche  d’un  cone  tronqu6  a son  sommel. 

(1)  PI.  XV,  fig.  275,  P,  3. 

(2)  PI.*  XIII,  fig.  249,  P,  3. 

(3)  PI.  XVI,  fig.  295,  P,  3. 

(4)  PL  XIV,  fig.  262,  P,  3. 

(5)  PI.  XIII,  fig.  25i,  P,  5. 

(6)  PI.  XIV,  fig.  258,  P,  3.  | 

(7)  PI.  XIII,  fig.  346,  p,  3. 

(8)  PI.  IX,  fig.  2o3,  P,  3. 

(9)  PI.  IX,  fig.  211,  P.  3. 

(10)  PI.  XI,  fig.  23i. 

(11)  PI.  XV,  fig.  273. 

(12)  PI.  XVI,  fig.  295. 

(13)  PI.  XVI,  fig.  3oo. 

(14)  PL  XVI,  fig.  262. 

( 1 5)  PI.  IX,  fig.  208. 
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II  est  quadrilatkre  chez  l’homme  (1)  , les  quadru- 
manes  (2) , le  phoque  (3)  , les  celaces  (4)  , la  lou- 
tre  (5J  , le  chat , le  chien,  le  lion  6)  , le  tnouton  , 
la  qlievre,  le  bone  cle  la  haute  Egypte  (7),  le  da- 
man (8),  le  castor  (9),  1’agouti  (10)  , la  mar- 
motle  (11).  II  est  conique  chez  le  raton  (12)  , la 
marte  (i3),  lekanguroo  gt^ant  (i/|),  lepecari  ( 1 5) , 
le  lama  ( 1 6)  , le  cheval  (17)  et  le  chameau  a deux 
bosses  (18). 

Si  , d’une  part  , le  champ  mamillaire  se  rac- 
courcit  a mesure  que  le  pont  se  rapproche  de  la 
jonction  des  nerfs  optiques;  si,  de  {’autre,  cn  se 
developpant  le  cervelet  se  porte  d’arriere  en  avant, 


(1)  PI.  XIII,  fig.  247. 

(2)  Pi.  VIII,  fig.  19.4  et  197. 
(5)  PI.  IX  , fig.  208. 

(4)  PI.  XJI,  fig.  234. 

(5)  PI.  X,  fig.  223. 

(6)  PI.  XIV,  fig.  266. 

(7)  PI.  XIV,  fig.  262. 

(8)  PI.  XV , fig.  273. 

(9)  PI.  XIV , fig.  258. 

(10)  PI.  IX,  fig.  211. 

(11)  PI.  IX,  fig.  205. 

(12)  PI.  VIII,  fig.  200. 

(13)  PI.  XV,  fig.  290. 

(14)  Pi.  xvi,  fig.  229. 

(15)  PI.  XVI,  fig.  3oo. 

(16)  PI.  XVI,  tig.  295. 

(17)  PI.  XV , fig.  275. 

(18)  PI.  XIII  , fig.  249. 
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il  en  resulte  que  le  pout  sera  d’autant  plus  isole 
des  hemispheres  cerebelleux  que  Ton  descendra 
plus  bas  vers  les  mam  mi  16  res  inferieurs.  En  sui- 
vant  ce  rapport , on  trouve  que  chez  le  pore- 
epic  (1)  , le  chameau  (2)  , le  bouc  de  la  haute 
Egypte  (5) , les  hemispheres  du  cervelet  s’elevent 
a peine  au  niveau  de  l’insertion  de  la  septieme 
paire,  puis  au  niveau  de  la  ciuquieme  chez  les 
carnassiers  plantigrades  et  digitigrades  (4)  ; puis 
eufin  ils  rejoignent  le  bord  auterieur  de  la  protu- 
berance annulaire  chez  le  dauphin  (5) , ou  ce 
mouvement  cst  le  plus  prononce.  Chez !c  plusgrand 
nombre  des  mammil6rcs  sup6rieurs,  le  cervelet 
s'arrele  au  niveau  de  la  partie  anterieure  de  la 
cinquieme  paire , comme  on  le  remarque  chez 
1’homme , 1c  phoque  (6)  et  les  quadrumanes  (7). 
C’esHe  moyen  termc  de  ce  mouvement  entre  le 
dauphin  et  les  rongeurs.  Les  ■ hemispheres  du 
cervelet  sont  etrangers  a cette  variation  de  leur 
commissure.  La  forme  conique  du  pout  de  Yarole 
a sa  cause  dans  une  modification  de  ia  moelle 
alongee.  En  effet  , chez  tons  les  mammileres  ou 


(1)  PI.  XIII,  % a5i. 

(2)  PI.  XIII,  fig.  249. 

(3)  PI.  XIV,  fig.  262. 

(4)  PI.  XIV,  fig.  26 6. 

(5)  PI.  XII,  fig.  254. 

(6)  PI.  IX,  fig.  208. 

(7)  PI.  VIII,  fig.  194. 
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il  offre  cctte  disposition,  la  moelle  along^e  est 
bomb^e  au  niveau  de  l’extr^mite  externe  du  tra- 
peze. Or,  reflet  de  la  saillie  vers  cet  endroit  est 
d’elargir  la  base  de  la  protuberance  annulaire  , 
et  d’e  filler  son  sommet.  Plus  la  moelle  alongee 
est  saillante,  plus  est  prononcee  la  forme  coni- 
que  du  pont,  commeon  peut  le  remarquer  chez 
le  cheval  (1) , le  porc-^pic  (2) , le  ralon  (3)  et  la 
marte  (4).  On  voit  par  ce  nouvcl  exemple  avec 
quelle  facility  la  correlation  des  parties  de  1’en- 
ctfphale  explique  leurs  diverses  modifications  , 
non-seulement  selon  les  classes,  mais  dans  les 
families  , les  genres  ou  les  especes  de  la  meme 
classe.  C’est  la  , je  le  repute  encore  , le  veritable 
but  de  1’anatomie  comparative. 

De  tout  ce  qui  precede  derivent  les  rapports  du 
pont  de  Varole  chez  les  mam  mi  teres.  Ce  pont  est 
d^veloppe  en  raison  directe  des  hemispheres  du 
cervelet , en  raison  directe  du  corps  ciliaire,  en 
raison  directe  des  olives.  11  est  developpe  , au 
contraire,  en  raison  inverse  de  la  moelle  epiniere  , 
des  ptkloncules  inferieur  et  superieur  du  cer- 
vclet , du  trapeze  , de  la  valvule  de  Yieussens  , des 
tubercules  quadrijumeaux  et  du  lobe  median  du 
cervelet. 

(1)  PI.  XIII,  fig.  275. 

(2)  PI.  XIII,  fig.  a5i. 

(3)  PI.  VIII , fig.  200. 

(4)  PI.  XV,  fig.  200. 
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TABLEAU  COMPARATIF 

Dcs  Dimensions  du  Cervclet  chcz  les  Mammi feres. 


Homme 

NOMS  DES  ANlMACX. 

Patas  ( Simiti  rubra)..  . 

Callitriche  (^.  sabcea ) 

Magot  (*S.  sylvanus ) 

Macaque  ( S.  cynocephalus) 

Papion  ( S . sphynx) 

Mandrill  {S.  maimon) 

Sajou  (.5.  apella.) 

Maki  ( Lemur  macaco) 

Rhinolophe  uni-ier  ( RhinoLophus  uni- 

hastatus.  G.  S.  H.)  ........ 

Vespertilion  murin  ( VespertiLio  mu- 

rinus) 

Taupe  ( Talpa  europaea) - • • 

Ours  brun  ( Ursus  arctos) 

Ours  noir  d’Amerique  ( U . americanus). 

Raton  ( U . lotor) 

Blaireau  (17.  metes) 

Fouine  ( Mustela  foina) 

Marte  ( M.martes  ) 

Loutre  [M.  lutra) 

Chien  ( Canis  familiaris) 

Loup,  jeune,  ( C . lupus) 

Hyene  (C.  hyaena) 

Lion  ( Felis  Leo) 

Tigre  (F.  tigris) . . . 

Jaguar  (F.  onpa.) 

Panthfere  (F.  pardus) 

Couguar  (F.  discolor).  . 


MESURLS 

DU  CKKVELRT. 


diametre 

transverse. 


metre. 

O* 12000 


diametre 

antero-post. 


T 

metre. 

0*06000 


o5o/j5oo 

0*02433 

o*o3  too 

0*01 800 

0*03900 

0*02400 

o*o38oo 

0*02000 

0.,  04200 

o*o265o 

0*0  5 166 

0*02900 

o*o36oo 

0*02400 

o*o3o5o 

0*02200 

0*00900 

o*oo5oo 

0,00800 

o*oo4oo 

0*01400 

0*00925 

0*06200 

0*  o54oo 

0*00900 

o*o55oo 

o*o5«  00 

0*01900 

o,o38oo 

0*02100 

0*02800 

0*01450 

0*024 00 

0,0l400 

0*02300 

0*01800 

0*04200 

0*02525 

0, o54oo 

0*01700 

0*04000 

0*03100 

o*o55oo 

0,o3200 

o*o53oo 

0*03900 

o*o54oo 

o*o355o 

0*  o485o 

0*05200 

0,04900 

0,02500 
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Suite  clu  Tableau  comparalif  des  Dimensions  du 
Cervelet  chez  les  Mammi feres. 


N0M8  DES  ANIMAUX. 


Lynx  ( F . lynx) 

Phoque  commun  ( Phoca  vitulina).  . 
Didelphe  de  Yirginie  ( Did  el  phis  Fit 

giniana) 

Kanguroo  geant  ( Macropus  majoi 
Sh.,  G.  C.) 


Castor  ( Castor  fiber.) 

Zemni  ( Mus  typhlus).  . . . 
Marmotte  (M . alpinus.).  . . . 
Porc-epic  ( Hystrix  cristata  ). 
Lapin  (Lepus  cuniculus).  . . 
Agouti  (Cavia  acuti) 

rwy  . i . / _ ' 


Pecarl  (Sus  tajassu).  

Daman  (Hyrax  capensis) 

DromaJaire  ( Camelus  clromedarius). 

Lama  ( C.  llacma) 

Chevreuil  (C.  capreolus) 

Bone  (Capra  hircus) 

Mou ton  ordinaire 

Dauphin  (Delphinus  del  phis  ) . . 
Marsouin  (D.  phoccena).  . ...  . 


I. 


: : — ■ rza 

mesures 

DU  CBKVEtET. 

diametre 

transverse. 

diametre 
antero  post. 

mdlrc. 

metre. 

0^03900 

0,02600 

• O.,07250 

» 

0,02000 

0,01 200 

o, o58oo 

0,02600 

1 0,02200 

0,0l800 

0,  o35oo 

0,  02000 

o,oi3oo 

0,00700 

0,02400 

0,01  200 

o,o3ooo 

0,0l800 

0,0 1 Goo 

OjOOQOO 

0,02300 

0,01700 

0,02500 

o,  oi3oo 

o,o35oo 

0,02200 

0,  0 I 400 

0,0l400 

0,07100 

0,04600 

0,04900 

o,o54oo 

o,o5poo 

0,o3200 

0,04400 

0,03900 

o,o3ooo 

0,02700 

o,o85oo 

0,  o45oo 

0,07800 

0, o55oo 

1 
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TABLEAU  COM TAR AT  IF 
Des  Dimensions  du  Ccrvclet  clicz  les  Oiseaux, 


I 

NOMS  DES  ANIMATJX. 

RlESl 
DE  CEB 

din  metre 
transverse. 

JRES 

V K L E T. 

diametre 
anti*  ro -post. 

Pygargue  ( F . ossifragas  ) 

metre. 

metre. 

o,oio5o 

o,o2o53 

Bondree  ( F.  apivorus  ) 

o,oi55o 

0,0 l 100 

Busard  ( F.  ceruginosus  ) - 

OjOl4oO 

0,01 25o 

Busc  commune  ( F.  buteo  ) 

0,01  5oo 

0,01600 

Chouette  (Stria  alula) 

0,0  1 125 

0,01^00 

Roitelet  ( Motacitla  regains  ) 

o,oo5oo 

o,oo4oo 

Hirondelle  ( Hirundo  urbica  ) 

o,oo5oo 

o,  00600 

Alouette  ( Alauda  arvensis  ) 

0,00700 

0,  oo5oo 

Moineau  ( Fringilla  domestica ).  . . . 

o,oo5oo 

o,oo52  5 

Pinson  ( F.  ccclebs  ) 

0,00600 

0, oo4oo 

Linotte  ( F.  linaria  ) 

o,oo65o 

o,oo5oo 

Serin  ( F.  canaria  ) 

0,  oo5oo 

o,oo525 

Chardonneret  ( F . carduelis ) 

o,oo5oo 

o,oo4oo 

Verdier  ( Loxia  clitoris  ) 

0,00600 

0,00575 

Pie  ( Corvus  pica  ) 

0,01 100 

0,01  i5o 

Corbeau  (C.  corax ) 

0,01 1 00 

0,0 i5oo 

Perroquet  amazone 

0,01700 

o,oi3oo 

Perroquet  d’Afrique 

0,0  3oo 

0,01200 

Tourterelle 

0,00900 

0,01000 

Pin  don  ( Meleagris  gallopaxo  ),  . . . 

o,oi55o 

0,01600 

Poule  ( Phasianus  gallus  ) 

0,00900 

0,01 100 

Faisan  argente  (P.  nyclhemerus  ).  . . 

0,01 100 

0,01025 

Faisan  dore  ( P pictus  ) 

0,0  1 200 

0,0  1 100 

Perdrix  ( Tetrao  drier cas ) 

Autruche  de  FAncien  continent  (Sira- 

0,0 1075 

0,00950 

thio  camelas  ) 

0,01750 

0,02500 

Casoar  ( S.  casaarias  ) 

0,0 1900 

0,  02200 

Outarde  (Otis  tarda) 

0,00975 

0,01800 

Oiseau  royal  (Arclea  pavonina).  . . . 

o,oio5o 

0,01800 

Goeland 

0,01200 

0,0 1700 

Fider  (Anas  mollissima  ) 

0,01000 

0,01800 

V 
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TABLEAU  COM  PAR  ATIF 

Des  Dimensions  du  Cervelet  ckez  les  Reptiles. 


NOMS  DES  ANIMAUX. 

ME  ST 
D D CEE 

diametre 

transverse. 

JBES 

V E L E T. 

dia  metre 
antero  post. 

• 

Tortue  grecque  ( Testudo  grceca  ).  . . 

Torlue  franche  ( T.  mydas  ) 

Crocodile  vulgaire  ( Crocodilus  Nilo- 

ticus.  G.  S.  H. ) 

Crocodile  a deux  aretes  ( C . biporcatus ). 
Caiman  A lunettes  (C.  sclerops  >.  * . 
Caiman  A museau  de  brocliet  ( C.  In- 
dus ) 

Lezard  gris  ( L.  agilis  ) 

Lezard  vert  ( Lacerta  viridis ).  „ . . . 

Tupinambis 

Cameleon  vulgaire  ( L . Africana  ).  . 
Orvet  ( Anguis  fragiiis).  ..... 
Vipere  commune  ( Coluber  berus  ).  . 

Vipere  a raies  paralleles 

Vipere  haje  ( C , haje).  . ...... 

Grenouille  commune  ( Rana  esculenta). 

, i 

metre. 

o, 00400 
0,01  ia5 

o,oo5oo 

0,00300 

0,00400 

OjOl^OO 

0,00 i5o 
o^oo  1 75 
o,oo55o 
0,00375 
0,00100 
0,00200 
0,00175 
0,00175 
o,oo5oo 

metre. 

o,oo3oo 
0,01 100 

0,00400 

o,oo5oo 

0,00000 

0,01000 
0, 00 1 5o 
0,  00 . 5o 
o,oo5oo 
0,00175 
0,00  1 00 
0,00253 
0,00200 
0,  00200 
0,00200 
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TABLEAU  COMPAllATIF 

Des  Dimensions  du  Cervelet  chcz  les  Poissons. 


NOMS  DES  ANIMAEX. 


vial  is  ) 

Requin  ( Squalus  carcharias ).  . . 
Aiguillat  ( S.  acanthias  ).  . . . 

Ange  ( S . squat ina) 

Squale  griset  ( S . griseus ).  . . . 
Squale  bleu  (S.  glaucus).  . . . 
Raie  bouclee  ( Raya  clavata  ).  . 

Raie  ronce  (R.  rubus ) 

Esturgeon  (A  cipenser  sturio).  . 

Broehet  ( Esox  lucius  ) 

Carpe  (Cyprinus  carpio).  . . . 

Tanche  ( C.  tinea  ) 

Morue  ( Gadus  morrh.ua').  . . 

Egrefin  ( G.  eg  le fin  us  ) 

Merlan  i G.  merlangus  ) 

Turbot  ( Pleuronectes  maximus ). 
Anguille  {Murcena  anguilla).  . . 

Congre  ( M.  conger) 

Gronau  ( Trigla  lyra) 

Baudroye  ( Lophius  piscatorius). 


MESURES 

DO  CKRVKLKT. 

diametre 

transverse. 

diametre 
antero  post. 

metre. 

metre. 

* 

0,00225 

0,00100 

• 

0,01 700 

o,o5i  00 

0,0 1 5oo 

0,61 7OO 

• 

o,oi35o 

0,02100 

o3  02700 

0,02200 

• 

0,0 1 075 

0,02100 

• 

0, 00400 

0,02600 

0,02000 

o,o35oo 

0,0 1000 

0,01  Coo 

0,00600 

0, oo653 

• 

0,00675 

0,00800 

o,oo5oo 

o,oo55o 

o,oj35o 

0 

0 

Ls 

0 

** 

0 

0,60800 

0,01 000 

0,00600 

0,00625 

4 

0,00750 

0,00000 

4 

0,00600 

0 

V. 

0 

c 

ois 

err 

0 

0,01075 

0,00900 

0,00000 

o,oo633 

* 

0,00700 

0,  00400 
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CHAPITRE  VII. 

Anatomie  comparative  des  hemispheres  cerebraux  et 
du  lobe  olfactif  dans  les  c/uatre  classes  des  ver- 
tebres. 

• 

Les  hemispheres  cerebraux  et  le  lobe  olfactif 
terminent  en  haut  et  en  avant  laxe  cerebro-spi- 
nal  du  systeme  nerveux  des  vertcbres  : les  hemi- 
spheres lie  sont  semi  - spheriques  que  dans  les 
hautes  families  de  la  classe  sup^rieure ; dans  les 
basses  , ils  se  rapprochent  de  la  forme  dun  trian- 
gle , dont  la  base  serait  en  arri&re  : disposition 
generate  qu’ils  alfectent  chez  tous  les  oiseaux  et 
chez  certains  reptiles.  Chez  les  poissons  osseux  , 
chacund’eux  est  un  globe  solide,  l^gerement  aplati  t) 
sur  la  face  par  laquelle  ils  se  correspondent ; chez 
les  cartilagineux , ils  sont  generaiement  aplatis  et 
confondus  eri  line  seide  masse  compacte  : consi- 
deres  aux  deux  bouts  de  1 echelle  , leurs  diffe- 
rences exterieures  sont  extremes , etleur  structure 
n’est  guere  moins  dissemblable. 

Chez  les  poissons,  leur  masse  solide  est  homo- 
gene : chacun  deux  est  un  bloc  de  maliere  grisc, 
sillonnc  en  arriere  par  quelques  stries  de  matiere 
blanche  ; tout  est  jconfondu  dans  leur  epaisseur. 
Dans  les  Irois  aulres  classes,  les  hemispheres  se 
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creusent,  l’ecartement  de  leurs  lames  permeta  des 
tubercules  interieurs  de  se  developper  et  de  sac- 
croitre:ces  tubercules,  d’abord  simples , se  com- 
pliquent  par  la  manifestation  de  faisceaux  medul- 
laires , dont  les  11ns  les  reunisseut  sous  le  nom  de 
commissures,  etdontlesautres,  partis dupourtour 
de  leur  surface  externe,  se  dirigent  eu  rayonnant 
vers  la  peripherie  des  lobes.  Cette  membrane  in- 
terne , sim piemen t ^panouie  dans  leur  epaisseur 
chez  les  oiseaux  , se  roule  dans  la  classe  supe- 
rieure  , se  replie  sur  elle-meme  , et  se  joint  a 
celle  du  cote  oppose  en  formant  les  plus  grandes 
comme  les  dernieres  commissures  de  1’encephale. 
Par  cet  accroissement , ses  plicatures  multiplient 
sa  surface,  el  donnent  naissance  aux  circonvolu- 
tions  qui  sillonnent  la  face  exterieure  des  hemi- 
spheres cerebraux.  E11  se  reunissant  a celle  du 
cole  oppose  , elle  forme  un  double  plafond  sur 
les  tubercules  des  pedoncules  cerebraux , et  donne 
ainsi  naissance  aux  doubles  ventricules  des  mam* 
miferes  , dont  le  supcrieur  , cloisonne  dans  sa 
partie  moyenne,  est  separe  de  cetle  maniere  en 
ventricule  droit  et  ventricule  gauche. 

Sur  les  tubercules  inferieurs  , designes  sous  le 
nom  de  couche  optique  , vient  s’implanter  la 
glande  pineale,  dont  la  Constance  a lieu  de  sur- 
prendre,  quand  on  considfere  sa  complete  inuti- 
lite,  suivant  l’etat  present  de  la  science  : leur  base 
s’implante , a sou  tour  , sur  la  glande  pituitaire , 
non  moins  constante  et  non  rnoins  myslerieuse 
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que  la  glande  pinEale ; enfin  la  base  des  hemi- 
spheres prEsente  , ea  outre,  un  ou  deux  tuber- 
cules  en  rapport  avec  le  kiasma  des  nerfs  optiques, 
que  Ton  a confondus  avec  les  eminences  mamil- 
laires  de  1’homme. 

Tout-a-fait  enavant,  les  hemispheres  cErEbraux 
se  terminent  par  un  lobe  particulier , inapercu  , 
pour  ainsi  dire , jusqua  ce  jour : c’est  le  lobe  ol- 
factif.  Ce  lobe  est  si  petit  chez  Fhomme  , qu’il 
forme  en  quelque  sorte  un  hors-d’oeuvre  de  son 
encEphale  : or  , comme  on  cherchait  toujours 
Fhomme  chez  les  animaux  , cet  organe  se  trouva 
en  dehors  de  la  science , et  devint  par  cela  meme 
une  source  d’incertitude , a l’egard  des  classes  ou 
son  accroissement  le  placa  presque  sur  la  meme 
ligne  que  les  hemispheres  eux-memes.  Un  examen 
special  et  approfondi  Etait  done  nCcessaire  pour 
reconnaitre  au  milieu  de  leur  atrophie  ou  de  leur 
hypertrophie , des  parties  si  variEes  , si  variables 
et  toutefois  si  importantes  , et  pour  apprecier  1 
leur  influence  sur  les  variations  des  hemispheres 
qui  en  sont  la  consequence. 

En  efFet,  toutes  ces  variations  se  rEpetent  et  se 
reproduisent  dans  la  serie  successive  des  formes 
embryonnaires.  Les  lobes  cErEbraux  des  poissons 
sont  d’abord  creux  comme  ceux  des  autres  classes; 
ceux  de  la  classe  supErieure  sont  d’abord  pareille- 
ment  sans  eminences  intErieures.  Ces  Eminences 
sont  depouivuesde  commissures  ; iln’ya  nivoute, 
ni  corps  calleux,  ni  circonvolutions  visibles  a l’ex- 
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t^rieur  : lout  se  rapproche,  se  confond  el  s’unit 
dans  le  cours  de  cette  creation,  miniature  peut- 
etre  de  la  grande  creation  primitive. 

Ce  rapprochement  inattendu  des  formes  em- 
bryonnaires  avec  les  formes  permanentes  de  l’axe 
cerebro-spinal , quia  frappe  tous  les  esprits  , eut 
peut-etre  paru  plus  singulier  que  vrai , si  nous  en 
eussions  commence  l’exposition  par  les  hemi- 
spheres cerebraux.  Qui  eut  voulu  croire  que  des 
lobes  cerebraux  des  poissons  derivent  les  lobes 
si  compliques  des  rnammiferes  sup^ricurs?  Mais 
accoulume,  comme  nous  le  sommes  , par  ce  qui 
precede , a cette  transformation  , on  n’y  verra 
qu  une  application  de  plus  des  principes  gen^raux 
de  cet  ouvrage  : application  que  nous  verrons  se 
reproduire  dans  les  couches  optiques  , les  corps 
s tries  et  les  aulres  parlies  que  nous  allons  exa- 
miner. 

De  la  Couche  optu/ue  et  du  Corps  slrie> 

Degages  de  la  moelle  allong^e , ou  de  1’epaisseur 
dupont,  chez  les  rnammiferes,  les  cordons  primi- 
tifs  de  1 encephale  prennentle  nomde  pedoncules 
cerebraux.  D’abord  desunis  , ils  se  reunissent  en 
avant  comme  les  cordons  anterieurs  de  la  moelle 
epiniere , et  un  sillon  profond  analogue  du  sillon 
anterieur  de  cette  moelle,  atteste  dans  l’encephale 
des  aduites  le  mecanisme  de  cette  formation  dans 
toutes  les  classes  : dans  ie  premier  jet  de  l’enc6* 
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phale  des  mammiftres  superieurs , ces  pedoncules  . 
sont  aplatis  en  haut,  et  tout-a  fail  a nu  sur  la 
face  sup^rieure  de  lVnccphale,  en  avant  des  lobes 
optiques  cjui  ies  dominent ; les  hemispheres  ne 
les  recouvrent  pas  encore  : plus  tard  ces  pedoncu- 
les  se  gonflent,  et  il  se  forme  sur  leur  plateau  deux 
epiphyses  solides,  qui  sont  la  couche  optique  et 
le  corps  stri6.  La  couche  optique  et  le  corps  stri£ 
sont  done  aux  pedoncules  cerebraux  ce  que  les 
renflemens  sont  a la  moelle  epiriiere,  1’olive  et  les 
tubercules  du  quatri&me  ventricule  a la  moelle 
ailongee.  Aussi  long-temps  que  les  tubercules  sont 
aplatis,  une  simple  rainure  lessepare  ; mais  en  se 
bombant  ils  s ecartent , et  de  cet  ecartement  nait 
bin fundibulum  du  troisi&me  ventricule.  Ce  sont 
ces  divers  elais  embryonnaires  qui  se  reproduisent 
chez  certains  animaux  adultes. 

Ainsi,  chez  certains  poissons  cartilagineux,  les 
couches  optiques  sont  aplaties  cornme  dans  la  ^ 
premiere  phase  de  l’embryon,  et  visibles  a nu  sur 
la  face  sup^rieure  du  cerveau  enlre  les  lobes  op- 
tiques et  les  hemispheres  cerebraux.  C est  le  cas 
du  scjualus  griseuSj  du  sc/ualus  g/aucus  , de  Taiguil- 
lat  (1) , de  Tange  (2);  chez  la  lamproie  (3),  Testur- 
geon  (4),  elles  sont  plus  saillantes ; et  chez  la  raie 


(1)  PI.  XII,  fig.  236. 

(2)  PI.  XII,  fig.  237. 

(3)  PI.  XI , fig.  224  et  228 , n°  4. 

(4)  PI.  XII,  G. 
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bouclee  (i),  on  remarque  deja  un  rudiment  du 
troisieme  ventricule.  Chez  les  poissons  osseux  , les 
p4doncules  cerebraux  sont  aplatis  (2),  et  sans  au- 
cune  traced’epiphyse  (5).  Lds  lobes  c^rebraiix  sont 
immediatement  adosses  aux  lobes  optiques.  Chez 
les  viperes  et  les  couleuvres,  les  couches  optiques 
sont  d(5velopp^es  an  meme  degre  que  chez  les 
poissons  cartilagineux ; chez  les  lezards  eiles  sont 
un  peu  plus  devcloppees  ; chez  les  batraciens  elles 
sont  deja  tres-saillantes  , quoique  non  cachees 
sous  les  hemispheres  (4) ; chez  le  cameleon,  les 
crocodiles,  les  caimans,  la  couche  optique  de- 
vient  de  plus  en  plus  saillanle.  Chez  le  caiman  a 
museaudebrochet,  quoiqu’entourees  par  la  saillie 
des  lobes  optiques  , elles  forment  deux  tubercules 
solides  tres-prononces ; chez  la  tortue  de  terre 
elles  sont  pyriformes  et  visibles  en  dehors  comme 
chez  la  grenouille , a cause  de  l’eearlement  des  he- 
mispheres en  arriere  (5).  Chez  la  tortue  de  mer,  elles 
son  t plus  arrondies  et  beau  coup  plus  volumi- 
neuses(6).  Imperceptibleschez les  poissonsosseux, 
les  couches  optiques  se  sont  done  peu-a-peu  mon- 
trees des  poissons  cartilagineux,  aux  ophidiens, 

0 

(1)  PI.  YI , fig.  i38,  n°9. 

(2)  PI.  VII,  fig.  166,  n°  7. 

(3)  PI.  VII,  fig.  i65,  n°  1 1 ; fig.  180,  n°  8;  fig.  187; 
fig.  189,  n°  6. 

(4)  PI-  I?  fig-  16,  n°  3/  # 

(5)  PI.  V , fig.  125 , n°  8. 

(6)  PI.  Y,  fig.  i2i  , n°  5. 
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auxlaeertiens,  aux  batraciens,  aux  sauriens  et  aux 
chidonieus ; elles  deviennent  plus  saillantes  encore 
cliez  les  oiseaux. 

Dans  toute  cette  clause , ces  deux  epiphyses  sont 
deux  lubercules  solides,  arrondis,  recouverts  dans 
leurs  quatre  cinqui&mes  anterieurs  par  les  hemi- 
spheres cerebraux,  et  dans  leur  cinquikme  poste- 
rieur , par  la  commissure  des  lobes  optiques  (1). 
Leur  ecartement  sur  la  ligne  mediane  est  plus 
grand  que  ehez  les  reptiles  (2)  , ce  qui  augmente 
1’excavalion  du  troisifcme  vcntricule  (5).  Indepen- 
damment  de  leur  volume  , les  couches  optiques 
des  oiseaux  se  dislinguent  de  celles  des  reptiles 
par  deux  cordons  blanchatres  (4)  , silues  a leur 
partie  interne,  et  qui  sont  la  continuation  des  pe- 
dicules  de  la  gland e pineale , com me  on  le  voit 
chez  le  casoar  (5)  , le  perroquet  (6)  , la  bondree 
commune  (7),  et  1’autruche  (8).  Les  oiseaux 
nous  conduisent  ainsi  aux  couches  optiques  lies 
mam  mi  feres. 

La  couche  optique  restee  dans  les  trois  classes 
pr^cederites  dans  un  etat  inferieur  de  developpe- 


(1)  PL  III,  fig.  85  , n°  7. 

(2)  PI.  Ill,  fig.  87,  n°  C. 

(5)  PI.  Ill,  fig.  84,  n°  8;  fig.  87,  11”  6. 

(4)  PI.  HI,  fig.  87,  n°  7. 

(5)  PL  III,  fig.  85 , n°  7. 

(6)  PL  III,  fig.  84,  n°  8. 

(7)  PI.  IV,  fig.  90,  n°  5. 

(8)  PL  IV,  fig.  101,  n°  6. 
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lueiU,  s eleve  tout-a-coup  chezles  manmifires  (1) 


a son  maximum  do  volume  (2).  Cot  accroisse- 
ment  a une  cause  non  apercue  jusqu  a ce  jour, 
c’est  colie  de  l’insertion  de  la  plus  grande  partie 
des  nerfs  opliques.  Les  tubercules  que  Ton  a 
nommes  hgenoux  interne  ct  externe  sont  evidem- 
ment  aux  nerfs  opliques  ce  que  les  tubercules  du 
quairieme  ventricule  des  poissons  sont  aux  nerfs 
qui  viennent  y aboutir.  Ces  tubercules  occupent 
la  partie  posterieure  de  la  douche  optique ; 
et  comme  le  nerf  optique  va  en  augmentant 
de  volume  de  1’homme  aux  quadrumanes,  aux 
ruminans  et  aux  rongeurs,  de  memo  la  partie 
posterieure  de  la  couche  optique  suit  dans  son 
developpement  la  memo  progression  (3).  Une  pe- 
tite bandelelte  d’un  blane  mat  separe  la  couche 


optique  en  deux  parties,  1’une  posterieure,  c’est 
celie  don  t nous  venons  de  parler  (Zj  j , et  1’autre  ante- 
rieure,  qui  parait  tout-a-fait  etrangere  au  nerfde 
la  vision  (o) ; la  moitie  posterieure  est  reconvene 
(1  une  peliicule  blanchatre,  qui  se  joint  en  arrierc 
aux  laisceaux  qui  , des  tubercules  quadrijumeaux 
anierieurs,  se  portent  vers  le  nerf  optique.  La  moi- 
tie antcrieure  est  plus  grise  el  moins  blanche;  de 
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meme  que  la  posterieure  suit  le  rapport  du  vo- 
lume du  nerf  de  la  vision  , de  meme  1’anterieure 
m’a  paru  suivre  le  rapport  du  demi-centre  ovale 
des  hemispheres. 

Cette  demarcation  superficielle  de  la  couche 
optique  chez  les  mammiferes  , a servi  de  point  de 
depart  a Treviranus  pour  sa  determination  des 
lobes  optiques  des  oiseaux.  Scion  cet  anatomiste, 
ce  serait,  comme  nous  i’avons  vu,  la  partie  posle- 
rieure  qui  aurait  servi  a la  composition  de  ces  lo- 
bes. Aux  raisons  que  nous  avonsrapportees , et  qui 
nous  paraissenl  devoir  faire  rejeter  cette  opinion, 
nous  en  joindrons  une  derniere  : c’est  que  chez 
les  grands  oiseaux  , la  couche  optique  est  divisee 
de  la  meme  manure  que  chez  les  mam  mi  feres , 
en  deux  parties,  i’une  anltjrieure  (1)  , l’autre 
posterieure  (2).  Cettedisposition,  distinctesurtout 
chez  rautruche  et  le  casoar,  est  le  passage  inter- 
mediate de  cette  classe  a celle  des  mammiferes, 
et  une  preuve  sans  replique  du  non-morcellement 
de  1^  couche  optique  des  oiseaux. 

Chez  les  mammiferes,  de  meme  que  chez  les 
oiseaux,  deux  rubans  blanchatres  en  ceignent  le 
bord  interne  (5) , et  se  reunissent  en  arriere  a la 
glande  pineale,  comme  on  le  voit  chez  la  man- 


(,)  PI.  Ill,  fig.  85,  n°  9. 
(a)  PI.  IX,  fig.  85 , n°  7. 

(5)  PI.  Ill  , fig.  ao5,  n°  12. 
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gouste*  (1")  , le  mandrill  (2)  , le  coati  roux  (3) , la 
gazelle  (4)  ct  l’agouli  (5).  Ces  cordons  sont  cn  ge- 
neral plus  larges  ct  plus  epais  chcz  les  maimni- 
feres  que  cliez  i’homme  ; chez  les  rongeurs  ils  s’e- 
panouissent  sur  le  plateau  superieurde  la  couche 
optique,  ct  forment  une  lame  blanchatre  qui  en 
couvre  la  plus  grande  parlie.  G’est  au  dessous  de 
cette  lame  que  se  reniarquent  les  faisceaux  blan- 
chatres,  qui  , du  bord  anterieiir  des  tubercules 
quadrijumeaux , se  diligent  vers  les  nerfs  opti- 
ques. 

* 

La  gerbe  des  faisceaux  medullaires  qui  diver- 
gent de  la  couche  optique  , diminuc  d’epaisseur 
des  chauve-souris , des  rongeurs,  des  ruminans, 
a 1’homme  : la  diminution  a lieu  d’arriere  en 
avant ; e’est-a-dire  que  les  faisceaux  posterieurs 
disparaissent  successivcment.  Cette  disparition 
fait  que  la  couche  optique  a d’autant  moins  de 
connexion  avec  les  circonvolutions  posterieures  , 
que  I on  s’ecarte  davantage  des  quadrumanes  , 
pour  se  rapprocher  des  rongeurs.  Enfin  chez  les 
oiseaux  et  les  reptiles  superieurs  , lels  que  les  cro- 
codiles , les  caimans,  les  tortues , la  gerbe  de  ces 


(1 ) Pi.  XI , fig.  202 , n°  5. 

(2)  PJ.  XI,  fig.  241 , n°  8. 

(3)  PI.  XI,  fig.  2^2 , n°  10. 

(4)  PI.  XV  , fig.  27 1 , n°  1 1 . 

(5)  PI.  IX,  fig  2o5,  n°  12. 
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faisceaux  n’a  plusaiicun  rapport  avec  la  coquille  ' 
exteiieure  des  hemispheres. 

Cette  gerbe  des  rayons  m^dullaires  <^man6s  de 
la  couche  optique  forme  une  membrane  rayon- 
nante  qui  s’6tale  dans  les  hemispheres  ; placez 
sur  cette  membrane  un  amas  de  matiere  grise,  et 
vous  aurez  le  corps  strie,  situe  consequemment 
dans  tout  le  pourtour  et  au  cote  externe  de  la  cou- 
che optique.  La  grosse  extremity  est  en  avant , et 
la  pointe  se  termine  en  mourant  en  arri6re , et 
apres  avoir  contourn^  toute  la  couche  optique, 
dans  1’espece  de  cul-de-sac  de  letui  de  la  corne 
d Ammon.  De  plus,  on  avant , la  grosse  extremite 
du  corps  strie  s enlonce  dans  Fecartement  ante- 
rieur  des  deux  James  dela  membrane  rayonnante. 
Plus  les  faisceaux  medullaires  qui  torment  la  mem- 
brane sont  epais  et  nombreux,  plus  la  matiere 
grise  qui  les  revet  est  abondante;  d’ou  il  suit  que 
la  diminution  du  corps  strie  devra  suivre  cclle  de 
ces  memes  faisceaux : done  le  corps  strie  devra  alter 
endiminuantd’epaisseur  etdevolume  de  Fhomnie, 
des  quadrumancs  et  des  carnassiers  , aux  rumi- 
nans,  aux  rongeurs,  aux  insectivores  et  aux  chauve- 
souris,  cequi  ,chezles  mammiferes  , nesoufFre  pas 
d’exception  , comme  Font  reeonnu  MM.  Cuvier, 
Gall,  1 reviranus , Tiedema^u  et  Rolando. 

II  y a done  une  opposition  chez  les  mammiferes 
entre  le  developperrent  general  du  corps  strie  et 
celui  de  la  couche  optique  : plus  la  par  tie  poste- 
rieure  de  la  couche  optique  acquiert  de  volume, 
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coinraechezlesruminans.  plus  la  partieanterieure 
,lu  corps  strie  ditninuc.  Quo  doit-il  resullcr  do  ce 
double  diet?  11  doit  en  resulter  necessairement 
ouc.  plus  on  descend  dans  l’fcc hello  lies  mammi- 
fferes.  plus  1c  plateau  resultant  de  la  reunion  de  la 
la  couche  optique  et  du  corps  strie  doit  grossir  en 
arriere et diminuer  en  avant,  plus  consequemment 
il  doit  se  rapprocher  de  la  forme  triangulaire.  Au 
contraire , plus  on  s’elfeve  vers  les  quadrumancs 
et  1’homme,  plus  la  partie  posterieure  diminue, 
plus  la  partie  anterieure  augmente , plus  ce  pla- 
teau se  rapproche  de  la  , forme  sphdique.  Or 
la  forme  generate  des  hemispheres  se  moule  sur 
celle  de  ce  plateau ; done  plus  on  descend  vers 
les  rongeurs  et  les  chauve  -souris,  plus  les  'hemi- 
spheres doivent  tendre  vers  la  forme  triangulaire ; 
plus  on  s’en  eloigne  au  contraire,  plus  ils  doivent 
devenir  spheriques.  C’est  ce  qui  est;  et  d’apres  la 
seule  consideration  de  ce  plateau  , nous  pouvons 
a j outer  , c’est  ce  qui  doit  etre.  Chez  le  phoque,  le 
marsouin  et  le  dauphin  , ce  plateau  devient  pres- 
que  spherique  a cause  de  la  direction  plus  trans- 
versal de  la  couche  optique  et  du  corps  strie; 
de  la  , la  forme  plus  globuleuse  de  leurs  hemi- 

spheres  cer^braux. 

De  cette  disposition  du  corps  striechez  les  mam- 
„,i feres,  du  rapport  constant  qui  se  remarque 
entre  le  volume  des  faisceaux  et  le  volume  do  a 
matiere  grise  qui  les  couvre , on  a conclu  que 
matierc  blanche  derive  de  la  grise , on  lui  cm- 
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prunte  les  fonctions  dont  on  la  doude  : cette  opi- 
nion exprimee  ddfcremrnent  aux  diverses  epoques 
de  la  science,  par  Willis,  Yieussens  et  M.  Gall, 
suppose  ce  qui  etait  a prouver  , savoir,  que  la  ma- 
ture blanche  n’existait  qu’u  cause  ou  par  1’inter- 
inede  de  la  inatiere  grise.  Nous  avons  vu  dans  l’en- 
cdphalogenie  , qu’il  en  etait  differemment : nous 
allons  montrer  que  cette  opinion  nest  pas  plus 
vraisemblabledans  l’encdphale  des  oiseaux  adultes; 
leur  corps  strie  va  nous  en  fournir  la  preuve. 

Si  ie  decroissement  progressif  du  corps  strie  et 
des  radiations  qu’il  recouvre,  conlinuait  chez  les 
oiseaux , nous  devrions  rencontrer  une  gerbe  me- 
dullaire  tres-faible , et  un  corps  slrid  au-dessous 
du  volume  ou  il  s’observe  chez  les  insectivores  et 
les  chauve-souris.  Nous  pourrions  supposer  alors , 
coniine  on  l’a  fait  chez  les  mammiferes,  que  la 
maliere  grise  esl  la  matrice  de  la  mati&re  blanche  : 
mais  si  nous  trouvons  la  inatiere  blanche  enti&re- 
ment  reduite  dans  ses  radiations,  et  si  nous 
voyons  la  maiiere  grise  plutot  accrue  cjue  dimi- 
nuee  dans  sa  masse  , que  devient  noire  supposi- 
tion ? Quel  rapport  y aura-t-il  entre  l’organe  nu- 
tritif  et  1’organe  nourri?  Eiitre  la  masse  de  renfor- 
cernent  et  la  laiblesse  de  la  masse  renforcce?  Ne 
serons-nous  pas  forces  de  convenir , de  mcrae  que 
nous  l’avons  fait  dans  la  moelle  epiniere,  que 
cette  hypothese  n’est  point  l’expression  des  fails? 
Mais  que  doit-on  considerer  com  me  le  corps  strie 
chez  les  oiseaux? 
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Los  tuberculesquadrijumeaux  des  oiseaux  ayant 
ete  pris  pour  les  couches  optiques,  cette  errcur 
devait  conduire  d’une  part  a meconnaitre  ces  cou- 
ches , comme  on  l’afait,  et  de  l’aulre,  a les  consi- 
derer  comme  les  analogues  du  corps  strid.  C’est 
en  cflet  aux  couches  optiques  des  oiseaux  que 
Collins,  Haller  et  Malacarne  onl  donne  le  nom  de 
corps  strie : l’idee  que  toute  la  partie  moyenne  de 
l’encephale  de  cette  classe  avait  ete  deplacee , les 
maintenait  dans  cette  croyance,  et  leur  faisait  ne- 
gliger  les  connexions  qui  auraient  pu  les  eclairer. 
Willis  hesita  sur  la  determination  du  corps  strie 
chez  les  oiseaux  ; ii  penchait  a les  trouver  dans  la 

i * ' 

membrane  rayonnante  des  hemispheres  ; opinion 
qu’eut,  partagee  Malacarne,  s’il  ne  lui  eut  parii 
demontre  que  ce  que  nous  nommons  les  couches 
optiques  , etait  les  veritables  corps  slries  des  oi- 
seaux. Haller  avait  signale  dans  les  hemispheres  un 
enorme  tubercule,  qu’il  appela  innomine  , et  au- 
quel  Malacarne  donna  le  nom  de  tubercule  de 
Iialler.  C’est  ce  meme  tubercule  que  Vicq-d’Azyr, 
MM.  Cuvier,  Blainville  el  Tiedemann  ont  consi- 
dere  avec  raison  comme  le  corps  strie  de  l ence- 
i phale  des  oiseaux.  Treviranus  n’adopte  pas  en 
; entier  cette  determination  ; il  pense  que  I on  doit 
seulement  considerer  comme  le  corps  strie , la 
partie  de  ce  tubercule  siluee  en  arriere  de  la 
commissure  anterieure.  Dans  cette  supposition 
le  corps  strie  serait  singulierernent  reduit  dans 
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ses  dimensions  ; la  parlie  anterieure  du  grand  1 
tubercule  hemispherique  serail , d’apres  l’analo- 
miste  que  nous  venous  de  citer  , la  parlie  poste- 
rieure  du  bulbe  olfactif,  ou  le  commencement  j 
de  ce  que  j’ai  nomine  lobe  de  Thippocampe  chez 
les  mammiferes  ; et  la  parlie  posterieure  bos- 
selt^e  chez  les  gr.ands  oiseaux,  representerait  la  1 
corne  d’ Ammon  : ce  qui  resterait  entre  ces  deux 
parties,  pour  le  corps  strie,  se  trouverait  reduit 
a presque  rien.  Le  tubercule ' hemispherique  des 
oiseaux  renfermerait  done , en  abrege,  tout  ce  que 
i on  trouve  dans  les  hemispheres  de  la  classe  supe- 
rieure,  la  couche  optique  exceptee.  Mais  si  Ion 
considere  l’uniformite  interieure  de  cc  tubeiculc, 
son  defaut  de  connexion  avec  le  veritable  lobe 
olfactif,  dont  on  retrouve  le  pedicule  sur  la  base 
de  l’encepliale , commc  chez  les  mammiferes,  on 
ne  trouvera  pas , je  pense  , que  ces  determinations 

soient  justifies.  \ 

Avant  Treviranus  , M.  de  Blainville  avait  soup- 
corme  que  l’hemisph^re  entier  des  oiseaux  pour- 
rait  bien  etre  le  lobe  olfactif  des  mammiferes; 
ce  celebre  zootomiste  se  tonde  sur  le  volume 
(hi  or  me  du  corps  strie.  Mais  comment  le  corps 
strie  se  serait-il  loge  dans  ie  lobe  olfactif?  Cnez 
les  mammiferes,  plus  le  lobe  olfactif  augmente  , 
plus  le  corps  strie  diminue;  il  faudrait  done  sups*  * 
poser  que  chez  les  oiseaux  l’inverse  a lieu  , et  que 
le  corps  strie  et  le  lobe  olfactif  se  developpent 
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simuilanement  et  dans  un  rapport  direct?  I)e 
plus  , comment  le  lobe  olfactif  serait-il  double 
de  chaque  cote  chez  les  oiseaux? 

J’ai  moi-meme  long-temps  hesite  sur  la  de- 
termination du  corps  strie  des  oiseaux  : en  effct, 
avant  que  mes  recherches  sur  les  embryons 
m’eussent  devoile  i’indepcndance  reciproque  des 
deux  substances  qui  composent  lencephale  , je 
ne  pouvais  comprendre  un  corps  strie  si  volu- 
inineux  chez  les  oiseaux,  a cote  de  si  faibles  ra- 
diations meduilaires;  il  me  semblait  que  le  vo- 
lume des  radiations  devait  necessaircment  etre 
proportionne  a celui  de  la  niatiere  grise.  Je  ne 
considerais  en  consequence  comme  le  corps 
strie  , que  la  pointe  du  tubercule  hemispherique 
qui  se  trouve  chez  les  grands  oiseaux  separee  de 
son  corps  par  une  petite  depression  ; mais  cette 
separation  n’existant  que  sur  un  petit  nombre  d’oi- 


seaux  , et  se  trouvant  en-dehors  de  l’arc  des  radia- 
tions meduilaires  sur  lesquelles  est  toujours  place 
le  corps  strie,  j’en  revinsau  tubercule  hemispheri- 
que , qui  les  enveloppe  de  la  meme  mani&re  que 
chez  les  mammiferes , ainsi  que  nous  allons  le  dire. 

En  efFet,  detachons  par  la  pensee  le  corps  strie 
ue  la  couche  oplique  des  mammiferes , nous  ver- 
rons  qu  il  forme  autour  des  radiations  un  arc  en 
fer  a cheval , dans  la  concavity  duquel  penetre  la 
substance  blanche.  Cette  disposition  est  celle  qu’il 
alfecte  chez  ies  rongeurs,  les  insectivores  et  les 
ehauvc-souris.  Considerons  maintenant  le  tuber- 
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cule  hemispherique  des  oiscaux  : nous  verrons 
qu’ii  forme  un  arc  semblable,  dont  la  concavite, 
tournee  en-dedans,  recoit  les  radiations  emanees 
de  la  partie  anterieure  de  la  couche  optique  ; 
mais  ces  radiations  elant  plus  faibles  encore  que 
chez  les  derniers  mammiferes,  et  la  mati&re  grisc 
^tant  hors  de  tonic  proportion  , cet  arc  sera  uno 
masse  soiide , ay  ant  la  forme  d’un  rein,  et  occu- 
pant les  deux  tiers  de  la  capacite  du  ventricule  de 
1’hemisphere.  Toutes  les  radiations  posterieures  de 
la  couche  optique  ayant  disparu  chez  les  oiseaux  , 
non-seulementelles  ont  perdu  leur  connexion  avec 
la  coquille  des  hemispheres,  comme  chez  les  in- 
sectivores  et  les  chauve-souris  ; mais  le  corps  strie 
lui-meme  a perdu  dans  cette  classeses  connexions 
avec  la  couche  optique  qui  est  restee  en  arriere , 
le  corps  strie  etant  projete  en  avant  sur  le  trajet 
des  radiations.  Pour  rend  re  au  corps  strie  des 
oiseaux  les  relations  qu’ii  a perdues  avec  la  couche  tj 
optique,  il  suffit  de  rapprocher  ces  deux  parties 
Pune  de  i’autre,  et  de  les  ramener  au  point  de 
contact  ; on  voit  alors  le  corps  strie  formant  un 
arc,  et  enveloppant  la  couche  optique  dans  sa 
concavite,  comme  chez  les  mammiferes.  A la  verite, 
le  corps  strie  parait  tout-a-fait  deplace  chez  les 
oiseaux  ; il  semble  qu’en  venant  se  loger  dans  le 
ventricule  hemispherique,  il  a change  ses  rapports 
habituels  ; mais  ce  changement  qu’on  a oppose  a 
sa  determination,  n’est  qu’apparent  , puisque . 
comme  je  vais  le  dire,  le  feuillct  hemispherique 
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qui  s’interpose  entre  la  couche  oplique  el  lui , me 
parait  etre  l’analogue  de  la  lame  cornec  qu’oii 
sail  elre  interposee,  chcz  lous  les  in ammi feres , 
entre  ces  deux  parties. 

Enlres  par  la  partie  concave  du  corps  strie,  les 
rayons  mcdullaires  divergent  en  tons  sens  dans 
l’epaisseur  de  la  matiere  grise  qui  le  constitue  ; 
parvenus  dans  sa  partie  moyenne,  ils  forment  un 
arc  medullaire,  dans  l’epaisseur  duquel  on  observe  • 
plusieurs  rayons  qui  le  traversent  directement  (1 ) ; 
le  plus  grand  nombre  s’arrete  a la  concavity  de 
larc  ; puis  de  la  eonvexite  partent  de  nouveaux 
faisceaux  beaucoup  plus  deli^s , et  qui  se  termi- 
nent  insensiblement  a la  peripherie  du  tubercule, 
comme  je  bai  represents  chez  le  casoar  (2). 
L’exterieur  du  corps  strie  est  concave  en  dedans , 
convexe  en  dehors ; en  arri^re  il  olTre  une , deux 
ou  Irois  bosselures , selon  les  especes  que  1’on 
examine  : dans  sa  partie  posterieure  il  est  libre  ; 
dans  sa  eonvexite  externe  il  est  adherent  avec  la 
coquille  de  l’hemisphere  ; celte  adherence  est  une 
veritable  conlinuite  de  substance  chez  les  oiseaux 
adultes  ; anterieurement  sa  pointe  se  recourbe  en 
has.  En  dedans  le  tubercule  est  libre  dans  toute' 
son  etendue.  11  resulte  done  de  cette  disposition  , 
que  le  corps  strie  des  oiseaux  forme  un  tubercule 
; considerable,  libre  en  dedans  , et  dans  sa  moitie 


(1)  PI.  IV,  fig.  io5 , n°  6. 

(2)  PI.  IV , fig.  io5 , n°  5,  6 et  7. 


HEMISPHERES  CriltfiBRAUX 


/ 


posterieure,  continu,  au  contraire,  par  une  porliou 
de  sa  convexile  superieure  , avec  la  lame  externe  de 

r 

1 ’hemisphere , et  strie  dans  toute  sa  prolondeur 
par  le  rayonnement  de  la  matiere  medullaire. 


Amsi  le  tubercule  hemispherique  des  oiseaux 
renferme  le  corps  strie  dans  son  epaisseur  ; sa 
liniite  me  parait  correspondre  a l’arc  medullaire 
qiu  traverse  sa  partie  moyenne  (1)  : sa  partie  su- 
perieure  serait  la  masse  correspondante  a ce  que 
I on  nomine  demi-eentre  ovale^chez  les  roammi- 
i^res.  Cette  d&imination  est  beaucoup  plus  sen- 
sible chez  les  reptiles  superieurs  que  chez  les 
oiseaux.  Si  on  ouvre,  en  efFct,  chez  le  crocodile  Je 
caiman  a museau  de  brochet  et  les  tortues,  le  ven- 
tricule  hemispherique,  on  le  trouve  presque 
comble,  com  me  chez  les  oiseaux,  par  un  tubercule 
considerable , solide,  dun  gris  plus  blanc  que 
la  substance  corticale  cies  mammiferes.  Yu  par 
la  partie  interne,  ou  il  est  entierement  libre,  ce 
tubercule  est.  divis^  par  une  rainure  , qui  le 
sc  pa  re  en  deux  parties,  l’une  iriferieure,  l’autre 


superieure  : linlerieure  forme  un  croissant,  dont 
1 extremite  postdrieure  part  de  la  partie  ante- 
rieuie  de  la  couche  optique,  dont  eile  est  separee 
pai  le  feuillet  de  1’hemisphere  qui  repr^sente  la 
lame  cornee  ; dans  sa  concavite  il  embrasse  les 
i avons  medullaires  emanes  de  la  couche  optique; 


(i)  PI.  IV,  fig.  i o5  , n°  0. 
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il  s’arrete  en  devant  a trois  lignes  environ  de  la 
terminaison  de  l’hemisphere.  Au-dessus  de  ce  tu- 
bercule  se  trouve  un  second  tubercule  plus  con- 
siderable , plus  etendu  en  haut , en  avant  et  en 
arriere  que  le  precedent , et  recouvrant  en  queh 
que  sorte  ce  dernier.  Cette  disposition  cst  surtout 
distincte  chez  les  crocodiles  et  les  caimans  : le  lu- 
bercule  hemispherique  s’arrete  anterieurement 
une  ou  deux  lignes  avant  la  terminaison  du  ventri- 
cule hemispherique  qui,  en  cetendroit,  seprolonge 
dans  le  ventricule  du  lobule  optique,  si  prononce 
chez  le  caiman  a museau  de  b roe  bet  et  la  tortue 
Tranche.  Le  tubercule  hemispherique  de  ces  rep- 
tiles est  toul-a-fait  libreen  dedans,  touta-fail  libre 
superieurement ; il  n’adhere  que  par  sa  base  et  sa 
face  externe , an  feuillet  externe  de  I’hemisphere. 

Le  tubercule  hemispherique  de  ces  reptiles  .est 
done  compose  du  corps  strie  et  de  la  masse  grise 
et  striee  qui  enveloppe  ce  corps  , et  qui  corres- 
pond au  demi-centre  ovale  des  mam  mi  feres.  C’est 
done  et  par  le  demi-centre  et  par  le  corps  strie 
que  le  ventricule  hemispherique  est  rempli.  Deja 
chez  la  tortue  grecque , el  chez  le  tupinambis  et  le 
cameleon,  le  tubercule  du  demi-centre  ovale  s’a- 
trophic,  et  le  corps  strie  , reduit  lui-meme  dans 
son  volume,  se  dessine  plus  neltement  que  chez 
les  crocodiles  et  les  caimans  ; le  ventricule  de- 
vient  de  plus  en  plus  libre  : chez  les  lezards  , on 
ne  trouve  plus  que  le  corps  strie  formant  un  pelit 
croissant  autour  des  radiations  de  la  couchd  op- 
tique , croissant  qui  rappclle  eelui  que  forrneut 
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les  tori  dans  !e  ventricule  optique  des  poissons.  I 
Enfin,  chezles  ophidiens  et  lcs  batracicns,  ic  corps 
stri<5  cievenu  rndimentaire , forme  a peine  une 
saillie  sensible  sur  le  fond  du  ventricule  hemi- 
spherique.  11  reSulte  de  la  qu’a  mesure  que  le  tu- 
bercule  du  demi-centre  ovale  diminue , la  cavite  I 
du  ventricule  hemispherique  estdegagee:  lorsqu’il 
a disparu  chez  les  lezards  , le  ventricule  est  toul- 
a-fait  libre ; chez  les  ophidiens  et  les  batracicns, 
il  n’v  a plus  que  l’epaisseur  du  feuiilet  externe 
qui  retrecisse  cetle  cavite. 

Tel  nous  a paru  le  corps  strie  dans  les  trois  j 
classes  superieures;  il  iTexiste  pas  chez  les  pois- 
sons: la  masse  solide  qui  forme  leurs  hemispheres 
cerebraux  parait  entierement  due  au  feuiilet  he- 
mispherique externe. 

Il  est  a remarquer  que  chez  les  oiseaux  et  les 
reptiles  superieurs , le  volume  du  corps  strie  ne 
suit  pas  celui  des  pedoncules  cerebraux  ; ce  qui 
d’ailleurs  se  remarque  deja  chezles  mammiferes: 
car  1’agouti , le  blaireau.,  le  bouc  de  la  haute 
Egypte  , onl  les  pedoncules  cerebraux  beaucoup 
plus  developp£$  que  les  ours,  quoique  ces  der- 
niers  aient  un  corps  strie  beaucoup  plus  consi- 
derable que  les  mammiferes  precedens. 

Sy steme  des  commissures  des  hemispheres  cerebraux. 

Les  commissures  sont  l’intermede  a 1’aide  d li- 
quefies diverses  parties  des  hemispheres  comnm- 
niquent  les  unes  aveedes  autres.  Sous  ce  rapport 
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piles  sont  de  deux  sortes.  Los  uues  meltent  eti  rap- 
port  [’hemisphere  d’un  cot.i  avec  Hemisphere  du 
cote  oppose.  Je  les  nomine  commissures  similaires, 
parce  qu’elles  conjuguent  toujours  les  parlies  ho- 
mologues  des  lobes  edrebraux.  Les  autrcs  lient  les 
parties  dissemblables  d’un  nieme  hdmisphdre.:  ce 
sont  les  commissures  dhsimilaires.  Parini  les  pre- 
mieres, on  distingue  les  commissures  postdrieures 
et  anterieures,  le  corps  calleux , ct  les  commis- 
sures transrerses  de  la  voute  ou  les  cordes  de  la 
lyre.  Dans  la  seconde  classe  , on  peut  ranger  la 
-route,  la  bandelette derni-circulaire  , les  pedicules 
de  la  glande  piueale  et  les  nombreux  faisceaux  des- 
plexus  rayennans,  qui  forment  un  tout  des  centres 
medullaircs  divers  dont  chaque  hemisphere  se 
compose. 


Sous  le  rapport  de  la  substance  qui  les  forme  , 
les  commissures  different  egalement  entre  ellcs;  le 
plus  gen^ralement,  ces  organ es  sont  composes  par 
de  la  matiere  blanche  dont  la  disposition  estle  plus 
souvent  fibreuse.  Pius  rarement  e’est  la  matiere 
grise  qui  etablit  le  moyen  d’union  , coinme  dans  la 
commissure  molle  des  couches  optiques.  Una 
seule  lient  le  milieu  entre  le  gris  et  le  blanc  et 
oflre  un  degr£  de  consistance  plus  ferine  que  le 
reste  de  l’eucephale  : e’est  la  lame  eornee  et  le 


septum  lucidum. 


i rimitivement  toutes  les  parties  sont  disjointes 
dans  lencephale  des  jeunes  embryons  ; les  com- 

niissures,  quelles  qu’elies  soient,  sont  toutes  des 

1 1 
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organes  de  seconds  formation  : cette  proposition  1 
cst  rigoureusement  exacle  pour  toutes  celles  des  1 
hemispheres  eerebraux,  pour  celles  du  cervelet , 1 

pour  celles  de  la  moelie  epini&re  et  des  lobes  op-  I 
tiejues.  G’est  le  terme  le  plus  <deve  du  developpe-  I 
ment  de  chaquc  partie. 

Si , comme  nous  ne  cessons  de  l’etablir  dans  cet 
ouvrage,  les  classes  inferieures  rep&tent  ies  phases  I 
divers  que  parcourent  les  embryons  des  mammi- 
feres  superieurs  , nous  devrons  done  voir  les  com- 
missures diminuer  ou  disparaitre,  a mesure  que  I 
nous  descendrons  l’echeile  des  vertebres,  et  que  I 
nous  nous  rapproeherons  davanlage  des  formes 
embryonnaires.  Nous  on  avons  deja  acquis  la 
preuve  dans  les  commissures  du  cervelet;  nous 
avons  vu  le  pout  et  le  trapeze  disparaitre  comple- 
tement  chez  les  oiseaux , et  ne  plus  se  reproduire 
dans  les  autres  classes.  Les  oiseaux  conservent 
encore  la  commissure  des  pedoncules  superiems  W 
du  cervelet,  ou  la  valvule  de  Vieussens;  niais 
on  ne  la  trouve  plus  ni  chez  les  reptiles,  ni  chez 
les  poissons.  C’est  la  repetition  du  meme  decroisse- 
ment  de  1’ehcephaie,  que  nous  allons  retrouver 
dans  les  commissures  des  hemispheres  eerebraux. 

Commissure  anlerieure  et  poster ieure. 

Ges  deux  faisceaux  medullaires  conjuguent , en 
arriere  et  en  avanl,  les  pedoncules  eerebraux, 
ieurs  renflemens  et  leurs  radiations.  Le  sont  deux 
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commissures similaires,  quoique  1 anlerieureoflre 
de  grandes  variations  dans  les  difiercnles  classes. 
La  posterieure  est  le  moyen  d’union  de  la  couche 
optique  droite  avec  la  couche  optique  gauche; 
elle  manque  chez  les  poissons  , et  son  absence  est 
la  consequence  du  d^faut  de  devcloppement  de  la 
couche  optique.  Elle  manque  egalement  chez  laplu- 
part  des  reptiles,  comme  chez  les  ophidiens,  les 
lacertiens  et  les  batraciens,  chez  lesquels  la  couche 
optique  est  arretee  dans  son  premier  etat  embryon- 
naire.  Les  premiers  rudimens  de  cette  commissure 
nese  montrent  que  chez  les  sauriens  etles  chelo- 
niens.  Sa  situation  est  plus  profonde  que  dans  les 
autres  classes.  Elle  est  tres-epaisse,  assez  large 
chez  les  crocodile^,  le  caiman  a museau  de  brochet 

i 

et  la  tortue  franche ; sa  partie  externe  se  continue 
avec  J’enveloppe  des  lobes  optiques,  dont  elle  est 
aussi  le  lieu  de  conjugaison.  Chez  les  cheloniens , 
elle  est  un  pen  plus  superficielle  el  plus  intime- 
ment  liee  a la  couche  optique,  ce  qui  deja  se  rap- 
proche  des  oiseaux.  Dans  cette  derniere  classe,  ia 
commissure  posterieure  devient  pi  us  superficielle ; 
elle  abandonne  ses  rapports  avec  les  lobes  optiques 
et  devient  exclusivement  propre  a la  couche  opti- 
que. Elle  est  situ^e  au-devant  et  un  pen  au-des- 
sous  de  la  commissure  transverse  des  lobes  opti- 
ques (1)  , bornant  en  arri^re  le  troisi^me  ventri- 


(i)  PI.  IV,  fig.  gi , n°  8. 
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cule,  et  en  avaut  la  scissure  de  Sylvius  (1) ; direcie 
au  milieu  , elle  s'incline  un  peu  en  ava.nt  , en  s’en- 
foncant  dans  la  masse  grise  de  la  couche  opti- 
que  (2).  Chez  la  plupart  des  oiseaux,  elle  est 
form6e  de  deux  plans  de  fibres;  un,  superticiel, 
qui  se  confond  avec  le  bord  anterieur  de  la  com- 
missure des  lobes  optiques  ; et  un,  profond , qui 
est  tou jours  le  plus  considerable;  quelques  fibres 
de  ce  dernier  pen^trent  dans  les  pedoncules  ce- 
r^braux.  Haller  m^connut  cette  commissure  , 
Maiacarne  la  decrivit , tout  en  prenant  pour  le 
corps  strie  des  oiseaux  leur  veritable  couche  op- 
tique. 

Tous  les  mammiferes  , sans  exception  , posse- 
dent  la  commissure  posterieure;  chez  eux  comme 
chez  les  oiseaux,  elle  r^unit  la  partie  posteiieuie 
de  la  couche  optique , et  borne  cn  arrive  le  troi- 
sieme  ventricuie.  Ce  rapport  constant  dans  ces 
deux  classes  £tablit  done  que  chez  les  oiseaux  la 
partie  posterieure  de  la  couche  optique  n a point 
cl£  deplacee , comme  le  croit  Ireviranus.  En  ge- 
neral , la  commissure  posterieure  est  plus  forte 
chezles  mammiferes  (et  surtout  chez  les  ruminans) 
que  chez  l’homme.  Cette  augmentation  en  volume 
de  cette  commissure  tient  evidemment  a l’accrois- 
sement  de  la  partie  posterieure  de  la  couche  op- 
tique. Chez  les  carnassiers , on  peut  y distinguer 


(1)  PI.  Ill,  fig.  87,  n°  5. 

(2)  PI.  IV , fig.  101 , n°  1 7. 
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irois  lames  appliqu^es  L ime  sur  l’autre;  chez  les 
ruminans,  il  y en  a quatre  distinctes,  comme  je 
1’ai  vu  principalement  chez  lc  mouton  , le  che- 
vreau  et  le  bouc  de  la  Haute-Egypte  : leur  divi- 
sion nest  sensible  qu  a la  partie  posterieure  dc  la 
commissure  ; en  avant , elles  sont  droitement  con- 
fondues.  Chez  quelques  ruminans  , cependant , la 
bande  posterieure  est  separee  des  autres  ; ce  qui 
ferait  croire  a l’existence  d’une  double  commis- 
sure posterieure. 

Les  lames  superficielles  sont  celles  qui  s’etendent 
le  plus  profondement  dans  lepaisseur  de  lacouche 
pptique  ; les  plus  profondes  sont  toujours  plus 
courtes  et  en  meme  temps  plus  blanches  que  les 
autres.  Dans  lepaisseur  de  la  commissure  poste- 
rieure , on  ne  trouve  de  mati&re  grise  ni  chez  les 
mammiferes,  ni  chez  les  oiseaux.  A la  difference 
de  volume  pr&s , difference  qui  meme  nest  pas 
tres-saillante  , la  commissure  posterieure  a la 
meme  disposition  chez  tous  les  mammiferes  ; il 
11’en  est  pas  de  meme  de  fanterieure  : sa  dispo- 
sition olfre  des  dissemblances  assezremarquables. 

Tous  les  poissons  et  la  plupart  des  reptiles  sont 
done  p rives  de  la  commissure  posterieure  ; 1 an- 
terieure  se  retrouve  dans  toutes  les  classes,  mais 
avec  des  differences  remar quables  qui  coincident 
avec  le  developpement  divers  des  hemispheres 
certbraux.  Je  n’ai  trouve  la  commissure  anie- 
rieure  chez  aucun  poisson  cartilagineux  ; ce  qui 
provient  sans  doule  de  la  fusion  des  deux  couches 
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optiques  cn  un  plateau  conique  (1)  : elle  n’existe 
que  chez  quelques  osseux  , oil , comme  chcz  le 
congre  (2)  , elle  forme  une  bande  transverse  reu- 
nissant  les  deux  pedoncules  cerebraux  a leur  sortie 
des  lobes  optiques.  Cette  commissure  se  rencontre 
chez  presque  tous  les  reptiles  : elle  devient  sen- 
sible chez  les  batraciens  : chez  les  lezards  elle  est 
* , 

plus  prononcee  encore  ; chez  les  crocodiles  et  les 
• caimans  , elle  est  situ^e  en  avant  de  la  couche 
oplique  et  dans  le  sillon  qui  la  separe  du  corps 
stri6  : a drpite  el  a gauche,  elle  penetre  dans  le 
lubercule  hemispherique  , dans  lequel  elle  se 
perd  presque  aussitot  son  entree ; sa  partie  pos- 
t^rieure  correspond  a 1’ouverture  du  ventricule 
hemispherique.  Elle  est  le  point  de  reunion  de  la 
lame  extern e des  hemispheres.  Chez  les  tortues  , 
mais  surtout  chez  la  tortue  tranche  (5)  , elle  se 
porte  plus  en  arriere.,  comme  chez  les  oiseaux. 
et  penetre  plus  profond£ment  que  chez  les  sau-  ^ 
riens,  dans  le  lubercule  hemispherique,  011  elle 
se  joint  a quelques  faisceaux  des  pyramides ; les 
tortues  ressemblent , sous  ce  rapport , aux  oi- 
seaux. Dans  cette  derniere  classe , la  commissure 
anterieure  est  situee  immediatemenl  en  avant  de 
la  couche  optique  (4)  : sa  position  est  plus  pro- 


(.1)  PI.  VI,  fig.  1 38 , n°  9. 
(a)  PI.  VII,  fig.  167,  11*4. 
(5)  PI.  V,  fig.  5 20  , n°  7 bis. 
(4)  Pi.  IIJL,  fig.  87, 1r  8. 


ET  LOBE  OLFACTIF. 


455 

fonde  que  chez  les  reptiles;  ce  qui  fait  quelle  rle- 

vient  visible  a la  base  del’encephale  ( 1 ) , quand  on 

a enleve  lc  kiasma  des  nerfs  optiques , et  ecarte  les 

pedoncules.  Sa  position  en  arriere  des  piliers  de 

la  lame  rayonnantc  est  constante  cliez  tons  les 
* 

oiseaux.  En  penetrant  dans  lc  tubercule  hemi- 
spherique,  elle  concourt  a la  formation  de  l’ou- 
verture  posterieure  de  son  ventricule  ; arrivec 
dans  la  masse  du  tubercule,  elle  s’unit  aux  fais— 
ceaux  des  pyramides  , et  concourt  a la  formation 
de  leur  plexus  medullaire  ; on  suit  aisement  son 
trajet  dans  Eepaisseur  du  tubercule  , a cause  du 
blanc  mat  de  son  tissu  , qui  tranche  sur  le  fond 
grisalre  de  ce  dernier. 

Chez  les  mammiferes,  la  commissure  anterieure 
parait  destinee  a reunir  les  radiations  du  lobe 
olfactif  et  du  corps  stric  ; droite  chez  les  oiseaux, 
011  ce  corps  et  ce  lobe  sont  atrophies,  elle  s’in- 
cline , chez  les  mammiferes  , en  avant  ou  eh  ar- 
riere, selon  que  les  lobes  olfactifs  ou  les  corps 
stries  sont  predominans  dans  i’encephale  ou  on  la 
considere.  Celle  double  conjugaisonv  qu’elle  est 
destinee  a former , fait  que  dans  cette  classe  le 
volume  de  la  commissure  anterieure  reste  a-peu- 
pres  le  meme  au  milieu  des  variations  nombreuses 
des  deux  parlies,  dont  elle  est  le  moyen  d’ union  : 
lorsqu’eti  etfet  le  corps  slri^  diminue , le  lobe 
olfactif  augmente  ; ieur  commissure  doit  done 
rester  el  reste  en  elFet  stationnaire. 


\ 


(1)  PI.  Ill , fig.  82 , n"  4 
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v ce  double  rapport  de  ia  commissure  ant<*~ 
rieure  derivent  aussi  les  variations  quelle  pr£- 
sente  dans  cette  classe.  Lorsque  les  lobes  olfac- 
tlfs  sont  portes  au  maximum  de  leur  grandeur 
et  les  coi  ps  slries  reduits  dans  leur  volume  , la 
commissure  anterieure  cst  entrainee  vers  les  lo- 
bes, et  alors  elle  represente  un  arc  dont  la  con- 
cayite  esl  en  avant  et  la  convexity  en  arriere  : c’est 
le  cas  des  rurninans  , des  rongeurs,  des  insecti- 
vores , des  didelphes.  Dans  l’etat  moyen  de  deve- 
loppement  du  corps  stri<§  et  du  lobe  olfactif,  la 
commissure  devient  presque  droite  ; c’est  le  cas 
des  carnassiers  plantigrades  ct  digitigrades.  Au 
contraire,  chez  I’liomrae,  les  singes,  le  phoque , 
et  surtout  les  enlaces,  chez  lesquels  le  corps  stri£ 
est  parvenu  an  summum  de  son  developpement , 
et  le  lobe  olfactif  a son  minimum,  la  commissure 
anterieure  s’incline  en  arriere,  et  forme  ainsi  un 
croissant  inverse  de  celui  des  premiers  mammi- 
f^res.  Telles  sont  les  dispositions  generales  de  la 
commissure  dans  cette  classe  , et , selon  nous, 
telles  sont  aussi  les  causes  qui  les  determinent. 

La  commissure  anterieure  recoit  done  les  ra- 
diations du  lobe  olfactif  et  de  son  pedicule  ; 
chez  les  mammiferes , tels  que  l’homme,  les  sin- 
ges et  le  phoque,  chez  lesquels  les  racines  des 
nerfs  sont  filiformes,  elle  plonge  principalement 
dans  les  circonvolutions  posterieures  du  lobe 
anterieur,  et  dans  les  lames  plissees  de  la  parlie 
anterieure  du  lobe  sphenoidal.  En  traversant  la 
pyofondeur  du  noyau  mcdullaire  de  la  scissure  de 
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Sylvius , elle  recoit  les  laisceaux  du  pedicule  olfac- 
tif,  principalement  cliez  les  carnassiers  ct  les  ru- 
minans.  Chez  les  marnmiferes  a lol>e  olfactif 
tr£s-prononce,  sa  communication  avec  ses  radia- 
tions presente  des  differences  importantes.  Tantot, 
comme  chez  le  mouton , le  chevreau  et  le  lapin , 
un  des  laisceaux  principaux  de  la  commissure 
longe  la  racine  interne  du  pedicule  olfactif,  ct 
s’etale  dans  la  substance  blanche  de  son  lobule : 
tantot , avant  de  former  cet  epanouissement,  cette 
branche,  la  plus  forte  de  la  commissure,  parcourt 
le  centre  du  pedicule  olfactif,  ce  qui  a lieu  sur- 
tout  chez  le  cochon  d’Inde  : tantot  enfin  , comme 
chez  rornithorhynque,  remarquabiepar  le  volume 
demesure  de  cette  commissure,  la  branche  interne 
situee  au  milieu  du  pedicule  olfactif,  est  la  plus 
faible,  et  la  branche  externe,  beaucoup  plus  con- 
siderable , envoie  ses  nombreuses  radiations  dans 
toute  la  circonference  du  lobe  de  Thippocampe. 
Les  deux  tiers  des  radiations  de  chaque.  hemi- 
sphere convergent  vers  le  faisceau  de  la  commis- 
sure anterieure.  11  est  a remarquer  que  chez  beau- 
coup  de  marnmiferes  le  tronc  de  la  commissure 
i anterieure  est  ioge  dans  une  espece  de  gainc 
formee  par  la  pie-mere,  qui  semble  I’isoler  ainsi 
' de  la  substance  propre  des  hemispheres;  il  est  a 
remarquer  aussi  que  chez  (ous  les  embryons  la 
commissure  est  parfaitement  formee  a lepoque 
ou  le  corps  slrie  est  remarquable  par  l’absepce  de 
| stries  medullaires  qui  lui  out  nitrite  son  nom. 

En  se  rendant  d’un  cor[>s  strie  a I’aulre,  la  com- 
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missure  anterieure  passe  derrierc  Ics  piiiers  ante-  ' 
rieurs  de  la  voute,  et  concourt  a la  formation  de 
louverture  compare,  on  ue  sail  pourquoi,  a la 
vulve.  Les  oiseaux  n’ont  pas  cette  ouverture,  ce 
qui  tienta  la  position  inversedes  piiiers  de  la  lame 
rayonnanle.  En  effet , des  differences  tres-remor-  1 
quables  rbsullent  de  cette  variation  de  la  position  J 
de  la  commissure  anterieure  dans  les  deux  classes. 
Cnez  les  mammiferes,  les  pedoncules  anterieurs 
de  la  glande  pineale , apres  avoir  deborde  la  cou- 
che  oplique,  viennent  s’adosser  aux  piiiers  dela 
voute;  chez  les  oiseaux,  an  contraire,  les  piiiers 
de  la  lame  rayonnante  etant  poslerieurs  a la  com- 
missure, c’cst  vers  cette  derniere  que  se  portent 
les  pedoncules  de  l’epiphyse  cerebrale.  Anlerieu- 
rement  le  troisieine  vcntricule  est  born. 6 chez  les 
mammiferes  par  les  piiiers  anterieurs  d’abord  , 
puis  par  la  commissure  au  milieu;  chezles  oiseaux, 
c’cst  la  commissure,  puis  les  piiiers  qui  lirnitenl 
cette  cavite.  Ce  reculement  de  la  commissure  des 
oiseaux  fail  aussi  que  dans  toute  la  classe  l’enton- 
noir  est  situe  immediatcment  au-dessous  d’elle, 

tandis  qu’il  en  est  eloigne  chez  les  mammiferes. 

'\ 

De  la  commissure  molle. 

Qn  a nomine  commissure  niolle,  ou  mieux  com- 
missure gri.se  des  couches  optiques,  un  petit  amas 
de  matieregrise  formant  une  espece  de  diaphragme 
horizontal  dans  le  troisieme  ventricule  : cllc  part 
flu  milieu  de  la  profondeur  de  la  couche  optiqiic. 
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cl  ne  s’ctend  qu’a  sa  surface  interne.  Elle  manque 
quelquefois  chez  1’homme.  Chez  les  mammiferes, 
elle  va  eri  croissant  des  quadrumanes  aux  ron- 
geurs; chez  ces  derniers,  la  inoitie  du  troisieme 
ventricule  est  comblee  par  sa  presence.  Elle  offre 
neanmoins  beaucoup  de  varieles  dans  son  volume 
chez  tous  les  mammiferes. 

La  commissure  grise  est  plus  faible  chez  les 
oiseaux  que  chez  les  mammiferes;  elle  est  aussi 
situ£e  plus  bas  que  dans  cette  dernikre  classe. 
Chez  les  tortues , les  crocodiles  , les  caimans,  elle 
est  plus  forte  que  chez  les  oiseaux,  et  situee  aussi 
plus  bas  que  chez  les  mammiferes  ; chez  les  ba- 
traciens  et  les  ophidiens,  elle  est  plus  epaisse  que 
chez  les  reptiles  precedens.  Chez  les  poissons  car- 
tilagineux , elle  parait  avoir  comble  en  entier  le 
troisieme  ventricule,  d’ou  resulte  lenon-isolement 
des  couches  opliques  ; d’ou  resulte  aussi  le  re- 
culement  de  l’entonnoir  et  son  embouchure  dans 
la  partie  anterieure  du  ventricule  optique. 

De  la  bandelette  demi-circulaire. 

Un  sillon  assez  profond  en  avant , plus  superfi- 
cial en  arriere,  separe  la  couche  optique  du  corps 
strie  chez  les  mammiferes.  Un  ruban  medullairc 
etroit,  mince,  d’une  couleur  plus  ou  moins  grise 
chez  l’homnie  et  les  singes  , les  carnassiers  et  les 
ruminans  j blanc  ctiez  les  rongeurs,  yient  occuper 
ce  sillon  et  s’interposer  ainsi  entre  la  couche  opti- 
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que,  qu’il  laisse  en  dedans,  etie  corps  slrie,  quiest 
situ6  en  dehors.  Ce  ruban  est  ce  que  Ton  a nomme 
bandelette  demi-circutaire , lame  cornee , centre  demi- 
circulaire.  Sa  consistance  est  plus  resislanle  que  la 
matiere  blanche  ; et,  detachee  deTencephale,  ellea 
one  esp£ce  de  transparence  nacree  : ses  limiies, 
son  etendue,  son  but  et  son  analogue  chez  les  au- 
tres  animaux  n’ont  £te  ni  indiques,  ni  entrevus. 
Jevaisessayer  de  suppieer  acet  oubli,  en  indiquant 
d’abord  la  partie  qui  me  parait  lui  corresponds 
chez  les  reptiles  et  les  oiseaux. 

Les  hemispheres  e6rebraux  des  reptiles  et  des 
oiseaux,  toitt-a-fait  isol£s  l’un  de  1’autre  par  ieur 
partie  superieure  a cause  de  1’absence  du  corps 
calleux  et  de  lavoute  , viennent  se  fixer  ou  s’assu- 
j^tir  par  leur  base  aux  pedoncules  cer^braux;  la 
lame  externe,  qui  seule  les  constitue  chezles  ophi- 
diens  , apr&s  s’etre  reflechie  en  arri&re  sur  elle- 
meme,  se  dirige  en  dedans  el  s’ins&re  sur  les  pe-  [ 
doncules  c^rebraux,  immediatement  en  avant  de 
la  couche  optique.  Chez  les  crocodiles , les  tortues , 
et  chez  le  caiman  a museau  de  brochet,  cette 
meme  lame,  apres  avoir  reconvert  et  enveloppe  le 
tubercule  hcmispherique  , se  reflechit  au-dessous 
de  lui,  et , se  dirigeant  en  dedans,  vient  fixer 
i’h^uiisphere  entre  la  couche  optique  et  le  corps 
stri6.  La  couche  optique  se  trouve  ainsi  en  de- 
hors de  la  cavile  hernispherique,  ses  radiations 
passant  au-dessous  de  cette  partie  de  la  lame  ex- 
terne. Consider^  dans  le  but  qu’elle  parait  rem- 
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plir.  cette  lame  peut  Gtre  nominee  ligament  poste- 
rieur  des  hemispheres  cercbraux,  Chez  tous  les 
oiseaux,  mais  surtout  cliez  ccux  rl’un  grand  vo- 
lume, chez  les  aigles,  les  vautours,  le  casoar  el 
1’autruche,  la  lame  externe  del’hemisphere  , apres 
avoircontournele  tubercule  quicombleleur  cavile, 
se  r£flechit  en  has,  se  porte  aussi  en  dedans  , et , 
com  me  chez  les  reptiles,  vient  s’inserer  dans  le 
sillon  assez  marque  qui  separe  la  couche  optique 
du  corps  strie.  Son  usage  parait  etre , dans  cette 
classe , le  njeme  que  chez  les  reptiles,  quoique  deja 
la  lame  rayonnante  vienne  placer  d’une  mani&re 
plus  etroite  les  hemispheres  sous  la  dependance 
des  pedoncules  cerebraux. 

Pour  concevoir  maintenant  comment  ce  liga- 
ment, dontla  couleur  est  d’un  blame  mat  chez  les 
reptiles  et  les  oiseaux  , peul  devenir  la  bande- 
lette  demi-circulaire  des  hemispheres  de  la  classe 
superieure,  il  faut  se  representer  la  marche  dude- 
veloppeinent  progressif  du  corps  strie,  et  les  chan- 
gemens  qui  surviennent  dans  ses  rapports  avec 
la  couche  oplique.Chez  les  reptiles  et  les  oiseaux, 
le  corps  strie  est  situe  en  avant  de  la  couche  op- 
tique, et  sans  connexion  avec  elle ; ce  ligament  est 
interpose  comme  une  cloison  entre  eux.  Dans  le 
premier  tiers  de  la  formation  des  embryons  des 
mammi feres,  la  partie  anlerieure  du  corps  strife 
existe  seule;  un  sillon  la  separe  de  la  couche  op- 
tique : une  petite  lame  mince  reflcchie  de  la  co~ 
qnille  interieure  de  l’hemisphere  vient  s insurer 
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dans  cesillon;  celtelame  est  floltante  etlibre  a cetie  1 
epoque  dc  la  formation  des  embryons,  elle  n’a  ni 
la  forme  ni  les  rapports  generauxde  la  bandelette 
demi-circulaire  des  mammiftres  adultes,  et  voila 
pourquoi  elle  a ^t£  meconnue  par  les  freres  W enzel 
et  par  Tiedemann.  Mais  a mesure  que  le  corps  strie 
se  developpe  d ’avant  en  arriere , il  chassc  devant  lui 
le  petit  ligament;  lixe  en  avant  dans  le  sillon  de  sepa- 
ration dela  couche  optique  etdu  corps  slrie,  libre 
en  arriere,  ou  il  suit  la  marche  progressive  de  1’ he- 
misphere, l’effet  du  developpement  du  corps  strie 
est  done  de  l’appliquer  entre  lui  etla  couche  opti- 
que; position  danslaquelle  il  estd’ailleurs  maintenu 
par  ses  adherences  avec  les  pelits  vaisseaux  qui 
passent  au-dessous  de  lui  comme  sous  un  pont. 
D’apres  ce  mode  de  developpement  on  voit  qtie  la 
bandelette  demi-circulaire  n’est  et  ne  peut  etre  a 
sa  place  que  lorsque  le  corps  strie  a parcouru  ses 
principales  Evolutions,  ce  qui  na  lieu  que  vers 
le  commencement  du  dernier  tiers  de  la  formation 
des  embryons.  Avant  cette  epoque  je  la  cherchais 
envain,  comme  lesautres  anatomistes  , et  je  ne  1 ai 
reeonnue  que  lorsque,  pour  repondre  a 1 appel  dc 
rAcademie  des  sciences,  j’ai  cherche  a determiner, 
comme  je  viens  de  le  faire,  a quelle  parlieelle  cor- 
1 respondait  dans  l’enc^phale  des  autres  classes. 

En  avant,  la  bandelette  demi-circulaire  se  joint 
a la  partie  externe  du  pilier  anterieur  ne  la  voute; 
puis  sa  lame  epanouie  tapisse  la  paroi  externe  du 
septum  ou  de  la  cloison  transparente.  Il  est  a re- 
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id arquc i quo  la  cloison,  chcz  los  mamlnififeres  , 
n’a  ni  la  couleurdela  voute  , ni cello  doses piliers , 
ni  cclle  du  coips  calleux  , parties  avec  lesquelles 
elle  est  en  rapport ; tandis  que  cliez  tons  les  mam- 
miferes  elle  offre  la  meme  nuance  do  coloration 
que  la  bandelette  demi-circulaire.  Dans  les  alte- 
rations pathologiques  de  ces  parties  de  l’encephale, 
la  cloison  reste  elrangere  aux  changemens  quo 
pen  vent  eprouver  la  voute  on  le  corps  calleux, 
tandis  quelle  partage  toujours  ceux  de  la  lame 
cornee.  La  bandelette  demi-circulaire  se  termine 
done  en  avant,  en  s’epanouissant  sur  la  surface 
externe  de  la  cloison  , par  I’intermede  de  laquelle 
elle  se  joint  au  corps  calleux ; en  arrive  , elle  pre- 
sente un  epanouissement  analogue  , ct  offre  un 
iapport  important  qui  n a pas  encore  ete  apercu. 

On  a dit  que  la  bandelette  demi-circulaire  s’ar- 
lCtait  en  arriere  au  niveau  de  la  partie  posterieure 
de  la  couche  optique.  Tarin  la  perdit  de  vue  en 
cet  endroit,  el  Lancisi  ayant  fait  du  corps  calleux 
le  sensorium  commune la  considera  comme  une 
continuation  de  ce  corps  qui  venait  se  joindre  par 
son  intermede  aux  pedoncules  cerebraux.  Vicq- 
d’Azir  et  les  freres  Wenzel  la  conduisirent  plus  loin , 
jusqua  1 entree  du  plafond  de  la  corne  descen- 
P oanle  du  grand  ventricule.  Elle  s etend  bien  au- 
1 delu  encore ; c est  meme  au  point  ou  1’ont  conduite 
ces  oei niers  anatoinistes  , et  Meckel,  qu  elle  a ug- 
inente  de  volume  , et  que  commence  le  rapport 
impoitaut  que  nous  allons  faire  connaitre. 
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En  efiet , ciiez  i’iiomme,  les  singes,  les  carnas-  I 
siers,  les  ruminans  et  les  rongeurs,  lorsque  la 
bandelette  demi-circulaire  est  arrivde  sur  le  pla- 
fond  de  la  reflexion  de  la  corne  descendantc  , elle  1 
grossit  beaucoup,  et  forme  un  arc  dont  la  con- 
vexile  est  en  dehors  et  la  concavite  en  dedans  : 
elle  change  ainsi  de  direction , et  se  rapproche  de 
la  convexite  des  ilerfs  opliques  , un  peu  avant  leur 
entree  dans  le  corps  genouille  inferieur.  Un  peu 
plus  avant  encore  , la  bandelette  se  joint  intime- 
ment  au  nerf  optique,  auquel  elle  adhere  tres- 
fortement  , ainsi  qu’aux  pedoncules  cerebraux. 
Chez  l’homme  et  chez  quelques  ruminans , j’ai 
vu  un  filament  tres-prononce  se  detacher  ca  cet 
endroit  de  la  lame  cornee,  et  se  joindre  aux  fais- 
ceaux  qui  composenl  le  nerf  optique.  Apres  avoir 
contract^  cette  union  avec  le  nerf  de  la  vision  , 
union  qui  simule  cette  figure  ac  , la  bandelette  se 
I’end  dans  le  fond  de  la  corne  descendante ; la  elle  i 
s’epanouit  surun  tubercule volumineuxde  matiere 
grise,  qui  occupe  la  terminaison  du  ventricule,  et 
correspond  en  dehors  a la  partie  posterieure  et 
externe  de  la  scissure  de  Sylvius.  Cet  amas  de 
matiere  grise  , que  je  nomme  tubercule  de  la  com- 
missure demi-circulaire  ou  de  la  lame  cornee,  estcir- 
conscrit  par  une  coquille  mince,  de  matiere  me- 
dullaire  : la  commissure  anterieure  vient  le  pene- 
trer  en  dehors  chez  Fhomme  et  quelques  singes. 
Chez  l’homme,  ce  tubercule  parait  etre  le  point 
de  depart  de  la  commissure  anterieure  et  de  la 
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commissure  dcmi-circulaire.  On  voit,  d’apres  la 
marchc  dc  cclle  dcrniere , qu’clle  cst  destitute  a 
meltrc  en  rapporl  les  parlies  poslericures  des  he- 
mispheres avec  les  piliers  anterieurs  de  la  voute  et 
le  corps  calleux  ; cc  qui  me  parait  justifier  lc  noii- 
veau  nom  quo  je  lui  ai  donne. 

Avant  de  s epanouir  dans  ce  tubercule,  la  com- 
missure dcmi-circulaire,  en  abandonnant  le  nerf 
optique  , laisse  libre  un  petit  espace  dont  le  plan- 
chercst  forme  paries pedoncules  ccrebraux,  lecoie 
interne  par  le  nerfoplique,  lc  cole  exlcrnc  par  la 
bandolctle,  ct  le  plafond  par  la  lerminaison  du 
corps  frange  ou  du  pilicr  poslerieur  de  la  voute. 
Cette  ou verturc , que  jc  nomme  fissure  ammonique , 
est  Ires  ctroite  chcz  1’homme,  les  singes,  les  pho- 
queset  les  cetaces;  elle  est  occupee  par  des  vaisseaux 
qui  penetrent  par  cel  endroit  dans  le  ventricule. 
Chez  les  carnassiers  ct  les  ruminans  , elle  cst  plus 
large;  enfin , chcz  les  rongeurs  ct  les  chauve-souris, 
la  fissure  ammonique  cst  une  fente  assez  large.  Quel- 
qu  elroite  que  soil  cclte  fissure  chez  I’homme,  les 
singes  et  les  carnassiers,  on  concoil  que  la  serosite 
qui  s’y  trouve  a fetat  de  vapour,  pourrait  sen 
echapper;  une  petite  valvule  met  obstacle  a celte 
sortie,  ou  a cello  de  tout  aulre  iiquide  accidentelle- 
menl  accumide  dans  lc  ventricule.  Celtevalvule  est 
formde  par  une  petite  lame  grisatre  ct  Irtjs-resis- 
tante,  qui  dc  ia  commissure  dcmi-circulaire  sc 
porte  sur  la  terniinaiso.n  dc  la  lame  frangee  ou  da 
pilicr  poslerieur  de  la  voute.  Le  bord  librctest  en 
II;  5o 
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dedans  , le  bord  adherent  est  uni  a la  tcrminaison 
de  la  corne  descendante  du  venlricule  lateral. 
L’existence  de  cette  valvule  est  constante , quoique 
l’usage  que  nous  lui  attribuons  ne  soit  qu’une 
conjecture. 

Le  corps  frang<$  consider^  dans  l’enscmble  des 
mammiferes,  fait  partie  du  pilier  posterieur  de 
la  voute.  Longeant  le  cote  concave  de  la  corne 
d’Ammon , il  penetre  jusqu’au  fond  de  la  corne 
descendante,  ou  il  se  reunit,  par  1’intermede  de  la 
valvule,  avec  la  commissure  dcmi-circulaire  : ce 
mode  de  terminaison  , peu  prononce  chez  l’homme 
et  les  singes,  est  beaucoup  plus  apparent  chez  les 
carnassiers  ( surtout  chez  les  digiligrades ) , chez 
les  pachydermes  et  chez  les  ruminans.  Chez  les 
rongeurs,  son  bord  tranchant  est  a nu  , hors  du 
ventricule , au  niveau  de  l’adherence  de  la  com- 
missure demi-circulaire ^ ce  qui  dargit  la  fissure 
ammonique;  on  peut  meme  chez  ces  derniers  ani- 
maux  le  suivre  au-dela  du  ventricule  jusqu’a 
la  partie  posterieure  du  champ  olfactif  , ou  il 
communique  avee  un  ou  deux  faisceaux  de  la 
commissure  anterieurc.  Il  est  a remarquer  que 
depujs  les  carnassiers  jusqu’aux  rongeurs  et  aux 
chauve-souris , les  denlelures  du  corps  frange 
disparaissent  successivement ; et  e’est  peut-etre  a 
cause  de  leur  dcplissement  chez  ces  derniers  ani- 
maux  , que  son  bord  tranchant  deborde  1’interieur 
de  la  corne  descendante.  Vers  le  milieu  de  la  hau- 
teur de  la  come  descendante  du  ventricule  lateral, 


hi 
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lc  pilier  posterieur  se  confoiul  avcc  le  cylindrc  de 
j,  come  d’Ainmon,  donl  lc  plus  grand  nombre  des 
faisccaux  sc  joint  alui  : ainsi  renforce,  lc  pilier  se 


place  an-dcssus  do  la  couche  oplique,  commu- 
nique avec  son  congenere  par  des  fibres  transverses, 
et  ne  forme  plus  qu’un  organe  unique,  etendu  cn 
forme  do  plafond  sur  l’ouverturc  du  troisieme 
ventricule  et  le  plateau  des  couches  opliques;  la 
route  se  rccourbe  legerement  cnbas,  au-devantdes 
couches  optiques,  et  sedivise  de  nouveau  endeux 
cordons  fibreux , qui  sont  les pikers  anterieurs .( l ) , 
situes  en  arriere  de  la  commissure  anterieure  (2), 
quo  l’on  apercoit  sur  la  ligne  medians  dans 
l’intervalle  qui  les  separe.  De  memo  que  les  pikers 
postcrieurs  s’enloncent  dans  la  corne  dcscendante 
du  grand  ventricule,  jusqu’au niveau  do  la  surface 
externe  de  fencephale;  de  meme  les  pikers  ante- 
ricurs  descendentdans la  profondeur  dcla  couche 
oplique,  jusque  dans  lo  noyau  gris  des  eminen- 
' ces  mamillaires  , chez  l’homme  , et  chez  les 
carnassiers  jusque  sur  le  petit  amas  mcdullairc 
qui,  d’aprtis  Vicq-d’Azyr,  Soemmering  et  M.  Cuvier, 
conslitue  le  rudiment  de  ces  eminences  , ct  que 
l’on  rencontre  aussi  au-dcssous  du  tubcicul 
oplique  dcs  ruminans  (3).  bavoutc,  cn  outre,  se 
joint  cn  arriere  an  corps  callcux  , au  point  de  con 


(1)  PI.  IX,  fig.  205,  n"  i-'i. 

(2)  PI.  IX,  fig.  ao5,  n’  i3  it  14. 

(3)  Pi  XIII,  Og.  345,  a*  10. 
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vcrgcncedes  deux  cylind res  dclacorne  d’Atninon. 
En  avant  dcs  piliers  anlerieurs,  on  voit  utic  exp  m- 
sion  membrancuse  qui  monte  vers  le  corps  calloux, 
expansion  qui,  lapissee  cn  dehors  par  repanouisso 
lnent  dc  la  commissure  dcmi-circulairc  , forme  le 
septum  lucidum.  La  voule  reunit  ainsi  les  princi- 
pales  parties  de  la  region  inferieure  dc  chaquc 
hemisphere,  et  plus  spccialement  cello  que  nous 
avons  nominee  lobe  dc  l’hippocampe. 

On  a dit  que  la  voutc  suivait  chez  les  mammi- 
feres  les  mcmes  rapports  quo  la  poutre  ; pro- 
position  qui,  vraie  en  apparence,  me  parait  de- 
mentie  par  l’examen  dc  cctte  parlie  , suivi  dcs 
quadru manes  aux  rongeurs.  Elle  cst  vraie  , si 
on  n’a  egard  qu’a  la  longueur  : on  observe  cn 
diet , sur  line  section  verticalc  de  l’encephale  (1)  , 
que  retendue  longitudinale  de  la  voule  decroit 
successivemcnt , el  proportionnellement  an  de- 
croisscmcnt  du  corps  callcux , de  riiommc  aux 
quadrumanes , aux  phoques  , aux  cel  aces , aux 
carnassiers,  aux  pachydcrmcs,  aux  rumiuans,  ct 
enfin  aux  rongeurs  ct  aux  chauvc-souris  ; decrois- 
sement  qui  n’est  que  relatif  a la  diminution  du 
prolongcmcnt  (les  hemispheres  cerebraux  en 
arricrc.  Mais  I’etcndue  de  la  voule  doit  etre  ms- 
suree  sur  la  largeur  dc  son  plateau;  ct  , consi- 
deree  dans  ce  sens  , on  la  veil  vajier  dcs  ron- 
geurs a I’liommc  de  la  manierc  suivanle.  Chez 


(0  PI.  XIII,  fig.  253,  n°r. 
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rhommc  ot  les  singes  , elle  n’occnpe  qu'un  cs- 
pacc  etroit  , en  arrierc  dcs  couches  optiqucs  ; 
deja  chez  le  phoquc  on  la  voit  s’clargir  beau- 
coup  on  cet  cndroil  (i)  , plus  encore  chez  les 
carnassiers  (2);  cnlin  chez  les  ruminans , les  ron- 
geurs et  les  chauvc- souris  , die  no  couvre  pas 
seulcmcnt  les  couches  opliques  , mats  memo  la 
commissure  demi-circuiairc  et  rextremite  pos- 
tcricure  d 11  corps  strie.  On  doit  remarquer  a cc 
sujet  quo  l’evasement  du  Iroisieme  vcnlricule 
auquel  elle  sert  en  quelque  sorle  do  plafond  , loin 
de  s'agrandir  dans  la  memo  proportion  , dimi- 
nue  au  conlraire  en  sens  inverse  de  son  dargisse- 
ment.  A cet  elargissement  correspond  une  dis- 
position imporlantc,  a laquelle  n’ont  point  fait 
attention  les  analomistcs;  e’est  que  la  membrane 
interne  qui  la  consliluc,  se  plisse  dans  le  [mint 
qui  correspond  a son  plus  grand  d inmetre,  ct 
forme  deux  circonvolulions  qui  mulliplicnl  beau- 
coup  sa  surface.  Cos  circonvolulions  <je  la  voiitc, 
deja  (res-distincics  chez  le  phoque  (3),  plus  pro- 
Doncces  chez  les  autres  carnassiers  (4),  vouterunig- 
menlant  chez  les  paehydernics,  les  rnminans  e!  les 
rongeurs.  Eiies  sont  toujours  proporlioiinclles  au 


(1)  PI.  X,  fig.  218,  n0  10. 

(2)  PI.  XII,  fig.  2.'|2,  (1°  8. 

(a)  PI.  X,  fig.  218,  n°  10  ct  11. 
(4)  PI.  XII,  fig.  242,  n°  8 ct,g. 


4~0  HEMISPHERES  CEREBRAUX 

devcloppemcnt  du  lobe  de  ihippocampe  ct  de  la 
cornc  d’Ammon. 

La  conic  d’Ammon  suit  les  memos  rapports 
que  la  voute;  cl  1 e augmento  ties  quadrnmanes 
aux  carnassiers,  aux  ruminans  el  aiix  rongeurs. 
Lc  petit  pied  d’hippocauipe , ou  le  relief  de 
l’anse  d une  anfracluosilc  dans  la  corne  posle- 
rieuredu  grand  venlricule,  n’a  encore  ele  apercu 
que  dans  I’liommc;  on  1’clFace  en  le  deplissant 
par  lc  procede  que  Ton  met  cn  usage  pour  de- 
vclopper  le  grand  venlricule  lateral ; je  l’avais  moi- 
meme  mccoanu  cn  procedant  a sa  recherche  de 
ccltc  maniere.  Je  l’ai  decouvert  au  contraire  chez 
les  singes  et  les  phoques,  cn  praliquant  sur  le 
lobe  postern'ii r nne  section  vertieale  au  niveau 
du  genoii  posterieur  du  corps  calleux  : on  en- 
leve  de  celle  maniere  tonic  la  cavite  anceroide, 
ct  cn  renlr’ouvrant , cn  coniprimant  legerement 
le  lobe  posterieur,  on  voit  le  pclit  pied  d ’hippo- 
cam  pe.  Dans  les  cerveaux  qui  ont  ele  durcis  par 
l’alcohol , on  le  met  a decouvert  par  cctte  sec- 
tion et  par  lc  procede  ordinaire.  Je  i’ai  main- 
tenant  sous  les  yeux  , chez  le  papion  ( simia 
sphynx)  , chez  le  rhesus,  chez  une  autre  espece 
de  macaque,  ct  chcz  le  mandrill  ( s.  maimon ). 
Chez  le  phoque  , il  cst  plus  court  que  chez  les 
singes,  el  ne  se  prolonge  que  dans  une  parlie  de 
l’etui  de  la  corne  poslerieure.  Chez  lc  mrrsouin, 
le  dauphin  et  les  carnassiers  , il  n’en  cxiste  plus 
aucune  trace. 
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Plus  on  s’eloigne  de  l’homme , et  plus  on  s’avance 
vers  los  rongeurs,  plus  la  forme  de  la  voute  se  rap- 
prochc  de  celle  d’un  triangle , dont  la  base  serait 
en  arriere.  Getle  disposition  tient , dune  part , a 
l accroissement  successif  de  la  partie  posterieure, 
ct,  dePautre,  an  dcveloppement  de  la  partie  poste- 
rieure de  la  couche  oplique,  dont  nous  avons  deja 
parle.  Ce  qui  confirme  ces  donnees  sur  le  rapport 
progressif  de  letendue  de  la  voute  , c’est  que  ses 
piliers  anlerieuret  posterieur  vont  en  augmentant 
de  volume,  dePhommeaux  singes,  auxphoques, 
aux  carnassicrs , aux  ruminans  et  aux  rongeurs. 

La  commissure  demi-circulaire  est  done  une 
dependance  de  la  voute;  et  celle-ci , conjugiiant 
les  parlies  d’un  me  me  hemisphere  , est  done  aussi 
une  commissure  dissimilaire.  C’est  surtout  chez 
les  oiseaux  que  la  voute  presente  ce  caractdre. 

La  membrane  rayonnante  (1)  qui  la  constitue,  a 
etc  prise  par  Willis  pour  le  corps  strie  des  mam- 
m i feres ; Haller  la  compara  h la  voute,  fondant 
principalement  sa  determination  sur  ses  piliers 
anterieurs  ; Malacarne  rejeta  cette  comparaison 
et  1’assimila  au  corps  calleux  ; d ’a  utres  anato- 
mistes  , depuis  Haller,  ont  cru  qu’elle  correspon- 
dait  a la  cloison  transparente ; enfin,  on  a rejetd 
lous  ces  rapports  , et  on  n’admet  chez  les  oiseaux 
ni  cloison  transparente  , ni  voute , ni  corps  calleux. 
En  refutant  1’opinion  de  Haller,  et  en  dtabiissant 


(i)  PI.  Ill,  fig-.  85,  n°  u et  12. 
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ses  nouvolles  vues,  Malacarne  no  s’arreta  quc  sur 
scs  connexions  avee  la  partie  inlerne  dcs  hemi- 
spheres;  il  nfgligca  et  sa  partie  posterieure  cl  scs 
piliers : c’esl  la  sans  doute  ce  qui  dernierement  a 
porl£  Trcxiranus  a voir  tout-a-la-fois  dans  la  lame 
rayonnante  et  le  corps  calleux , par  sa  partie  supe- 
ricure,  et  la  voule,  par  sa  base.  En  repoussant  la 
comparaison  que  Ton  avail  etablie  avee  la  cloison 
Iransparcnte,  ce  eelebre  anatomiste  fait  usage  d un 
argument  qui  , applique  an  corps  calleux,  me 
parait  egalement  detruire  l’idee  qu’il  propose. 
Aprils  avoir  fait  observer  avee  raison,  quc  la  cloi- 
son Iransparcnte  diminue  chez  les  ronge  urs,  les 
inscctivores , et  devicut  tout-a-fait  rudimentairc 
chez  les  chauve-souris : il  n’est  done  pas  probable, 
ajoute-t-ii,  qu’une  partie  qui  avait  presque  dis- 
paru  chez  les  derniers  mammifercs  , reparaissc 
tout  a-coup  dans  1c  ccrveau  dcs  oiseaux  avee 
plus  de  force  el  d’elendue  quc  chez  les  animaux 
de  la  classe  superieure.  jMais  le  corps  calleux 
n’est- il  pas  chez  les  derniers  mammifercs  dans 
les-  memes  conditions  que  la  cloison  ? IN’csl-il 
pas  reduit  a unc  lame  mince  et  courtc,  dont  la 
lorce  et  1’etendue  nc  peuvent  clre  companies  a 
cellos  de  la  lame  rayonnante  des  oiseaux  ? La  di- 
rection transvcrsale  du  corps  calleux,  le  caraclere 
qu’il  presente,  de  conjuguer  les  parties  similaires 
dcs  deux  hemispheres,  nc  sont-ils  pas  opposes  a 
la  direction  vcrlicale  de  la  lame  rayonnante,  et 
surtout  a son  but,  analogue  a celui  dc  la  voute, 
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ct  qui  cst  cle  reunir  les  parties  dissimilaircs  d’un 
nieine  hemisphere?  D’apres  ces  considerations, 
ct  surtout  d’aprto  la  disposition  qu’elleafFcctedans 
toule  la  classe  , la  lame  rayonnante  dcs  oiscaux 
me  parait,  commc  je  l’ai  deja  dit,  correspondre  a 
la  voiite  des  mammiferes.  Je  vais  juslificr  ma  de- 
termination par  la  description  de  celte  partic  im- 
portantc  de  l’encephale  dcs  oiseaux. 

Si  vous  ccartrz  superieurement  les  hemispheres 
cerebraux  des  oiseaux  , vous  apercevez  sur  leur 
partic  interne  line  lame  argentine  et  rayonnee  (1) 
d’un  blanc  Ires- pur  , ayant  la  forme  d’unc  faux, 


pour  me  servir  d une  comparaison  usitee  en  ana- 
tomic. Cette  lame  s’etend  de  la  parlie  ante- 
ricure  (2)  a la  partie  posterieure  (3j  de  la  face 
interne  de  l’hemisphere.  Tons  ses  rayons  conver- 
gent, d’arriere  en  avant  pour  les  posterieurs  (4), 
ct  d’avanl  en  arriere  pour  les  anleneurs  (5)  , et 
viennent  se  reunir  en  1111  grand  faisccau  arrondi  (6) 
qui  s’cnfoncc  dans  la  profondeur  de  rhemisphere 
au-dcssus  de  l’enlrecroisement  des  nerfs  optiques, 
cn  passant  au-deVant  de  la  commissure  ante- 
ricurc  (7).  Chez  un  grand  nombre  d’oiseaux  , chcz 


(1 ) PI.  Ill , fig.  85 , n°  1 2. 

(2)  PI.  HI , fig.  83  , n°  1 1. 

(3)  PI.  HI,  fig.  85,  n°9. 

(4)  PI.  Ill,  fig.  88,  n"  10. 

(5)  PI.  Ill,  fig.  88,  n°  9. 

(6)  PI.  Ill,  fig.  86,  n°  8. 

(7)  PI.  Ill,  fig.  86,  n°  4. 
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le  coq,  le  faisan  dore,  Ifi  faisan  argente , les  ca-  ,L 
nards,  ct  surtout  le  canard  m usque , la  bondree 
commune  (1)  , le  perroquet  (2)  et  le  casoar  (5)  , 
ce  piiier  de  la  lame  rayonnante  dcvient  visible  sur 
la  base  de  l’encephale  et  au-devant  des  nerfs  op- 
tiques  (4)  ? de  la  prcfondeur  desquels  il  semble  se 
detacher.  Chez  le  pins  grand  nombre  des  cspeccs, 
comme  chez  lcs  oiseaux  do  proie  les  perdrix  , les 
pigeons,  les  oies , lcs  cigognes  (5)  et  l’autru- 
che  (6),  le  nerl  optique  dejete  en  avant , cache  le 
piiier  que  Ton  decouvre  en  renversant  le  nerf  en 
arriere.  Ce  piiier  s’enfonce  en  s’amincissant  au- 
dessous  de  l’entrecroisement  des  nerfs  de  la  vision. 
Son  insertion  a la  par  tie  moyenne  dc  la  lame 
rayonnante  la  divise  en  deux  parlies  que  i’011  peut 
Bommer  ses  ailes,  1’une  anlerieure  et  l’autre  pos- 
terieurc. 

L’aile  posterieure  , etendue  du  piiier  a la  partie 
postericure  de  {’hemisphere , s’el£vc  au-dessus  dc 
la  commissure  anlerieure  (7) , se  dirige  ensuite 
d’avant  en  arriere,  et  se  place  hu-dessus  de  l’ex- 
cavation  du  troisieme  venlricule  , auquel  il  sert 
d’ epithelium  ou  decouvercle.  Sa  structure  est  moins 

(1)  PI.  IV,  fi.g.  88,  n°  6. 

(2)  PL  IV,  fig.  96,  n°  7. 

(5)  PI.  Ill,  fig.  79,  n°  10;  fig.  78,  n*  1 1. 

(4)  PL  IV,  fig.  io3. 

(5)  PL  IV,  fig.  98. 

(6)  PL  III,  fig.  83,  n°  10. 

(7)  PI.  HI,  fig.  85,  n8  10, 
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argentine  qnc  celle  de  i’aile  nnlericure  ; clans  l’in- 
tervallo  de  ses  riyons  il  exisle  line  certainc  quan- 
tile tic  niatiere  grise.  Son  bord  inferieur,  quand 
les  hemispheres  sont  ('carles,  ou  exlerne,  quand  ils 
sont  rejoinls  , esl  forme  par  line  petite  bande  cl’iin 
blanc  mat  (1)  , qui  bride  les  rayons,  et  que  j’ai 
comparee  a la  lame  cornec  ch  s mammifercs.  Les 
rayons  qui  ferment  celle  ailc  sont  fronces  chez 
braucoup  d’oiseaux,  specialement  chez  les  aigles, 
raulruche,  les  cigognes  et  le  casoar  (2),  et  si- 
mulent,  jusqu’a  un  certain  point,  les  dentelures 
de  la  lame  cornec  en  arriere,  ou  meme  , coin  me 
chez  le  casoar,  les  cireonvohitions  de  la  parlie  pos- 
tericure  de  la  voute  des  mammifercs.  Telle  esl  l’ap- 
parence  decetleailcde  la  lame  rayonnantc,  quand 
les  hemispheres  sont  ecartes  bun  de  i ’autre;  mais 
quand  on  les  laisse  en  position,  et  qii’011  examine 
cede  parlie  d’arrierc  en  avant  apres  avoir  ren- 
verse  le  cervelet  , on  observe  alors  que  ses  rnp- 
ports  avec  la  voute  sont  beaucoup  plus  evidens 
que  clans  la  preparation  precedente.  Si  en  effet 
on  souleve  alors  la  parlie  poslerieure  dcs  hemi- 
spheres, on  apereoit  que  les  deuxailes  poslerieures, 
adossees  sur  la  ligne  mediane,  sont  unies  tou- 
jours  par  de  pelils  faisceaux  de  ia  pie-mere,  ou , 
plus  rarement,  com  me  chez  les  perroquets,  les 
cigogi»es  , l’autruche  et  le  casoar,  par  un  on  deux 


(1)  PI.  Ill,  fig.  85,  n°  9. 

(2)  PI.  Ill,  fig.  85 j,  n°  9. 
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filets  extremement  minces  tic  substance  m6.1ul-  . 
lair?.  Ainsi  rcunics,  les  deux  ailcs  simulcnt  asscz 
^ bien  la  tenle  du  cervele!  ; elks  forment  un  veri- 
table plafond,  etendu  jusqu’au  tiers  anterieur  de 
la  commissure  dcs  lobes  opliques  (1)  , et  cou- 
vrant  loute  la  surface  superieurede  la  couche  op- 
tique.  Le  froncement  des  rayons  posleriours  est 
rejele  en  dehors  et  un  peu  au-dcssous  de  1 hemi- 
sphere, co m me  le  sunt  chez  les  mammiferes  infe- 
ricurs  , la  lame  cornee  cl  la  partie  la  plus  interne 
de  la  corne  d’Ammon. 

Immediatement  au-dessous  de  celte  tentc,  ou 
de  cello  voute  (car  c’esl  veritablement  une  voute), 
on  Irouvc  , com  me  chez  les  mammiferes  , un  lacis 
vasculaire  dcs  plus  richement  organises  : e’est  le 
tronc  des  plexus  choroklicns , qui  de  la  penetrent 
dans  le  troisi&ipc  venlricule  et  le  venlriculc  he- 
mispherique,  de  memo  que  chez  les  mammi- 
kres.  Ce  Lacis  vasculaire  forme  une  membrane 
sur  laquelle  repose  cetle  partie  de  la  voute,  tou- 
jeursaussi  com  me  la  voute  dela  elassc  superieure. 
Au  milieu  de  ce  lacis  sc  Irouvent  aussi  la  glandc 
pincale  et  ses  pedoncules  que  la  tente  rayonnee 
recouvrc,  ainsi  que  le  troisifeme  venlricule.  Lailc 
poslerieure  de  la  lame  rayonnante  dcs  oiscaux  re- 
present done  la  parlie  poslerieure  de  la  voute 
des  mammiferes,  a lepoque  embryonnaire , ou 


(i)  PI.  Ill,  fig.  83,  u°  5 et  6. 
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cl!c  nest  pas  rcunio  sur  la  lignc  mediane.  Lcs 
fibres  transverses  que  Ion  trouve  quelqucfois  cn 
arrierc  sont  evidemment  lcs  premiers  rudimens 
des  faisceaux  do  la  lyre. 

L’ailc  anterieure  de  la  lame  ravonnante  so  di- 
rige  en  avant,  el  occnpc  les  deux  tiers  de  la  face 
interne  de  i’hcmisphere  (i).  Scs  fibres  sont  d’un 
blanc  plus  brillant  que  les  posterieures  , et  la 
niatieregrise  inlcrcalee  esl  moins  abondante.  Par- 
tant  de  la  pnrtie  anterieure  du  pilier,  ses  fais- 
ccaux  divergent  en  maniere  do  flammes  (2)  ; les 
plus  anterieurs  s’etendent  jusqu’a  la  base  du  petit 
lobe  olfactif  (5)  et  vers  sa  parlie  inferieurc. 
Ccs  fibres  represented  la  cloison  transparente 
dont  clles  ont  tout- a -fait  la  direction.  Quand 
les  deux  hemispheres  sont  appliques  Pun  conlre 
1’autrc,  e’est  un  double  diaphragme  qui  isolc  les 
deux  vcnlricules  laferaux  ou  hemispheriques.  E11 
dehors  , comme  chez  les  mam  mi  fb  res  ,,  se  trouve  le 
corps  strie des  oiseaux;  enfin,  les  piliers  de  la  lame 
rayonnantc  ressemblent  teliement  aux  piliers  an- 
terieurs de  la  voute , chez  i’auiruche  , lc  perro- 
quet,  lcs  cigognes  , le  casoar,  et  le  plus  grand 
nombre  des  oiseaux  , qu  on  est  surpris  que  celte 
analogic  n’uit  pas  encore  etc  signalee.  La  seulc 
difference  qu’ils  ofFrent  (difference  a laquelle  per- 


())  PI.  lit,  fig.  S3,  n°  12. 

(2)  PI.  Ill , fig.  84 > n°  11. 

(3)  PI.  Ill,  fig.  84 „ n°  12. 
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sonnc , que  jo  sache,  n a fait  attenlion)  , c’est  qu’ils  , 
s’ins£rent  en  avant  de  la  commissure  anterieurc 
cliez  les  oiseaux  , et  cn  arrive  chez  les  mamm'h 
feres.  Cette  difference  liendrait-elle  a la  concen- 
tration de  la  couche  optique  et  du  corps  s-trie 
chez  les  mammiferes  ? Pour  saisir  cos  rapports 
avec  la  voute,  il  faut  etablir  la  comparison  chez  les 
mammiferes  inferieurs.  surtout  chez  les  chauve- 
souris  ;et,  pouren  cmbrasscr  l’ensembledans  une 
seule  preparation , on  doit  detacher  la  lame  rayon- 
nante  dans  toute  sa  circonference , de  maniere  a 
decouvrir  1c  ventricule  liemispherique  des  deux 
cotes,  puis  la  soulever  par  la  partie  superieure, 
commc  on  a coutume  d’agir  pour  examiner  dans 
l’anatomie  de  Phomme  la  cloison  transparente  : 


on  voit  alors  se  manifester  tout  ce  que  nous  xe- 
nons (Pexposer.  L’amincissement  de  la  lame  in- 
terne de  Phemisphere  forme  , dans  toute  1 eten- 
due  de  la  lame  rayonnante  , line  depression  qui 
en  dessine  les  contours  (1)  : cette  depression  cor- 
respond a la  partie  interne  du  ventricule  latetal, 
dont  la  surface  exlerne  est  comblee  par  le  tuber- 
cule  liemispherique. 

Les  reptiles  out,  comme  les  oiseaux,  celtc 
partie  de  la  lame  interne  qui,  dans  celte  classe, 
forme  la  lame  rayonnante  : comme  chez  les  oi- 
seaux, elle  sert  de  cloison  interne  an  venlricu'e 
lateral , et  forme  une  depression  sensible  a la  partie 


(i)  PI.  Ill,  fig.  83,  n°  ii  et  ia. 
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interne  de  I’h4misph6re  (i).  Chez  le-crocodilc , le 
caiman  a museau  de  brocket,  et  surtout  chez  les 
tortues  (2) , on  y distingue  quelqucs  striesmedul- 
laires;  mais  ces  stries  n’ont  rien  de  constant  dans 
leur  disposition,  et  ne  rappellent  en  aucune  ma- 
niere  l’organisation  radiee  dc  la  membrane  rayon- 
nanle  des  oiseaux.  En  arriere,  le  bord  interne  du 
feuillet  hemispherique  se  rapproche  de  la  partie 
quo  nous  avons  cornparee  a la  lame  cornee.  Du 
reste  il  nyaaucun  vestige  des  piliers.  Les  parties  de 
la  lame  hemispherique  qui  correspondent  a la 
lame  rayonnante , viennent  aboutir , en  avant  el  en 
arriere , a la  commissure  anterieure,  commissure 
qui,  sur  un  grand  nombre d’entre  eux,  est  rem- 
placee  par  un  plateau  de  matiere  grisc,  qui  est 
aux  hemispheres  ce  que  la  commissure  molle  est 
aux  couches  optiques. 

Tout  annonce  done  que  la  voute  a disparu 
chez  lcs  reptiles  ; et  ce  serait  en  vain  que  nous 
en  chercherions  les  moindres  vestiges  dans  lcs 
hemispheres  des  poissons.  Dans  les  lobes  opti- 
ques memo,  ou  plusieurs  anatomistes  l’ont  pla- 
cee,  on  ne  trouve  rien  qui  en  rappelle  la  disposi- 
tion dans  les  deux  classes  supericures  ; il  me 
semble  meme  que  Trcviranus  l’a  plulot  soup- 
cormec  que  vue,  quand  il  dil  que  de  si  fortes 
Eminences  mamillaires  (parlies  qui,  selon  nous, 
ne  sont  point  ces  Eminences)  chez  les  poissons,  peu- 


(0  V5  fig-  120,  n°  9 (;l  10. 
(2)  Pi.  y,  fig,  1 20 , n°  10. 
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vent  fairc  croire  a l’cxistcnce  d’unc  voute.  Si  craii- 
lcurs  la  commissure  poslerieurc  a disparu  chcz  les 
poissons,  comment  la  voute,  qui  apparlient  a un 
dcgrepiusdcvedei’organisalionjs’y  trouvcrail-cllc? 


Du  Corps  Calleux. 


A mesure  que  nous  nous  clevons  dans  le  sys- 
lemc  des  commissures  , nous  voyons  cerlaines 
d’cnlre  elles  disparaitre  completemcnl  dans  des 
classes  enlicrcs  : la  commissure  posterieure  man- 
que chez  les  poissons  et  la  plupart  des  reptiles  ; 
la  voute  nc  sc  trouve  ni  chez  les  reptiles  ni  chcz 
les  poissons,  les  oiseaux  la  possedent  encore  avec 
les  differences  que  nous  avons  exposces  ; cnfin 
nous  arrivons  a la  dernicre  et  a la  plus  impor- 
tante  des  commissures  des  hemispheres,  le  corps 
calleux  , ct  nous  la  voyons  nianquer  dans  les 
trois  classes  inferieures.  Le  corps  calleux  forme  Ic 
caraclerc  classique  des  lobes  cerebraux  des  mam- 
mifercs,  comme  la  protuberance  annulaire  forme 
celui  de  leur  cervelet.  Dc  memcque  la  commissure 
du  cervelet  est  developpec  cn  raison  direcle  du 
volume  de  ses  hemispheres , de  mcme  le  corps 
calleux ’suit  progressivement  le  rapport  des  lobes 
latcraux  et  postcrieurs.  Cc  n’est  done  pas  loule 
la  masse  des  lobes  cerebraux  qui  suit  1 accrois- 
sement  du  corps  calleux,  comme  ce  nest  pas 
loute  la  masse  du  cervelet  qui  suit  le  deveioppe- 
ment  de  la  protuberance.  Nous  avons  remarque 
en  effet  que  le  lobe  median  du’ cervelet  suivait  une 
marche  inverse  dc  la  protuberance;  or,  il  ) a 
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lobe  cerebral  qui  repute  clans  les  hemispheres 
cerebraux  le  lobe  median  du  cervelet,  et  qui, 
comme  ce  dernier  aussi,  est  developpe  en  raison 
inverse  du  corps  calleux.  C’est  le  lobe  de  l’hippo- 
campe. 

Le  corps  caiieux  diminue  progressivement  de 
bhommeaux singes  (i),  aux  phoques  (2),  aux  ceta- 
ces , aux  carnassiers  (o)  , aux  ruminans^  aux  ron- 
geurs , aux  insectivores  et  aux  chauve-souris. 
Chez  l’homrae,  les  singes  et  les  phoques,  il  forme 
un  carre  allonge,  a-peu-pres  de  la  memo  largeur 
dans  toute  son  etendue;  chez  les  singes  , il  devient 
dejh  plus  etroit  en  devant,  comme  on  le  voit  chez 
le  drill  (4);  et  il  lest  plus  encore  chez  les  carnas- 
siers, ainsi  qu  on  1 observe  chez  le  coati  roux  (5). 
En  general , en  descendant  des  quadrumanes  aux 
1 rongeurs,  plus  les  hemispheres  cerebraux  se  re- 
trecissent  en  avant,  plus  la  partie  ant^rieure  du 
corps  calleux  diminue  d’^tendue.  Mais  sa  largeur 
presente  encore  des  differences  plus  tranches  que 
: sa  longueur.  C’est  surtout  par  la  comparaison  de 
eette  partie  chez  les  quadrumanes , les  rongeurs 
et  les  insectivores  , que  Ton  peut  appr4cier  les 
pertes  que  fait  le  corps  calleux  dans  cette  dimen- 


(0  pl  VIII,  fig.  ig5,  H , K 

(2)  PI.  IX , fig.  216,  n*  9. 

(3)  PI.  XII,  fig.  240,  n°  10. 

(4)  Pl.  VIII,  fig.  i98  , K. 

(5)  Pl.  XII,  fig.  240,  n°  10  et  11 
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siou.  Le  septum  lucidum  suit  rigoureuscment  cette 
reduction  progressive.  Eu  mcme  temps  que  cette 
commissure  se  retrccit,  en  meme  temps*  qu’elle  se 
raccourcit,  son  epaisseur  et  le  nombre  des  plans 
fibreux  qui  la  constituent,  diminuent  teliement 
que,  chez  les  rongeurs,  le  h^risson,  la  taupe  et 
les  chauve-souris , ce  n est  plus  qu’un  petit  pla- 
teau tres-mince  , £tendu  de  la  partie  interne  d’un 
hemisphere  a l’autre.  Lecorps  calleux  estune  com- 
missure similaire,  ce  qui  le  distingue  de  la  voute  : 
d’apr&s  sa  disposition  , il  represente  une  seconde 
voute  superpos^c  sur  la  voute  inferieure;  le  sep- 
tum est  interpose  entre  elles  comme  une  sorte 
de  ligament. 

l)e  I’ Epiphyse  et  de  rHypophyse  cerebrates.  (Glande 
piueale  et  Glaude  pituitaire. ) 

Je  r6unis  Texamen  de  ces  deux  corps  places  eu  U 
quelque  sorte  hors  de  Tensemble  de  l’eneephale 
des  vert^br^s,  auquel  ils  ne  sont  reunis  que  d’une 
maniere  mediate.  Pendant  le  r6gne  de  l’hypothese 
des  esprits  animaux , on  leur  attribua  plusieurs 
usages;  mais  le  temps  el  les  progr&s  de  la  physio- 
logic ne  nous  out  donne  que  des  doutcs  a leur 
egard  : ils  sont  au  systeme  cerebro- spinal  ce  que 
les  capsules  surr^nales  sont  aux  organes  genito- 
urinaires,  la  rate  au  systeme  digest'd  , le  corps 
thyroide  et  le  thymus  aux  organes  respiratoires  : 
lebutde  tous  ces  organes  est  encore  un  mvst&re. 
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An  milieu  de  cette  profonde  incertitude  , la 
Constance  de  l’epiphyse  et  de  1’hypophyse  c^re- 
brales  chez  les  vertebras , est  un  fait  bien  digne 
d’attention  : elle  semble  nous  indiquer  que  leurs 
usages  sont  d’une  nature  moins  41ev£e  qu’on  ne 
l’a  presume  dans  tous  les  temps;  et  c’est  dans 
cette  vue  qu’il  est  surtout  important  de  consta- 
ter  leur  existence  dans  toutes  les  classes  de 
vertebres. 

Malgr6  les  assertions  contraires  de  Stenon  et  de 
Haller,  laglandepineale  (epiphysec^rebrale)  existe 
dans  toutes  les  classes  de  vertebras.  Chez  les  pois- 
sons  osseux,  elle  est  le  plus  souvent  si  petite  et  si 
profondement  cachee  entre  les  hemispheres  et  les 
tubercules  quadrijumeaux , qu’il  est  n^cessaire, 
pour  la  distinguer,  d’employer  une  loupe  et  d’e- 
clairer  d’une  vive  lumiere  le  lieu  qu’elle  occupe  : 
par  ce  procede  on  parvient  a la  voir  ehez  la  plu- 
part  des  poissons;  je  l ai  dernikrement  montree 
sur  la  lotte,  le  rouget,  le  hareng  et  le  maquereau 
commun.  Chez  les  cyprins  , elle  est  beaucoup 
plus  distincte  ; et  il  est  etonnant  que  Haller,  aprks 
l’avoir  signal^e  dans  cette  famille , l’aitentierement 
meconnuechez  les  oiseaux.Ghezla  morue  etle  emi- 
gre, elle  est  distincte  sur  la  face  superieure  de 
l’enc^phale  ( 1 ) , etplus  volumineuse  que  chez  beau- 
coup  de  reptiles.  Je  ne  1’ai  pas  apercue  sur  les 
raies  que  j’ai  examinees  ; chez  l’esturgcon  , elle 


(i)  PI.  VII,  fig.  168 , n*  5. 
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ressemble  a un  grain  de  millet  implant^  sur  les 
p^doncules  ct^rAbraux  (i)  ; chez  1’ange , elle  est 
dun  volume  qui  d^passe  toutes  les  proportions 
que  nous  lui  connaissons  dans  les  autres  classes  (2) . 
Enfin,  chez  la  lamproie  de  riviere  (3),  elle  est 
immediatement  adoss^e  a la  partie  posterieure  des 
hemispheres  cerebraux,  au-dessous  desquels  'on 
distingue  ses  pedoncules  (4)  ? et  leu r implantation 
sur  la  coucne  opiique  (5).  Chez  tous  les  poissons 
chez  lesquels  la  glande  pin^ale  devient  superfi- 
cielle,  lange  exceptee,  elle  est  tellement  enchassee 
dans  le  lads  vasculaire  qui  l’environne , et  dans  la 
matiere  gelalineuse  qui  recouvre  la  face  superieure 
de  1 encephale  , qu’il  est  absolument  necessairede 
faire  les  recherches  dans  beau  pour  pouvoir  la 
distinguer.  I elle  est  sans  doute  la  cause  qui  l’a 
derobee  aux  recherches  de  Camper,  de  Yicq- 
d’Azyr  , d’  Arsahy,  et,  dans  ces  derniers  temps  , & 
celles  de  Tiedemann. 

L epihyse  cer^brale  est  bien  plus  apparente  chez 
les  reptiles  que  chez  les  poissons  : je  l’ai  rencontree 
chez  tous  ceux  dont  j’ai  disseque  l’enc^phale.  Elle 
est  situee  en  arriere  des  hemispheres  cerebraux, 
et  sur  le  renflement  des  couches  optiques,  dont 


1 


t 


(1)  PI.  XII,  fig.  a35 , G. 

(2)  PI.  XII , fig.  237,  F. 

(3)  PI.  XI,  fig.  224,  n°  3. 

(4)  PI.  XI,  fig.  228,  n°  5. 

(5)  PI.  XI,  fig.  228,  n°  4- 
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ses  pedoncules  depassent  quelquefois  les  limites. 
Chez  l’orvet  (1)  ellc  est  d’une  tenuite  extreme; 
chez  les  couleuvres,  les  vip^res  et  les  lezards  , elle 
esl  un  peu  plus  volumineuse, -quoique  toujours 
r^duite  a de  tres-petites  dimensions.  Chezle  cam£- 
l^on  elle  esl  plus  prononcee  (2)  , ainsi  que  chez  le 
tupinambis  (3) ; chez  les  crocodiles  (4)  elle  estd’un 
volume  considerable  (5)  , comparativement  a la 
masse  lotale  de  l’encephale ; elle  est  de  forme  allon- 
gee , et  un  peu  bifurqu^e  en  devan t.  Chez  le  caiman 
a museau  de  brochet  elle  est  plus  forte  encore, 
et  divisee  jusqu’a  son  sommet.  Chez  la  tortuegrec- 
que  elle  est  bifide  (6)  dans  toute  son  etendue. 
Chez  la  tortue  franche  elle  est  ovalaire  (7) , inter- 
posee  entre  les  tubercules  quadrijumeaux  et  les 
hemispheres;  ses  pedoncules,  plus  tranches  et'plus 
courts  (8)  que  chez  les  crocodiles  et  le  caiman  a 
museau  de  brochet,  se  prolongent  jusqu’a  l’entr^e 
des  pedoncules  cerebraux  dans  les  hemispheres , 
sur  le  plateau  de  matiere  grise  qui  joint  ces  der- 
niers  en  cet  endroit.  Chez  les  reptiles,  ou  il  existe 
un  rudiment  de  la  commissure  posterieure  , la 


(1)  PI.  V,  fig.  109,  n*  3. 

(2)  PI.  V , fig.  111,  n°  8. 

(3)  PI.  V , fig.  114,  n°  8. 

(4)  PI.  V , fig.  1 1 5 , n°  5. 

(5)  PI.  V , fig.  116,  n°  6. 

(6)  PI.  V,  fig.  125,  n"  8. 
(?)  PI.  V,  fig.  119,  n°  9. 
(8)  PI.  V , fig,  121 , n°  5. 
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glande  pin^ale  n’a  avec  elle  aucun  rapport;  dispo- 
sition que  j’ai  surtout  veri-fiee  sur  les  crocodiles  et 
sur  le  caiman  a museau  dc  brochet. 

Quand  un  homme  dont  le  noni  fait  aulorite 
dans  la  science,  a emis  line  opinion  erronee,  il  est 
rare  qu  elle  ne  soit  pas  reproduite,  apr6s  meme  que 
1’opinioncontraire  aete  prouv^e  jusqu’alademons- 
{ration;  c’est  pour  quelques  auteurs  une  mani&re 
de  faire  croire  a leur  ind^pendance  dans  les  scien- 
ces. Haller  avait  dit  que  les  oiseaux  manquent 
de  glande  pin&de;  Vicq-d’Azyr,  Malacarne,  M.  Cu- 
vier ont  redresse  Haller  a ce  sujet;  Tiedemann  , 
Treviranus,  et  tous  les  anatomistes  qui  ont  dis- 
sequ£  avec  soin  le  cerveau  des  oiseaux,  ont  con- 
firme  la  justesse  des  observations  de  M.  Cuvier, 
de  Malacarne  et  de  Vicq-d’Azyr.  11  £tait  done 
piquant  dc  se  mettre  de  nouveau  en  opposition 
avec  ces  homines  cdlebres  et  avec  la  verite ; c’est 
ce  qu’on  a fait  : neanmoins  1’epiphyse  cerebrale 
existe  bien  chez  les  oiseaux  , et  elle  se  trouve  chez 
tous  , en  arriere  de  rextremite  posterieure  du 
sillon  qui  divise  les  hemispheres  cerebraux,  et  en 
avant  du  cervelet,  dans  le  lieu  oil  se  rencontre  le 
vaisseau  analogue  a la  grande  veine  de  Galien  des 
mammif&res.  Jc  l’ai  rencontrcc  chez  le  roitelct,  le 
chardonneret , le  serin,  le  pinson,- l’alouclte , le 
verdier,  la  linotte,  le.moineau,  les  mesanges, 
les  perdrix  , le  pigeon  , le  meric  , la  poulc , les 
faisans  , les  oies  , les  canards  , le  dindon  , la 
pic,  legcai,  le  hibou  , le  milan  , I’^pewier.  les 
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aigles,  le  foil  tie  Bassan , l’autruche  c:t  1(3  casoar. 

Le  volume  de  la  glande  pineale  est  en  general 
proportionnel  a celui  de  l’encephale  et  de  I’oiseau. 
Cliez  le  coq  d’Inde  cette  partie  egale  presque  le 
coeur  de  la  grenouille,  dont  elle  se  rapprochc  par 
la  forme,  aiusi  que  la  remarque  Malacarne.  Chez 
l^pervier  elle  est  tres- large  et  un  peu  apTatie 
d’avant  en  arriere.  Chez  les  perroquets  elle  est 
arrondie  (1),  ainsi  que  chez  les  aigles  et  1’au- 
truehe  de  l’ancien  continent.  Chez  le  casoar  (2) 
elle  est  aussi  arrondie,  trks-volumineuse ; un  petit 
disque  arrondi  proemine  sur  sa  face  supth'ieure. 
Chez  le  plus  grand  nombre  des  oiseaux  elle  est 
d’un  rouge  vineux,  de  meme  que  chez  la  plupart 
des  reptiles,  exceptea  sa  base,  011  se  remarque  un 
tr£s-petit  noyau  de  matiere  blanche.  Chez  d’au- 
tres,  comme  chez  la  pie,  elle  est  d’un  gris  trans- 
parent. 

L’epiphyse  cerebrale  des  poissons  et  des  repti- 
les n est  assujetie  faiblement  a 1’encephale  que  par 
deux  filamens  delies  , dont  l’insertion  est  Ires- 
variable.  Chez  les  oiseaux , ses  connexions  sont  plus 
fixes  et  plus  multipliees : elles  ont  lieu  , de  meme 
que  chez  les  mammiferes,  par  deux  ordres  do 
pedoncules,  les  uns  post^rieurs , les  autres  ante- 
rieurs.  Les  premiers  partent  du  noyau  blanchatre 
situe  a sa  base;  ilssont  tres-delies  , et  souvent  plus 


(1)  PI.  Ill,  fig.  84,  11*7. 

(2)  PI.  Ill,  fig,  83  , n°  8. 
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longs  que  leurs  analogues  chez  les  mammiferes  : 1 2 3 4 
chez  certains  oiseaux  , et,  par  exemple,  chez  le- 
merillon,  ils  jouissent  dune  veritable  elasticity 
Leur  implantation  a lieu  sur  la  commissure  pos- 
terieure ; et  cette  insertion  est  uu  guide  assure 
pour  distinguer  cette  commissure  de  la  bande 
anterieure  de  la  commissure  des  lobes  optiques  , 
avec  laquelle  la  glande  pineale  n est  jamais  en 
rapport. 

Les  pedoncules  anterieurs  de  l’epiphyse  cere- 
brale  des  oiseaux  sont  plus  marques  que  les  pos- 
terieurs:  ils  se  dirigent  en  avant,  se  placent,  com  me 
chez  les  mammiferes, sur  la  face  internedes  couches 
optiques  qu’ils  circonscrivent(i) , etse  prolongent 
tantot  jusqu’en  arri&re  de  la  commissure  ante- 
rieure, comme  on  levoit  chez  le  casoar  (2) , tantot 
jusqu’a  cette  meme  commissure,  ainsi  que  je  Lai 
fait  representer  chez  leperroquet  (3j;  ils  s’avancent 
quelquefois  aussi  jusqu’a  l’entree  des  pedoncules  i 
cerebraux  dans  les  hemispheres,  comme  le  mon- 
tre  l’isolement  de  ces  pedoncules  chez  la  poule  (4) . 

Si  l’insertion  des  pedoncules  posterieurs  est  un 
moyen  de  reconnaitre  dans  cette  classe  la  com- 
missure posterieure , la  position  constante  qu’affec- 
tent  les  pedoncules  anterieurs  est  uu  caractere  plus 


(1)  PI.  Ill , tig.  84 , nr  8. 

(2)  PI.  Ill,  fig.  83,  n°  7. 

(3)  PI.  Ill,  fig.  84,  n°  8. 

(4)  PI.  Ill  , fig.  87,  n°  7. 
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certain  encore  pour  preciscr  l’analogie  de  leurs 
couches  optiques  avec  ces  memes  parties  chez  1<^ 
mammiftres. 

Chacun  sait  quel  usage  Descartes  attribua  a la 
glande  pineale : le  temps  a fait  justice  de  son  hypo- 
th&se,  mais  la  science  a conserve  el  mis  a profit, 
les  nombreuses  recherches  que  Ton  fit  pour  la 
justifier.  De  cette  epoque  seulement  datent  les 
idees  precises  que  I on  a eues  sur  ses  connexions 
chez  les  mammiferes.  Corame  chez  les  oiseaux  , 
la  glande  pineale  a une  double  connexion  avec 
l’encephale  , en  arriere  par  l’intermede  des  pe-^ 
doncules  posterieurs,  en  avant  par  celle  des  pe- 
doncules  anterieurs.  Son  volume  dans  cette  classe 
n’offre  pas  de  tres-grandes  variations;  cependanl 
chez  les  carnassiers  elle  est  en  general  plus  petite 
que  chez  l’homme;  chez  ie  phoque  elle  est  beau- 
coup  plus  ^tendue  ; chez  les  ruminans  et  les 
rongeurs , quoique  moins  grande  que  chez  le 
phoque,  elle  depasse  le  volume  de  celle  des  qua- 
drumanes  et  de  1’homme.  On  peut  voir  1 ensemble 
de  ce  rapport  chez  le  phoque  (i) , le  ratonfs)  , la 
mangouste  (3)  et  la  gazelle  (4)-  Chez  beaucoup  de 
mammiferes,  la  glande  pineale  est  allongee  , de 
meme  que  chez  les  reptiles;  c’est  particulierement 


(1)  PI.  X,  fig.  2 1 8 , n"  6 

(2)  PI  VIII,  fig.  201  , D, 

(3)  PJ.  XI,  fig.  232,  n°  3. 

(4)  PI.  XV,  fig.  271  , n°  10. 
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ce  que  Ton  remarque  chez  le  phoque  (1) , le  cas-  'll 
tor  (2)  ct  le  bceuf;  chez  le  mouton,  le  bouc  et  le 

X 

chevreau  , elle  se  rapproche  de  la  forme d’un  trian- 
gle ; chez  les  carnassiers  elle  est  arrondie;  elle  est 
un  peu  conique  chez  certains  singes  (3).  Enfin 
chez  lagouti , le  fourmilier  a deux  doigts , la  mar- 
motte  et  le  tatou,  elle  represente  assez  exactement 
une  poire  ayant  sa  grosse  extremite  en  arriere. 
Les  graviers,  que  Ton  rencontre  dans  son  epais- 
seur  chez  l’houime  et  la  plupart  des  singes,  se- 
raient  un  caractere  distinctif  de  ce  corps  dans 
cette  classe,  si  on  les  rencontrait  chez  tous  ; mais 
je  ne  les  ai  trouves  ni  chez  les  rongeurs,  ni  chez 
le  cerf  et  le  mouton;  le  lieu  qu’ils  devraient  oc- 
cuper  chez  ces  derniers  animaux  est  remplace  par 
une  tres-petite  cavite ; Wenzel  , Soemmering  et 
1 iedemann  ne  les  ont  trouves  chez  aucun  mam- 
mi  fere;  Malacarne  , au  contraire , a trouve  chez 
le  chevreau  de  petits  cubes  de  matiere  calcaire  , j 
tr&s-durs  et  a angles  coupes  : j’ai  ^galement  ren- 
contre ces  cubes  sur  un  chevreau , mais  chezun  au- 
tre ils  n’existaient  pas.  Chez  les  oiseaux , les  reptiles 
et  les  poissons , on  ne  trouve  aucuue  trace  de  ces 
indurations ; ces  etres  sont , sous  ce  rapport  , dans 
le  meme  cas  que  les  foetus  detous  les  mammiferes. 

1 rev  i ran  us  croitavoir  remarque  que  les  animaux 
aquatiques  out  la  glande  pineale,  plus  developpec 


(1)  PI.  XIV,  fig.  265,  C. 
(a)  PI.  XII,  fig.  242. 
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que  ceux  qui  ue  frequentent  pas  liabituellement 
les  eaux.  «le  n’ai  rien  trouve  qui  confirmat  cette 
observation,  excepte chez  les  phoques.  Les  diverses 
especes  de  canards  n ont  pas  cc  corps  plus  etendu 
que  les  oiseaux  qui  ne  recherchent  jamais  l’eau.  Les 
tortucs  m’ont  paru  meme  dans  une  disposition  in- 
verse; car  les  especes  terrestres  ont  cette  epiphvse 
plus  developpee  que  les  aquatiques.  Enfin  les  pois- 
sons , qui  sont  les  animaux  aquatiques  par  excel- 
lence , ont  la  glande  pineale  dans  un  tel  etat  d’exi- 
guite,  qu’il  est  ordinairement  tr£s-difficile  de  la 
trouver  chez  ceux  qui  en  sont  pourvus  , et  que, 
malgrc  les  recherches  les  plus  minutieuses,  je  ne 
su  is  pas  encore  parvenu  a 1’apercevoir  chez  les  raies. 

Les  pedoncules  anterieurs  de  la  glande  pineale 
viennent  de  la  couche  optique  , comme  d6ja 
nous  lavons  expose.  Ses  pedoncules  posterieurs 
s’implantent  an  rebord  transversal  qui  limite  en 
arrtere  le  troisieme  ventricule,  au-dessus  de  la 
commissure  posterieure.  Chez  beaucoup  de  mam- 
miferes,  ils  sinserent  sur  la  couche  optique  meme ; 
je  ne  les  ai  jamais  vus  se  porter  jusque  sur  les 
tubercules  quadrijumeaux  anterieurs  , comme 
quelques  anatomistes  disent  les  avoir  apercus. 

INous  devons  signaler  une  difference  tres-remar- 
q uable  entre  les  oiseaux  et  les  mam  mi  teres,  dans 
1’insertion  des  pedoncules  anterieurs  de  lepiphyse 
cerebrate.  Chez  les  mammiteres , cos  pedoncules 
s’adossent  aux  piliers  anterieurs  delavoute;  chez 
les  oiseaux , cet  adossement  a lieu  sur  la  commis- 
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sureant^rieure.  Cette  difference  tient , d’une  part, 
au  reculement  de  la  commissure  anterieure  chez 
les  oiseaux;  elle  provient  de  1’autre,  de  ce  que , 
par  ce  reculement  , les  piliers  deleurlame  rayon- 
nante,  au  lieu  de  passer  en  arri&re  de  cette  com- 
missure, comme  chez  les  mammiferes,  se  pla- 
cent  au  contraire  en  avant.  Ce  deplacement  de 
la  commissure  et  des  piliers  est  la  difference  la 
plus  notable  du  troisi&me  ventricule  dans  ces  deux 
classes. 

L’hypophyse  cer^brale  ( glande  pituitaire)  est 
encore  plus  isolee  de  l’encephale  que  la  glande 
pineale.  Logee  chez  les  mammiferes  etles  oiseaux 
dans  une  fossette  particuli&re,  protegee  par  uno 
lame  de  la  dure-mere , qui  lui  forme  une  espece 
de  tente , elle  communique  avec  la  base  du  cer- 
veau  par  un  cordon  creux  que  l’on  a nomme  sa 
tige.  Organe  impair  chez  les  mammiferes,  les  oi- 
seaux et  beaucoup  de  reptiles,  elle  est  double  chez  J 
les  jeunes  embryons  et  quelques  poissons. 

L’hypophyse  est  ronde  chez  1’homme,  les  singes, 
les  phoques,  la  plupart  des  carnassiers  et  des  ru- 
minans.  Chez  les  carnassiers  inferieurs , comme 
la  fouine  et  le  putois , elle  prend  la  forme  d’un 
champignon , sa  queue  etant  formee  par  la  tige. 
Chez  les  rongeurs  , les  chauve-souris  et  le  h^ris- 
son , le  disque  de  son  plateau  est  plus  aplati 
que  chez  les  animaux  pr^cedens.  Quant  a sa 
structure  , elle  est  formee  , chez  les  mammiferes, 
d’une  couche  de  matiere  grise  , et  d’un  petit  amas 
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de  matiere  blanche,  qui  occupe  ordinairement  le 
milieu. 

Chez  beaucoup  de  carnassiers  , comme  chez 
Tours  (1)  , le  noyau  de  lhypophyse  (2)  est  envi- 
roune  par  deux  lames  qui  l’enveloppent  comme 
la  coquille  d une  amende  (5)  : la  tige  marche 
entre  ces  deux  lames  , et  va  s’implanter  a sa 
parlie  superieure.  Chez  le  castor,  la  forme  de  l’hy- 
pophyse  est  celle  d’une  bouteille , le  col  etant  re- 
present£  par  sa  tige  (4);  sa  structure  est  la  meme 
que  chez  l ours  (5)  : le  noyau  est  libre  el  comme 
enchasse  (6)  dansles  lames ; le  pedicule  forme  une 
espece  de  gaine  qui  recoit  l’ infundibulum  (7)  : les 
lames  ne  descendent  pas  jusqu’a  la  partie  infe- 
rieure  du  noyau  (8),  dont  une  partie  est  a nu, 
comme  on  le  voit , l’hypophyse  etant  a sa  posi- 
tion (9).  Chez  certains  ruminans.,  comme  chez 
ie  lama  , la  disposition  est  a-peu-pres  semblable  : 
le  noyau , a-peu-pres  pyriforme  (10)  , est  situe  au 
milieu  d une  cavite  formee  par  les  deux  lames 

j qui  le  circonscrivent  (11)  : l’ infundibulum  parait 
- — — — 

(1)  PI.  XII,  fig.  239,  n°  1,  2 et  5. 

(2)  PI.  XII,  fig.  238,  n°  3. 

(3)  PI.  XII,  fig.  238,  n°  1 et  2. 

(4)  PI.  XIV , fig.  268,  n°  3. 

(5)  PI.  XIV,  fig.  263,  n°  1,  2 et  3. 

(6)  PI.  XIV,  fig.  263,  n°  2. 

(7)  PI.  XIV,  fig,  263,  n°  2. 

(8)  PI.  XIV,  fig.  263,  n°  1. 

(9)  PI.  XIV,  fig.  258,  n*  3. 

(10)  PI.  XVI,  fig.  293,  n*  4- 

(11)  PI.  XVI,  fig.  293,  n*  2 et  3. 
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comme  enchatonne  a sa  partie  superieure  (1). 
La  tige  creuse  de  l’hypophyse  s’implante  le  plus 
g<!*neralemenl  daus  cette  classe  sur  la  partie 
moyenne  du  tubercule  optique  , comme  on  le  re- 
marque  chez  le  lion  (2)  et  le  castor  (3)  : quand 
cette  insertion  se  deplace,  elle  tend  constamment 
a se  rapprocher  du  kiasma  des  nerfs  optiques,  [ 
ainsi  qu’on  le  voit  chez  le  chameau  (4) , le  che- 
val  (5)  et  le  lama  (6) ; enfin  chezle  herisson  (7)  et 
le  pecari  (8)  , l’hypophyse  vient  adherer  a la  par- 
tie  posterieure  du  kiasma.  11  est  a'remarquer  que 
plus  rhypophyse  se  rapproche  du  nerf  optique, 
plus  sa  tige  se  raccourcit. 

La  glande  pituitaire  existe  chez  tous  les  oiseaux. 
Chez  les  gallinaces  elle  est  ronde  : chez  quelques- 
uns,  comme  chez  la  poule , elle  parait  composee 
de  deux  ou  trois  petits  tubercules  etroitemenl 
unis  entre  eux.  Chez  les  cigognes  elle  est  presque 
lenticulaire.  Sa  couleur  est  d’un  gris  analogue  a t 
celui  des  ganglions  inlervert6braux.  La  tige  esttr&s- 
courte,  unique  et  creuse , comme  chez  les  mammi- 
f&res;  elle  s’implante,  comme  chez  ces  derniers, 


(1)  PI.  XVI,  fig.  295,  n°  5. 

(2)  PI.  XIV,  fig.  266,  n°  2. 

(3)  PI.  XIV,  fig.  i58,  n*  3. 

(4)  PI.  XIII,  fig.  249,  R- 

(5)  PI.  XV,  fig.  275,  K. 

(6)  PI.  XVI,  fig.  295,  n“  17. 

(7)  PI.  XVI,  fig.  297,  n- 4,  ;(  . -H 

(8)  PI.  XVI,  fig.  3oo?  n°  16.  . 
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sur  le  milieu  du  lobule  optique,  mais  un  peu  plus 
pr^s  de  la  jonction  des  nerfs  visuels.  Treviranus 
a Vu  des  fdamens  m^dullaires  unir  la  tige  au 
kiasma;  je  les  ai  cherches  en  vain  chez  la  poule, 
les  oies  , le  dindon , le  canard , les  perdrix  et  le  pi- 
geon. Le  troisieme  ventricule  se  prolonge  dans  la 
fige  , de  raeme  que  chez  les  mammiferes. 

L hypophyse  est  en  general  tr£s-petite  chez  les 
reptiles  : chez  les  grenouilles,  elle  est  arrondie, 
tr^s-petite , dun  rouge  jaunatre  ; chez  les  ophi- 
diens  et  les  Iezards  , elle  est  grise  ; son  volume 
est  plus  considerable  chez  le  cam61eon,  les  cro- 
codiles et  le  caiman  a museau  de  brochet  ; chez 
ce  dernier,  elle  est  d un  gris  rosace  ; sa  tige  est 
courte,  mais  tres-distincte ; elle  s’implante  a la  par- 
tie  moyennedu  lobule  optique  ; sa  cavile  commu- 
nique dans  celle  de  ce  lobule , et  par  son  intermede 
dans  le  troisieme  ventricule.  Chez  les  grenouilles  , 
les  serpens  et  les  vip&res , je  n’ai  vu  a la  place  de 
la  tige  qu'un  filament  tres-mince;  c’esl  sur  les 
cot^s  de  ce  filament,  et  en  arri&re  du  lobule  opti- 
que  , que  se  trouvent  les  deux  bandes  medullaires 
que  Treviranus  a decriles  chez  la  grenouille,  et  les 
deux  petits  tubercules  blancs  que  Malacarne  a 
rencontres  chez  les  Iezards  et  quelques  viperes; 
ces  deux  petits  tubercules , ainsi  que  cesfilamens, 
sont  flottans  sur  la  base  de  l’enc^phale ; ils  n’onl 
aveccedernieraucune  communication  immediate. 
Ces  deux  petits  tubercules  seraient-ils  des  appen- 
dices de  l’hypbphyse?  Seraient-ce  les  deux  lames 


HEMISPHERES  cerebr ae  X 

routes  qui  ferment  l’enveloppe  de  son  noyau  chez 
les  manimiferes?  L’hypophyse  m’a  paru  depour- 
vue,  chez  les  reptiles,  de  la  matfere  medullaire 
qu’elle  presente  chez  les  mammiferes. 

La  disposition  des  lobules  optiques  dont  nous 
allons  bientot  parler,  a fait  naitre  diverses  conjee-  i 
lures  sur  les  corps  particulars  que  l’on  rencontre 
chez  les  poissons  , en  arrive  de  lentrecroisement 
des nerfs  optiques.  L’hypophyse  a ainsi  6te  souvent 
m^connue;  pour  la  distinguer,  on  doit  d’abord 
la  considerer  chez  les  poissons,  ou  ses  rapports 
avec  le  tubercule  optique  sont  les  memes  que  chez 
les  mammiferes  :telest  le  griset  (squalus  griseus.) 

La  forme  de  cette  partie  est  oblongue  , et  sa 
tige  tr&s-epaisse  s’implante  sur  le  tiers  anferieur 
du  tubercule  optique.  Chez  le  squale  bleu  , elle  j 
est  plus  arrondie ; sa  tige , plus  longue  et  tou- 
jours  tr^s- forte  , s’adosse  immediatement  au 
kiasma.  Chez  le  brochet,  elle  s’implante  sur  le  , 
tiers  anterieur  du  lobule  optique ; elle  est  creuse 
et  communique  dans  la  cavite  de  ce  lobule.  Chez 
le  turbot,  l’hypophyse  a la  forme  d’un  champi- 
gnon (1);  la  tige  tres-courte  s’unit  a la  partie 
moyenne  du  tubercule  optique  (2).  Chez  la  bau- 
droie , l’hypophyse , oblongue  (5),  rejetee  en  avant 
et  tres-eloign^e  de  l’enc^phale,  communique  avec 


(1)  PI.  VII,  fig.  175,  n*  5. 

(a)  PI.  VII,  fig.  17S  , n*  4et  5.. 
(3)  PI.  VII,  fig.  179  > n°6 
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he  dernier  par  un  pedicule  grele  et  tr&s-long  (i ). 
A l’endroit  ou  clle s’miplahte  sur  Ie  lobule  opliquc* 
il.semble  se  bifurquer  et  recevoir  le  pedicule  dun 
aulrc  tubercule  pyriformc  (2)  , qui  me  paraitetre 
line  seconrle  hypophyse  res  tee  a sa  place  accou- 
tumee.  Cost  peut-etre  la  meme  disposition,  au 
p»  (iiculc  pics,  quo  1 011  remarque  chez  la  morue, 
sur  laquelle  on  trouve  deux  hypophyses  dislinc- 
tes,  lune  posterieure  , oblongue,  et  plus  volumi- 
neuse  (5),  l’autre  aulerieure,  plus  arrondie  et  plus 
petite  (4).  Chacune  d’elles  communique  immedia- 
tement  avec  unc  rainure  particuli&re  qui  se  voit 
au  cote  interne  du  tubercule  optique  (5).  Chez 
la  pi u part  des  raies  , l’hypophyse  rejeteq  en 
arriere  (6) , est  tr£s-ecartee  du  nerf  optique.  Chez 
I’aiguillat,  elle  est  arrondie  (7) , et  son  pedicule, 
tres-gre!e , s’implante  dans  la  rainure  des  tuber- 
cules  optiques:  Chez  le  gronau,  la  glande  pitui- 
taire  est  arrondie  et  appliquee  immediatement  0 la 
parlie  posterieure  du  kiasma;  son  pedicule  se  pro- 
ionge  au-dessus  du  nerf  optique  jusquaurlevant 
de  la  cavite  des  tubercules  quadrijumeaux , etdans 
lespace  qui  separe  ce  lobe  des  hemispheres  cere- 


(0  PI-  VII,  fig.  180,  n°  10. 

(2)  PI.  VII,  fig.  182  , n®  4. 

I (5)  PI.  VII,  fig.  1 02  , n"  5. 

, (4)  Pi-  VII,  fig.  162,  n*  6. 

(5)  PI.  VII,  fig.  164,  n*  9 ft  10. 

(6)  PI.  VI,  fig.  ,48. 
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braux;  cette  disposition  cst  a-pcu-pres  la  rneaic 
chez  la  plupart  dcs  poissons  osscux. 

Lcs  freres  Wenzel  ont  fait  la  remarque,  qu’il 
cxistc  une  correlation  tres-clroitc  nitre  la  mamcrc 
d’etre  dc  la  glandc  pinealc  ct  cellc  do  la  glandc 
piluilaire.  Cello  observation  , geueralcmcnt  vraie 
clicz  les  main  mi  feres  cL  clicz  la  plupart  des  rep- 
tiles, trouve  quelques  exceptions  chczlcs  oiscaux 
et  paruii  les  poissons  : les  rayes  forment  une  ex- 
ception remarq liable  ; car,  quoique  clicz  loutes 
cellos  que  j’ai  examinees,  lliypophyse  soit  tres- 
prononcee , jc  n’ai  jamais  apercu  la  glandc  pi- 
n^ale  , quelque  soin  que  j aic  apporte  a cette  ic- 


cherrhe. 

. . 


Du  Lobule  opliquc. 


Lc  lobule  optique , element  particular  dcl’cn- 
cepbale,  cst  sitae  en  arriere  du  kiksma  des  nerfs 
optiques , auquel  il  est  intimement  uni.  1!  a une 
forme  aplatie  et  triangulairc  cliez  1 liomme  ; sa  J 
base  cst  adosstfc  aux  eminences  mamillaires  ; 
son  sommet  est  cnchasse  derriere  les  ncias  opli- 
ques  : la  couchc  qui  le  forme  cst  pen  epaissc. 
Chez  les  singes,  il  cst  beaucoup  plus  developpc 
epic  chcz  I’liommc  ( i)  ; sa  forme  esc  ari  os.eic  cluz 
le  mandrill  (2) , un  peu  ovalaire  clicz  le  drill  (3) , 


(0  PI.  VIII,  fig.  194,  n°  10. 
fa)  PI.  VIII,  fig.  194,  a”  10* 
(5)  PI.  VIII,  fig.  197,  a*  io- 
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ou  il  cst  un  pcu  moins  dcvcloppe  : chcz  I0119  les 
quad ru manes , il offic  conslam m cn 1 T unc  ou l'a uirc 
tie  ccs  deux  dispositions  , ct  la  saillic  qu’il  fait  siii 
la  base  do  l'cnccphale  csl  beaucoup  plus  pronon- 
cce  quo  clicz  l’honiinc.  Chcz  le  phoqiic  (i)  , il 
preterite  lc  double  cn  volume  do  celui  du  man- 
drill, quoique  sa  forme  soil  arrondic  comme  chcz 
lui.  Chcz  les  carnassicrs , tanlot  il  conserve  ccllc 
memo  forme  , comme  clicz  le  lioii  (cj  ct  la  loii- 
tre  (5) ; d’aulrcs  fois,  il  csl  plus  al'oiVgiVct  depvime 
sur  ses  c6tes,  comme  clicz  Tours  (/j)  cl  le  talon  (5). 

Chcz  le  clicval  (G)  , le  cliamcau  a deux  bosses  (7), 

1 * . 

le  bccuf,  la  lie , le  in  oil  ton  , il  a [Feet  e la  forme  (Tun 

■ 

cone  tronque,  dont  lc  sommet  arrondi  est  lourne 
vers  les  nerfs  do  la  Iroisienic  pairc.  Chcz  le  kan- 
guroo  geanl  (8.)  , lc  lama  (9)  ct  lc  pecari  (10)  , 
la  depression  laleralc  que  nous  avons  remarqueC 
chcz  ccrlains  carnassicrs,  screproduit,  el  son  vo- 
lume continue  loujours  dc  s’accroitrc.  Clicz  le 


* * 


(»)  PI.  IX,  fig.  208,  R. 

(2)  PI.  XIV.  fig.  oGG,  n"  2. 

(3)  PJ.  X,  fig.  22a,  V. 

(4)  PI.  XI,  fig.  201,  V. 

(5)  PI.  VIII,  fig.  200,  n°  »o. 

(6)  PI.  XV,  fig.  276,  n*  2. 

(7)  PI.  XIII,  fig.  249,  R. 

(8)  PI.  XVJ,  fig.  299,  n*  4- 

(9)  PI.  XVI,  fig.  295 , r»*  17. 
(jo)  PI.  XVI  , fig.  5oo , n*  iG. 
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porc-^pic  (i)  , le  castor  (2)  , et  la  plupart  d«i 
rongeurs  , il  augmente  de  plus  en  plus , et  sar-  1 2 3 4 5 6 7 8 
rondit  de  nouveau , comme  chcz  les  singes.  Chez 
certains  carnassiers , comme  chez  le  raton  (3)  et 
Fours  (4)  , son  extremity  postericure  offre  sur 
la  ligne  mediane  une  echancrure  superlicielle. 
Chez  le  bouc  de  la  haute  Egypte  (5)  , il  est  bi- 
fide  anterieurement , et  tout-a-fait  arrondi  en 
arriere.  Cliez  la  taupe  (6)  , le  zemni  (7)  , la 
musaraigne  musette  , la  chrysochlore  du  Cap  et  le 
rat-taupe,  le  lobule  opliquc  (qui  ne  merilerait 
plus  ce  nom  chcz  ces  animaux  prives  des  nerfs' 
de  la  vision)  est  forme  par  deux  tuberculcs  arron- 
dis.  silues  immediatemcnt  en  avant  du  pont,  sur 
le  point  que  dcvrait  occuper  le  nerf  moteur  com- 
mun  des  yeux.  Enfin  je  dois  faire  remarquer , 
comme  une  particularite  digne  d’attcntion  , que 
jc  n’ai  point  apercu  ce  lobule  chez  le  dauphin  (8) 
ct  le  marsouin  , quoique  les  nerfs  optiques  soient 
d’un  volume  considerable.  Si  cette  derniere  ob-  ^ 
starvation  sc  confinne,  comment  le  lobule  oplique 


(1)  PI.  XIII,  fig.  25 1 , n°  5. 

(2)  PI.  XIV,  fig.  a58,  n°  5. 

(3)  Pi.  VIII,  fig.  200. 

(4)  PI.  XI,  fig.  23 1. 

(5)  PI.  XIV , fig.  2G2  , R. 

(6)  PI.  XIV,  fig.  260,  n*  2< 

(7)  PI.  XV  , fig.  272  , n°  2. 

(8)  PI.  XII,  fig.  234,  n*  2. 
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abandonn6  lcs  nerfs  de  la  vision  chcz  les  c6 
taces  , tandis  qu’il  a persiste  chez  les  animaux 
prec<klens  apr&s  la  perle  des  nerfs  optiques?  Se- 
rait-ce  a cause  de  ses  rapports  avec  le  lobe  ol- 
factif?  Serait-il  aneanti , chez  les  c£tac£s  , avec  ce 
dernier  lobe?  et  son  volume  , chez  lcs  mammi- 
f&res  prives  des  nerfs  de  la  vision , serait-il  cause 
de  la  persistance  du  lobule  oplique?  Appuyons 
des  a present  celte  conjecture,  en  faisant  remar- 
quer  que,  chez  les  mammif&res , le  lobe  olfac- 
tif, le  champ  olfactif  et  le  lobule  optique  sui- 
vent  un  rapport  progressif  de  developpemcnt  de 
Fhommeetdes  quadrumancs  aux  rongeurs,  commc 
on  le  voit  chez  le  drill  (1),  le  mandrill  (2)  , le 
phoque  (3) , l ours  (/j)  , le  lion  (5)  , la  loutre  (6) , 
la  marte  (7) , le  raton  (8) , la  mangouste  (9) , le 
cheval  (10),  le  chameau  a deux  bosses  (11)  5 le 
daman  (12)  , le  bouc  de  la  haute  Egypte  ( 1 3) , le 

(1)  PI.  VIII,  fig.  197. 

(2)  PI.  VIII,  fig.  19b. 

(3)  PI.  IX,  fig.  208. 

(4)  PI.  XI,  fig.  23i. 

(5)  PI.  XIV,  fig.  266. 

(6)  PI.  X,  fig.  223. 

(7)  PI.  XV , fig.  290. 

(8)  PL  VIII,  fig.  200. 

(9)  PL  XIII,  fig.  254, 

(10)  PL  XV,  fig.  275. 

(11)  PL  XIII,  fig.  249. 

(12)  PL  XV,  fig.  270. 

( i.3.)  PL  XIV,  fig.  262. 
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lama  (1)  , le  p^cari  (2)  , les  didelphes  , Ic  kan-  ' 
guroo  geant  (5) , lc.  la lou  (4) , le  porc-cpic  (5) , 

1c  castor  (C)  , Ic  lapin  (7) , la  taupe  (8) , Ic  zein- 
ni(9)  qli’agouli  (10).  Rep<’ tons  encore  qucce  memo 
rapport  so  reprodnit  dans  les  phases  diycrscs  que 
pnreourt  rembryon  ties  niammifercs  superieur^j 
phases  pendant  lesqueiles  le  lobule  optique  s’alro- 
phie  dans  le  meme  rapport  epic  le  lobe  olfactif ; 
enfin  nous  (levons  observer  quo  c.hez  bea.it coup 
dc  maininiferes  inferieurs , chcz  Iesquels  Ic  champ 
olfactif  s’cllacc  , Ic  lobule  optique  ccssc  de  s’ac- 
croilre  , coniine  on  le  remarquo  chcz  le  lieris- 
son  (1  j) , Icvcspcrlilion  marin  (12),  Ic  rhinolophc 
unifer  (]5)  ct  les  nutres  chauvc-souiis. 

La  coulcur  du  lobule  optique  est  d’un  gris 
eendro  chcz  1’hoinnie  , d’un  gris  rosace  c.hez  lc 
drill,  lo  mandrill,  lc  papion  , Ic  rhesus,  la  plu- 
part  des  autres.  singes  , cl  cliez  le  phoque.  Chc^ 

(1)  PI.  XVI,  % 29SL 

(2)  PI.  XVI,  tig.  3ool 

(3)  PI.  XVI,  fig.  299.  . vj 

(4)  PI.  XIII,  fig.  240. 

(5)  PI.  XIII  j fig.  a5i . 

(f>)  PI.  XIV,  fig.  258. 

(?)  PI  II,  fig.  52. 

(8)  PI.  XIV,  fig.  260. 

(9)  PI.  XV,  fig.  272. 

(10)  PI.  IX , fig.  an. 

(«0  pi-  > fig-  29; 

(12)  PI.  IX,  fig.  214. 

(t5)  PI.  IX,  fig.  204. 


£1'  LOBE  OLFACTIF. 


5o5 


les  carnassiers,  sa  leinle  sc  rapprocho  de  cclle  de 
la  substance  corlicale,  aiusl  qiie  ebez  les  ru mi- 
pans  ct  les  rongeurs.  Chez  le  chcval , cllc  cst  vio- 
lacee  , ct  (Tun  hlanc  sale  a sa  Idrminnison  postd- 
ricurc  ; ceUc  memo  coulcur  blanche  sc  remarque 
aussi  chcz  1c  raton  , cl  sc  trouve  clicz  d’autres 
niammifLres,  comme  chcz  1c  bone  dc  la  haute 
Egyptc , rapprochcc  dc  la  jonclion  du  lobule  op- 
liquc  avee  le  kiasma. 

Le  nerfopt-ique  cst  dans  un  rapport  tres-etroit 
avee  le  lobule  opliquc.  Chez  1’hommc,  on  ren- 
contre pliisicurs  fllam.cns  medullaires  qui , deson 
epaisscur , sc  portent  dans  le  kiasma  des  nerfs  dc  la 
vision.  Chez  les  singes  cl  le  phoque  , ces  faisceaux 
sont  plus  prononces  quo  chcz  1 Homme  : chcz 
bcaucoup  de  carnassiers  ils  sont  Ires-forts,  comme 
chcz  le  lion,  le  raton;  ils  sont  plus  faibles  chcz 
le  renard  , le  loup  ct  les  ours  i chcz  les  rumi- 
nans  ils  sont  a-peu-pres  comme  chcz  les  car- 
nassiers; mais  chcz  les  rongeurs,  les  inseclivores 
ct  les  chauvc  - souris  , le  lobule  opliquc  cst  si 
clroitement  uni  avee  le  kiasma  , qu  il  se ruble  con- 
fond  u avee  lui. 

En  mcllant  a deco  avert  ccs  faisceaux  , on  mot 
a nu  la  scissure  medianc  qui  divise  la  profondeur 
du  lobule  opliquc  j ct  qui  parait  el  re  la  suite  du 
troisieme  vcnlricule;  scissure  dont  on  voit  qucl- 
quefois  les  traces  a rcxlericur  , tantot  au  milieu, 
comme  chcz  le  chcval,  tantot  cn  avant , comme 
chez  le  bouc  de  la  haute  Egypte;  tantot,  et  c est 
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,e  “*  le  plus  fr<5<luent>  cn  arrifcre,  corume  chez 
quelques  carnassiers  et  chez  certains  ruminans 
Comme  cette  petite  rainure  posterieure  esl  ie  ca- 
ractere  d apres  lequel  on  a assimile  cc  lobule  anx 
Eminences  mamillaires  , il  est  essentiel  de  faire 
remarquer  les  variations  qu'elle  pr&ente. 

Hn  outre  , on  arrive  de  la  profondeur  du  lobule 
opl.que,  se  trouve  un  petit  a mas  de  malice  blan- 
che, assez  apparent  chez  les  singes,  les  carnassiers 
e es  ruminans , qni  me  parait  elre  le  rudiment 
des  eminences  blanches  , dont  la  saillie  a ete  cou- 
verte  par  le  dcvclopperacnt  du  lobule  optique.  Cet 
euaccmcnt  des  eminences  mamillaires  cst  le  r<5- 
sultat  du  balancement  alternalif  des  elemens  de 
1 encephale,  dont  nous  avons  deja  rencontre  un  si 
grand  nombre  d’excmples.  L’accroissement  du 
lobule  optique  atrophic  Eminence  mamillaire;  de 
meme  que  dans  l’embryogenie  de  l’homrae,  ces 
eminences  ne  sc  montrent  que  lorsque  lc  iobule 
optique  est  reduit  daus  ses  dimensions.  Rnppe- 
lons,  en  cflet,  que  ce  n’est  que  dans  le  cours  du 
septiememois  de  la  vie  uterine  que  ces  eminences 
deviennent  distiuctes. 

Avant  de  passer  a l’examen,  du  lobule  ou  tu- 
bercule  optique  chez  les  oiseaux  , nous  devons 
diie  que,  cnoz  les  mammiferes,  son  volume  suit 
celui  du  uerf  optique  de  1 homme  aux  rongeurs. 
Cc  rapport  general  eprouve  cependant  de  singu- 
lieres  exceptions  : independammeut  de  celles  des 
Cetacfe  dont  nous  avons  parle,  de  cedes,  des  mam- 
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miferes  prives  des  ncrfs  de  la  vision  , et  qui  mon- 
trcnt  l’inverse  dcs  c^taces  , on  trouve  chez  le  ra- 
ton  (1) , le  castor  (2)  et  le  pore-epic  (5) , des  nerfs 
optiques  tr&s-greles  a cote  des  lobules  optiques  les 
plus  forts  qui  existent  dans  cette  classc ; ces  excep- 
tions nous  preparent  a Y explication  de  ce  tuber- 
cule  chez, les  oiseaux. 

Chez  tous  les  oiseaux  le  lobule  optique  existe, 
et  il  existe  a la  meme  place  que  chez  les  mammi- 
feres,  en  arriere  de  l’entrecroisement  des  nerfs 
optiques  ; mais , loin  d’avoir  suivi  le  developpe- 
ment  du  nerf  optique  si  preponderant  dans  cette 
classe , il  s’est,  au  contraire  , r<$duit  dans  ses  di- 
mensions , coniine  on  pent  le  remarquer  chez  le 
roilelel  (/j.)  , l’hirondelle  f 5)  , la  boudree  com- 
mune (6)  , le  perroquet  (7)  , les  cigognes  (8)  , 
1’autruche  (9)  et  le  casoar  (10J.  Si  dansf  cette 
classe , comme  on  le  voit  manifestement , le  lo- 
bule optique  a perdu  son  rapport  de  developpe- 
mont  avee  le  nerf  de  la  vision , quel  est  l’elcment 


(1)  PI.  VIII,  fig.  200. 

(2)  PI.  XIV,  fig.  258. 

(5)  PI.  XIII,  fig.  a5i. 

(4)  PI.  IV,  fig.  94. 

(5)  PI.  IV,  fig.  92. 

(6)  PI.  IV,  fig  88. 

(7)  PI.  IV , fig.  96. 

(8)  P!.  IV,. fig.  io5. 

(9)  PI.  IV,  fig.  98. 

(«o)  PI.  Ill  , fig.  78  et  79. 
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<]o  lonccphalc  clout  il  aura,  pour  ainsi  dire,  par- 
tagc  le  sort?  C’cst  evidcmmcnt  le  lobe  olfaclif , 
cjiti  cst  si  i-cduit  dans  ccltc  classc , cjuc  beaucoup 
d anatoinistes  1’ont  meconnu  ct  le  meconnaissent 
encore.  Obscrvons  , a lappui  do  cettc  assertion  , 
rpae  Ics  of  sea  u x chez  lesqncls  1c  lobe  olfaclif  dc- 
■\ienl  le  j-bis  saiilant  sont  precisemcnt  ccux  clicz 
Icsrpiels  !c  lobule  oplique  olfre  le  pins  do  volume , 
ainsi  qu  bn  pent  sen  convaincre  par  lcxaincn  de 
la  base  de  1 cncephalb  dii  perroquet  (r)  , de  lau- 
truche  (a)  , et  sur  lout  du  casoar  (5).  H ost  a re- 
marquer  quo  Haller  avail  pris  Ics  lobules  opliqifcS, 
dans  ccltc  classc , pour  Ies  eminences  mamiilaircs, 
ct  que  Ma!  acorn  o Icur  avail  donnb  le  liom  d' apo- 
physes mcduf/ah'es  clcs  nerfs  opti (fifes. 

La  (ornre  du  lbbulb  opliquc  des  oiscaux  n’oirrc 
pas  Ies  niemcs  variations  quo  nous  avons  rem a r- 
queos  cbez  bs  m a mini  feres ; il  cst,  c* 2 3 4  general, 
arrondi,  quelqu'efois  ovalaire  , couunc  clicz  l’au- 
l rue  be , ct  1c  pvl  u s souvent  divise  en  deux  par  un 
sdlon  sur  la  ligne  mediant*,  coimne  on  l’obscrve 
nir-toul  clicz  le  casoar.  Son  aspect  cst  rosace  chez 
tons  Ics  oiscaux  ; jc  nc  lui  ai  vu  nne  couleur  gri- 
sa.re  quo  chczle  perroquet.  Ce  lobule  cst  soiidc  , 
blanchatre  inlerieurcment , ct  sa  substance  se  con- 
tinue hnmedia  lenient  avee  reiilrecroiscment  dcs 


i 


(|)  PI.  IV,  fig.  qG,  n°  G ct  i5. 

(2)  PI.  IV,  fig.  98,  n°  7 et  11. 

(3)  PI.  Ill,  fig.  r-8,  n“  9 ct  12, 
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nerfs  opliqugs;  conlimiilo  qui  scmblc  contrcdirc 
cc  epic  nous  avons  remarquo  sur  scs  mpporls 
aycc  les  nerfs  dc  la  vision. 

Chez  les  reptiles,  lc  luhcrculc  optique  cst , cn 
general , plus  res l rein l quo  chez  les  obcaux  ; chez 
les  serpens  , les  couleuvres,  les  balraciens  cl  les 
lcznrds,  il  cst  lr6s ■ petit , cl  occupc  1’angle  ren Irani 
forme  par  Tcutrccroisement  des  nerfs  optique*. 
Chez  lc  camelecn  (i)  , il  cst  p: us  volumineux  it 
plus  arrondi;  clv.cz  les  crocodiles  cl  les  caimans, 
il  forme  un  globe  saillant  cn  anicrc  des  nerfs 
opliques  ct  cn  avant  dc  la  moclie  allongee.  Chez 
la  tortuc  frau the  , sou  volume  csl  considerable ; 
sa  forme  cst  celle  d’un  ovale  allonge.  Chez  les 
crocodiles  (2)  , les  caimans  ct  les  lorlues  , son 
volume  cst  proportionne  a cchii  des  lobes  olfac- 
tiis.  Chez  les  lorlues,  sa  masse  cst  pyesqne  so- 
bde  , exceple  an  centre  , do  memo  qae  chez 
Its  oiseaux.  Chez  les  crocodiles  , et  sur-lout  lc 
caiman  a muscau  de  brocket.  e’est  une  ve  ictde 
mcmbrancuse  crease,  qtii  communique,  cn  haul 
nans  lc  Iroisieme  vcntyiculc,  eji  has  dans  l i tige 
psluitaire  011  dc  1 hypophysc  ; la  membrane  nor-, 
vcusc  qui  la  forme,  m’a  paru  composite  do  deux 
couches  blanches,  dans  Tiulcrvalle  de&qucjles  cst 
une  petite  quantile  dc  inaliere  grisc. 

Eli  outre,  j’ai  trouve  chez  quclqucs  lezards  ct 


(1)  PI.  V , fig.  112. 

(a)  PI.  V , fig.  1 17  ct  1 18,  n°  4. 
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sur-tout  chez  la  grenouille  , deux  petites  v£sicules 
blanchatres , situ^es  en  arriere  du  tubercule  op- 
tique.  Malacarne  a pris  ces  v^sicules  pour  les 
Eminences  mamillaires  : Treviranus  fait  observer 
qu’elles  ne  sont  que  contigues  al’cncephale,  ala 
base  duquel  elles  sont  appliqiiecs  par  un  repli  de 
la  pie-mere ; elles  m’ont  paru  unies , au  contraire , 
avec  la  partie  posterieure  du  tubercule  optique. 

Suivons  attentivement  le  lobule  optique  chez 
les  poissons , afln  de  ne  pas  le  meconnaitre  dans 
les  diverses  metamorphoses  qu’il  subit  dans  cette 
classe.  Tous  les  anatomistes  , jusqu  a ce  jour  , ont 
pris  ce  lobule  pour  les  eminences  mamillaires: 
les  uns  , a cause  de  sa  lorme  , quoiqu  die  differe 
essentiellement  de  celledes  Eminences  mamillaires 
de  1’homme;  les  autres  , a cause  de  sa  position  ; et 
ces  derniers  raisonnent  dans  l’hypothese  que  les 
lobes  optiques  sont  les  hemispheres  ccrebraux  • 
tous  sont  enlraines  dans  cette  determination , pour 
avoir  meconnu  le  lobule  optique  et  ses  etroi«.es 
connexions  avec  le  nerf  de  la  vision.  D abord  , 
chez  l’anguille  (1)  et  la  lamproie  (2)  , il  se  pi^- 
sente  sous  la  forme  simple  qu’il  ohre  chez  les  rep- 
tiles et  les  oiseaux;  chez  le  griset  ( squcilas  griseus )> 
il  est  quadrilatere  , a angles  arrondis  , et  deprime 
au  milieu,  com  me  nous  l’ont  offert  plusieuis 
mammiferes  ; du  tiers  anterieur  s elcve  la  tigf  pi 


4 


(1)  PI.  VII,  fig.  193. 
(>)  PI.  XI,  fig.  ?»<>. 
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tuitaire ; en  a\ant,  il  est  6troitement  lie  4 l’entre- 
croisement des ncrfs optiques.  Chezla  tanche  (1),  il 
est  simple  aussi,  et  sa  coulcur  rougeatre  le  fait  dis- 
tinguer  des  parties  cnvironnantes.  Chez  le  tur- 
bot (2)  , il  est  tr&s-volumineux,  simple  et  ovalaire, 
comme  chez  les  crocodiles  et  les  tortues ; du  milieu 
s’el6ve  le  pedicule  qui  1 unit  a Thypophyse  cere- 
brale  (5).  Comme cliezles  reptiles,  il  est  embrasse 
parTecartementpost^rieur  desnerfs  optiques  apr^s 
leur  entrecroisement.  Cbez  lc  brochet.,  sa  forme 
globuleusc  le  rapprochc  de  celui  du  caiman , et  sa 
caxile  se  prolonge,  comme  cbez  ce  dernier  reptile  , 
dansle  tuyau  de  latige  pituitaire  (4).  Cbez  le  squale 
rochier,  il  y a deux  lobules  optiques  , 1111  de  chaque 
cote;  et,  comme  ils  sont  presque  spheriques,  ils 
ne  se  toucbent  que  par  un  point  sur  la  ligne 
mediane.  Ils  sont  ovalaires,  doubles  aussi  cbez 
l’ange  (5) , mais  contigus  en  dedans  sur  une  plus 
grande  surface  que  chez  le  rochier  : la  lige  part 
du  point  de  leur  jonction  en  arriere  (6)  ; leur 
forme  rappelle  cclle  des  lobes  optiques  de  certains 
reptiles  et  d’un  grand  nombre  de  poissons.  Chez 

les  raies  (37)  , il  y a deux  lobules  optiques.,  de 

♦ . , i ^ 

(1)  PI.  VII,  fig.  186. 

(2)  PI.  "VII,  fig.  176,  n°  2. 

(3)  PI.  VII,  fig.  1^5,  n*  4. 

(4)  PI.  x,  fig.  217,  B. 

(5)  PI.  X,  fig.  222. 

(6)  PI.  X,  fig.  222,  n"  5. 

(7)  PI.  VI,  Gg.  1^8,  11“  8. 
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forme  ovalaire , coimiic  chez  Tange  : ils  sont  se- 
pares  Tun  do  Tan  Ire  a cause  dc  Thypophyse  qui 
xient  en  arrifcrc  so  placer  cnlre  cux.  Chezle  squalo 
bleu,  le  lobule  opliquccsl  quadrilobe , diet  qui 
cst  prod  n it  * dc  memo  quo  dans  les  tubcrciTcs 
quadrijumcaux  des  mammiferes  , par  im  sillon 
lateral  qui  ne  pcnelrc  pas  dans  tonic  la  profon- 
deur  du  lobule.  Cos  lobules  soul  si  Lucs  a la  suite 
It  s uns  dcs  aulres  ; les  antericurs  sont  plus  grands 
quo  les  postci ieurs  : la  ligt;  rcunie  au  nerf  opliquc 
communique  avec  Tanlcrieiir.  Clicz  le  gronaii  (i) 
e’est  Tinvcrsc  : les  lobules  poster  ieurs  out  tene- 
ment predomine  sur  les  antevieurs  , quo  ceux-ci 
sont  rcfoulos  dans  Tangle  rentrant  dcs  nerfs  cpli- 
ques.  La  memo  ebos’e  a lieu  clicz  It;  mcrlan  (2), 
la  carpc  (3)  , la  moruc  (//) , cl  la  baudroie  , chez  la- 
qucllclcs  lobules  sont  neanmoins  trcs-alfaisses  (5). 
On  veil  done  comment , cbezles  poissons,  le  lobule 
opliquc  s’clcVc  graducl'cment  do  Total  dc  simpli- 
city qiTil  prcsenlo  dans  quelqucs-uns  d’ontrc 
cux,  an  plus  bant  degre  de  complication  qu’d  at- 
teigne  ebez  les  animaux  Vcrtcbres.  O11  voit  aussi 
que  e’est  loujours  lo  memo  organc , quclquc  simple 
qu’il  suit,  quelquc  complique  qu’il  nous  poraisse. 

Les  lobules  optiques  sont  taulot  presque  so^ 


(1)  PI.  VII,  fig.  i5y. 

(2)  PI.  VI , fig.  i'|  4 , a*  4. 

(3)  PI.  VI,  fig.  146,  n°  3. 

(4)  PI.  VII,  fig.  164,  n°g. 

(5)  PI.  VII,  fig.  182. 
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Kdes,  com  me  chcz  les  oiseaux , tan  lot  crcuscs  d’unc 
cavite,  quclqucfois  unique,  cotnme  chcz  certains 
reptiles,  et  cl 'a  ut  res  fois  double,  cc  cp.ii  a lieu 
quand  les  lobules  soul  separes  : dans  les  lobules 
quadrilobes  il  n’y  a qu’unc  cavite  pour  ebaque  lo- 
bule'. Csicz  les  poissons  a lobules  solidcs.  la  masse 
cst  formec  par  ele  ia  matierc  grist;  reconvert  par 
unc  eoqchc  blanche  ; cbez  ccux  a lobule  creux  , a 
la  couche  blanche  exlcrne  s’en  cst  joinle  line  in- 
terne, couinic  on  le  volt  chcz  les  cyprins  (ij;  ca- 
irc  Ics  deux  couches  est  une  lame  de  matierc  arbe 
plus  on  moins  epaisse  scion  les  especes. 

D’apres  la  position  de  ce  lobule,  sa  base  adhere 
au  point  d’insertion  du  nerf  oplique  cl  da  nerf 
olfaclif  chcz  bcaneoup  de  poissons  (2}  ; e’est  sans 
doutc  d’apres  ec  rapport,  qui,  a co  qu’il  paraft* 
est  encore  plus  pronouce  chcz  le  ryclojilcnis  lam - 
pus,  le  eye  lop  l crus  g l minds  us,  le  s.ilmo  snlar,  les  pieu- 
r 0 n ec  t cs , e t eer  t a ins  l riglcs,  quo  Pa  lias  e t T re  \ i 1 a n u s 
cut  etc  conduits  a penscr  quo  chcz  les  poissons  cc 
lobule  cst  Poriginc  des  nerfs  oplique  et  olfaclif  (a). 

La  cavite  du  lobule  oplique  communique  (Luis 
ccltc  classc  avec  la  cavite  des  t ubcreulcs  quadri- 

r 

jumeaux  cn  avant,  el  au-dcssus  dc  renlrccroise- 


(1)  PI.  VI,  fig.  i3o,  n."4  bis. 

(2)  PI.  VI,  fig.  10G  ct  1/17. 

(5)  Cette  opinion,  chez  le  eelebre  Trovirdnus,  inc  parait 
€tre  la  consequence  dc  fidoc  dans  laquelle  il  cst,  quo  Icj 
lobes  optiques  sont  les  hemispheres  ecrebraux  des  poissons. 
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merit  des  ncrfs  optiques , avec  ie  petit  espuce  intei1- 
pos6  entre  ces  tubercules  et  les  hemispheres 
cer^braux,  et  qui  correspond  an  troisi&me  ven- 
tricule  des  mammiferes  (1),  des  oiseaux  ct  des 
reptiles. 

Si  les  rapports  gen^raux  priced  eminent  enon- 
ces  entre  lc  lobe  olfactif,  les  nerfs  de  la  vision 
et  le  lobule  optique  sont  exacts,  on  voit  done 
que  ce  lobule  doit  etre  porte  a son  maximum  de 
grandeur  chez  les  animaux  ou  le  nerf  de  la  vision 


et  le  lobe  olfactif  sont  eux-memes  parvenus  au 
summum  de  leur  accroissement.  C'est  ce  qui  a lieu 
chez  les  poissons.  De  la  le  volume  du  lobule  op- 
tique , de  la  son  indepcndance  dans  cette  classfe. 


De  1’ eminence  mamillaire. 

Nous  so'mmes  ainsi  conduits  par  la  melhode 
d’abstraction  a la  connaissance  exacte  de  lcmi- 
nence  mamillaire  : nous  savons  que  ce  qu’on  a 
pris  pour  elle  chez  les  mammiferes,  est  le  tuber- 
cule  optique.  En  suivantles  metamorphoses  de  ce 
tubercule  dans  les  diverses  classes  , nousle  voyons 
se  convertir  chez  certains  poissons  en  deux  lobules 
qui  sont  aux  lobes  optiques  ce  que  ces  eminences 
sont  aux  hemispheres  cerebraux.  Ces  lobules  sont 
creux,  les  eminences  blanchatres  sont  solides  : 
ces  lobules  sont  £troitement  unis  et  souvent  con- 


(»)  PI.  VII , fig.  1 67,  n"  4. 
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fondus  dans  toutes  les  classes  avec  io  kiasrnu  des 
neris  opticjnes ; les  Eminences  n’ont  avec  lui  aucun 
rapport  : la  cavite  du  lobule  optique  sc  prolongc 
lc  long  de  la  tige  (usque  dans  iepaisscur  de  l’hy- 
popbysc  cerebrate ; les  eminences  n’ont  aucun 
rapport,  aucuno  connexion  suit  avec  la  lige  , soil 
avec  la  giande  piluitaire.  Enfin  les  eminences  ma- 
millaires  ne  se  rencontrent  saillantes  ct  visibles  a 
l’exterieur  que  dans  l’encephalc  lc  plus  descend u 
pour  le  volume  du  nerf  de  la  vision  et  ie  lobe 
olfaclif,  tandis  an  conlraire  que ce  que  Ton  prend 
pour  elles  chezles  mammileres , les  oiseaux  , les 
reptiles  et  les  poissons , est  developpe  cn  raison 
directe  du  volume,  et  du  lobe  ollaclif,  ct  du 
nerfoptique.  Tantde  differences  sans  aucune  ana- 
logic ne  permettent  done  pas  de  meconnaitrc  que 
les  eminences  blanchatres  sont  un  dcs  caracldres 
specifiques  de  l’espcce  humaine , et  qu’ellcs  dis- 
tinguent  eminemnient  I’liominc  de  tons  les  ani- 
maux.  Sous  ce  rapport  , elles  sont  a la  base  de 
i’encepkale , ce  que  le  lobule  lonsillaire  est  au 
ccrvelet,  cc  que  les  cordons  meduilaires  sont  au 
quatrieme  vcntricule. 

Cette  specificite  d’existencedebarrasse  la  science 
de  beaucoup  de  conjectures.  En  les  voyant  dis- 
paraitre  chez  les  singes,  cc  serait  en  vain  que  nous 
thercherions  un  londement  a 1’idee  si  positive- 
nicnt  cmise  par  Haller  et  Malacarne , sur  I’inde- 
pendance  de  ces  eminences  chez  les  oiseaux  ; quel- 
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que  confuses  que  soient  les  notions  qu’ils  nous 
ont  laissees  a ce  sujet,  il  me  parait  evident  qu’elles 
se  rapportent  au  petit  lobule  optique.  Si  ces  emi- 
nences ont  disparu  de  la  surface  externe  de  l’en- 
cephale  chez  les  mammiferes,  les  oiseaux  et  les 
reptiles,  comment  se  reproduiraient-elles  chez 
les  poissons?  Cette  reproduction  eut  6t6  si  sin- 
guli&re  dans  cette  classe,  que  cette  singularity  me 
parut  a priori  un  motif  pour  rejeter  cette  ana- 
logic, en  admettant  meme  la  supposition  que  ce 
que  nous  regardons  comme  les  lobes  optiques  des 
poissons,  fut  leurs  hemispheres  c^rebraux.  Par  ce 
doute,  je  fus  conduit  a la  determination  de  la 
partie  que  l’on  prenait  dans  toutes  les  classes  pour 
les  Eminences  blanchatres,  et  le  resullat  de  mes 
recherches  a ete  d etablir , comme  element  par- 
ticular de  l’encephale  , le  tubercule  ou  lobule  op- 
tique qui  avait  £te  meconnu  jusqu’a  ce  jour.  C’est 
aux  anatomistes  a juger  les  raisons  et  les  faits  qui 
m’ont  dirige  dans  ce  point  difficile  de  1’encepha- 
lotomie. 

Quoiqu’il  en  soit , l'eminence  blanchalre  dans 
l’espece  humaine,  est  le  relief  de  Tune  des  radia- 
tions medullaires  les  plus  importantes  de  lence- 
phale , portee  chez  l'hdmme  au  maximum  de  son 
developpement , et  beaucoup  plus  imparfaite  chez 
les  autres  mammiferes.  Les  epanchemeus  de  cette 
radiation  que  Reil  a d^signes  sous  le  nom  de 
substance  medullaire  innominee  , sont  totalement 
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moconrius  dans  la  m^thode  de  dissection  de  Varoh* 
et  de  Gall  ; il  fau!  n^cessairement  recourir  a celle 
de  Vicq-d’Azyr,  si  ameremcnt  censuree  par  ce 
dernier  anatomiste.  On  suit  alors  les  trois  prin- 
cipaux  faisceaux  mis  a dScouvert  dans  les  planches 
dc  notre  illustre  anatomiste,  auquel  Treviranus 
rend  un  hommage  qu  on  se  plait  a voir  sorlir  de 
la  bouche  dun  homme  de  ce  haut  merile.  De  ces 
trois  faisceaux,  1’anterieur  passe  sous  le  kiasma 
des  nerfs  optiques  et  se  pcrd  dans  la  partie  ante- 
rieure  du  corps  calleux  ; le  postdrieur  se  repand 
dans  la  profondeur  des  pckloncules  cerebraux;  le 
lateral  se  dirige  vers  le  genou  interne,  et  s unit  a 
une  partie  des  fibres  qui,  de  la  couche  optique, 
se  rendent  dans  le  nerf  de  la  vision.  Treviranus 
croit,  en  outre,  que  chez  les  mammiferes,  un  des 
faisceaux  de  la  premiere  radiation  va  se  rendre  a 
la  strie  medullaire  qui  divise  la  superficie  de  la 
couche  optique  en  deux  parties.  Sanclorini  a 
nomm£  ces  eminences  blanchatres  tubercule  des 
“pi  tiers  anterieurs  de  la  voute  parce  que  c’est  en 
effet  chez  l’homme  un  de  ses  plus  importans  rap- 
ports: mais  si  Ton  considdre  que  ces  piliers  sont 
beaucoup  plus  forts  chez  les  mammiferes  que 
chez  l’homme,  on  concevra  que  leur  saillie  est 
independante  de  cette  partie  du  trigone  cerebral. 
Je  fais  cette  remarque  parce  que  Treviranus  con- 
clut  de  la  pretendue  existence  des  eminences 
mamillaires  des  poissons,  a 1’existence  de  la  voute 
dans  les  lobes  optiques,  ou,  selon  lui,  dans  les  he- 
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misph£res  cer6brahx  de  cette  classe.  Si  ccla  etait; 
de  quelle  large  voute  les  poissons  auraicnt  du  etre 
potxrvus  ? Et  dans  cette  hypolhese  , comment  les 
reptiles  en  eussent-ils  etc  prives? 


Des  Lobes  ccrcbraax. 


A qnoi  se  reduisent  done  les  lobes  cerebraux 
des  poissons  , puisqu'ils  ne  ren ferment  ni  la 
cotiche  opliqne,  ni  le  corps  strie , ni  les  com- 
missures, ni  la  route,  ni  lc  corps  callcux  ? Organes 
tout-a-fait  rudimentaires  dans  cette  classe,  ils 
constituent  unc  espece  de  luberculc  solide,  forme 
dans  sa  presque  totalite  par  la  matiere  grise ; a 
peine  reinarque-t-on  chez  certains  d enlre  eux 
quelques  strics  blanchalres,  form  ties  par  la  ler- 
minaison  dcs  pyramides  : leur  structure  contraste 
avec  l’organisalion  riche  et  variee  que  nous  avons 
trouvee  dans  les  lobes  optiquss.  A une  epoque  ou 
la  science  n’avait  point  encore  or  re  to  les  bases  i 
de  ses  determinations,  on  ne  pouvait  done  recoil-  j 
naitre  les  hemispheres  dans  dcs  organes  si  atro- 
phies , coniine  on  ne  pouvait  voir  dans  les 
lobes  opliqiies,  si  eompliques  , les  analogues  des 
tubercules  quadrijumeaux  , si  simples  chez  les 
mam  mi  feres.  Complication , simplicite  des  or- 
ganes,  tout  devenait  sujet  de  confusion  dans  cette 
absence  d’un  bon  systeme  dc  determination,  et 


tout  le  deviendrait  encore,  si  nous  abandonnions 
les  regies  qui  nous  out  diriges  jusqu’a  present. 
Lorsqu’on  prenait  les  lobes  opliqucs  des  pois- 
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sons  pour  les  lobes  cerebraux,  les  vtfritables  he- 
mispheres eta ient  regardes  comme  les  nccuds  oi- 
faclifs ; alors  on  comptait  une  on  deux  pairos  do 
ccs nocuds,  sc  ion  c]uc  1 on  trouvait  deux  011  quatrc 
lobes  cn  avant  des  lobes oplicjucs.  Hn’y  avail  gucrc 
que  les  raies  ct  quelques  squales  dont  les  lobes, 
reunis  en  unc  seulc  masse,  fussent  assimilcs  ou 
aux  hemispheres  ou  a leurs  lobes  antcricurs  ; et , 
chose  rcmarquablc,  e’est  maintenant  les  sculs  he- 
mispheres de  ces  squales  que  Ton  confond  avee 
1c  lobe  olfactif , tandis  que  ccux  clcs  poissons 
osseux  conscrvent  leur  veritable  determination. 
Trcvirauus  elant  revenu  a lopinion  qui  fait  des 
lobes  optiques  les  hemispheres,  sc  trouve  embar- 
rasse  pour  determiner  la  pairc  qui  les  precede, 
ou  les  lobes  cerebraux  ; il  se  borne  a faire  re- 
marquer  que  ce  sont  deux  masses  solides , ap- 
pendices lateral! X des  cuisses  efrebrah  s , sans  re- 
chcrcher  a quelle  pajrtie  de  l’encepliale  des  autres 
classes  ccs  appendices  correspondent.  Quant  a la 
pairc  qui  les  suit  en  avant,  ii  la  recommit  pour 
les  lobes  olfaclifs.  D’apres  cet  anatomiste,  il  y au- 
rail  done  entre  les  hemispheres  cerebraux  et  les 
lobes  olfaclifs  une  pairc  de  lobes  indctermines.  Ces 
iob  es  indctermines  cliez  les  poissons  osseux  de- 
vjondraient  , chez  les  carliiagineux  , h’S  lobes 
olfaclifs , et  alors  l’encepliale  de  cette  grande  fa- 
mille  serait  composee , en  outre  du  cervelet,  des 
hemispheres  cerebraux  ct  du  lobe  olfactif,  ou  du 
lobe  olfactif  et  des  lobes  optiques  , pour  les  ana* 
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tomistes  qui  ont  adopte  nos  determinations.  Ces  ' 
deux  hypotheses  me  paraissent  inadmissibles. 

Et  d abord  sur  quoi  se  fonde-t-on  pour  assi* 
miier  ies  h<hnispherescerebraux  des  squales  au  lobe 
olfactif  ? Sur  ce  que  le  pedicule  olfactif  s’insere  im- 
medialement  sur  la  partie  anterieure  de  ces  hemi- 
spheres, et  se  continue  avec  eux;  mais  ce  rapport, 
que  j ai  deja  signale  chez  les  raies  , le  rcquin , le 
griset , lalamproie,  l’esturgeon , l’ange  et  l’ai- 
guillat , cesse  d’exister  chez  le  squale  bleu  , sur  le- 
quel  le  pcxlicule  olfactif  longe  la  partie  lat^rale 
des  hemispheres  , etseprolonge  directement  sur  les 
pedoncules  cerebraux.  Le  squale  bleu  aurait  done 
des  lobes  cerebraux,  et  l’aiguillat,  l’angeet  le  requin 
en  seraient  depourvus  ? La  lamproie  et  l’esturgeon 
n auraient  aussi  que  des  lobes  olfactifs  a la  place 
de  leurs  hemispheres  , et  comme,  chez  ces  pois- 
sons,  de  memo  que  chez  Tange  , la  glande  pineale 
est  tres-distincte , il  faudrait  admettre  que  cette 

• • ( g j 1 

epiphyse  a survecu  a Taneantissement  des  lobes 
cerebraux  , et  s’est  fixee  en  arriere  du  lobe  olfac- 
tif. Cette  assertion  me  paraitrait  difficile  a etablir. 

De  plus,  parmi  les  poissons  osseux  que  j’ai 
disseques,  Tegrcfin  a son  pedicule  olfactif  (lj  en 
continuation  immediate  avec  la  base  des  lobes 
optiques  (2).  D’apres  cetle  hypoth&se,  ce  poisson 


(1)  PI.  VII,  fig.  184.  n*b. 

(2)  PI.  VII,  fig.  184,  n°  5. 


LT  LOBK  O L F A CT 1 F . 1)10 

pcrdrait  done cesderniers lobes,  comme lessquales 
leurs  hemispheres  cerebraux? 

Paraii  les  reptiles,  les  uns  out  le  lobe  olfactit 
pedicule;  tels  sont  les  crocodiles,  la  plupart  des 
lezards  et  des  viperes  : ce  pedicule  se  continue 
immediatement  dans  les  hemispheres  cerebraux  , 
comme  chez  les  raies  et  les  autres  squales  : ces 
reptiles  seraient  done  aussi  depourvus  de  lobes 
cerebraux.  Nous  nommerions  lobe  olfactiT  chez 
ces  reptiles  , ce  qui  serait  les  hemispheres  cere- 
braux du  caiman  a museau  de  brochel  et  de  la 
tortue  tranche  , parce  que  chez  ces  deux  derniers 
le  lobe  olfactit  se  serait  rapproche  et  confondu 
avec  les  lobes  cerebraux.  Mais  ce  rapprochement 
et  cet  eloignement  du  lobe  olfactit  ne  change 
rien  aux  connexions  du  nerf  de  l’olfaction.  Ge 
nerf  se  continue  immediatement  dans  les  hemi- 
spheres (1)  chez  la  tortue  tranche  et  le  caiman  a 
museau  de  brochet , comme  il  le  fait  chez  les  le- 
zards , les  viperes  et  les  crocodiles  ; comme  il  le 
fait  chez  les  oiseaux  ; comme  il  le  fait  dans  les 
mammiferes  inferieurs  , chez  lesquels  le  pedicule 
olfactif,  son  lobe  et  le  champ  olfactif,  sont  con- 
fondus  en  line  seule  masse.  En  admettant  cette 
liypothese  , nous  verrions  done  la  plupart  des 
vertebres  perdre  leurs  lobes  cerebraux  , a moins 
que  par  une  seconde  hypothese  , nous  ne  rap- 
portions  au  lobe  olfactif  ce  que  nous  convien- 


(i)  PI.  V , fig.  lai , n°  la. 
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drions  d’enlevcr  aux  hemispheres  : car  ce  lobe 
olfaclif  rest  e ton  jours  on  avant  des  lobes  cereT 
braux  dans  toutes  les  classes  ; Ics  squalcs  loot 
plus  developpe  que  pas  un  dcs  animaux  conipo- 
sant  les  trois  classes  superieures  ; ct,  quoiqu’il  le 
soil  un  pen  moins  que  cliez  quclques  osscux,  son 
volume  depasse  sou  vent , comme  chcz  le  requin  , 
Ja  masse  des  lobes  opliques. 

Celtc  opinion  , qui  prive  les  squalcs  de  lcurs 
hemispheres  ccrebraux  , cst  emprunlee  a i\l.  de 
Bla  inville;  mais  ce  celebro  anatomisto  conserve 
Yunite  dc  determination  dans  (ouics  les  classes, 
tnndis  que  la  confusion  est  inevitable  dans  le  sys- 
l&me  de  determination  que  parait  adopter  Trc- 
viranus.  Quoi  qu’il  en  <oit,  nos  determinations 
restent  telles  que  nous  les  avons  etablies;  Ics  pois- 
sons  cartifagincux , de  meme  que  los  osseux , con- 
served et  lcurs  hemispheres  cerebraux  et  leurs 
lobes  olfaclifs. 

Los  plus  pclils  lobes  cerebraux  que  je  connnissc, 
sont  crux  dc  l’egnefin  (i).  Ce  sont  deux  petils 
tubercules  arrondis  , places  en  avant  dcs  lobes 
opliques  , ct  egalant  1c  volume  dim  gros  grain  de 
millet  (2)  ; ils  sont  separes  bun  de  1’aulre  par  les 
deux  uerfs  olfaclifs  , qui  paraissent  sortir  de  la  base 
des  tubercules  quadriiuineaiix.  Vienncnt  ensuite 
les  anguiiiiforincs,  chez lesquels  toutefois  leslobcs 

— 4 — — - 

(1)  PI.  VII,  fig.  177,  n°  7. 

(a)  PI.  VII,  fig.  181 , n°  8- 
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pc  rebraux  sc  mettent  en  proportion  avcc  les  au- 
ircs  lobes  encephaliques.,  coin  me  on  leremarque 
chez  l’anguille  ())  ; chez  le  congre , ils  sont  glo- 
bulcux  (2)  , aplatis  par  leur  face  interne  (5) , ct 
formes  par  unc  masse  grise  , clans  laquelle  on  suit 
la  terminaison  des  pyramidcs  (4).  Chez  les  trigies, 
lc::r  globe  est  leg&rement  deprime  en  dehors  (5). 
Chez  tons  ccs  poissons,  les  lobes  cerebraux  sont 
immediatement  precedes  par  les  lobes  olfactifs; 
chez  Ions  , ils  ont  une  forme  globuleuse  assez  par- 
faitc , caractere  qui  s’eflace  plus  on  moins  ; lors- 
quo  , corame  chez  les  gadcs,  les  teirodons  et  les 
silures,  le  lobe  olfaclif . projetc  cn  avant , no 
communique  avcc  l’encephale  que  par  un  pe- 
doncule  dont  la  longcur  est  proportioning  a son 
ecartcment.  On  voit  commcncer  cctte  deforma- 
tion chez  lc  merlan  ( 6 ) , la  tanche  ( 7)  >-*1^  bar- 
beau  ( 8)  , la  carpe  (9)  5 lc  b rochet  (10) , et  la 
mo  rue  (11);  chez  quelques-uns  de  ccs  poissons  , 


(1)  PI.  VII,  fig.  190,  11°  4. 

(2)  PI.  VII,  fig.  168,  n°  6. 

(5)  PI.  VII,  fig.  167,  n“& 

(4)  PI.  VII,  fig.  1G;  , n°  5. 

(5)  PI.  VII, fig.  1 55  , n°  7. 

(6)  PI.  VII,  fig.  i95,  n°  6. 

(7)  PI.  VII,  fig.  1 85 , ne  6. 

(8)  PI.  VII,  fig.  .83,  n°  3. 
.9)  PI.  VI,  fig.  i45,  n°  6. 

(10)  PI.  V IT  , fig  169,  n°  4* 

(11)  PI.  VII,  fig.  iG3,  n°  9- 
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com  me  chez  la  carped  lamorue,  la  surface  - I 
externc  et  superieure  des  lobes  cer^braux  est  bos- 
selee  , et  presente  des  inegalites  (1)  que  Yicq- 
d Azyr  a assez  improprement  comparees  aux  cir- 
convolutions  cerebrates  des  mammif£res  supe- 
rieurs. 

Saisissons  ce  caractere  chez  les  poissons  osseux  , 
pour  lappliquer  aux  cartilagineux , et  nous  ver- 
rons  aussi  chez  ces  derniers  , les  lobes  cerebraux 
se  rapprocher  dautant  plus  de  la  forme  sphe- 
rique , que  le  lobe  olfactif  sera  plus  rapprocho 
des  lobes  cerebraux  , ainsi  qu’on  l’observe  chez 
la  lamproie  (2)  , dont  le  lobe  cerebral  est  pyri- 
forme  (3)  ; chez  1’esturgeon  (4)  , ou  il  devieut 
plus  globuleux  , quoique  ce  ne  soit  que  le  lobe 
cerebral  de  la  lamproie  , beaucoup  plus  volumi- 
neux  ; chez  le  squale  griset  et  le  requin  (5) , ou 
le  lobe  cerebral  est  demi-spherique , et  le  lobe 
olfactif  a peine  £cartede  sa  face  anterieure.  Plus, 
au  contraire , ce  lobe  s’^carte,  plus  son  p^dicule 
d union  s ’allonge,  plus  nous  voyons  le  lobe  cere- 
bral s’aplatir  et  smarter  de  la  forme  spherique 
ou  globuleuse.  Get  effet,  qui  est  deja  tr&s-sensible 
chez  le  squale  bleu,  le  devient  sur-tout  chez 


(1)  PI.  VII  , fig.  i63 , n*  8. 
(a)  PI.  XI , fig.  226,  n*  7. 

(3)  PI.  XI,  fig.  234,  n*  8. 

(4)  PI.  XII,  fig.  a35 , K. 
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l’ange  (i),  laiguillat  (2),  et  toules  lcs  raies  (3). 
Chez  ces  derniers  poissons  , le  lobe  cerebral  n’a 
ni  la  lorme  globuleuse  des  poissons  osseux  , ni  la 
forme  demi-s^herique  des  autres  eartilagineux  ; 
c’est  un  tubercule  aplati , en  quelque  sorte  qua- 
drilatere  , a angles  arrondis.  Remarquons  , tou- 
tefois,  .que  sa  surface  externe  se  bosselle , ou  de- 
vient  irreguliere,  comme  cela  a lieu  cliez  certains 
osseux  a lobe  olfactif  ecarte.  Ces  bosselures  ou 
ces  irr^gularites , legeres  chez  Laiguillat  (4)  , plus 
prononcees  chez  le  squale  bleu  , forment  de  veri- 
lables  scissures  chez  le  rochier. 

Le  lobe  cerebral , solide  chez  tous  les  osseux , 
presque  solide  aussi  chez  la  lamproie  etl’esturgeon, 
se  creuse  d’une  petite  cavite  chez  l’ange,  Laiguillat, 
le  squale  bleu  , le  griset,  le  requin  et  les  raies  ; 
le  plus  souvent  nieme  cette  cavity  est  ouverte  en 
dehors  , en  arriere  du  lobe  cerebral  (5)  , comme 
on  le  remarque  sur-tout  chez  la  raie  boucl^e  (6). 
En  insufflant  par  cette  ouverture  , on  dilate  ce 
petit  ventricule  , et  on  renfle  le  p^dicule  du  lobe 
olfactif  ; ce  qui  prouve  la  libre  communication 
de  l’une  a Lautre  : en  prolongeant  beaucoup  1 in- 


(1)  PI.  XII,  fig.  237,  n8  6. 

(2)  PI.  XII,  fig.  236,  G,  H. 

(3)  PI.  VI,  fig.  i5a,  B;  fig.  148,  D;  fig-  >38,  n*  *4- 

(4)  PI.  XII,  fig.  236,  G,  H. 

(5)  PI.  XII,  fig.  236,  F. 

(6)  PI.  VI,  fig.  i38,  n"  9. 
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sufHation,  on  finit  par  disjoindre  l’adh^rence  in- 
terne de  chaque  feuillot  hemispherique ; et  1’on 
voit  alors  que  cliaque  lobe  cerebral  est  forme  par 
le  recourbemcnt  de  dehors  en  dedans , de  son 
fcuillct , ainsi  que  nous  larons  observe  cbez  les 
embryons  de  toutes  les  classes.  Ainsi  ccs  pois- 
sons  cartilagineux  conservent  les  traces  de  la  for- 
mation primitive,  des  lobes  cerebraux  , commc  i!s 
nous  ont  monlre  d une  maniere  permanente  la 
disjonction  premiere  des  lames  du  ccrvelet. 

Puisqu’ily  a deux  lames  cereb rales  dislinctes, 
joinles  sur  la  ligne  mediane,  le  lobe  cerebral  des 
poissons  carlilagineux  vcst  done  double  commc 
celui  des  osseux.  Ce  caractere  est  plus  ou  moins 
prononce  selon  les  especcs  , et  les  lobes  cerebraux 
sont  plus  ou  moins  separes  et  distincls.  Ainsi , 
chez  la  lamproie  (1)  et  l’eslurgeon  (2)  , les  lobes 
sont  aussi  distincts  que  chez  les  poissons  osseux; 
ils  ne  sc  conlbndent  que  par  tan  plateau  de  me- 
tier c grise,  silue  a leur  base.  Chez  Faiguillat  et  les  1) 
raies,  la  scissure  methane  qui  les  separc  se  pro- 
long*? dans  tonic  I’epaisseur  des  lobes  ; ou  la 
trouve  sur  la  face  infericure  (5)  dc  meine  que  sur 
la  superieure  (4)  : quoique  plus  serree  chez  le 
griset , le  squale  bleu  ct  le  requin  sur  leque)  clle 


(1)  PI.  XI , fig.  2-3 \ , a"  6 ct  7. 
(3)  PI.  XII,  fig.  235.  II. 

(3)  PI.  VI , fig.  1 /j 8 , D. 

(4)  PI.  VI,  fig.  1 5a,  R. 
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trace  si  peii  (1)  , e!le  rcste  n6anmoins  visible  sur 
les  deux  faces , de  meme  que  cliez  les  poissons 
precedens. 

Quel  que  soil  le  point  ou  l’on  fasse  instrer  les 
nerfs  olfaclifs  des  poissons,  tou jours  cst  - il  que 
cliez  les  osseux  , ils  sc  glissenl  en  dedans  des  lobes 
cercbranx  , et  cotoicnt  leiir  face  interne.  Cliez  les 
cartilagineux,  au  con  If  ai  re,  l’inscrtion  du  pedi- 
cule  olfaclif  a lieu  le  plus  souvcnl  sur  Tangle 
anterienr  el  externe  du  lobe  cerebral  (2)  , 011 
meme  tout-a-fait  en  dehors,  commc  cliez  le  bleu. 
La  Jamproie  et  Tcsturgeon  tiennent  le  milieu  cnlre 
ces  extremes  du  deplacement  de  cette  insertion  : 
cliez  ces  poissons,  le  pedicule  olfaclif  cst  la  con- 
tinuation immediate  de  la  pointc  du  lobe  cere- 
bral, comme  cela  existe  cliez  la  plupart  des  rep- 
tiles. Sous  ce  rapport,  la  lamproie  et  I’esturgcon 
sonl  aux  poissons  cartilagineux  ce  que  1c  congre 
est  aux  poissons  osseux.  Or , cln  z les  osseux  , cette 
position  du  nerf  de  l’olfaction  lient  les  lobes  dear- 
ies, et  s oppose  a leur  junction  immediate;  dc  la, 
leur  separation  complete.  Chez  la  lamproie  et  1’es- 
turgeon  , il  abandonne  cette  position  , et  se  porte 
en  avanl  du  lobe  : rien  11c  se  pa  rant  plus  les  lobes 
sur  la  ligne  mediane,  leur  reunion  commence  a 
s’elFectuer  : elle  devient  plus  complete  encore  lors- 
que  l’iusertion  a passe  de  la  partie  interne  a 1’ex-* 


(1)  PI.  VI,  fig.  142,  n"  17. 
(2}  PI.  VI  , fig.  148,  C. 
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terne.  On  voit  done  de  cette  manure,  comment 
s’opere  , chez  les  poissons  , la  fusion  des  deux 
lobes  cerebraux. 

Comment  les  lobes  cerebraux , si  simples  chez 
les  poissons,  deviennent-ils  si  compliques  chez 
les  mammiferes  ? C’est  par  le  meme  mecanisme 
que  les  lobes  optiques  si  compliques  chez  les 
poissons  deviennent  des  organcs  si  simples  dans 
la  classe  superieure  ; seulement  l’ordre  des  de- 
croissances  et  des  developpemens  est  inverse. 
Suivons  ce  double  rapport.  INous  trouvons  d’a- 
bord  que,  dans  leur  et,at  le  plus  descendu  , chez 
les  poissons  osseux , les  lobes  cerebraux  sont 
solides  comme  les  tubercules  quadrijumeaux 
chez  les  mammiferes  superieurs  , ou  ils  sont 
reduits  a la  condition  Ja  plus  minime  de  leur 
existence.  En  second  lieu  , les  lobes  cerebraux  des 
cartilagineux  , reunis  par  leur  base  , se  creusent 
d’un  petit  ventricule  , comme  d£ja  dans  les  tu- 
bercules quadrijumeaux  des  rongeurs,  onapercoit  tl 
le  rudiment  du  ventricule  optique  des  classes  in- 
ferieures.  Consideres  aux  deux  extremites  de  l’e- 

chelle  des  vert^bres  , ces  deux  ordres  d’organes 

/ 

sont  done  solides.  A quoi  tient  cette  solid ite ? Evi- 
demment , a 1’epaisseur  de  la  coquille  externe  qui 
les  forme  primitivement.  Quelle  est  maintenant 
la  cause  de  la  cavite  qui  s’y  manifeste?  C’est  <Hi- 
demment  aussi  la  diminution  d'epaisseur  de  cette 
lame  externe,  qui , en  se  dilatant  , forme  un  vide 
vers  son  centre.  Ce  mecanisme  est  evident,  pour 
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les  lobes  cerebraux  , chez  les  powsons  cartilagi- 
ncux;  poui*  les  tubercules  cjuadrijuineaux , chez 
les  rongeurs , les  inseclivores  et  les  ehauve-souris  , 
parnii  les  niammiftres,  lamphisbene  et  les  ophi- 
diens,  parmi  les  reptiles. 

(Jiez  les  reptiles,  les  lobes  cerebraux  etles  lobes 
optiques  sont  creux;  mais  les  deux  ventricules 
sod t d’abord  tres-etroits  chez  les  ophidiens  et  les 
batracicns  . dont  les  enveloppes  exlernes  restent 
toujours  tres-epaisscs.  Ils  se  dilatent  ensuite  beau- 
coup  chez  les  sauriens  et  les  clieloniens ; mais  a 
ptine  sonl-ils  dilates  , (jue  nous  voyons  apparaitre 
sur  leur  plancher  des  tubercules  qui , en  elevant 
leur  fond,  diminuent  leur  capacity.  Dans  Eordre des 
developpemens  , ces  tubercules  exercent  la  m£me 
influence  et  sur  les  lobes  optiques  et  sur  les 
hemispheres  cerebraux.  Continuons  maintenant 
d’examiner  les  conditions  diverses  d’existence  de 
ces  deux  ordres  de  tubercules. 

En  premier  lieu  , dans  les  lobes  optiques , leur 
masse  compacte  donne  naissance  a des  slries  m£- 
dullaires  qui,  chez  les  sauriens  , les  chcloniens  et 
les  oiseaux  , viennent  se  joindre  a la  lame  blan- 
che interieure  des  tubercules  quadrijumeaux ; 
puis,  chez  les  poissons  cartilagineux  , nous  en 
voyons  partir  une  lame  radtee  qui  tapisse  et 
renforce  Finterieur  de  la  lame  externe.  Enfin  , 
chez  certains  poissons  osseux  , ces  tubercules  , 
port^s  au  maximum  de  leur  grandeur  , devien- 
nent  le  point  de  depart  d une  lame  interne  pliss^e. 
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tndepcndante  de  la  coquille  du  lobe  oplique  : 
cette  lame  interne  forme  un  contour  et  des  cir- 
cuits qui  produiraicnt  sur  la  coquille  externe  de 
veritables  circonvolulions  , si  dies  ctaient  appli- 
quees  Tune  co litre  l’autre. 

Suivez  main  tenant  les  tuberculcs  de  l’interieur 
des  lobes  cercbraux  : tres-faibles  d’abord  cliez  les 
ophidicns  el  les  balraciens,  vous  les  voyez  aug- 
mcnter  cliez  les  lezards  , et  resler  , dans  ces  di- 
verses  families  j dans  une  indepcndance  complete 
de  la  coquille  cxlerieure  des  lobes  ; puis  tout-a- 
coup  , chez  les  sauriens,  les  clieloniens  et  les  oi~ 
seaux  , le  tubercule  antericur  remplil  lc  ventricule  1 
hemispherique , en  comble  pi'esque  la  cavile  et  j 
se  confond  avec  une  partie  del’enveloppe  du  lobe. 
Enfin,  chez  les  mammiferes , les  radiations  qui  se 
rendent  a ces  tuberculcs  forment , dans  les  fa- 
milies infericures  , une  membrane  rayonnanle, 
qui . tapissant  l'interieur  de  la  coquille,  ne  pro- 
duit  point  de  relief  sur  sa  surface  , a cause  , d’une  J 
part,  de  sa  faiblesse*  et  , de  Eaulm , de  1 epais- 
seur  de  la  eoquille  elle-meme  ; enfin  , cliez  les 
mammiferes  superieurs,  cette  membrane  rayon- 
nante  forme  des  feuillets  plisses  dont  les  circuits 
et  les  contours  donnent  naissancc  aux  circonvo- 
lutions  qui  dislinguent  les  hemispheres  cerebraux 
de  ces  mammiferes. 

One  sont  ces  lames  'piissees  des  rfiamrhif^res  ? i 
Les  lames  circonvolvtilees  des  ton  des  poissons  cS- 
seux.  Pourquoi , dans  un  cas  , les  circonvolutions 
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se  mauifestent-elles  sur  !a  coquillc  du  lobe  , et 
pourquoi , clans  1 autre , ne  se  manifestcnt-clles 
pas?  Idles  ne  se  manifestent  pas  sur  la  surface  du 
lobe  des  poissons,  parce  quo  la  coquille  est  se- 
parfe  des  feuiilets  roules  , et  qu’u„  cspace  -vide 
ou  renipli  par  un  liquidc  so  trouve  place  cntre 
elles.  Appliqucz  artificiellement  cette  coquille  sur 
ccs  lames , ct  vous  la  voyez  repeter  les  contours 
de  la  lame  plissee , ou  , en  d’autres  termes,  vous 
voyez  paraitre  les  circonvolutions  sur  le  lobe  op- 
tique  des  poissons.  Vous  avez  imite  par  cette  ex- 
perience  ce  qui  sc  passe  chez  Ics  manuniftres 
supci  ieui  s , lors  de  la  manifestation  des  circon- 
volutions.  Faites  maintenant  Fexperience  inverse  . 
c’est-a-dire  rnettez  les  dames  plissees  des  mamini- 
feres  dans  les  conditions  ou  se  trouvent  cedes  des 
poissons,  et  vous  verrez  les  circonvolutions  dispa- 
raitre.  Cette  experience  est  toute  faite  chez  les 
jeunes  embryons  dans  le  premier  tiers  de  leur 
formation ; la  coquille  exterieure  des  lobes  cere- 
biaux  est  lisse  coniine  celle  des  autres  classes  ou 
des  mammiferes  inferieurs.  Ouvrez  ces  lobes , vous 
voyez  daus  leur  interieur  des  circonvolutions  no m- 
breuses  , des  lames  plissees  et  ondulees^  comine 
le  seront  plus  tard  les  circonvolutions  de  la  sur- 
face externe  de  la  coquille.  Pourquoi  ces  plis  et 
ces  contours  ne  sont-ils  pas  dessines  sur  la  co- 
quille? Par  la  meme  raison  que  chez  les  poissons ; 
parce  qu  a cette  epoque  lenveloppe  exterieure  est 
separ^e  des  lames  plissees  par  un  intervalle  plus 
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ou  moins  grand  selon  les  especes , intcrvallc  oc-  I 
cupc  par  un  liquide  i a cetlc  epoquc  done  y lc  lobe 
cerebral  des  mammiferes  repete  la  disposilion  du 
lobe  optique  de  certains  poissons  osseux  ; tous  les 
deux  sont  prives  de  circonvolutions  exferieures, 
parce  que,  dans  les  deux  cas,  la  coquille  du  lobe 
est  separee  des  lames  ondulees.  La  meme  cause 
produit  les  raemes  effets  dans  les  deux  classes  ex- 
tremes. Si  yous  pouviez  render  les  circonvolu- 
tions des  tori  des  poissons , vous  verriezleurs lobes 
optiques  vous  offrir  les  memes  ondulations  que  | 
les  lobes  cerebraux  des  mammiferes;  de  meme  que 
si  vous  pouviez  suspendre  le  developpement  ues 
lames  plissees  des  mammiferes  , vous  verriez  leurs 
lobes  cerebraux  presenter  chez  tous  la  surface  lissc 
el  polie  des  lobes  optiques  des  poissons. 

Un  mecanisme  si  simple  a efe  meconnu  meme  dc  ; 
Tiedemann,  quicepcndant  a sibien  anatomise  l en- 
cephale  des  embryons  ou  il  est  le  plus  manifest^: 
a sa  place  on  a mis  des  suppositions.  Wdlis  avait  t 
admis  dans  Vencephale  des  fibres  ascendantes , 
descendantes  et  transverses  : ces  dermeres  for- 
maient  specialement  le  corps  calleux;  elles  pre- 
naient  leur  origine  dans  la  matiere  grise  des  cir- 
convolutions : chaquecirconvolution  envoyait  son 
trousseau  de  fibres.  Reil  admit  en  partie  ces  idees, 
dont  MM.  Gall  et  Spurzheim  ont  forme  leur  sys- 
teme  des  fibres  rentrantes.  Willis  faisait  former 
le  corps  calleux  par  les  circonvolutions;  M.  Gall 
fait  former  les  circonvolutions  par  le  corps  ca 
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leux.  Cette  idee  est  ing^nieuse,  mais  cite  n’est  pa3 
exacte;  et,  pour  montrer  son  peu  de  fondement, 
il  suffit  d’ examiner  fembryon  d’un  quadrumane  au 
tiers  de  son  dcveloppement , et  celui  de  l’homme 
aux  troisieme  et  quatri&me  mois  de  la  conception. 
Les  circonvolutions  manqucnl , et  le  corps  calleux 
existe:  done  le  corps  callcux  ne  produit  point  les 
circonvolutions.  Cette  observation  que  je  trouve 
dans  Tiedemann  , peut  donner  lieu  a quelqucs 
contestations;  mais,  pour  trouver  unc  objection 
sans  replique , il  faut  s’elever  un  peu  plus  haut 
dans  la  vie  uterine , et  observer  l’encephale  im- 
mediatement  avant  l’apparition  du  corps  calleux. 
Les  circonvolutions  sont  toutes  formees  dans  l’in- 
terieur  des  hemispheres  ; elles  sont  libres  et  flot- 
tanles  dans  sa  cavite  : il  n’y  a encore  ni  fibres  trans- 
verses  , ni  fibres  rentrantes,  et  cons^quemment 
ni  corps  calleux  : le  plissement  des  lames  hemi- 
spheriques  est  done  etranger  acet  ordrede  fibres, 
quelque  nom  qu’on  leur  donne.  Ce n’est,  en  effet , 
que  quelque  temps  apres  que  les  lames  plissdes 
sont  formees,  que  I on  voit  celles  de  gauche  s in- 
cliner  vers  celles  de  l’hemisphere  droit , et  que 
Ton  remarque  les  rudimens  des  faisceaux  trans- 
verses  , d’oii  doit  provenir  le  corps  calleux.  A 
l’^poque  ou  celui-ci  commence  a se  former,  on 
suit  immediatement  les  faisceaux  dans  le  con- 
tour superieur  des  lames  pliss^es;  faisceaux  qui  , 
a cette  ^poque  , sont  sans  communication  di- 
recte  avec  la  coquille  ext^rieure  du  lobe.  On 
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voit  done  que  le  plissemont  des  lames  cerebrales 
est  un  efFet  primilil  et  in  dependant  de  tout  moyen 
mecanique  , de  m^me  que  le  plissement  des  feuil- 
lets  cerebelleux  ; de  meme  que  celui  des  lames  in- 
ternes du  nerl  optique  de  certains  poissons  ; de 
meme  que  le  plissement  de  la  retine;  de  meme, 
cniin  , que  les  ond illations  de  la  lame  interieure 
lies  lobes  optiques  de  quelques  poissons  osseux. 
Dans  tous  ces  cas  , le  but  evident  de  la  nature  est 
de  multiplier  1 etendue  des  surfaces  nerveuses. 

Les  circon volutions  sont  done  le  relief  exterieur 
des  lames  plissees  de  l’interieur  des  hemispheres  , 
ou  de  la  terminaison  des  pedoncules  cerebraux. 

Si  ces  lames  sont  simplement  rayonnees,  ou  si  un 
intervalle  se  trouve  entre  elles  et  la  Peripherie  de 
la  membrane  externe  , comme  cela  se  voit  chez 
divers  rnammiferes  inferieurs  , ce  relief  manque  , 
le  lobe  cerebral  est  lisse. 

Appliquez  mainlenaint  ces  idees  au  lobe  ce- 
rebral desdiverses  classes  , et  vous  voyez  que  chez  li 
les  ophidiens.  les  batraciens  et  les  lacertiens  , ce 
lobe  est  presque ‘en  entier  forme  par  la  coquille 
externe;  a peine  dislinguez-vous  sur  son  plancher 
le  croissant  du  corps  strie  et  les  faibles  radiations 
qni  s’y  rendent.  11  n’y  a done  pas  et  il  ne  saurait 
y avoir  de  circonvolutions.  Chez  les  reptiles  supe- 
rieurs,  tels  que  les  crocodiles,  les  caimans  et 
les  tortues,  a la  place  des  lames  onduiees  des 
mammiferes , vous  trouvez  un  tubercule  brut, 
sillonne  par  des  strics  medullaires  , et  conlinu 
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dans  une  parlie  de  son  contour  avcc  la  coquille 
externc  du  lobe.  11  n’y  a done  Id  ni  matiere  a 
produirc  les  ondulations,  ni  matiere  a produire 
le  relief  des  circonvolutions ; l’enveloppe  externe 
de  1 hemisphere  s’applique  sur  cc  tubercule  et 
en  dessine  les  contours  dans  les  parties  oii  il  lui 
adhere.  Tons  les  oiseaux  repetent  l’organisation 
interieure  de  ces  derniers  reptiles  : chez  tons , le 
tubercule  hemispherique  remplit  la  presque  to- 
talitede  son  ventriculej  chez  tous  aussi  les  radia- 


tions medullaires  s’arretent  a la  p£riph£rie  du 
tubeicule.  Cette  classe  est  done  et  doit  etre  sans 
circonvolutions;  il  y a seulement  chez  quejques 
especes  des  depressions  sur  la  face  sup^rieure  des 
lobes , depressions  qui  repetent  le  point  de  jonc- 
tion  de  la  coquille  avec  ie  tubercule,  Celui-ci  est 
bossele  en  arriere  sur  un  grand  nombre  d’oi- 
seaux  , et  nul  doute  que  ces  bosselures  ne  se  repe- 
tassent  sur  lacoquilie,  si  celle-ci  n’en  etait  separee 
par  un  intervalle  , et  par  les  divisions  artcrielles 
dela  branche  externe  du  plexus  choroide. 

Si  j’ai  bien  exprime  ce  que  j’ai  vu  , on  concoit 
done  pourquoi  les  mammi  feres  superieursontleurs 
lobes  cerebraux  circonvolutionnes , et  pourquoi 
les  circonvolutions  manquent  dans  les  trois  classes 
inf^rieures  ; si  j’ai  egalement  bien  exprime  cc  que 
m’ont  offert  les  embryons  des  mammiferes  infe- 
rieurs,  on  voit  aussi  que  l’absence  du  plissement 
de  leurs  feuillets  hemispheriques  est  cause  de 
l’absence  des  circonvolutions  ; enfin  on  pressent 
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la  conclusion  qui  en  derive,  c’est  que  plus  les 
plicatures  des  lames  hcmisph^riques  sont  noin- 
breuses  et  profondes  , plus  sont  profondes  et 
norabreuses  les  circonvolutions  dans  les  diverses 
families  superieures  des  mammif&res.  Si  ces  idees 
sont  l’expression  de  ce  qui  est,  supposez  que 
nous  enlevions  toute  la  masse  m^dullaire  du 
demi-cenlre  ovale  : la  partie  interne  dela  coquille 
du  lobe  devra  alors  r^peler  et  reproduire  , mais 
en  sens  inverse,  les  circonvolutions , c’est-a-dire 
qu’elle  sera  bosselee  aux  points  repondant  aux 
excavations  des  plicatures  , et  enfoncee  et  depri- 
m£e  aux  endroits  places  vis-a-vis  de  leurs  saillies. 
C’est  ce  qui  arrive  dans  les  apoplexies  que  Ton  nom- 
mait  sanguines,  et  que  j’ai  appelees  hemato-ence- 
phalies  ; toute  la  matiere  medullaire  est  quelque- 
fois  enlev^e  sur  un  lobe ; il  ne  reste  plus  que 
la  mature  grise  ou  la  coquille  circonvolutionn^e, 
comme  nous  venons  de  le  dire.  Le  meme  efFet  1 
sc  remarque  chez  les  embryons  hematocep hales , 
quand  l’hdmatocephalie  est  survenue  posterieu* 
rement  a 1’adherence  des  feuilles  pliss^es  et  de  la 
coquille  , ainsi  que  je  1’ai  dernierement  observe  i 
sur  un  foetus  de  cheval.  Supposez  au  contraire 
que  vous  insufliez  la  cavite  de  rhemispherc  a l’£- 
poque  du  plisscment  isole  des  lames,  vous  voyez 
aussilot  les  lames  s’etendre , les  plis  se  di^former , j 
et  une  vastc  vessie  se  deployer;  a la  place  de  fair, 
supposez  de  la  serosite  ou  de  1’eau  ^ comme  nos 
peres  qualifiaient  -la  s<^rosit^  , et  vous  verrez  les 
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circonvolulions  disparaitre  plus  ou  moins , scion 
la  quantite  de  liquide  epanche.  Tel  est  l’effet  et  It* 
resuitat  dc  la  nialadic  connue  sous  le  nom 
d y hydro-encephalie  ; sur  le  cervelct  ou  dans  \ hydro- 
cerebelliej  la  distension  graduclle  par  le  liquide 
produit  egalement  l’effacement  de  ses  scissures  el 
de  ses  sillons.  Ainsi  la  formation,  la  deformation  , 
l’absence  et  la  presence  des  circonvolulions  sur 
les  lobes  cerebraux  sont  le  resuitat  du  plisse- 
ment  ou  du  non-plissement  des  feuillets  internes 
des  hemispheres.  Ces  donnas  etaient  n^cessaires 
pour  concevoir  ce  qui  nous  reste  a dire  sur  les 
lobes  cerebraux  des  reptiles,  des  oiseaux  et  des  . 
mammiferes. 

Les  lobes  cerebraux  des  reptiles , plus  parfaits 
que  ceux  des  poissons  osseux  et  cartilagineux  , 
sont  moins  variables  dans  leur  forme  que  dans 
cetle  derniere  classe.  Chez  les  ophidiens  et  les 
lacertiens  , chacun  d eux  est  pyrilorme  , ayant  la 
grosse  extremity  arrondie  en  arriere,  et  la  petite 
se  prolongeant  insensiblement  dans  le  pedicule 
olfaclif,  comme  on  le  remarque  chez  1 orvet  (1), 
la  vipere  commune  (2)  , la  vipere  haje  (5)  , la 
vipere  a raies  parallkles  (4)  > 1°  lezard  vert  (a)  et 


(1)  PL  V,  fig.  109,  n°  5. 

(2)  PI.  V,  fig.  126,  n°  6. 

(3)  PI.  V , fig.  127,  n°  4 et  5. 

(4)  PI.  V,  fig.  i33,  n°  5. 

(5)  PL  V,  fig.  100 , n°  10.' 
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le  ldzard  gris  (1).  Chez  les  batraciens  (2) , ils  sont 
plus  globuleux  et  moins  allonges  que  chez  les 
reptiles  precedens;  chez  le  tupinambis  (3)  ils  ont 
la  meme  disposition  que  chez  la  grenouille;  enfin, 
chez  les  sauriens , les  crocodiles  (4)  > le  caiman  a 
museau  de  brochet  , le  cameleon  (5)  et  la  tortue 
franche  (6),  on  les  voit  se  rapprocher  de  plus  en 
plus  de  la  forme  qu’ils  affectent  chez  tous  les 
oiseaux. 

Chez  les  reptiles,  de  meme  que  chez  les  pois- 
sons , tantot  le  lobe  olfactif  est  ramene  au  point 
de  contact , de  meme  que  chez  les  poissons  os- 
seux , comme  on  le  voit  chez  la  grenouille  (7),  le 
caiman  a museau  de  brochet  et  la  tortue  fran- 
che (8)  ; tantot  il  est  tenu  a distance  ainsi  que 
chez  les  cartilagineux  ; le  plus  grand  nombre  des 
reptiles  est  dans  ce  dernier  cas , comme  on  l’ob- 
serve  chez  tous  les  ophidiens  (9)  et  les  lacertiens  ; 
mais  le  r£sultat  relativement  a Faccroissement  des 
lobes  cer^braux  , n’en  est  pas  le  meme  que  chez 
les  poissons-  Ainsi,  dans  cette  derniere  classe,  c’est 

(1)  PI.  V , fig.  128 , n°  4- 

(2)  PI.  I,  fig.  16,  n°  4- 

(5)  PI.  V,  fig.  114,  n°  9. 

(4)  PI.  V,  fig.  116,  n°  5. 

(5)  PI.  Y,  fig.  im,  n°  7. 

(6)  PI.  V,  fig.  119,  n"  11. 

(7)  PI.  I , fig.  26 , n°  5. 

(8)  PI.  V , fig.  122,  n°  i5  et  16. 

(9)  PI.  Y,  fig.  109,  110,  126,  127,  1 28  et  1 33- 
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lorsque  le  lobe  olfactif  est  adoss6  aux  lobes  cere- 
braux  , que  ccs  derniers  sont  les  plus  descendus  , 
tandis  quc  chez  les  cartilagincux  leur  nccroisse- 
ment  commence  avec  son  eloignement;  chez  les 
reptiles  c’est  prcsque  l’inverse.  Ainsi  les  plus 
pelits  lobes  cerebraux  dans  cette  classe  sont  cliez 
les  opliidiens;  les  plus  developpes  sont  chez  le 
caiman  a museau  dc  brochet  et  la  tortue  tranche, 
reptiles  chez  lesquels  le  lobe  olfactif  est , pour 
ainsi  dire , confondu  avec  le  lobe  cerebral.  Les 
crocodiles,  le  cameleon , le  caiman  a lunettes  (1), 
la  tortue  grecque  (2),  font  neanmoins  exception  a 
ce  principe. 

.La  masse  du  lobe  cerebral  differe  beaucoup 
chez  les  diverses  families  de  reptiles  , et  cette  dif- 
ference tient , comme  nous  l’avons  vu , aux  con- 
ditions diverses  de  la  coquille  du  lobe  et  de  son 
novau  interieur.  Constamment , lenveioppe  ex- 
1 terieure  se  detache  du  pedoncule  cerebral,  imme- 
\ diatement  en  avant  de  la  couche  optique  ; elle  se 
recourbe  ensuite  de  dehors  en  dedans  , et  en- 
| ferme  la  masse  du  corps  strie.  D ou  il  suit 
que  jamais , dans  cette  classe  ni  dans  les  sui- 
: vantes,  le  corps  strie  ne  se  trouve  hors  de  son 
::  enceinte  , comme  font  dit  quelques  anatomistes. 
||  La  couche  optique  peut  ne  pas  etre  recouverte 
: dans  son  entier  par  cette  enveloppe , comme  on 

i 


(.)  PI.  V,  fig.  .55,  u"  y. 

(2)  PI.  V,  fig.  .25,  11"  11  el  12 
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l’observe  chez  certains  batraciens  ; mais  d’apr&j 
1 ordre  constant  des  developpemens  , il  est  impos- 
sible que  le  corps  strie  ne  le  soit  pas.  G’est  la 
partie  posterieure  de  cctte  lame  qui , dans  cette 
classe , de  meme  que  chez  les  oiseaux,  corres- 
pond a la  lame  cornee  des  mammiferes. 

En  se  roulant  de  cette  maniere,  la  coquille  du 
lobe  forme  une  cavite,  ou  une  coiffe  autour  du 
corps  strie  et  du  plexus  choroide  : on  concoit , 
d'apres  ce  que  nous  avons  dil,  que  la  capacite  de 
cette  cavite  doit  etre  proportionnee , d’une  part  a 
la  moindre  epaisseur  de  la  coquille,  de  lautre.au 
volume  moindre  du  noyau  central.  Aussi  chez 
les  ophidiens,  les  lacertiens  et  les  batraciens,  cette 
cavite  ou  ce  ventricule  hemispherique  est  tres- 
spacieux , a cause  de  la  faiblesse  du  noyau  cen- 
tral ; au  contraire , chez  les  sauriens  et  les  ch&o- 
niens , le  ventricule  est  presque  comble  par  lac- 
croissement  6iorme  du  tubercule  hemispherique.  i 
Dans  aucun  cas  ce  ventricule  ne  saurait  etre  assi-  1 
mile  au  ventricule  lateral  des  mammiferes:  pour 
peu  que  Ton  reflechisse  a la  formation  de  l’un  et 
de  1 autre  dans  les  deux  classes  , on  ne  saurait 
conlondre  deux  espaces  si  differens.  C’est  cepen- 
dant  de  cette  fausse  analogie  que  I on  s’est  servi 
pour  attaquer  un  de  mes  principes. 

Le  soupirail  de  ce  ventricule  se  voit  sur  la  face 
interne  du  lobe  et  en  arriere;  il  est  situe immedia- 
tement  en  avant  et  uu  peu  au  cote  externe  de  la 
couehe  optique,  en  arriere  de  la  commissure  an- 
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t^rieure,  chez  tons  les  sauriens  et  les  cheloniens  ; 
c’est  chez  ces  reptiles  une  ouverture  tres-etroite  , 
et  bouchec  dans  l’elat  normal  par  un  riche  plexus 
choroide  qui  s’insinue  dans  le  ventricule.  Chez 
les  batraciensetles  ophidiens,  l’ouverture  estplus 
large , le  plexus  choroide  beaucoup  plus  mince. 
Cette  difference  du  soupirail  tient  a la  difference 

de  volume  du  noyau  central.  En  avant,  ce  ven- 

% 

tricule  se  continue  dans  la  cavity  du  pedicule 
olfactif,  chez  les  reptiles  ou  ce  lobe  est  pedicule, 
ou  immediatement  dans  la  cavite  du  lobe,  comme 
chez  le  caiman  a museau  de  broehet  et  la  tortue 
franche  , chez  lesquels  le  lobe  olfactif  est  joint 
au  lobe  cerebral.  Chez  les  sauriens  et  les  clielo- 
niens  , le  ventricule  se  reflechil  en  arriere  au 
pourtour  de  la  partie  du  tubercule  hemisphe- 
rique  , qui  n’a  point  adhere  ala  coquilie.  Chez 
tous  les  reptiles  sans  exception,  la  face  externe  du 
lobe  cerebral  est  lisse ; chez  tous  aussi , il  est  adosse 
en  arriere  a la  face  antcirieure  du  lobe  optique , 
dont  la  saillie  semble  arreter  son  deveioppement. 
Tel  est  le  lobe  cerebral  dans  cette  classe. 

De  la  consideration  de  cet  organe  chez  les 
sauriens  et  les  cheloniens , mais  principalement 
chez  le  caiman  a museau  de  broehet,  les  cio- 
codiles  et  les  tortues  , nous  sommes  conduits 
d’une  manure  presque  insensible  aux  lobes  c6- 
rebraux  des  oiseaux.  C’est  la  meme  forme  ren- 
flee.  Au  premier  apercu  , cette  ressemblance 
^chappe  par  des  causes  etrangeres  au  lobe  ce- 
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rebral  ; ainsi  faffaissement  subit  de  la  partie 
moyennc  des  lobes  optiques  le  releve,  ou  plutol 
parait  le  relever  en  arriere  beaucoup  plus  que 
cela  n’a  reellement  lieu;  ainsi  l’atrophie  du  lobe 
olfactil  , sa  position  constante  au-dessous  de  sa 
pointe,  lui  font  perdre  definitivement  lecaractere 
qu’il  avait  chez  tous  les  reptiles. 

Le  lobe  cerebral  des  oiseaux  mousse,  large  el 
bombe  en  arriere,  affaisse  legerement  en  avant , el 
se  terminant  en  pointe  obtuse  , represente  assez 
bien  la  figure  des  gousses  de  certaiues  plantes. 
Cette  forme  est  identique  dans  toute  cette  classe  , 
dont  la  lixite  organique  parait  etre,  comme  nous 
1 avons  si  souvent  remarque , le  caractere  dis— 
tinctif.  Superieurement  il  ne  presente  point  de 
traces  de  circonvolutions ; seulement,  chez  beau- 
coup  d’oiseaux  , mais  partie ulierement  chez  les 
cygnes  (1)  et  les  oies,  on  y distingue  deux  siilons 


longitudinaux  correspondant  au  point  oil  la  lame 
externe  s applique  sur  le  tubercule  hemisphe- 
rique  : sa  base  nous  ofi're  les  rayons  medullaires 
du  nerf  olfactif,  et  une  scissure  (2)  ou  s’arretent 
ces  rayons  , et  qui  est  bien  evidemment  l’analogue 
de  la  scissure  de  Sylvius.  Pour  la  premiere  fois 
nous  voyons  la  base  du  lobe  cerebral  divisee  en 
deux  lobes  distincts  : le  lobe  anterieur  , place  au 


(1)  PI.  IV,  fig.  99,  n-  4- 

(2)  PI.  IV,  fig.  io3,  n°  10. 
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devant  de  cette  scissure  (1);  cl  lo  moyen,  plac6 
en  arriere  (2).  Ce  dernier  est-il  l’analogue  du  lobe 
moyen  dcs  mammiferes , ou  la  premiere  appari- 
tion du  lobe  de  1 bippocampe  ? je  penche  pour 
cette  derniere  assertion.  C’est  surtout  en  consi- 
derant  la  face  laterale,  que  Ton  distingue  bien  les 
Iignes  de  demarcation  de  ces  deux  lobes  , comme 
on  peut  le  voirchez  1c  casoar  (3),le  perroquet  (4), 
la  cigogne  (5)  et  lautruche  (6j.  Par  le  cote  in- 
terne les  deux  lobes  se  touchent ; un  sillon  tr£s- 
marque  sur  la  face  superieure  indique  leur  ados- 
sement,  comme  on  le  voit  chez  le  casoar  (7),  la 
bondree  commune  (8) , l’autruche  (9)  et  la  ci- 
gogne (10).  Ce  sillon  s’etend  de  haut  en  bas  dans 
le  sens  de  repaisseur;  on  le  trouve  en  ecartant 
les  lobes  interposes  entre  les  deux  lames  rayon- 
nantes,  ainsi  qu’on  l’observe  chezle  casoar  (11), 
le  perroquet  (12) , la  poule  ( 1 3) : en  disjoignant  les 

(1)  PI.  IY,  fig.  io3,  n°  17. 

(2)  PI.  IV,  fig.  98,  n°  12. 

(5)  PI.  Ill,  fig.  78,  n°  i3. 

(4)  PI.  IV , fig.  96,  n°  4 et  8. 

(5)  PI.  IY,  fig.  104,  n°  9 et  10. 

(6)  PI.  IV,  fig.  97,  n°  9 et  12. 

(7)  PI.  Ill,  fig.  77. 

(8)  PI.  IV,  fig.  80. 

(9)  PI.  IV,  fig.  95. 

(10)  PI.  IV,  fig.  99. 

(11)  PI.  Ill,  fig.  83,  n°  11. 

(12)  PI.  Ill,  fig.  84,  n°  i4- 

(13)  PI,  III,  fig.  87 , n°  1 1. 
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lobes  et  les  £cartant  Fun  do  Fautre  d avant  on 
arri&re,  comme  je  l’ai  represente  chez  la  poule  (1 ), 
on  observe  que  ce  sillon  est  limite  en  avant  de  la 
commissure  ant6rieure  par  un  petit  plateau  de 
matiere  grise  qui  joint  les  lobes  en  cet  endroit, 
comme  cela  a lieu  chez  les  reptiles.  Le  sillon  se 
continue  ainsi  jusqu’A  la  base  des  lobes  , comme 
on  le  remarque  chez  le  casoar  (2)  , le  pcrro- 
quet  (3)  , la  bondree  (4)  , l’autruche  (5),  la  ci- 
gogne  (6) , le  roitelet  (7)  et  l’hirondelle  (8). 

C’est  sur  la  face  par  laquelle  les  hemispheres 
se  touchent^  que  se  trouve  la  lame  rayonnante 
dont  nous  avons  d£ja  donne  la  description  : cette 
face  est  lisse  et  plane  de  haut  en  bas ; qua'nd  on 
£carte  les  hemispheres  elle  se  bombe , mais  cet 
effet  est  du  a la  mollesse  de  son  tissu.  Ces  deux 
faces  sont  en  haut  accolees  Tune  a l’autre  par 
Fintermede  de  l’arachnoide  ; dans  le  reste  du 
sillon  vertical,  leur  union  a lieu  par  un  tissu  cel- 
lulaire  et  vasculaire  assez  resistant.  ti 

Le  lobe  cerebral  est  plus  elev6  en  arriere  qu’en 


(1)  PL  III,  fig.  85,  n°  5. 

(2)  PI.  Ill,  fig.  79. 

(3)  PI.  Ill,  fig.  82. 

(4)  PI.  IV,  fig.  88. 

(5)  PI.  IV,  fig.  98. 

(6)  PI.  IV,  fig.  io3. 

(7)  PI.  IV,  fig.  94. 

(8)  PL  IV,  fig.  92. 
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avant ; les  oiseaux  chez  lesquels  il  m’a  pan,  le  plus 
bombc  en  cc  sens,  sont  lcs  perroquets,  les  merles, 
les  etourneaux,  les  becasses,  les  pies;  puis  vien- 
nent  le  fou  de  Bassan,  les  canards,  les  oies  , les 
faisans  les  perdnx,  les  pigeons,  la  poule  et  les 
oiseaux  de  proie.  La  masse  du  lobe  est  presque 
formee  dans  son  entier  par  de  la  substance  grise 
plus  blanche  dans  la  coquille  , et  plus  rouge  dans 
le  tubercule  hemispherique.  En  coupant  le  lobe 
horizontalement  par  sa  parlie  moyenne  , on  ne 
develop  pc  point  de  demi-centre  ovale,  comme 
chez  les  mammiferes;  on  met  ad^couvert  le  centre 
du  tubercule  hemispherique,  qui  est  dun  rouge 
grisatre  , pointille  de  blanc ; les  points  blancs  sont 
evidemment  les  rayons  medullaires  du  tubercule 
coupe  en  travers  (i).  Ainsi , la  partie  correspon- 
dante  au  demi-centre  ovale  delaclasse  superieure 
est  piesque  entierement  formee  par  la  substance 
grise.  On  ne  trouve  un  petit  noyau  meduliaire 
que  lorsqu’on  est  arrive  dans  la  profondeur  du 
tubercule  au  niveau  du  point  de  depart  de  la 


commissure  anterieure. 

Le  ventricule  hemispherique  des  reptiles  supe- 
rieurs,  tels  que  le  caiman  a museau  de  brochet 
et  la  tortue  Tranche , se  compose , comme  nous 
1 avons  dit , d’une  parlie  interne  et  anterieure , qui 
se  prolonge  dans  le  lobe  olfactif,  et  d une  partie 
posterieure,  qui  se  refldchit,en  arriere  du  tuber- 


0)  PI.  IV , fig.  io5,  n°  7. 
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eule  luhnisph^rique.  Fermez  la  partie  anterieure 
,le  eette  cavit6  ; comblez  par  do  la  m atiere  giisc  sa 
communication  avec  le  lobe  ollactii  , et  yous 
aurez  le  ventricule  hemisph^rique  des  oiseaux. 

La  partie  anterieure  de  ce  ventricule  forme  unc 
espece  de  croissant  (1) , dont  la  concavite  est  en 
dehors,  la  convexite  en  dedans;  en  arriere  il  se 
reflechit  au  pourtour  du  tubercule  hemisphe- 
rique , et  c’est  en  bas  de  ce  tubercule  que  sa  ca- 
pacite  est  la  plus  grande  : en  haul  il  est  plus  h- 
mite  queceluides  reptiles,  parce  que  sa  continuite 
avec  la  coquille  a lieu  chez  les  oiseaux  par  unc 
surface  plus  etendue  que  chez  les  reptiles  supe- 
rieurs.  La  partie  anterieure  de  ce  ventricule  est  la 
seule  qui , chez  les  oiseaux  et  les  reptiles,  corres- 
ponde  au  ventricule  lateral  des  mammiferes.  Le 
soupirail  de  ce  ventricule  est  situe  au  devant  de 
lacouche  optique;  il  est  plus  prolondement  cache 
que  chez  les  reptiles,  et  donne  entree,  comme 
chez  eux,  au  plexus  cboroide;  plexus  qui , des  son  t 
entree  dans  le  ventricule,  se  divise  en  trois  bran- 
ches , l’une  interne,  l’autre  posterieure  , et  la  troi- 
sifetne  inferieure.  Ce  plexus  choroide,  qu’011  nc 
peut  meconnailre  pour  l’analogue  de  celui  cies 
mammiferes , me  parait  prouver  lanalogie  reelle 
des  lobes  c^rebraux  des  oiseaux  avec  ceux  de  la 
classe  superieure. 

Les  lobes  cerebraux  des  oiseaux  ressemblent 


( 1 ) PI.  Ill,  fig- 81,  n°  5. 
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tellement  a ceux  de  certains  mammiferes  infe- 
rienrs  , specialement  a ceux  des  chauve-souri$ 
de  la  taupe , du  zemm , des  didelphes  et  des  lievres, 
que  si  nous  pouvions  developper  le  lobe  olfaclif, 
lui  faire  quitter  ia  base  de  la  pointe  du  lobe  sous 
laquelle  ii  est  cache,  et  le  faire  saij^ir  en  avant  du 
lobe  cerebral  lui-meme , uousaurions  uucressem- 
blance  exterieure  parfaite.  Ce  que  nous  voudrion3 
opci  ei  cliez  tous  les  oiseaux  , la  nature  fa  execute 
chez  le  casoai  (1)5  le  canard  niusque  et  la  her— 
nache.  Le  lobe  oKactif,  proiete  chez  ces  oiseaux 
eii  avant  du  lobe  cerebral  (2),  reproduil  ce  que 
nous  ofFrent  tous  les  mammiferes  inferieurs.  G’est 
le  passage  intermediaire  d'une  classe  a l’autre,  en 
ce  qui  concerne  la  configuration  exterieure  de  ce 
lobe. 

Chez  les  oiseaux,  lelobe  olfactif  n’a  plus  aucune 
influence  sur  les  lobes  cerebraux;  il  a perdu  celle 
qu’il  avait  exercee  chez  les  poissons  et  les  reptiles: 
il  la  reprend  a un  degre  plus  marque  encore,  et 
sur-tout  d’une  maniere  plus  constante  chez  les 
mammiferes.  Ainsi  les  mammiferes  peuvent  etre 
divises  en  trois  sections , d’apres  le  nombre  de  lobes 
que  Ton  apercoit  sur  la  face  superieure  de  leurs 
hemispheres  c^r^braux.  La  premiere,  qui  est  tres- 
peu  nombreuse,  a trois  lobes,  uu  ant^rieur  (3), 

" ""  ■ 1 ■ I ■ ■ »'  "■»'  111  «.l  ■ 

(1)  PI.  Ill,  fig.  78,  n°  12. 

(-a)  PI.  Ill,  fig.  77 , n*  6. 

(3)  PI.  V II,  fig.  ,96,  G,  h\ 
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im  moyen  (1)  et  un  posterieur  (2).  Elle  comprend 
I’homme , les  singes  et  les  phoques;  et,  comme 
nous  1’avons  deja  vu  , la  disposition  qui  la  carac- 
t£rise.,  coincide  avecl’absence  dupedoncule olfac- 
tif, et  I’insertion  filiforme  du  nerf  de  1’olfaction. 

La  seconde , qupa  deux  lobes  , beaucoup  plus  nom- 
breuse  que  la  precedente  , a ie  pedicule  olfactif 
tres-prononce  et  ses  racines  distinctes;  ce  sont  les 
mammiferes  a champ  olfactif,  tels  que  les  carnaS- 
siers  plantigrades  et  digitigrades , la  plupart  des 
pachydermes  et  des  ruminans.  La  troisieme  sec- 
tion, tres-nombreuse  aussi,  n a qu’un  lobe  distinct 
sur  la  face  superieure  de  rhemisphere  ; <le  lobe 
oifactif  confondu  avec  son  pedicule,  se  continue 
immediatement  avec  le  lobe  de  l’hippocampe  : tels 
sont  les  rats,  les  chauve-souris  , les  didelphes  , la 
taupe,  Ie  zemni , la  marmotte,  I’agouli,  etc. 

Les  celaces  forment  une  singuli^re. exception  a 
ces  donnees  ; car  chez  eux  il  n’y  a que  deux  lobes  1 
sur  chaque  hemisphere , quoique  le  nerf  et  le  lobe 
olfactifs  aient  disparu. 

On  remarque  ces  dispositions  differentes  chez 
Ie  drill  (3)  , le  mandrill  (4)*>  le  phoque  (5),  le 


(1)  PI.  VIII,  fig.  196,  H.  M. 

(2)  PI.  VIII,  fig.  196,  lb  C. 
(5)  PI.  VIII,  fig.  199. 

(4)  pi.  viii,  fig.  196. 

(5)  PI.  IX,  fig.  209. 
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lion  (1) , la  loutre  (2),  le  raton  (3),  la  marte  (4)  , 
lours  (5)  , le  chameau  (6),  le  cheval  (7),  le 
lama  (8),  le  pecari  (9)  , Je  mouton  (10),  le 
bouc  (11),  le  castor  (1  2) , le  porc-epic  ( 1 3)  , l’a- 
gouti  (14),  la  marmotte  ( i5)„  le  vespertilion 
murin  (16),  le  rhinolophe  uni-fer  (17)  et  le  dau- 
phin (18.) 

C est  sur-tout  sur  la  base  des  hemispheres  ce- 
rebiaux  que  eette  influence  est  marquee  ; outre  le 
lobe  anterieur,  que  tous  les  anatomistes  y ont  re- 
coimu  , il  en  est  deux  qui  out  peu  fixe  leur  atten- 
tion, parce  qu  ils  ont  ele  meconnus  , c’est  le  lobe 
sphenoidal  et  le  lobe de  1 hippocampe.  J’ai  nomme 


(1)  PI.  XIV,  fig.  264. 

(2)  PI.  x,  fig.  220. 

(3)  PI.  VIII,  fig.  202. 

(4)  PI.  XV,  fig.  278. 

(5)  PI.  XI , fig.  25o. 

(6)  PI.  XIII,  fig.  24s. 

(7)  PI.  XV,  fig.  274. 

(8)  PI.  XVI,  fig.  294. 

(9)  PI-  XVI , fig.  298. 

(10)  PI.  X,  fig.  221. 

(1 1)  PI.  XIV,  fig.  261. 
. (»2)  PI.  XIV,  fig.  265. 

(13)  PI.  XIII,  fig.  25a. 

(14)  PI.  IX,  fig.  2x5. 

(15)  PI.  IX,  fig.  207. 

(16)  PI.  IX,  fig.  2x5. 

(17)  PI-  IX,  fig.  206. 
(l8J  PJ.  XI  , fig.  225. 
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lobule  sphenoidal  (1)  la  saillie  inferieure  du  lobe 

moyen  dans  la  fosse  sphenoidale  de  la  base  du 
crane  , et  lobule  de  l’hippocampe  (2),  le  lobe  que 
circonscrit  en  dehors  ia  racine  exlerne  du  pedi- 
cule  olfaclil.  Ces  lobes  soul  dans  un  antagonisme 
de  developpement  dont  la  consideration  seule 
peut  expiiquer  le's  transformations  considerables 
qu  eprouve  celte  parlie  des  hemispheres  cer6- 
braux  , des  rongeurs  aux  quadrumanes  et  & 
l’homme. 

Ainsi , chez  1’homme  et  les  singes,  le  develop- 
pement prodigieux  du  lobule  sphenoidal  etouffe 
et  fait  en  quelque  sorte  disparaitre  de  re\terieur 
de  la  base  des  hemispheres  le  lobule  de  l’hippo- 
campe  , comme  on  le  remarque  chez  le  man- 
drill (3)  et  le  drill  (4).  Chez  le  phoque,  1’afFaissc- 
ment  subitdu  lobule  sphenoidal  (5)  fait  deja  saillir 
considerablement  le  lobule  de  l’hippocampe  (6), 
dontla  forme  est  presque  quadrilatere;  chez  les  car-  w 
nassiers  le  lobe  sphenoidal  reduit  encore  dans  ses 
dimensions,  comme  on  l’obsejrve  chez  le  lion  (7)  , 


(1)  PI  VIII,  fig.  194,  G. 

(а)  PI.  XIV,  fig.  a58,  H. 

(3)  PI.  VIII,  fig.  *94,  B,  D,  H„ 

(4)  PI.  VIII,  fig.  J97,  G,  D,  H. 

(5)  PI.  IX,  fig.  268,  D. 

(б)  PI.  IX,  fig.  208,  H. 

(7)  PI.  XIV,  fig.  aC6,  K. 
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ja  loutre  (1) , la  marte  (2)  et  le  raton  (3)  , degage 
de  plus  en  plus  le  lobe  de  l’hippocampe,  dont  la 
saillieplus  prononc^elui donne la  forme d’undemi- 
ovoide,  comme  chez  le  lion  (4)  , la  loutre  (5)  , la 
marte  (6)  et  le  raton  (7)  ; ovoide  qui  devient  plus 
saillant  encore  chez  le  chameau  (8)  , le  cheval  (9) , 
le  lama  (10) , le  pecari  (11)  et  le  bouc  de  la  haute 

r 

Egypte  (12)  , a mesure  que  le  lobule  sphenoidal 
s’aflaisse,  comme  on  leremarque  surtout  chez  ce 
dernier  (i3). 

Ainsi , en  descendant  des  quadrumanes  aux 
ruminans , on  voit  que  le  lobule  de  l’hippocampe 
gagne  tout  ce  que  perd  le  lobule  sphenoidal.  Ce 
dernier  lobule  inapercu  a l’exterieur  chez  l’homme 
et  les  singes , se  degage  d’abord  chez  les  phoques  , 
puis  augmente  graduellement  chez  les  carnassiers 
et  les  ruminans.  Jusque-la  le  lobule  sphenoidal 


(I)  PI.  X,  fig.  223,  D. 

(2}  PI.  XV,  fig.  290,  D. 

(3)  PI.  VIII,  fig.  200,  n-  5. 

(4)  PI.  XIV,  fig,  266,  H. 

(5)  PI.  X,  fig.  223,  H. 

(6)  PI.  XV,  fig.  290,  H- 

(7)  PI.  VIII,  fig.  200,  H. 

(8)  PI.  XIII,  fig.  249,  H. 

(9)  PI.  XV,  fig.  275,  H. 

(10)  PI.  XVI,  fig.  295,  H. 

(II)  PI.  XVI,  fig.  3oo,  n°  17. 

(12)  PI.  XIV,  fig.  262,  H. 

(13)  PL  XIV,  fig.  262,0. 
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est  encore  assez  apparent  sur  la  base  des  h^rni-  1 * 3 4 5 (б) 7 8 9 
spheres  cer^braux  , dont  il  va  disparaitre  chez 
les  maramiferes  ioferieurs  ; celte  retraite  deja 
visible  chez  le  castor  (:)  et  le  porc-cpic  (2)  , est 
complcHement  effectuee  chez  l’agouli  (3)  , la  mar- 
motte  (4)  , les  rats  et  les  chauve-souris  (5).  En 
ineme  temps  aussi , la  place  qu’il  occupait  est  en- 
vahie  par  le  lobule  de  l’hippocampe , qui , d’acces- 
soire  qu’il  £tait  d’abord  sur  la  base  de  l’hthnisph&re, 
devient  lobe  principal , puis  en  quelque  sorte  lobe 
unique  de  cette  partie;  il  acq.uiert  ce  maximum  de 
d^veloppementen  se  confondantavec  le  champ  ol- 
faclif , les  pedicules  et  le  lobe  olfactif,  comme  on  le 
voit  chezle  vespertilion  murin  (6)  , le  rhinolophe 
uni-fer  (7),l’agouti  (8)  et  la  marmotte  (g).Ces  der- 
niers  mammi feres  sont  pour  le  lobe  de  l’hippo- 
campe,  ce  que  les  quadrumanes  et  I’homme  sont 
pour  le  lobe  sphenoidal.  Ge  dernier  a disparuchezles 
mammiferes  inferieurs,  etoulFeen  quelquesortepar 
le  lobe  de  1’hippocampe  , comme  le  lobe  de  l’hip- 
pocampe disparait  sous  1’influence  du  developpe- 


(1)  PI.  XIV,  fig.  258,  G. 

(а)  PI.  XIII,  Gg.  25i  , G. 

(3)  PI.  XI , fig.  21 1 , G. 

(4)  PI-  IX , fig,  2o3  , G. 

(5)  PI.  IX,  fig.  204  et  214* 

(б)  PI.  IX  , fig.  214,  F. 

(7)  PI.  IX  , fig.  204  j n°  5. 

(8)  PI.  IX,  fig.  21 1 , H. 

(9)  'FI.  IX  , fig,  2o5  , H. 
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nient  considerable  da  lobe  sphenoidal  chez  les 
inammiferes  siip^Bieurs  : chacun  de  ces  lobes  de- 
cent tour-a-tour  dominateur  et  doming , selon 
qu’on  le  consid&re  aux  deux  extremes  de  la  classe 
des  mammif&res.  En  meme  temps  aussi , la  scis- 
sure  de  Sylvius  s’efface  ou  devient  plus  profonde; 
elle  s’efface  a mesure  que  lelobule  de  1’liippocampe 
s’accroit ; elle  se  creuse  a mesure  que  le  lobule 
sphenoidal  se  developpe.  G’est  toujours  la  repe- 
tition de  ce  que  nous  ont  presente  les  metamor- 
phoses des  embryons. 

Par  la  position  du  lobe  sphenoidal  , par  ses 
connexions  en  avant  et  en  arriere,  on  voit  qu’avec 
son  atrophie  doit  coincider  , en  premier  lieu,  la 
diminution  de  la  hauteur  de  l’hemisph6re  cere- 
bral; en  second  lieu , la  diminution  du  lobe  ante- 
rieur  en  avant ; et  en  troisieme  lieu  , la  diminution 

du  lobe  moyen  en  arriere. 

On  observe  en  effet  que  l’liemisphero  diminue 
graduellenient  en  hauteur,,  a partir  de  l’homme, 
des  quadrumanes  et  des  phoques  , aux  carnassieis 
plantigrades  et  digitigrades,  auxruminans,  aux 
rongeurs  , aux  insectivores  et  aux  chauve-souris  ; 
c’est,  en  effet,  iorsque  par  cette  diminution  de 
hauteur,  les  pedoncules  olfactifs  sent  arrives  au 
niveau  du  lobe  de  1 hippocampc,  qu  ils  se  teunis 

sent  et  si^fiontondent  avec  lui. 

C’est  aussi  a cause  de  la  diminution  graduelle 
du  lobe  anterieur  que  Ton  voit  chez  l’homme  et 
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ies  singes  (comine  chez  ]e  mandrill  (i)  et  k 
tii  dl  (2)  ) efc  chez  les  phoques  (3)  , ce  lobe  recou- 
vrir  et  cacher  le  lobe  olfactif , puis  le  laisser  un 
pen  a decouvert , coniine  chez  les  carnassiers  et 
les  mini  nans  , puis  enlin  le  mettre  tout-a-fait  a 
nu,  comine  chez  le  lapin  (4),  les  didelphes  (5)  , 
1 agouii  ( 6 ) , la  marmolte  (7)  , la  taupe  (8) , le 
zeinni  (9),  le  Icrot  (10)  , le  herisson  (1 1) , le  ves- 
pertilion  muriu  (12)  etle  rhinolophc  uni-fer  (i5). 

L effet  de  la  diminution  et  de  la  retraite  du 
lobe  anterieur  est  done  de  decouvrir  le  lobe  ol- 
faclil,  et  de  le  degager  de  dessous  la  partie  an- 
terieure  de  l’hemisphere  011  il  est  si  profondfr- 
nient  cache  chez  l homme.  L’effet  de  la  diminu- 
tion de  l’hemisphere  en  arriere  va  etre  de  degager 
le  cervelct,  de  le  relirer  de  dessous  le  lobe  pos- 
terieur,  puis  lorsqu’il  sera  tout-a-fait  a nu  , dc 

(1)  pj.  VIII,  fig.  194,  e. 

(2)  PI.  VIII,  fig.  197,  E. 

(3)  PI.  IX,  fig.  208,  E. 

(4)  PI.  II,  Gg.  57  , n°  5. 

(5)  PI.  II,  % 54,  n-8. 

(' 6 ) PI.  IX,  fig.  211,  E> 

v?)  PI.  IX,  fig.  207,  N,  E. 

(8)  PI.  XIV,  fig.  a56,  N,  E, 

(9)  pl-  xv>  %•  27 o,  F,  E. 

(10)  PI.  XV,  fig.  276,  Bj  E. 

(11)  PI.  XVI,  fig.  298,  F,  E. 

(12)  PI.  IX,  fig.  2i5 , O,  E. 
i3)  PI.  IX,  fig.  206,  N,  E. 
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degager  encore  les  tubercules  quadrijumoaux. 

Suivez  eneffet  cette  coincidence  de  la  diminution 
du  lobe  sphenoidal  avec  l’hemisphCe  en  arriere; 
vous  verrez  coincider  avec  son  plus  grand  develop- 
pement  l’existence  du  lobe  posterieur  de  lhom  me 
el  desquadrumanes,et  vous  trouverez,  comme  chez 
le  drill  et  le  mandrill , le  cervclet  enticement  re- 
convert par  lui.  Puis  chez  le  phoque,  l'aflaissement 
subit  du  lobe  sphenoidal  mettra  a nu  une  parlie 
du  ccrvelet  (1),  par  la  retraite  et  la  diminution  du 
lobe  posterieur  de  1’hemisphCe : puis  chez  les  car- 
nassiers  vous  verrez  le  lobe  posterieur  disparaitre 
a mesure  que  le  lobule  sphenoidal  saffaisse  , 
comme  chezlaloutre  (2)  ,le  lion  (3)  , lamarte  (4), 
le  raton  (5) , le  coati  (6)  et  lours  (7) ; et  ce  raccour- 
cissement  de  Hemisphere  decouvrira  la  moitie 
et  ensuite  les  deux  tiers  du  cervelet  , puis  le 
mettra  entierement  a nu  chez  les  ruminans:  car  le 
lobe  sphenoidal  s’atrophiant  de  plus  en  plus , de 
plus  en  plus  aussi  les  hemispheres  se  raccour 
cissent , et  leur  prolongement  en  arriere  diminue. 
C’est  ce  qu’on  remarque  chez  le  cheval  (8) , le 
* — — — ■ 1 — • 

(1)  PI.  IX,  fig.  209,  A,  C. 

(2)  PI.  XI,  fig.  220,  A,  C,  n*  3. 

(3)  PI.  XIV,  fig.  264,  A,  C. 

(4)  PI.  XV,  fig.  278,  A,  C,  C. 

(5)  PI.  VIII,  fig.  202 , c. 

(6)  PI.  XII,  fig.  240,  n"  3. 

(7)  PI.  XI,  fig.  23o,  B,  H. 

(8)  PI.  XV,  fig.  274,  E,  A,  C. 
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chameau  (l^lelama  (2),  lepecari  (3),  lemoulon,  .0 
et  sur-tout  chez  le  bouc  (4j.  Enfm  ce  mouvement 
retrograde  du  lobe  cerebral  accompagnant  tou- 
jours  l’atrophie  du  lobule  sphenoidal , vous  voyez. 
decouverts,  non-seulement  lecervelet , mais  meme 
les  tubercules  quadrijumeaux , comme  chez  les  di- 
delphes , les  rats,  le  castor  (5),  i’agouli  (6),  la 
marmotte  (7)  et  sur-tout  les  chauve  - souris  (8). 

Le  cervelet  et  les  tubercules  quadrijumeaux  sont 
done  mis  a nu  , en  arriere  des  hemispheres  , par  le 
meme  mecanisme  qui  decouvre  en  avant  le  lobe 
olfactif;  et  la  cause  de  ces  deux  effets  opposes  en 
apparence  , reside  done  dans  les  divers  degres 
d’accroissement  011  d’atrophie  du  lobule  sphe- 
noidal. 

Or  le  lobule  sphenoidal  commande  en  quelque 
sorte  le  developpement  du  corps  calleux  ; d’ou  ii 
suit  qii£  lc  corps  calleux  devra  suivre  ses  divers 
decroissemens  ; de  la,  la  diminution  progressive 
de  cette  grande  commissure,  de  l’homme  aux  qua- 
drumanes  , aux  carnassiers  , aux  ruminans,  aux 
rongeurs  et  aux  chauve-souris. 

(1)  PI.  XIII,  fig.  248,  C,  C,  D. 

(2)  PI.  XVI,  fig.  294,  A,  C,  R. 

(3)  PI.  XVI,  fig.  298,  A,  C,  D. 

(4)  PI.  XIV,  fig.  261,  B,  C. 

(5)  PI.  XIV,  fig.  265,  G. 

(6)  PI.  IX,  218,  F.. 

(7)  PI.  IX,  fig.  207,  F. 

(8)  PI,  IX,  fig.  206  et  2i5. 
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Mais  le  lobule  de  l’hippocampe  gagne  tout  ce 
que  perd  le  lobule  sphenoidal ; son  accroissemeut 
$est  lie  a celui  du  systeme  de  la  voiite  : aussi  voyez- 
vous,  a niesure  que  ce  lobule  s’accroit , le  corps 
frange  se  d^plisser  et  s’etendre,  d’abord  en  partie 
chez  les  carnassiers  et  les  rumiuans,  puis  en  tota- 
lity chez  les  rongeurs  ; de  meme  , vous  voyez  aussi 
la  voiite  proprement  dite  recouvrir  a peine  la 
couche  optique  chez  les  quadrumanes,  la  cacher 
en  totalite  chez  les  carnassiers  et  les  ruminans, 
et  atteindre  chez  les  rongeurs  le  corps  strie , dont 
elle  couvre  de  plus  la  partie  poslerieure.  Ainsi 
toutes  les  parties  se  lient  et  s’enchainent  dans  les 
lobes  cerebraux  des  marnmiferes  adultes  ; les 
grandes  variations  qu'ils  nous  presentent  dans  les 
diverses  families,  et  qui,  au  premier  apercu  nous 
effraient  par  leur  complication  , se  reduisent 
done  en  derniere  analyse  a la  discordance  de  de- 
veloppement , ou  a 1’antagonisme  de  deux  de  ses 
lobules  , le  lobule  sphenoidal  et  le  lobule  de 
l’hippocampe.  Et  remarquez  que  la  position  de 
ces  lobules  est  a la  base  de  rhemisphere , tandis 
que  le  lobule  median  et  les  hemispheres  du  cer- 
velet  qui  commandent  ce  dernier,  sont  sur  la  lace 
superieure  ; observez  de  plus  que  la  grande  com- 
missure des  hemispheres  du  cerveiet  occupe  la 
base  de  1’enc^phale  , et  celle  du  lobule  sphenoi- 
dal la  partie  superieure  ; vous  concevrez  ainsi  la 
pensee  que  j’ai  exprimee  en  disant  que  les  parties 
principals  du  cerveiet  et  des  lobes  cerebraux 
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^taient  renversees  dans  leur  position  , et  que  les 
donnees  que  nous  fournissait  la  partife  superieure 
de  Tun  de  ces  organes  , nous  etaient  fournies  par** 
la  base  de  l’aulre.  C’est  la  ce  qui  est , et  il  faut 
bien  le  dire,  que  cela  blesse  ou  ne  blesse  pas  les 
idees  preconcucs  de  nos  devanciers : car,  en  der- 
nier resultat , il  ne  reste  dans  les  sciences  que  ce 
qui  se  trouve  r£ellement  dans  la  nature. 

Cette  retraite  anterieure  et  posterieure  du  lobe 
cerebral  des  mammiferes  influe  d une  maniere. 
dilferente  sur  son  grand  ventricule.  Diminuez  l’e- 
paisseur  des  couches  qui  forment  le  lobule  ant6- 
rieur  de  Fhonune , des  quadrumanes  et  des  car- 
nassiers,  en  meme  temps  qu’il  se  raccourcit , vous 
verrez  sa  base  se  rapprocher  de  plus  en  plus  de 
1 anse  anterieure  du  yentricule  lateral ; et  comme 
le  pedicule  olfactif  occupe  cette  base  , \ous  le  ^ 
verrez  marcher  de  plus  en  plus  aussi  vers  la  corne 
anterieure  du  meme  ventricule.  Or  , en  se  de- 
veloppant  , le  pedicule  olfactif  se  creuse  d un 
petit  canal  ; il  arrive  done  un  moment  ou  ces 
deux  cavites  doivent  s’abouchcr  , s’unir  et  se  con- 
fondre  : c’est  ce  qui  doit  etre,  d’apr^s  la  disposi- 
tion des  parties  , et  c’est  ce  qui  est ; car  deja  chez 
quelques  carnassiers  on  distingue  un  petit  hiatus 
en  avantde  l’anse  anterieure  du  ventricule  lateral, 
hiatus  qui  conduit  dans  le  canal  du  pedicule. 

Ce  hiatus  s’ouvre  de  plus  en  plus  chez  les  pachy- 
dermes  et  les  ruminans;  et  enfin  chez  les  ron- 
geurs et  les  chauve-souris  , e’est  un  canal  continu 
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jf  qui,  de  la  corne  anterieure  du  veiUricule,  se 
prolonge  dans  le  canal  du  pedicule  jusqu  a la  ca- 
Yite  du  lobe  olfactif.  C’est  la  reproduction  de  ce 
que  nous  ont  olFert  les  embryons  des  mammiferes 
1 superieurs;  chez  ces  derniers,  cette  communica- 
l tion  s efface  par  un  mecanisme  inverse  de  celui 

I qui  la  relablit  chez  les  mammiferes  inferieurs. 
Maintenanl  , en  arriere  du  lobe  cerebral 
a\ec  la  manifestation  du  lobule  posterieur  ^ vous 
verrez  apparaitre  chez  les  mammiferes  qui  en 
sont  doues  une  troisieme  anse  dans  le  ventricule 
lateral.  Cette  anse,  ou  la  corne  posterieure,  sera 
done  soumise  pout  son  existence  et  son  Vendue 
a 1 existence  et  au  volume  du  lobule  posterieur. 
Aussi  est-elle  plus  etendue  chez  fhomme  que  chez 
les  qiidd rumanes , et  la  voit-on  diminuer  rigou- 
reusement  chez  ceux-ci  comme  le  volume  du  lo- 
bule posterieur.  Chez  les  phoques , l’anse  poste- 
rieure est  encore  tr&s-prononcee  , ainsi  que  le 
lobule  ; chez  le  marsouin  et  le  dauphin  il  n’y  en  a 
pas  le  moindre  vestige,  de  meme  que  chez  les 
carnassiers  ct  les  ruminans.  Chez  les  embryons 
des  quadrumanes  il  n’y  a egalement  pas  de  traces 
de  la  corne  posterieure  avant  l’apparition  dulobule 
posterieur.  En  suivant  chez  eux  la  marche  de  la 
corne  anterieure  et  de  la  posterieure,  on  observe 
que  la  premiere  se  retrecit  a mesure  que  la  seconde 
se  dilate;  la  capacite  du  ventricule  gagne  en  ar- 
riere ce  qu’elle  semble  perdre  en  avant : enfin  e’est 
lorsque  la  corne  posterieure  a arrets  son  develop- 
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pement  que  l’ant&rieure  perd  d&finitivement  sa 
communication  avec  le  lobe  olfactif.  Observez 
mainlenant  que  tous  les  mammif&res  chez  les- 
quels  cette  communication  existe  sont  prives  de 
la  corne  post<$rieure. 

De  l’interieur  du  lobe  cerebral  des  mammiferes, 
revenons  a sa  surface  exterieure  pour  apprecier  les 
variations  operees  par  la  presence  ou  par  l’absence 
des  circonvolutions.  Leur  but  evident  est , comme 
nous  l’avons  d^ja  observe,  de  multiplier  l’etendue 
de  la  surface  du  lobe ; elles  manquent  chez  les 
mammiferes  inferieurs,  de  meme  que  chez  les 
poissons  , les  reptiles  et  les  oiseaux ; leur  absence 
coincide  avec  l’atrophie  du  lobule  sphenoidal  et 
le  grand  developpemcnt  du  lobule  de  Thippo- 
campe.  I 

Sous  ce  rapport , les  circonvolutions  les  plus  I 
etendues  sont  cellesde  l’homme  ; viennent  ensuite 
celles  des  singes  (i),  des  phoques  (2)  et  des  effa- 
ces (3).  Parmi  les  carnassiers  elles  vont  en  dimi- 
nuant  du  lion  (4)  au  loup  , au  rfenard  , au  chien  , 
a la  loutre  (5),  a la  marte  (6) , a la  fouine ; elles  d£- 
croissent  chez  les  ruminans  , du  chameau  (7) , du 

(1)  PI.  VIII,  fig.  194,  196,  197  et  199. 

(2)  PI.  IX , fig.  209. 

(3)  Pb  XI,  fig.  225. 

(4)  PI-  XV,  fig.  264  et  266. 

(5)  PI.  X , fig.  220. 

(6)  PI.  XV,  fig.  278. 

(7)  PI.  XIII,  fig.  248  et  2 !\ 9. 
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I bajuf,  du  lama  (i)  au  cerf,  au  moulon  (2)  , au 
bouc ; enfin  ellcs  s’elhicent  dune  maniere  presque 
1 insensible  cliez  le  kanguroo  geant  (5)  , le  porc- 
! (4)  1 edentes  (5)  le  castor  (6)  , le 

lapin  (7)  , la  taupe  (8)  , l’agouti  (9)  , la  mar- 
motte  (10)  et  les  chauve-souris  (11).  On  voit  d’a- 
Pr^s  ce  tableau  que  les  circonvolutions  sont  de- 
velop pees  en  raison  directe  du  lobule  sphenoidal , 
et  inverse  du  lobule  de  1’hippocampe. 

Les  m a mini  feres  se  distinguent  entre  eux  par  la 
symetrie  ou  la  non-symetrie  des  circonvolutions. 
Les  circonvolutions  sont  symetriques  d’abordchez  ' 
les  mammiferes  ou  elles  sont  les  plus  faibles  , 
comme  on  le  voit  chez  1’agouti,  la  taupe  , l’unau, 
le  porc-^pic  , le  castor  , le  kanguroo  geant;  dies 
sont  au  contraire  tout-a-fait  dissimilaires  d’un 
lobe  a l’autre  chez  l’li o mine , le  phoque  et  les 
cetac^s  ; et , chose  remarquable , elles  aflectent 


(I)  PI.  XVI,  fig.  294  et  29J. 

M PI.  X,  fig.  221. 

(3)  PI.  XIII,  fig.  25o;  pi.  XVI,  fig.  299. 

(4)  PI-  XIII,  fig.  25 1 et  25 2. 

(5)  PI.  XI,  fig.  229,  n°4j  5,  1 et  2. 

(6)  PI.  XIV,  fig.  258  et  265. 

(?)  PJ.  II , fig.  57,  n°  6 et  7. 

(8)  PI.  XIV,  fig.  256,  K , N. 

(9)  PI-  IX,  fig,  218,  E,  N, 

(10)  PI.  IX , fig.  207,  E , N. 

(II)  PI.  IX,  fig.  2o4>  206,  214  et  2i5. 
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une  similitude  presque  parfaite  chez  les  singes 

places  entre  ces  derniers  mammiferes. 

Pour  decider  cette  question  a laquelle  les  idees 
de  Willis  renouvclees.de  nos  jours  par  MM.  Gall 
el  Spurzheini  donnent  une  certaine  importance, 
il  est  necessaire  de  consid^rer  les  circonvolutions 
sur  la  face  superieure  du  lobe , sur  sa  base  et  sur 
ses  cotes  ; nous  trouverons  par  cet  examen  que 
beaucoup  de  mammiferes  ont  certaines  circonvo- 
lutions  similaires  , et  d’autres  non -similaires. 
Rcmarquons  en  premier  lieu  que  sur  la  base  du 
lobe  anl^rieur , la  circonvolution  qui  loge  dans  sa 
goultikre  le  pedicule  olfactif,  est  similaire  chez  lous 
les  mammiferes,  des  quadrumanes  aux rongeurs, 
de  plus  observons  qu’elle  s’elargit  en  raison  directe 
du  developpement  de  ce  pedicule , des  rongeurs 
aux  quadrumanes,  et  qu’en  s’elargissant,  elle  se  de- 
plisse , ce  qui  fait  que  son  anfracluosite  de\ient  de 
moins  en  moins  profonde.  Suivons  le  meme  lap 
port  sur  le  lobule  de  l’hippocampe,  et  nous  trou 
veronS  que  les  circonvolutions  s’efFacent  a mesure 
qu’il  grandit : 1’effet  general  du  developpement  de 
ce  lobule  et  du  pedicule  olfactif  est  done  de  deplis- 
ser  la  base  de  l’enc^phale , et  de  la  rendre  de  plus 
en  plus  lisse  et  unie,  comme  on  le  voit  des  singes 
aux  carnassiers,  aux  r uminans,  et  sur-tout,  chez  les 
rongeurs,  du  castor  et  du  porc-epic  a l’agouli  et 
a la  marmotte.  Si  ce  que  nous  avons  dit  de  1 anta- 
gonisme  du  lobule  sphenoidal  etdu  lobule  del  bip- 
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pocampc-  est  exact,  les  circonvolutions  de  la  base 
devront  s'accroi.rc  on  raison  directc  du  develon- 
pement  du  premier  de  ces  lobules.  Remontez  la 
sene  des  mammiferes  que  nous  venous  de  des- 
cendre,  et  vous  verrez  se  confirmer  encore  l’exac- 
titude  do  celle  proposition. 

Chez  l’homme,  le  phoque  (i),  les  cetaces  fa) 
et  e cheval  (o)  , les  circonvolutions  sont  dissimi- 
latres  sur  toute  la  Peripherie  du  lobe  cerebral. 
Chez  les  singes,  la  similitude  des  circonvolutions 
n est  parfaite  que  sur  les  faces  superieure  et  late- 
rale;  sur  la  base  elles  sont  dissimilaires  (4).  Chez 
les  carnassiers,  les  circonvolutions  superieures 
sont  symetriques  et  parables;  chez  le  lion  (5), 
le  tig  re,  la  panthere , le  chat , le  renard,  le  loup  , 
la  Seuette  et  les  mangoustes  , ces  circonvolu- 
ll0ns  s etendent  snr  toute  la  surface  du  lobe;  chez 
ia  marle  (6)  ’ Ia  f'ouine  . le  coati  et  le  biaireau  , le 
parallehsine  de  ces  circonvolutions  est  interrompu 
par unecircon volution  transversale  , qui  se  place, 
lan'tot  en  avant , com  me  chez  la  marie  (y) , lantol 
au  milieu  , comme  chez  le  raton  (8),  tantot  en 


(0  PI.  Ill,  fig.  209,  M,  N , D , G • fig-.  208 , D , S,  B,  C 

(2)  PJ.  XI,  fig-.  225,  L,  K;  pi.  XII,  fig.  234,  F,  K,  M. 

(3)  Pi.  XV,  fig.  274,  D,  E,  0,  G;  fig.  275,  C ,G. 

(4)  PI.  VIII,  fig,  i94,  D,  G,  F;  fig.  i97,  p,  G,  E. 

(5)  PI.  XIV,  fig.  264,  n°  7 el  8. 

(6)  PI.  XV  , fig.  278 , 11"  7 et  9. 
t7)  Pi-  XV,  fig.  278,  n°  10. 

(8)  PI.  VIII,  fig.  202,  Gk 

II. 
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arri&re  , comme  chez  le  blaireau.  Chez  d’autres  - 
carnassicrs,  la  symetrie  et  le  paralleiisme  de 
ccs  circonvolutions  seffacent  , comme  on  l’ob- 
serve  chez  la  loutre  (1)  et  chez  l’ours  (2).  Chez 
tous  ces  carnassiers  , les  circonvolutions  de  la 
base  sont  plus  ou  moins  dissimilaires , comme 
on  peut  le  voir  chez  le  lion  (3)  , 1 ours  (4)  > *a 
loutre  (5)  , le  tigre,  la  panth^re  et  la  genette  ; 
chez  le  raton  (6)  , au  contraire , elles  sont  simi- 
laires , comme  celle  de  la  face  superieure  et  de  la 
face  lat’erale.  Lekanguroo-geant  (7)  a egalement 
les  circonvolutions  symetriques  dans  tous  les 

sens  (8). 

Parmi  les  ruminansetles  pachydermes,  lasjme 
trie  a lieu  assez  exactement  , sur  toutes  les  faces 
chez  le  mouton  (9),  sur  les  faces  superieure  (10)  , 
laterale  et  inferieure  ( . 1 ) chez  le  chameau  , 111 


(1)  PI.  X,  fig.  220,  n”  9 et  10. 

(2)  PI.  XI,  fig.  220,  E,  F. 

(3)  PI.  XIV,  fig.  266 •,  R , G,  S. 

(4)  PI.  XI , fig.  23i , H,  L,  N , S. 

(5)  PI.  XI,  fig.  223,  F,  D. 

(6)  PI.  VIII  , fig.  200,  G , F. 

(7)  PI.  XIII,  fig-  25o,  D,  K. 

(S')  PI.  XVI,  fig.  299,  n°  5 et  18. 
(9)  P1,  X,  fig-  221,  n°  5,  6,  7 et  9. 
(,o)  PL  XIII,  fig.  248,  E,F,  G. 
(xi)  PL  XIII,  fig-  249 > A.  C,  G. 
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sur  Ies  ni^mes  faces  cliez  le  bouc  de  la  haute 
EgyPte  (>)»  ,e  daman  (2),  le  lama  (3)  et  le 
pecari  (4).  Enfm  , cliez  les  rongeurs  , Ies  de- 
convolutions sont  parfaitement  similaires  dans 
tous  les  sens  , comme  on  le  voit  chez  le  cas- 
tor (5)  et  le porc-epic  (6).Renfermant  lousces  faits 
dans  une  proposition  generate,  on  peut  done  dire 
que  les  circonvolutions  sont  d’autant  plus  syme- 


triques,  qu’elles  sont  moins  nombreuses  , et  d’au- 
tant  plus  dissimilaires  qu’elles  sont  plus  etendues 
et  plus  multiplies;  mais  les  singes  font  a ce  prin- 
cipe  une  exception  si  remarquable , qu’il  est  ini' 
portant  de  la  faire  ressortir  d’une  maniere  speciale 
Lillis  avait  dit  vaguement  que  les  circonvolu- 
tions  se  repetent  dans  Ies  especes  d’une  meme 
famille;  Soemmering  et  Monro  avancerent  que  la 
similitude  etait  parfaite  dans  les  families  et  Ies  es- 
peces ; M.  Gall  le  suppose  sans  i’affirmer  aussi 
posivement  , et  Treviranus  adoptant  l’opinion  de 
Soemmering  et  de  Monro,  croit  que  Ies  circouvo- 
lutions  pourraient  fournir  des  caracteres  positifs 
pour  ia  classification  des  inammiferes.  Nous  ve- 
il ons  de  voir  combien  cette  proposition  est  loin 


• (1)  PI.  XIV,  fig.  261,  n*6,  7,  8,  9 et  10;  fig.  262,  F, 

G , ML 

(2)  PI.  XV,  fig.  269,  n*  6,  7 et  S. 

(3)  PI.  XVI,  fig.  294,  D,  E,  F,  G;  fig.  295,  F,  G. 

(4)  PE  XVI,  fig.  298,  D,  E,  F,  G,  fig.  5oo,  M,  S. 

(5)  PI.  XIV,  fig.  265,  n°  5,  7 et9;  fig.  258,  E,  F,  G,  &. 

(6)  PI,  XIII,  fig.  252,  K , L;  fig.  a5i,  E,  G. 
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d’etre  exacte  eu  ce  qui  concerne  les  families  ; 
d’apres  nos  observations  sur  trois  phoques,  qua- 
ire  lions  , six  renards  , deux  loups  , environ 
vingt  chiens,  dix  a douze  chats,  cinq  a six  boeufs 
et  moutons  , nous  pouvons  assurer  qu  elle  ne 
lest  pas  non  plus  en  ce  qui  concerne  ces  especes , 
si  du  rnoins  les  differences  que  nous  avons  remar- 
quees , ne  sont  pas  un  effet  de  fage.  Tous  les  ana- 
tomistes  savent  d’ailleurs  que  chez  l’homme  les 
dissemblances  sont  infinies,  comme  je  1’ai  cons- 
tate d age  a age  , de  sexe  a sexe  , de  profession 
a profession  , d ’habitude  a habitude  , et  aussi 
dans  le  memo  age,  le  raeme  sexe,  la  meme  pro- 
fession et  les  memes  habitudes.  Rien  n’esl  done 
rnoins  vraisemblale  que  cette  pensee  de  Willis , de- 
veloppee  par  MM.  Gall  et  Spurzheim  , qui  attribue 
au  nombre  et  a la  disposition  des  circon volutions 
une  si  puissante  influence  sur  la  manifestation  de 
l’intelligence , on  sur  la  ruse  et  les  instincts  des 
animaux.  En  laissant  de  cote,  1’homme  , dont  l’in- 
, telligence  echappe  a toutes  les  donnees  de  Fana- 
tomie,  on  pent  remarquer  que  le  sanglier,  le 
cochon,  le  mouton,  le  bouc  , le  boeuf  ont  des 
circonvolutions  plus  nombreuses  et  plus  etendues 
que  lelion  , le  tigre  , le  renard  , leloup , le  cheval , 
le  chien  , et  sur-tout  que  le  castor.  Or  , comparez 
les  acles  de  ces  animaux  ; quel  est , du  renard,  du 
chien,  ou  du  mouton  , ceiui  dont  la  ruse  est  la 
plus  etendue?  et  quelle  distance  immense  separe 
les  actes  du  castor  deceux  du  bouc  et  du  sanglier? 


ET  LOBE  OLFACT1F. 


li  exisle  chez  les  main  mi  feres  un  rapport  re- 
marquable  entre  les  circonvolutions  (les  lobes  ce- 
v£braux,  et  les  divisions  du  cervelet;  ainsi  en 
embrassant  ce  rapport  d’une  manure  generate , 
le  cervelet  est  parfaitement  symetrique  cliez  les 
mammiffres , dont  les  circonvolutions  se  rep&tent 
dans  tous  les  sens  d un  lobe  a 1 autre  ; ic  cerielet 
est  au  contraire  non-symetrique  chez  les  mammi- 
leres  a circonvolutions  tout— a-fait  dissimilaiies  ; 
la  symetrie  du  cervelet  s efface  chez  les  animaux 
dont  certaines  circonvolutions  sont  similaires  ct 
les  autres  dissimilaires.  Rcmarquez  toujour s que 
la  non-similarite  des  circonvolutions  commence 
par  la  base  du  lobe  cerebral , et  cclle  du  cervelet, 
par  sa  face  superieure  ; l’inversion  que  nous  avons 
observee  entre  ces  deux  organes  se  reproduit  ainsi 
jusque  dans  les  moindres  pax’ticularites  de  leui 
organisation. 

Du  lobe  olfactif. 

J’ai  deja  dit  pourquoi  ct  comment  le  lobe  ol- 
jlj  factif  avait,  pour  ainsi  dire,  ete  inapercu  par  les 
anatomistes;  j’ai  montr6  son  importance  et  fait 
appr^cier  l’influence  qu’il  exerce  sur  les  autres 
parties  de  l’cncephale,  el  plus  specialement  sur  les 
lobes  cerebraux  dont  tantot  il  s’ecartc,  corame 
chez  certains  poissons  , au  point  de  depasser  la 
cavite  du  crane  , et  dont  ii  se  rapproche  telle- 
rnent  chez  quelques  reptiles,  la  pluparl  des  oi- 
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. seaux  et  beaucoup  de  mammiferes,  qu’il  semble 
en  quelque  sorte  se  confondrc  avec  lui.  La  con- 
dition errante  de  cg  lobe  , compar^e  a la  fixite  des 
autres  ettmens  de  1’enc^phale  tient  sans  doute  a 
sa  position.  Terminant  en  avant  1’axe  cerebro- 
spinal, il  peut  se  deplacer,  et  se  dcplace  en  effet 
sans  troubler  les  connexions  et  les  rapports  des 
autres  lobes  de  1 enc^phale,  ce  que  n’auraient  pu 
faire  ni  le  cervelet , ni  les  lobes  opliques , ni  les 
lobes  cer^braux : sous  ce  rapport  il  se  rapproche 
du  point  terminal  de  la  moelle  ^piniere,  que 
nous  avons  trouv£  errant  de  la  meme  maniere  a 
1 extremite  opposee  de  cet  axe ; se  prolongeant 
souvent  et  se  fixant  aux  dernieres  vert^bres  coccy- 
giennes,  flottant  ailleurs  dans  le  canal  vertebral, 
et  s arretant  plus  ou  moins  haut  ou  plus  ou  moins 
bas,  selon  les  classes  , les  families  et  les  esp^ces.  li 
Si,  faisant  abstraction  des  membres  , nous  bor- 
nons  pour  un  moment  I’etre  animal  au  tronc  et  a 
la  tele , nous  trouvons  qu’il  se  prolonge  d’autant 
plus  inferieurement  que  le  point  terminal  del’axe 
descend  plus  bas  dans  son  canal , et  qu’il  se  rac- 
courcit  en  proportion  de  son  ascension  dans  le 
canal , ou  de  sa  concentration.  Un  pareil  rapport 
se  repetera-t-il  en  avant  du  tronc  ? La  face  et  le 
crane  eprouveront-ils  du  deplacement  du  lobe 
olfactifune  semblable  modification?  Le  crane  s’af- 
faissera-t-il,  commele  bassin,  amesure  que  le  lobe 
olfactit  se  proj<!dera  en  avant?  La  face  se  prolon- 
gera-t~elle  en  avant,  ou  se  concentrera-Lelle  sous 
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le  crane,  scion  que  le  lube  olfactif  sera  eufonce 
sous  les  lobes  cerebraux  , ou  plac£  a distance  do 
ces  lobes?  Pour  repondre  a cette  question,  dont 
]e  simple  enonce  indique  Pimportance,  jetcz  un 
coup  d’oeil  sur  l’inclinaison'  de  l’angle  facial  des 
mammiferes  : d’apr^s  les  belles  recherches  de 
Camper,  de  Blumenbach  et  de  M.  Cuvier,  vous 
voyez,  en  descendant  des  quadrumanes  aux  ron- 
geurs , le  crane  se  deprimer  et  la  face  setendie., 
i n meme  temps  que  le  lobe  olfactif  cache  sous  les 
lobes  cerebraux  sen  degage  de  plus  en  plus,  et 
vient  saillir  sur  leur  partie  ant^rieure;  Paffaisse- 
inent  du  crane  coincide  avec  le  raccourcissement 
des  lobes  cerebraux,  et  la  saillie  du  lobe  olfactif 
avec  la  projection  en  avant  de  la  face.  Les  cetaces 
font  seuls  une  exception  a cette  regie. 

Opposez  a cette  variation  continuelle  du  crane 
et  de  la  face  des  mammiferes  la  fixite  des  memos 
parties  chez  les  oiseaux , et  vous  verrez  limmo- 
bilitede  ces  parties  coincider  avec  la  position  fixe 
dans  cette  classe  du  lobe  olfactif. 

Vous  trouverez  chez  les  reptiles  le  crane  beau- 
coup  plus  afiaisse  encore  et  la  face  plus  relevee 
et  plus  £tendue , selon  que  le  lobe  olfactif  sera  ra- 
mene  au  point  de  contact  des  lobes  cerebiaux  , 
comme  chez  les  batraciens  et  les  cheloniens , ou 
rejet<$  a distance  , comme  chez  les  ophidiens,  les 
lacertiens  et  la  plupart  des  sauriens. 

Enfin,  vous  remarquerez  que  chez  les  poissons 
la  face  se  place  sur  le  meme  niveau  que  le  crane 
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parce  que  le  lobe  olfaclif  alteint  presque  les 
memes  dimensions  queles  lobes  eerebraux.  II  est 
vrai  que  chez  les  poissons  osseux  l’allongement 
dela  face  ne  suivra  pas  exactement  leloignement 
du  lobe  olfaclif  des  lobes  eerebraux;  que,  par 
exemple  , lorsque  le  lobe  olfaclif  est  projete’  hors 
du  crane  , comme  chez  les  silures  , les  tetrodons  , 
les  gades  , les  cyprins  , la  face  ne  s’allonge  pas  dans 
la  ineme  proportion ; mais  cette  exception  est  la 
repetition  de  celle  que  nous  a presentee  le  point 
terminal  de  la  moelle  epiniere  chez  les  lop  him  et 
les  tetrodons.  Yous  trouverez  une  autre  exception 
chez  les  poissons  cartilagineux  dont  l’encephale 
ne  rempht  point  la  capacitedu  crane  , et  chez  les- 
quels  consequemment  le  lobe  olfaclif  peut  s’6- 
loigner  on  se  rapprocher  des  lobes  eerebraux  sans 
allonger  ou  affaisser  la  lace.  Ces  exceptions  , dont 
les  conditions  organiques  nous  ^chappent  dans 
1 etat  actuel  de  1 anatomie  comparative,  finiront 
par  rentrer  dans  les  regies  communes,  lorsque 
1 etude  des  sens  dans  cette  classe  sera  plusavanc^e. 

Quoi  quil  en  soit  de  ces  rapports  sur  lesquels 
nous  avons  cru  devoir  nous  arreter  un  'instant  , 
il  nous  reste  a dire  un  mot  du  lobe  olfaclif  consi- 
der^ comme  element  de  fencephale  dans  les  quatre 
classes  des  vertebres  : nous  avons  deja  apprecie 
ses  connexions,  en  parlant  de  son  pedicule  . a 
l’article  du  nerf  de  lolfaction. 

Ye  lobe  est,  plus  ou  moins  volumineux  chez  les 
poissons  , selon  qu’il  est  ccarle  des  Jobes  cere- 
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braux  , ou  qu’il  leurest  adoss£.  Ainsi,  chezlecon- 
gre  (1)  et  I’anguille  vulgaire  (2),  il  egalc  presque 
en  volume  les  lobes  cerebraux,  auxquels  il  est  im- 
mediatement  adoss6.  Chez  le  gronau  (3)  , il  con- 

serveegalement  une  grande  dimension,  qu’il  perd 

. 

chez  le  barbeau  (4)  et  tous  les  poissons  osseux 
chez  lesquels  il  abandonne  les  lobes  cerebraux.  Sa 
structure,  chez  les  premiers,  differe  peu  de  cclle 
du  lobe  cerebral;  au  contraire , en  s’eloignant  de 
lui , il  se  durcit , se  deforme  et  se  rapprocheplus 
de  la  structure  dcs  ganglions  intervertebraux  des 
classes  superieures.  Il  revet  sur-tout  ce  caract^re 
lorsque,  sorti  de  la  cavite  du  crane  , il  se  place  dans 
ies  memes  conditions  queces  ganglions  eux-inemes. 

Chez  les  poissons  cartilagiueux,  plus  il  s’eloigne 
aussi  du  lobe  cerebral  , plus  il  semble  perdre  sa 
lorme  arrondie  , comrae  on  le  voit  chez  la  lam- 
proie  (5),  l’esturgeon  (6)  etle  requin  (7),  compares 
aux  raies  (8)  , a 1’ange  et  l’aiguillat , aux  sc/ualus 
glaucuSjSqualus  galeus  et  sc/ualus  griseus.  En  meme 
temps  qu’il  se  deforme  chez  ces  derniers  poissons, 
la  cavite  interieure  qu’il  presen l e chez  le  requin, 

i (1)  PI.  VII,  fig.  168,  n°  7. 

I (2)  PI.  VII,  fig.  1 go , n°  5. 

(3)  PI.  VII,  fig.  i55,  n°  8. 

(4)  PI.  VII,  fig.  i83,  I,  I. 

(а)  PI.  XI , fig.  224,  ii°  »• 

(б)  PI.  XII,  fig.  235,  n"  i. 

\ (7)  PI.  VI,  fig.  142,  nr  18. 

(8)  PI,  VI , fig  i38  , n°  1 7, 
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se  retr^cit  et  tend  h s’oblit^rer  cornpiytement. 
Cette  variation  cle  structure  est  beaucoup  moins 
sensible  cependant  que  chez  les  poissons  osseux. 

Chez  les  reptiles  il  varie  dans  sa  position  ; de 
inerne  que  chez  les  poissons,  il  s’yloigne  et  se  rap- 
proche  alternativement  du  lobe  cerebral.  Quand 
il  s’en  eloigne,  il  communique  toujours  avec  lui 
par  un  pedicule  plus  ou  moins  gros  ( 1 ) , de  meme 
que  chez  les  poissons  cartilagineux , et  jamais  par 
des  rubans  aplatis,  comme  cela  a lieu  chez  ies  os- 
seux (2).  Quand  il  s’en  rapproche,  cen’est.  plusune 
simple  contiguite,  comme  chez  les  poissons  osseux, 
maisune  continuity  immediate,  comme  on  le  voit 
chez  la  tortue  franche  (3)  et  la  grenouille  (4)  •*' 
cette  continuity  est  moins  compiytc  toutefois  chez 
les  batraciens  et  les  trigonocephales , que  chez 
cette  tortue  et  le  caiman  a museau  de  brochet.  ti 
Le  lobe  olfactif,  tres-petit  chez  la  tortue  grec- 
que  (5)  , plus  volumineux  chez  les  viperes  (6)  et 
les  lezards  (7) , reste  allonge  et  en  quelque  sorte 
fusiforme , lorsqu’il  est  separe  du  lobe  cerybral; 
sa  forme  devient  plus  globuleuse  lorsqu’il  se  rap- 
proche  de  ce  lobe,  comme  cela  a lieu  en  partie 

(1)  PI.  V,  fig.  1 35,  n°  9. 

(2)  PI.  YI,  fig.  i/j9,  n"  11  et  12. 

(5)  PI.  V,  fig.  120,  n*  14. 

(4)  PI.  I,  fig.  16,  n°  5. 

(5)  PI.  V,  fig.  i?.5,  n9  li. 

(6)  PI.  Y,  fig.  126 , n°  9. 

(7)  PI.  V,  fig.  1 a8 , n"  6. 
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chez  le  requin,  la  lamproie  et  1’esturgeon  , parmi 
les  poissons  cartilagineux.  On  voit  sur-tout  ce 
changement  chez  la  lortue  Tranche  (i),  la  gre- 
nouille  (2) , les  crapauds , l’amphisb&ne  et  certains 
trigonocephales : il  est  particuli&rement  remarqua- 
ble  chez  le  caiman  a museau  de  brochet  compart 
au  crocodile  vulgaire.  De  raeme  que  chez  les  pois- 
sons osseux,  le  lobe  olfactifatteint  ses  plus  grandes 
dimensions  en  venant  s’adosser  au  lobe  cerebral; 
sous  ce  rapport,  la  tortue  Tranche,  le  caiman  a 
museau  de  brochet  et  les  batraciens  , sont  aux 

N 

reptiles  ce  que  lecongre,  fanguille  et  les  trigles 
sont  aux  poissons  osseux.  Son  ventricule  s’abouche 
directement  alors  dans  le  ventricule  hemisphe- 
rique  des  reptiles ; quand  il  est  eloigne  du  lobe 
cerebral  il  communique  avec  lui  par  la  cavite  du 
I pedicule,  commecelaa  lieu  chez  les  cariilagineux, 
et  de  merne  que  chez  ces  poissons  , son  ventricule 
propre  se  retrecit  d’autant  plus  qu’il  s’eloigne 
davantage.  On  peut  sur-tout  observer  ces  diverses 
modifications  du  lobe  olTactiT chez  le  caiman  a mu- 
seaudebrochetetchez  le  crocodile  vulgaire.  La  dif- 
ference de  structure  du  lobe  olTactif  avec  le  lobe 
cerebral  des  poissons  cariilagineux  , ne  peut  done 
servir  a rejeter  chez  ces  poissons  la  determination 
du  premier  de  ces  lobes,  puisque  nous  trouvons 
cette  memo  difference  chez  les  poissons  osseux  et 


(1)  PI.  V,  fig.  122  , n°  16. 

(2)  PI.  I , fig.  16,  n#  5. 
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chez  les  reptiles.  Chez  toils  les  reptiles  ou  le  lobe 
olfactif  se  continue  avec  le  lobe  cerebral , un  ctran- 
glement  semblable  a celui  de  latortuc  franche  (1) 
indique  le  point  d’union  des  deux  organes, 

11  resulte  de  ce  que  nous  venons  de  voir  chez 
les  poissons  et  les  reptiles,  que  , plus  le  lobe 
olfactif  se  rapproche  des  lobes  cerebraux  , plus  il 
augmente  de  volume.  Si  cette  r&gle  d’accroisse- 
ment  se  continuait  chez  les  oiseaux , et  si , dans  cette 
classe,  le  lobe  olfactif  se  joignait  constant ment  au 
devant  de  la  base  du  lobe  cerebral,  son  volume 
devrait  done  s’accroitre  encore,  et  depasser  celui 
qu’il  a chez  la  tortue  franche  et  le  caiman  a mu- 
seau  de  brochet.  Or,  cette  position  et  la  continuity 
du  lobe  olfactif  avec  le  lobe  cerebral  sont  oons- 
tantes  et  presque  invariables  chez  les  oiseaux  , et 
cependant  les  dimensions  du  lobe  olfactif  dans  cette 
classe  sont  si  reduites  qu’il  est  rest£  inapercu  par 
bcaucoup  d’anatomist'es.  On  voit  done  que  les  lois 
d’accroissement  et  de  decroissement  des  el  e mens 
de  l’encephale varient  quelquefois  de  classe  a classe. 
Ce  fait  exceptionnel  constitue  lui-meme  une  es- 
pece  de  l^gle  que  ne  doivent  jamais  perdre  de 
vue  ceux  qui  vculent  traiter  avec  succes  de  1 ana- 
tomic comparative. 

Le  lobe  olfactif  des  oiseaux  iorme  une  espece 
de  papille  nerveuse  arrondie,  et  situee  au-devanl 
et  a la  base  du  lobe  cerebral  antdrieur  , commc 


(i)  ri.  v,  fig-  i?2, 


n°  l 5. 
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on  le  remarque  chez  la  bondree  commune  (1)  , 
1’hirondelle  (2),  le  roitelet  (3),  la  cigogne  (4)  et 
l’aulruche  (5).  Conlinu  chez  tous  les  oiseaux  avec 
la  substance  meme  du  lobe  , il  n’oflfrc  de  rudiment 
de  p^dicule  que  chez  le  pcrroquet  (6),  le  canard 
in  usque,  la  bernache  et  le  casoar  (7),  chez  les- 
quels  seuls  il  constitue  un  lobe  distinct  du  lobe 
cerebral.  Alors  il  se  place  tout-a-fait  en  avant  de 
la  base  de  ce  dernier  lobe , et  le  deborde  comme 
chez  les  rongeurs , ainsi  qu’on  le  voit  chez  ce  der- 
nier oiseau  (8).  Chez  les  autres,  tantot  il  en  oc- 
cupe  la  pointe,  comme  chez  la  cigogne  (9);  tantot 
comme  chez  1’autruche  (10)  et  la  bondree  (11), 
il  s’enfonce  plus  ou  moins  sous  sa  base. 

Son  volume  diff&re  peu  chez  les  oiseaux , en 
comparaison  des  variations  qu’il  pr^sente  dans  les 
autres  classes;  toulefois,,  il  m’a  paru  plus  deve- 
loppe  chez  I’oie  , le  canard  , le  dindon,  le  vautour, 
i’aigle,  lehibou,  1’epervier , le  corbeau,  la  be- 


(1)  PI.  IV,  fig.  88,  n°  9. 

(2)  Pi.  IV,  fig.  92,  n*  7. 

(3)  PL  IV,  fig.  94j  a0  7. 

(4)  PI.  IV,  fig.  io3,  n°  12. 

(5)  PI.  IV,  fig.  98,  n°  11. 

(6)  PL  IV,  fig.  96,  n°  i5. 

(7)  PL  III , fig.  78  , n°  1 2 

(8)  PL  III,  fig.  77,  n°  6. 

(9)  PL  IV,  fig.  io3,  n°  12. 
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casse,  que  chez  la  poule,  les  perdrix,  les  merles, 
les  etourneaux  , le  pigeon,  la  tourlerelle,  les 
pies  et  les  pics.  11  devient  si  petit  chez  le  moi- 
neau  , le  rossignol , le  pinson  , le  serin,  le  char- 
donneret , la  fauvette,  le  roitelet  et  l’hirondelle  , 
qu’on  a beaucoup  de  peine  a le  distinguerdu  lobe 
cerebral.  Les  perroquets  et  le  casoar  sont  les  oi- 
seaux  chez  lesquels  je  l’ai  trouve  Is  plus  volumi- 
mineux. 

Quelque  pen  d£veloppe  que  soit  le  lobeolfactif 
chez  les  oiseaux , on  trouve  a son  centre  un  petit 
vide,  qui  est  l’analogue  du  ventricule  qu’il  pr6- 
sente  chez  les  reptiles  et  les  mammif&res  : cette 
cavite  devient  trks-sensiblc  chez  les  perroquets  et 
le  casoar.  Chez  ce  dernier,  j’ai  cru  la  voir  com- 
mnniquer  avec  le  ventricule  h<hnisph4rique  (1). 


(1)  On  aurait  une  fausse  idee  du  sens  de  l’olfaetion  chez 
les  oiseaux,  si  on  mesurait  son  etendue  d’apres  le  volume  du 
lobe  olfactif;  en  effet,  d’une  part,  les  ramifications  des  nerfs 
olfactifs  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  ne  pourraient 
le  faire  supposer  les  dimensions  de  ce  lobe;  de  l’autre,  la 
branche  superieure  de  la  cinquieme  paire  fouruit  a ce  scds 
une  grosse  branche , qui  se  distribue  a 1 orifice  externe  des  na- 
rines,  contournc  l’os  ethmoide  , s’enfonce  dans  ses  cavites  et 
se  prolonge  ensuite  sous  la  voGle  palatine  jusqu’a  l’extremite 
du  bee  : e’est  peut-etre  de  cette  disposition  que  nait  raffinite 
qu’on  remarque  chez  les  oiseaux,  entre  le  sens  du  gout  et 
celui  de  Todorat.  C’est  du  moins  ce  que  peuvent  faire  pre- 
sumer  les  nouvelles  recherches  sur  la  cinquieme  paire  , et 
les  experiences  que  je  m’occupe  de  faire  sur  la  section  de  ce 
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Le  lobe  olfactif'ne  presente  done  plus  chez  les 
oiseaux  les  mernes  variations  que  chez  les  poissons 
et  les  reptiles ;.mais  nous  les  retrouvons  en  partie 
chez  les  main mife res , avec  des  differences  qu’il  est 
necessaire  de  faire  remarquer.  D’aborcl  , chez  la 
plupart , il  est  pedicule,  comme  chez  certains  rep- 
tiles et  certains  poissons;  maisson pedicule devient 
moins  apparent,  a cause  de  letendue  du  lobe 
cerebral  qui  Ie  recouvre  presque  complement, 
iinsuite,,  lorsqu’il  cesse  d’etre  pedicule,  il  se  con- 
fond  avec  le  lobe  anterieur  meme , comme  cela  a 
lieu  chez  la  tortue  tranche  et  le  caiman  a museau 
debrochet.  Chez  les  reptiles  et  les  oiseaux,  il  di- 
minue  de  volume  en  s eloignant  du  lobe  cerebral ; 
chez  les  mammiferes  , il  semble  augmenter  au  coik 
traire.  Plus  il  est  enfonce  sous  les  hemispheres, 
comme  chez  les  singes  (i)  et  le  phoque  (2),  plus 

nerf  dans  cette  classe;  car  dans  aucune  autre,  la  cinquieme 
paire  ne  predomine  davantage  dans  le  sens  de  1’olfaction  : on 
en  peut  juger  par  le  nombre  des  plis,  des  anfractuosites  et  des 
sinus  ethmoldaux,  dans  lesquels  se  ramifie  le  gros  rameau  de 
la  cinquieme  paire;  sinus,  anfractuosites  et  plis  qui  different 
beaucoup  selon  les  families.  Ainsi  ce  plissement  de  la  mem- 
brane olfactive,  tres-multiplie  et  tres-etendu  chez  les  aigles  , 
les  milans,  les  vau lours,  le  corbeau,  Ic  hibou,  les  canards, 
lest  infiniment  moins  chez  la  poule , le  perroquet , le  pigeon  , 
la  perdrix  , le  moineau  , l’alouette,  etc.  Le  nombre  des  plis 
de  la  membrane  olfactive  me  parait  etre  a l’odorat  ce  que 
le  plissement  de  la  retine  est  an  sens  de  la  vue. 

(0  PI.  VIII,  fig.  197,  n°  1. 

(2)  PI.  IX,  fig.  208,  E. 


5y6  HEMISPHERES  CEREBRA.UX 

ii  est  r£duit  dans  ses  dimensions  ; plus  il  s’en 
ecarte,  comme  chez  le  lapin  (1),  Fagouti  (2), 
la  marmotte  (3)  et  les  chauve-souris  (4) , plus  il 
devient  considerable.  Neanmoins , chez  les  mam- 
mif&res  de  meme  que  chez  les  reptiles , son  plus 
iirand  volume  existe  chez  ceux  011  il  se  continue 

O 

immediatement  avec  le  lobe  cerebral . comme  on 
l’ observe  chez  la  taupe  (5) , le  zemni  (6) , le  lerot  (7) 
et  le  herisson  (8).Entre  ces  deux  extremes  de  gran- 
deur, le  lobe  olfactif  croit  graduellement  des  singes 
aux  phoques , aux  carnassiers  digiligrades , aux 
plantigrades,  aux  ruminans  , aux  rongeurs,  aux 
chauve-souris  et  aux  inseclivores.  Son  veutricule 
suit  la  meme  progression , et  il  s’ouvre,  comme 
nous  Favons  dit,  dans  le  grand  vcntricule  lateral. 
Ses  radiations  se  continueut  , comme  nous  Fa- 
vons vu  aussi,  soit  avec  la  commissure  anterieure,  j 
soitxivcc  Fhippocampe , mais  jamais  direclement  1 
avec  le  corps  calleux.  be  lobe  manque  complete- 
ment  chez  les  cetaces. 

S’il  est  vrai  que  Fanatomie  comparative  ait  pour 
but  de  determiner  la  similitude  des  organes  chez 


(1)  PI.  II , fig.  56,  n°  7. 

(2)  PI.  IX,  fig.  2i3  et  21  i , E. 

(3)  PI.  IX,  fig.  205  et  207,  E. 

(4)  PI.  IX,  fig  204  et  206,  E. 

(5)  PI.  XIV,  fig.  256  et  260,  E. 

(6)  PI.  XV,  fig.  270  et  272 , E. 

(7)  PI.  XV,  fig.  276,  E. 

(8)  PI.  XVI,  fig.  296  et  297,  E. 
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ies  animaux,  et  les  rapports  qu’ils  ont  dans  les  di- 
verses  classes,  on  nous  pardonnera  les  details  dans 
lesquels  nous  avons  ete  oblige  d’entrer  pour  de- 
terminer avec  precision  les  elemens  du  systeme 
nerveux  dans  le  regne  animal,  et  £tablir  les  rap- 
ports des  diverses  parties  de  l’axe  cerebro-spinal 
des  vertebres,  objet  special  de  ce  concours.  Tant 
que  I’on  a considere  1’encephale  en  masse,  on  a erre 
dans  ses  rapports,  ou  Ton  a d^sespere  de  les  decou- 
vrir.  Get  organeetant  le  plus  complique  de  toute 
lorganisation  , la  inarche  actuelle  des  sciences  in- 
diquait  qu’il  fall  ait  d’abord  le  decomposer,  et  en 
comparer  ensuite  les  diverses  pieces  une  a une  : 
c est  cette  marche  analytique  quc  je  me  suis  ef- 
force  de  suivre  ; c’est  elle  r qui  m a entraine 
dans  les  recherches  nombreuses  et  difficiles  aux- 
s quelles  j’ai  du  me  livrer.  C’est  aux  anatomistes  A 
\ Juger  mes  efforts  et  les  resultats  comparatifs  et 
generaux  qui  vont  terminer  ce  chapitre. 

1.  Les  lobes  cerebraux  chez  les  mammif&res 
sont  composes  de  plusieurs  lobules  ou  lobes  se- 

i condaires. 

2.  Les  lobules  les  plus  importans  sont  le  lobule 
sphenoidal  et  le  lobule  de  l’hippocampe. 

3.  Ces  lobules  sont  developp^s  en  sens  inverse 
lun  de  1’autre. 

4*  i lus  le  lobule  sphenoidal  sed^veloppe  , plus 
le  lobe  anterieur  grandit  dans  tous  les  sens , plus  le 
lobe  posterieur  devient  manifeste.  La  plus  grande 

longueur  de  I’hemisphere cerebral,  sa  plus  grande 
II. 
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hauteur  coincide  done  avec  le  plus  grand  deve^- 
loppement  du  lobule  sphenoidal. 

5.  Au  contraire,  avec  le  developpemcnt  du  lo- 
bule de  l’hippocampe  , coincide  la  diminution 
dans  tous  les  sens  de  Hemisphere. 

6.  Le  lobe  olfactif  suit  le  rapport  direct  du  lo- 
bule de  l’hippocampe  et  le  rapport  inverse  du 
lobule  sphenoidal. 

7.  Le  lobule  sphenoidal  est  d6velopp6  en  raison 
direcle  du  corps  calleux,  et  inverse  de  la  voute  et 
de  ses  dependances. 

8.  D’ou  il  suit  que  le  lobule  de  l’hippocampe  : 
doit  suivre  la  raison  directe  de  croissance  de  la  1 
voute  , et  l’inverse  de  eelle  du  corps  calleux. 

9.  Le  lobule  sphenoidal  est  developpe  en  raison 
directe  des  hemispheres  du  cervelet , en  raison 
inverse  de  son  lobule  median  et  des  tubeicules  j 
quadrijumeaux;  d’ou  ii  suit  qu  il  est  developpe  t| 
aussi  en  raison  directe  de  la  protuberance  annu-  | 
laire,  en  raison  inverse  du  trapeze,  de  la  moelle 
£pini£re,  du  nerf  de  la  cinqui^me  paire , du  nerf 

olfactif  et  du  nerf  de  la  vision. 

10.  Le  corps  calleux  , suivant  le  rapport  du 
lobule  sphenoidal , est  done  aussi  developpe  en 
raison  inverse  des  nerfs  des  sens  , de  la  moelle 
£pini£re , des  tubercules  quadrijumeaux,  du  lobe 
median  du  cervelet,  du  trapeze,  eten raison  directe 
des  hemispheres  du  cervelet  et  de  la  protuberance  1 
annulaire. 

11.  Lc  lobule  de  Fhippocampe  etant  l’antago- 
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nistc  du  lobule  sphenoidal  est  done  developp6  cn 
raison  inverse  do  la  protuberance  annulaire  et  des 
hemispheres  du  cervelet,  et  en  raison  directe  des 
nerfs  des  sens  , de  la  moelle  epiniere , des  tuber- 
cules  quadrijumeaux  , du  lobe  median  du  cerve- 
let, et  du  trapeze  dc  la  moelle  allongee. 

12.  Le  lobe  olfactif  repetant  le  lobe  de  l’hippo- 
campe , on  voit  done  qu’il  doit  etre  d^veloppe 
en  raison  inverse  de  la  protuberance  annu- 
laire et  des  hemispheres  du  cervelet,  en  raison 
directe  de  son  lobule  median  , du  trapeze  , des  lu- 
bercules  quadrijumeaux  , des  nerfs  des  sens  et  de 
la  moelle  epiniere.  Tons  ces  rapports  se  suivent  , 
se  lient , s’enchainent  dans  la  classe  plus  parlaite 
par  son  organisation;  et  cette  liaison  , ces  enchai- 
ncmens  constituent  la  science. 


RESUME 

DES  CAE  ACTE  RES  PROPRES  A t/eNCEPIIALE  DES  QUATRF. 
CLASSES  d’aNIMAUX  VERTEBRES. 

De  l’examen  que  nous  venons  de  terminer , il 
resulte  done  : 

i°.  Que  1’encephale  des  poissons  est  le  plus 
simple  de  celui  des  vertebres,  quoique  forme  de 
ses  quatre  elemens  fondamentaux  , le  cervelet , les 
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lobes  optiques , les  lobes  cerebraux  et  les  lobes 
olfactifs. 

2°.  Que  les  lobes  optiques  dominent  toutes 
les  autres  parties,  et  que  dans  leur  interieur  on 
trouve  des  tubercules  stries  , des  radiations  et  des 
leuillets  qui  ne  se  trouvent  dans  aucune  autre 
classe. 

3°.  Que  le  lobule  optique  est  port6  dans  cetle 
classe  au  maximum  de  sa  grandeur. 

4*.  Que  chez  les  poissons  seuls  on  trouve  des 
tubercules  dans  le  quatrieme  ventricule,  ou  en 
arri6re  du  cervelet. 

5®.  Que  les  lobes  cerebraux  sont  deux  masses 
solides  , arroFidies  et  entierement  isolees  chez  les 
poissons  osseux,  rnais  r^unies  au  contraire  en  un 
plateau  unique  chez  les  cartilagineux. 

6°.  Que  la  lamproie  et  l’esturgeon  forment 
I’intermediaire  de  ces  deux  etats  opposes  des  lobes 
cerebraux  dans  cette  classe. 

rj°.  Que  le  lobe  olfactif  toujours  tres-developpe 
dans  cette  classe , tantot  adosse  aux  lobes  cer^- 
braux  chez  les  poissons  osseux  , et  tantot  tenu  a 
distance  , est  constamment  pedicule  chez  les  car- 


tilagiueux. 


8*.  Enfin , quoique  Ton  ait  avance  le  contraire  , 
que  les  poissons  sont  depourvus  de  corps  strie  , 
de  couche  optique  separ^e  , de  voute,  de  corne 
d’Ammon , de  corps  calleux  et  d’eminences  ma- 
millaires. 

9°.  L’atrophie  des  lobes  cerebraux  caract^risc 
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ainsi  tous  les  poissons;  l’atrophie  du  cervelet  est 
le  caract&re  de  fous  les  reptiles. 

io°.  Ge  que  les  lobes  cerebraux  ont  perdu  chez 
les  poissons  semble  acquis  par  les  lobes  optiques; 
les  hemispheres  cerebraux  gagnent  en  develop- 
pement  chez  les  reptiles , tout  ce  que  perd  le 
cervelet. 

i i°.  Les  lobes  optiques  ont  perdu  les  tubercules 
' internes  qu’ils  avaient  chez  les  poissons  : les  lobes 
olfactifs  diminuent  de  volume , sont  a distance  ou 
en  contact  avec  les  lobes  cerebraux  ; dans  tous 
les  cas,  leur  cavite  communique  directement  dans 
le  ventricule  hemispherique. 

1 2*.  La  couche  Optique  et  le  corps  stri6  existent 
s^pares;  et  on  apercoit  deja  chez  eux  les  premiers 

Irudimens  de  la  lame  cornde. 

i3°.  Les  oiseaux  sont  plus  avances  encore  que 
les  reptiles. 

i4°.  Ils  se  distinguent  d’abdrd  par  l’atrophie 
du  lobe  olfactif,  comme  les  reptiles  par  l’atrophie 
du  cervelet,  et  les  poissons  parl’alrophie  des  lobes 
i cerebraux. 

i5°.  Les  lobes  optiques  tout-a-fait  affaisses  sur 
la  face  sup^rieure,  font  saillie  sur  la  face  laterale, 
en  arri^re  des  lobes  cerebraux;  ils  sont  reunis  par 

3une  commissure  large  et  striee  qui  ne  se  remarque 
dans  aucune  autre  classe. 

i6°.  Leur  couche  optique  est  plus  developp^e, 
i le  troisieme  ventricule  plus  evasc , les  p^dicules 
ijanterieurs  de  la  glande  pineale  continus  avec 


I 
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la  couche  optique , 1c  corps  st.ri£  beaucoup  plus 
saillant , el  les  radiations  qui  le  sillonnent,  plus 
multiplies  que  chez  les  reptiles. 

1 70.  Une  lame  rayonnantc  striee,  comme  la  com- 
missure de  leurs  lobes  optiques,  tapisse  la  face  in- 
terne de  leurs  lobes  cerebraux  , et  presente  en  ar- 
ri6re  des  contours  qui  simulent  ceux  de  la  corne 
d’Ammon  ; au  milieu  les  rayons  se  reunissent  ix 
deux  pedicules  qui  sont  les  analogues  des  piliers 
de  la  voute. 


i8\  Ces  piliers  ont  cela  de  remarquabie,  qu’ils 


passent  au-devant  de  la  commissure  anlerieure 


chez  tons  les  oiseaux,  au  lieu  d’etre  situes  en  ar- 
riere  d’elle,  comme  chez  tons  les  mammif&res. 

19°.  Le  cervelet  beaucoup  plus  developpe  que 
dans  les  deux  classes  precedences,  presente  ait  mi- 
lieu de  son  lobe  median  un  ventricule  tout-a-  ^ 

* 

fait  parliculier. 

200.  Ce  ventricule  oecupe  la  place  oil  doit 
se  developper  le  corps  frange  des  mammiferes  1 
les  oiseaux  sont  done  necessairement  prives  de  ce 
corps. 

2i°.  Le  corps  calleux  , la  protuberance  annu- 
laire  ot  le  corps  trapezoidc  manquent  complete-? 
merit  dans  cette  classe. 

22°.  Le  corps  trapezoide,  la  protuberance  an- 
nulairc  et  le  corps  calleux  sont  done  les  caracteres 
classiques  des  mammiferes. 

25°.  Les  lobes  optiques  , que  l’on  nomine 

chez  eux  lubercules  quadrijumeaux ^ 9ont  atrophies 
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tt  solkies  comme  les  lobes  cerebraux  des  pois- 
sons 

2\°.  Les  hemispheres  du  eervelet  et  les  lobes 
cerebraux  sont  portes  a leur  maximum  de  gran- 
deur, ainsi  que  le  corps  strie  et  la  couche  op- 

tique. 

26°.  Le  corps  frange  caracterise  leur  eervelet  , 
comme  le  ventricule  du  lobe  median  celui  des  oi- 
seaux;  ce  corps  et  ce  ventricule  ne  se  trouvent 
que  dans  chacune  de  ces  classes. 

26*.  Le  demi-centre  ovale  des  lobes  cerebraux 
n existe  que  chez  les  mammiftres;  leur  grand  ven- 
tricule est  divise  par  une  cloison  qui  sert  on 
quelque  sorte  de  ligament  a la  voute  et  au  corps 

calleux. 

270.  Tantot  ce  ventricule  se  prolonge  eti  avanl 
jusque  dans  la  cavity  du  lobe  olfactif,  comme  chez 
les. reptiles,  et  alors  il  est  moins  etendu  en  arriere  ; 
sa  come  posterieure  manque. 

28°.  Tantot , au  contraire  , prolonge  par  cettc 
corne  en  arriere,  il  perd  en  avant  la  communi- 
cation^precedente. 

2 90.  Le  petit  pied  d’hippocampe  qui  se  deve- 
loppe  dans  1 etui  de  cette  corne  n’est  pas  particu- 
dier  a Fhommc  , comme  nous  Lavions  tous  cru 
jusqu’a  ce  jour.  11  existe  chez^les  singes  et  !e 

• i 

phoque. 

3o°.  Enfin  , l’homme  seul  possede  le  lobule 
tonsillaire  du  eervelet , les  cordons  medullaires 
du  quatrieme  ventricule  , et  des  eminences  m 
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midaires  saillantes  et  distinctes  sur  la  base  de  l’en- 
cephale. 

,J'”'  A|I1SI  clla(Iue  dasse  de  vertebras  est  ca- 
racterisee  par  1’atrophie  de  l’un  des  elemens  fon- 
damentnox  de  I’encephale , les  reptiles  par  l’atro- 
phie  du  cervelet , les  mammiferes  par  cede  des 
obes  optiques , les  poissons  par  cede  des  lobes 

cerebraux  et  les  oiseaux  par  cede  des  lobes  ol- 
lactifs. 


3a.  Chaque  classe  a un  ou  plusieurs  de  ces 
elemens,  qui  dominent  les  autres  et  semblent  les 
affaisser  par  ce  developpement. 

55°-  Ainsi  les  Iobes  optiques  des  poissons  os- 
seux  surgissent  sur  la  face  superieure  de  leur  en- 

eephale,  arretent  le  cervelet  en  arriere  et  les  lobes 
cerebraux  en  avant. 


34°  Chez  les  reptiles  ies  Jobes  cerebraux  domi- 
oent  les  autres  lobes;  les  lobes  optiques  restes  a 
leur  place  semblent  aneantir  le  cervelet. 

55  . Chez  les  oiseaux  , raffqissement  median  des 
lobes  optiques  fait  surgir  les  lobes  cerebraux  et  le 


cervelet.  Ces  deux  organes  maintenus  a distance 
1 un  de  1 autre  chez  les  reptiles  et  les  poissons, 

sont  par  ce  seul  eftet  ramenes  au  point  de  con- 
tact. 


56  . Ce  rapprochement  est  facilite  encore  chez 
les  niamiiiifferes  par  J’atrophie  des  lobes  optiques. 

5y  . Le  cervelet  ne  deborde  jamais  en  avant  les 
lobes  optiques  . il  s’arrete  a leur  niveau. 

>8°.  li  n en  est  pas  de  memedes  lobes  cerebraux; 
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en  suivant  leur  marche  d’avant  en  arrive  , ils 
couvrent  d’abord  les  lobes  optiques,  puis  ils  em- 
pietent  sur  le  ccrvelet , le  cachent  en  partie,  puis 
enfin  dans  sa  totalite. 

09°.  11  en  est  du  lobe  olfactif  en  avant  ^ corame 
du  cervelet  en  arri&re;  il  s enfonce  et  se  cache  sous 
le  lobe  anterieur,  comme  le  cervelet  sous  le  lobe 
posterieur. 

4o°.  Or  on  concoit  que  cet  efFet  ne  peut  avoir 
lieu  sans  que  les  lobes  cerebraux  augmentent  de 
hauteur  en  meme  temps  qu’ils  se  prolongent  en 
arriere  et  en  avant. 

4-1°.  On  voit  ainsi  comment  et  pourquoi  tous 
les  lobes  de  lencephale  sont  a nu  sur  sa  face  su- 
perieure  chez  les  poissons  et  les  reptiles,  pourquoi 
jamais  ils  ne  se  recouvrent  muluellement  ; 

42°.  Pourquoi  au  contraire  la  parlie  moyenne 
I des  lobes  optiques  et  le  lobe  olfactif  sont  caches 
: chez  les  oiseaux; 

45°.  Comment  et  pourquoi  enfin  chez  les 
mammiferes  sup^rieurs  , le  lobe  cerebral  est  le 
seul  que  l’on  distingue  au  haul  de  l encephale. 

44°.  Tels  sont  les  caracteres  de  cet  organe  dans 
les  quatre  classes  d’animaux  vert^bres  , et  ces  ca- 
I racteres  sont  arrel^s  par  chacune  d’elles. 

45°.  La  nature  retrograde  dans  ses  developpe- 
mens;  elle  n’avance  jamais. 

46°.  De  la  l’espece  de  barri^re  posee  sur  les  li- 
mites  de  chaque  classe  , barriere  que  la  nature  ne 
depasse  jamais  ni  dans  l’etat  normal,  ni  dans  ses 
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aberrations  , quelque  etonnanle  fecondile  quo 
souvent  elle  nous  offre  dans  ces  dernieres  produc- 
tions. 

47°.  Si  cette  barriere,  dont  rien  ne  pent  nous 
devoiler  ia  raison  dans  l’^tat  present  de  l’organi- 
sation,  n existait  pas,  la  nature  aurait  pu  operer  la 
transition  dune  classe  a l’autre;  elle  aurait  pu  , 
par  de  leg&res  modifications  , faire  de  l’encephale 
d’un  poisson  osseux  celui  d’un  cartilagineux  , de 
celui-ci  un  reptile,  d’un  reptile  un  oiseau  , d un 
oiseau  un  mammif&re. 

48°.  Ge  que  la  nature  n’a  pas  fait , ce  qu’il  sem- 
ble  meme  qu’elle  ne  pourrait  faire  sans  s’ecarter 
de  la  loi  de  subordination  des  caracteres  qu’elle  a 4} 
empreinte  sur  ses oeuvres  , l’artpeut  le  tenter  pour 
un  ou  plusieurs  syslemes  organiques. 

49°.  C’est  ce  que  j’avais  fait  dans  mon  grand  ^ 

ouvrage  pour  i’encephale  des  vertebres,  dans  la 

* 

partie  intitul^e  : Unite  de  composition  abstractive 
de  cet  organe. 

5o°.  Par  l’etude  de  l’embryogenie,  j’avais  ra- 
in ene  par  l’analyse  , l’encephale  de  toutes  les 
classes  a un  seul  ct  meme  type;  par  cette  espece 
de  synthase  artificielle  je  remontais  1’echclle  que 
j’avais  descendue  : je  ramenais  l’encephale  d’un 
poisson  a celui  d’un  mammifere  , a 1’aide  des 
dcssins  que  j’avais  fait  composer  dans  ce  but  (i) ; 


(i)  .le  oroyais  pouvoir,  clans  cet  ouvrage,  indiquer  su 

« V - 

inoins  brievement  cellc  partie  de  iron  travail;  j’avais  insere 


/ 
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je  montrais  a combien  peu  do  chose  tiennent  les 
differences  de  famille  a famille,  d’ordre  a ordre, 
de  classe  a classe , et  je  transformais  un  poisson  ' 
en  mammifere,  sans  trop  choquer  les  rapports 
naturels  existant  dans  chaque  classe.  Je  donnais 
de  cette  maniere  la  conlre-epreuve  de  toutes  les 
explications  que  j’ai  deduites  dans  cet  ouvrage  de 
1’organisation  normale  de  Fencephaie  dans  les 

quatre  classes  des  vertebres. 

Ici  se  termine  la  tache  que  je  me  suis  imposee 
en  repondant  an  concours  ouvert  par  l’Academie 
royale  des  sciences  : j’ai  presente  des  fa  its , j ai 
montre  leurs  rapports  , j’en  ai  deduit  des  conse- 
quences; c’est  a cette  compagnie  illustre  a juger 
si  les  consequences  sont  bien  deduites  , si  les 
rapports  sont  bien  exacts  , si  les  faits  sont  bien 
observes. 


dans  i’atlas  quelques  figures  modifiees  d ins  cet  intention.  Ce 
sont  les  figures  18.  66,  85,  121,  149 5 178,252,  245,  247., 
2O4  et  279. 


588 


HEMISPHERES  CEREBRAl’X 


TABLEAU  GOMPARATIF 

Des  Dimensions  des  Lobes  cer&braux  ciiez  les 

Mammifcres. 


MESUBES 

DES  lobes  CiHliBBAUX. 

diametre 

diametre 

diametre 

anleropost. 

transverse. 

tertical. 

metre. 

metre. 

metre. 

Homme 

o, 17000 

0,07^00 

0,09000 

NOMS  DES  ANIMAUX. 

4 

Patas  [Sirr\ia  rubra).  . . . • . 

OJO77OO 

0,  o33oo 

• 

o,o56oo 

Magot  (S-  sylvanus ) 

0j07200 

0,02950 

o,o43oo 

Macaque  (8'.  cynoceplialus)..  . 

0,07000 

0,02825 

o,o45oo 

Papion  (8.  sphynx) 

0,08200 

o,o34oo 

0,05700 

Mandrill  (S.  maimon) 

Sajou  ( S . apella.).  : 

0,08l00 

o,o52oo 

0,04900 

o,o5qoo 

a 

0,043°° 

Maki  Vari  ( Lemur  macaco  ) . . 

o,o/|5oo 

0,021 25 

0,02900 

Ours  brun  [Ursus  arctos  ).  . . 

0,09500 

o,o43uo 

o,o6i  00 

Oursnoir  d’Amerique  (U.  aim- 

0,04800 

ricanus ) 

o,o85oo 

o,o365o 

Raton  (17.  lotor) 

0,00000 

0,02 1 5o 

0,02900 

Blaireau  (17.  me/es ) 

0, o54oo 

0,02400 

0,03200 

Coati  brun  ( Viverra  narica).  . 

0,04900 

o,oi85o 

o,o3i 5o 

Fouine  ( Mustela  foina).  . . . 

0,03900 

0,01700 

0,02400 

Loutre  [M.  lutra) 

0,05200 

0,02400 

o,o34°° 

Chien  ( Canis  familiaris).  . . 
Loup,  jeune  [C.  lupus).  . . . 

0,06000 

0,02950 

0,0 44°° 

o,o56oo 

0,02660 

0,03200 

Renard  ( C.  vulpes) 

o,o56oo 

0,01750 

0, 02800 

Hyene  (C.  hyaena) 

0,06600 

0,02950 

o, o4i°o 

Lion  (j Felis  leo) 

0,09*00 

o,o4o5o 

0,04800 

Tigre  (F.  tigris).  . > 

0,09400 

o,o42  5o 

0,06400 

Jaguar  (F.  onpa.) 

0,08100 

o,o325o 

0,04800 

Panthere  (F.  pardus) 

0,07800 

o,o34oo 

0,06000 

Couguar  (F.  discolor) 

0,07 100 

0,02960 

0,042°° 

Lynx  ( F.  lynx) 

0,06100 

0,02760 

0,04200 

Phoque  cormnun  ( Phoca  vitu- 

0,04900 

o,o44°° 

Una) 

0, 10100 

1 
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Suite  du  Tableau  comp  dr  at  if  des  Dimensions  des 
Lobes  ceribraux  chcz  Us  Mammi  feres. 


N0M8  DES  AKIMAl'X. 

MESURES 

DES  LOBES  CEE^BRAOX. 

diamelre 

antero-post. 

diamelre 

transverse. 

diametre 

vertical. 

Didelphe  de  Virginie  ( Didel- 

phis  V irginiana) 

Ranguroo  geant  ( Macropus  ma- 
jor. Sh.  , O.  C.  ) 

Phascolome  ( Pliascolomys.  G. 

S.  H.) 

Castor  ( Castor  fiber.) 

Marmotte  ( M . alpinus >).  . • . 
ficureuil  ( Sciurus  vulgaris).  . 

Agouti  ( Cavia  acuti) 

Talou  encoubert  [Dasypus  sex - 

cinctus.) 

Pecari  ( Sus  tajassu ) 

Daman  ( Hyrax  capensis  ) • • • 
Dromadaire  ( Camelus  drome- 

darius ) 

Lama  ( C.  llacma) 

Chevreuil  ( C.  capreolus).  . . 

Mouton  ordinaire 

Dauphin  ( Delphinus  delphis  )- 
Marsouin  ( D . phoccena).  . . . 

metre. 

3,02200 

3,o55oo 

[>,  04400 
0,04200 
0,02975 
0,02025 
o,o35oo 

0,02660 

0,06600 

o,o35oo 

0,  io5oo 
0,08000 
0,06200 
o,o58oo 
0,09500 
0,08600 

metre. 

o,oio5o 

0,02550 

0,02100 
0, 02400 
0,01466 
0,01  i5o 
o,oi55o 

o,oi3oo 

o,o245o 

0,0125o 

o,o5o5o 

o,o345o 

0,02600 

0,02650 

o,o585o 

o,o665o 

• 

I 

metre. 

3,01450 

o,o38oo 

0,02750 

0,02700 

0,01950 

0,01400 

0,02200 

0,01700 

0,03700 

0,02100 

o,o58oo 

o,o45oo 

0,04200 

o,o45oo 

0,‘o8200 

o,o5ooo 
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TABLEAU  COMPARATIF 


Des  'Dimensions  des  Lobes  cerebraux  chez  tes  Oiseaux : 


NOMS  DES  ANIMAUX. 

DES 

diametre 

anlt'ropost. 

MESURES 

LOBES  CEBE 

1 diametre 
| transverse. 

BBAL’X. 

diametre 

vertical. 

Vautourfauve  [V alt  us  fulvus). 

metre. 

metre. 

metre. 

0^05200 

0,02200 

o,oi55o 

Aigle  cornmun  ( Falco  fulvus.. 

0j03200 

0,02400 

0,02100 

Pygargue  ( F.  ossifragus  ).  . . 

Oj028oO 

0,01900 

O,0l600 

0,02 100 

Bondree  ( F.  apivorus  ).  . . . 

0^02200 

o,oi3oo 

Busard  ( F.  ceruginosus  ).  . . 

0 ^ 02000 

o,oi4oo 

0,0 1 200 

Base  commune  ( F . buteo),  . 

0^01700 

0, oi5oo 

0,01 35o 

Fa  aeon  ( F~  communis).  . . . 

0,01900 

0,  01450 

0,01200 

Grand-Due  [Strix  bubo . . 

0,02500 

0,01800 

0,02000 

Roitelet  ( Motacilla  regulus  ).  . 

0,00900 

0,00600 

o,oo55o 

Hirondelle  ( Hirundo  rustica). 

0,01000 

0,00600 

0,00600 

Alouetle  [Alauda  arvensis  ).  . 

0,0  1 100 

0 

0 

Ln 

0 

0 

e 

0 

o,oo65o 

Moineau  ( Fringilla  dornestica). 

0,01100 

o,oo65o 

0,00700 

Pinson  ( F.  Calebs  ) 

0,01200 

0,00700 

0,00700 

Linotte  ( F.  Unaria  ) 

0,01 i5o 

o,oo65o 

0,00600 

Serin  ( F.  canaria  ) 

0_,01200 

0,00600 

0,00700 

Pie  ( Corvus  pica  ) 

0,02000 

0,0l400 

0,01200 

Perroquet  d’Afrique 

0,02900 

0,01400 

0,01 700 

Dindon  ( Meleagris  gallopavo  ). 

0,01750 

0,01250 

0,01 200 

Poule  ( Phasiajius  gallus  ).  . . 

0,01 800 

0,01200 

0,01 200 

Faisan  argente(P.  ny  cl  hem  eras ) 
Autruche  del’Ancien  continent 

0,01475 

o,oi233 

0,01 100 

[Strut hio  camelus  ) 

o,oi55o 

0,01 200 

0,01200 

Casoar  (A*,  casuarius).  . . . 

o,o38oo 

0,02200 

0,02400 

Outarde  [Otis  tarda) 

0,  04500 

0^,02550 

0,02000 

Cigogne  bl.  [Ardea  ciconia).  . 

0,02200 

0 

to 

■^T 

0 

0 

0,01400 

Oiseau  royal  [A.  pavonina)..  . 

0,02400 

0,01600 

0,01900 

joeland 

Fou  de  Bassan  ( Pelecanus  Bas- 

0,02000 

o,oi35o 

o,oi5oo 

sun  us  ) 

0,  o53oo 

0,02000 

0,02100 

Oie  [Anas  anser  ) 

0,02500 

0,01600 

0,0 1400 

Cravant  [A.  bernicla) 

0,02700 

0 

* 

0 

Ci 

0 

0 

0,01700 

Canard  m usque  [A.  moschata). 

0,02400 

0,01400 

0,01 i 5o 

Eider  [A.  motlissima  )..  . . . 
• 

0,02  200 

0, 0125o 

0,01 700 
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7)6*5  Dimensions  des  Lobes  cirtbraux  chez  les  Reptiles. 


NOMS  DES  ANIMA.UX. 


Tortue  grecque  ( Testudo  grceca  ).  . , 

Torlue  franche  ( T.  mydas  ) 

Crocodile  vulgaire  ( Crocodiius  Nilo- 

ticus.  G.  S.  H.) 

Crocodile  adulte 

Caiman  a lunettes  (C.  sclerops  ).  • . 
Caiman  & museau  de  brochet  ((7.  In- 
dus) 

Lezard  gris  ( L.  agitis  ) 

Lezard  vert  ( Lacerta  viridis ) 

Tupinambis 

Cameleon  vulgaire  (7.  Africana).  . 
Orvet  ( Anguis  fragitis).  ...... 

Amphisbene 

Vinere  commune  ( Coluber  berus).  . 
^ipere  a raies  paralleles.  , 


vipere  haje  ( C.  Iwje ) 

Grenouille  commune  (. Rana  esculenta). 


MESURES 


DES  LOBES  CEBIiBR  A t/X. 

diameire 

diametre 

anteropost. 

transverse. 

metre 

metre. 

0,0 1600 

o,oo5oo 

0^01900 

0,0 1000 

0,00800 

o,oo5oo 

0,0  1 800 

0,01 5oo 

0,00700 

Oj  00400 

0,021  00 

0,01 100 

o,oo5oo 

0,0027.5 

o,oo35o 

0,  oo2  5o 

0,00400 

o,oo3oo 

0,00600 

0,  oo553 

0,0025o 

0,00200 

o,oo5oo 

o,oo5oo 

0,00400 

o,oo3i>o 

o,oo55o 

0,00400 

0,00575 

0, 00400 

o,oo5oo 

o,oo4oo 
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tableau  comp  A 11  a T 1 f 

Des  Dimensions  des  Lobes  c&rebraux  chez  ics  Poissons. 


Lamproie  cle  riviere  ( Petromyzon  flu- 

vialis ) . • . 

Reqnin  [Squalus  ccircharias) 

Aiguillat  ( S.  acanthias  ) 

Ange  ( S . squat ina) 

Squale  griset  (A.  griseus ) 

Squale  bleu  ( S . glaucus) 

Raie  bouclee  [Raya  clavata  ) 

Raie  ronce  (R.  7'ubus) 

Esturgeon  ( Acipenser  sturio ) 

Brochet  ( Esox  lucius ) 

Carpe  ( Cyprinus  carpio ) 

Tanche  ( C.  tinea  ) 

Morue  ( Gadus  morrhua ) 

H^reiin  ( G.  eglefinus  ) » ■ 

Merlan  ( G.  merlangus  ) 

Turbot  [Pleuronectes  maximus).  . • 

Anguille  {Murcena  anguilla) 

Congre  ( M.  conger  ) 

Grouau  ( Trigta  lyra  ) 

Baudroye  ( Lophius  piscatorius ).  . • 


metre. 
OjOOijOO 

0,02300 
0,01  100 
o,oi35o 
o,o3ooo 
0,01700 
o,oi5oo 
0,0  i65o 
o, 00600 
0,00700 
0,00600 
0,00400 
0,00725 
0,00100 
o,oo5oo 
0,00600 
0,00400 
0,00750 
0,00600 
0,00400 


metre. 


o,oo3oo 

0,0 1 1 00 

0,01000 

0,00700 

0,01600 

0,00700 

o,oi3oo 

o,oi3oo 

o,oo55o 

0, oo55o 

o,oo5oo 

o,oo3oo 

0,00800 

0,00100 

0,00400 

o,oo45o 

o,oo3oo 

o, 00600 

o,oo5oo 

o,oo3oo 


PHYSIOLOGIE  ET  PATHOLOGIE. 


593 
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CHAPITRE  VIII. 

* Corollaires  physiologiques  et  pathologiques  sur  le 
cervelet , les  tubercules  quadrijumeaux  el  les  he- 
misp heres  cerebraux. 


Los  fonctions  et  les  maladies  du  systdne  ner- 
veux  sont  a la  tete  de  la  physiologie  et  de  la 
pathologie.  De  la  , trente  socles  de  recherche* 
non  interroinpues  pour  en  edairer  les  routes  dif- 
ficiles;  de  la,  des  hypotheses  sans  nombrepouren 
decouvrir  I'essence.  Parmi  ces  demises  , celle 
dont  Pinfluence  a ete  la  plus  pernic.euse,  et  dont 
nos  explications  et  notre  langage  portent  encore 
empreinte,  est  celle  des  esprits  animaux.  lma- 
gines  d’abord  pour  aider  a comprendre  ce  qui 
depasse  la  porteede  notre  esprit,  l’union  de  l’ame 
u corps , on  ne  tarda  pas  a les  admettre  au 
nombre  des  principes  constitutifs  de  Porganisa- 
tion.  Une  fois  admis , il  fallut  leur  trouver  une 
origine  ou  une  source  , pour  reproduire  Pexpres- 
sion  dont  on  se  servait  au  seizifeme  sifecle. 

Galien  les  puisa  dans  Pair,  et  les  fit  arriver  dans 
eneephale  par  Pethmoide  et  le  poumon,  pour 
, concentrer  dans  le  quatridne  ventricule.  Rio- 
'an,  surnomm«5  Pintrepide,  a cause  de  ses  atta- 
ques  vigoureuses  centre  ceux  qui  n’adoptaient 
pas  es.vues  de  Galien  , leur  assigua  pour  origine 

38 
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1'arachnoide ; il  Ies  fit  s^creter  par  cette  mem- 
brane , et  decrivit  leur  marche  jusqu’au  qua- 
Irieme  ventricule,  avec  la  precision  usitee  en  ana- 
tomic pour  les  organes les  plus  materiels.  Wepfer, 
qui  avait  deja  refute  l’opinion  de  Galien  sur  la 
pretendue  noblesse  du  quatrieme  ventricule^  com- 
battit  aussi  1 opinion  de  Riolan , son  dernier  defen- 
seur;  etapres  avoir  etabli  que  Farachnoide  nepeut 
elre  1’organe  s^creteur  des  esprits  animaux  , il 
doua  de  cette  propriety  la  niatiere  blanche  du 
ccrveau  , et  plus  specialement  le  dcmi-centre  ovale 
des  hemispheres  sur  lesquels  Yieussens  etablit 
presque  toute  sa  doctrine  physiologique  du  sys- 
tem e nerveux. 

Avant  \ieussens  , et  a-peu-pres  a la  meme 
epoque  que  Wepfer  , Willis  avait  jete  les  fonde- 
mens  de  cette  belle  doctrine  de  la  speciality  d’ac- 
lions  des  diverses  parties  de  l’axe  cerebro-spinal 
du  system e nerveux  , dont  le  developpement  sera 
Fun  des  plus  beaux  litres  de  gloire  de  noire  epo- 
que.  Entraine  par  l’exemple,  il  admit  les  esprits 
animaux  , et  leur  donna  pour  organe  la  inatierc 
grise  de  rencephale,  et  plus  specialement  la  sub- 
stance corticale;  opinion  queservitadmirablement 
Malpighi  en  supposant  cette  substance  un  compose 
de  glandes.  L’hypothese  de  Willis  se  trouvait  par 
la  mieux  etablie  encore  que  celle  de  Riolan. 

Mais  par  un  effort  d’intelligence  qui  ne  saurait 
trop  etre  remarque  pour  cette  epoque , tout  en 
admettant  rhomog£n£it£  des  esprits  animaux  , 


i 
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ct  de  la  mati&re  da  systiime  nerveux  , Willis 
s’elcva  a la  pensee  sublime  de  la  diversity  d’action 
de  la  moelle  epini&rc,  du  cervelct  et  du  cerveau; 
et  aussitot,  par  une  extension  prematuree,  il  cir- 
conscrivit  les  diverses  fonctions.  II  cr^a  un  organe 
pour  les  inouvemens  volontaires  , et  un  autre 
pour  ceux  sur  lesquels  la  volonte  n’a  point  d’ac- 
tion. Une  autre  partie  lui  parut  etre  l’organe  de 
la  conservation  individuelle ; celle-ci,  l’organe  de 
la  propagation  de  Fesp£ce  : la  memoire,  Fimagi- 
nalion,  la  parole,  furent  aussi  localisees.  Enfin , 
I’organe  de  la  musique  couronna  cet  arbre  des 
facultes  instinctives  et  intellectuelles.  Mais  je  m’a- 
percois  que  je  suis  conduit  a la  doctrine  psycholo- 
gique  de  MM.  Gall  et  Spurzheim  , et  Fespace  me 
manque  pour  en  juger  les  bases,  etablir  ses  rap- 
ports et  ses  differences  avec  celle  de  Willis  , et 
montrer  par  quel  abus  de  Fanalogie , de  l’analyse 
et  du  raisonnement , ces  hommes  d’un  rare  me- 
rite  ont  rendu  invraisemblables  les  idees  fonda- 
mentales  de  la  specialite  d’actions  du  systeme 
nerveux  (1). 

Quoi  qu’il  en  soil,  avant  d’entrer  dans  l’examen 

(i)  Quoique  M.  lc  docteur  Jourdan  me  paraisse  oppose  a 
cette  specialite  d’actions,  j’invite  les  hommes  qui  s’occupent 
de  cette  matiere  & lire  le  Discours  preliminaire  que  ce  savant 
a place  en  tete  de  sa  traduction  de  l’ouvrage  de  Tiedemann. 
M.  le  docteur  Jourdan  a rendu  ct  rend  tous  les  jours  a la 
science  les  plus  grands  services,  en  nous  faisant  connailrc 
les  doctrines  des  savans  etrangers ; mais  quand  on  a Ju  ce  dis- 
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de  Taction  du  cervelet  , des  tubercules  quadri- 
jumeaux  et  des  hemispheres  cerebraux,  je  crois 
utile  de  presenter  quelques  considerations  sur 
les  rapports  de  d^veloppement  de  ces  organes 
avec  quelques  autres  parties.  Nous  avons  deja 
dit  le  rapport  que  pr^sentaient , chez  les  mam- 
miferes , le  developpement  du  cervelet  et  celui 
des  membres  superieurs;  nous  avons  vu  que  ces 
organes  etaient  de  la  seconde  formation  , parce 
que  leurs  arteres  apparaissaient  en  second  lieu 
dans  Tembryogenie  : il  en  esl  de  meme  des  mem- 
bres inferieurs  et  des  organes  g^nitaux  externes. 
L’artere  hypogastrique  et  Tiliaque  externe  sont 
de  seconde  formation  , comme  Taxillaire  et  la  ver- 
tebrate; la  cuisse  et  les  organes  genitaux  externes 
paraissent  a la  meme  epoque  que  le  cervelet  et  le 
membre  anterieur : de  meme  que  le  cervelet , les  or- 
ganes genito-urinaires  sont  rigoureu  semen  t soumis 
aux  lois  de  formation  que  nous  avons  etablies  ; ils 
se  d6veloppent  de  la  circonference  au  centre ; ils 
sont  d’abord  doubles ; leurs  canaux  ne  sont  que 
des  canaux  de  conjugaison.  La  matrice  et  la  pros- 
tate sont  primitivement  des  organes  doubles  , 
meme  chez  l’espece  humaine  : de  la  reunion  des 
deux  parties  qui  les  constituent  primitivement, 
r^sultent  ces  organes  tels  que  nous  les  oflfre  Tana- 


cours  remarquable , on  ne  peut  que  regretter  qu’un  bomme 
qui  est  si  prodigue  des  idees  des  autres,  se  montre  si  avare 
dans  la  publication  des  siennes  propres. 
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tomie  normale , et  lels  aussi  que  nous  les  pre- 
sente  quelquefois  l’auatomie  anormale  (1). 

Le  cervelet  forme,  nous  avons  vu  avec  quelle 
rapidite  se  developpc  le  lobe  median ; on  voit 
aussi  a la  meme  epoque  les  organes  genitaux  ex- 
ternes  se  dessiner  avec  la  meme  promptitude.  Les 
membres  sont  loin  d’offrir  la  meme  rapidite  dans 
leurs  evolutions  : ce  nest  que  lorque  les  hemis- 
pheres du  cervelet  deviennent  le  centre  d activite 
de  cet  organe,  que  les  membres  prennentun  grand 
accroissement.  On  serait  tente  deconclure,  d apr£s 
ces  fails,  qu’il  y a un  rapport  physiologique  cons- 
tant entre  le  lobe  median  du  cervelet  et  les  organes 
genitaux , les  membres  superieurs  et  inferieurs 
etles  hemispheres des  memes  organes.  Mais,  d une 
part,  le  cervelet  termine  ses  developpemens  avant 
la  naissance,  et  de  I’autre,  les  organes  genitaux 
> sont  tr&s-tardifs  a entrer  en  action  ; les  mem- 
bres eux- memes  ne  peuvent  soutenir  et  porter 
l’animal  qu  a une  epoque  plus  ou  moins  reculee 
apr£s  la  naissance.  Enfin  , on  trouve  dans  les  he- 
mispheres cer^braux  une  autre  source  de  rap- 
ports qui  tendent  a restreindre  ces  correlations 
, anatomiques.  De  plus,  chez  les  oiseaux , le  lobe 
median  du  cervelet  le  constitue  presque  en  entier , 
et  les  organes  genitaux  ne  font  plus  saillie  a 1 ex- 

(i)  V oyez  l’application  de  ce  point  d’anatomie  transcen- 
dante  & la  pathologie  externe,  dans  l’ouvrage  de  notre  ce- 
lebre  chirurgien  M.  Lisfranc.  (Des  Rttrecis semens  del’uretrc. 

Paris,  1824.) 
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t£rieur;  les  hemispheres  du  cervelet  sont  Ires- 
faibles , quoique  chez  certaines  especes , les  ailes 
et  les  pieds  acqui^rent  une  force  prodigieuse : 
nous  devons  remarquer  aussi  que  chez  beaucoup 
de  reptiles  , lexiguity  du  cervelet  n’est  plus  en 
rapport  avec  le  developpement  considerable  des 
membres;  tandis  que  chez  les  poissons,  au  con- 
traire  , l’ex ignite  des  nageoires  contraste  avec  le 
developpement  du  cervelet.  Comment  a-t-on  pu 
supposer , d’apres  ces  variations  continuelles , que 
la  meme  partie  du  syst£me  nerveux  conservait 
dans  toutes  les  classes  la  meme  speciality  d’ac- 
tions?  Cela  n’est  pas,  et  l’anatomie  seule  prouve 
que  cela  ne  pouvait  etre. 

Independamment  des  rapports  que  les  tuber- 
cles quadrijumeaux  ont  avec  le  volume  du  globe 
de  Toed  , il  en  est  un  autre , moins  prononce  peul- 
elre  , mais  qui  n’en  merite  pas  moins  notre  at- 
tention : c’est  celui  du  volume  de  la  queue. 

Chez  l’embryon  humain , la  queue  persiste 
pendant  tout  le  temps  que  les  tubercules  quadri- 
jumeaux sont  dominans  dans  l’encephale ; elle 
disparait  lorsque  les  tubercules  s’affaissent.  Chez 
les  mammiferes  il  existe  un  rapport  general 
enlre  ces  deux  parlies  : les  cetacees  ont  des  tu- 
bercules quadrijumeaux  enormes , et  leur  train 
posterieur  n’est  en  quelque  sorle  qu’une  Corme 
queue.  Chez  les  oiseaux , ce  rapport  ne  se  con- 
serve pas  ; quant  aux  tetards  des  batraciens, 
leur  longue  queue  coincide  avec  le  volume  de 
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leurs  lobes  optiques,  et  il  est  a remarquer  qua 
cette  epoque  cet  organe  est  lc  principal  agent 
de  leur  locomotion  ; ils  sunt  , sous  ce  rapport  , 
comme  les  poissons.  Or , dans  cette  classe , la 
queue  est  portee  au  maximum  de  son  develop- 
pement , et  ce  developpement  coincide  avec  la 
predominance  des  lobes  optiques  sur  toutes  les 
autres  parties  de  l’encephale  (i)  J’ai  cru  devoir 
indiquer  ces  donnees  avant  de  presenter  les  co- 
rollaires  physiologiques  et  pathologiques  qui  con- 
cernent  ces  organes. 

Les  medecins  grecs  et  arabes  avaient  piac£  le 
si^ge  de  la  memoire  dans  le  cervelet : le  nombre 
de  feuillets  dont  il  est  compose  leur  semblait  cor- 
respondre  aux  nombreux  compartimens  que  pa- 
rait  supposer  Texercice  de  cette  faculte ; plus 
tard , cette  disposition  l’a  fait  regarder  par  Ma- 
lacarne , comme  Forgane  de  l’intelligence  ; et  de 
nos  jours  encore  , le  celebre  professeur  Rolando  a 
puise  dans  cette  disposition  Fid£e  que  le  cer- 
velet  est  une  pile  voltaique  en  action. 

Hoffmann  avail  port£  une  attention  serieuse 
sur  la  d^pendance  et  l’independance  des  mouve- 
mcns  de  la  volonte  ; Willis  assigna  des  sieges  dif- 


(1)  Ce  rapport  est  d’enseinble.  On  ne  s’attend  pas  que 
penumere  ici  les  nombreuses  exceptions  qu’il  prescnte  , 
exceptions  auxquelles  s’attachent  toujours  les  liommes  qui 
ont  trop  peu  vu  pour  comprendrc  les  principes  gencraux 
des  sciences. 
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J'^rens  a ces  deux  ordres  de  mouvement ; il  rcgarda 
les  hemispheres  c^rebraux  comme  les  organes  du 
mouvement  volontaire,  et  le  cervelet  comme 
celui  des  mou vemens  involontaires.  La  circulation, 
la  digestion,  la  respiration  , se  trouvaient  des-lors 
sous  sa  dependance  immediate.  II  est  a remarquer 
que  dans  le  cervelet , Willis  comprenait  la  protu- 
berance et  la  portion  de  la  moelle  allong^e  qu’elle 
embrasse  ; circonstance  a laquelle  n’ont  point  eu 
egard  Perraull , Vieussens  , Riedley , Chirac  , 
Senac  , Kau-Loerrhave , Haller,  Zimmermann, 
Zinn  et  Lorry,  dans  les  experiences  negatives  qu’ils 
ont  opposes  a Willis. 

Les  anciens  avaient  divise  les  nerfs  en  ceux  du 
sentiment  et  ceux  du  mouvement;  ils  avaient 
place  I origine  des  premiers  dans  les  membranes 
du  cerveau , et  celle  des  seconds  dans  cet  organe 
me  me.  Pourlour-Petit  est  le  premier  qui  ait  con- 
sid^re  le  cervelet  comme  Forgone  de  la  sensibilite. 
Saucerotte,  Sabouraut  et  Choppart  sanctionn^- 
rent , dans  un  concours  memorable , l’assertion 
de  Pourfour-Petit , qui  fit  croire,  pendant  qu’elle 
fut  admise,  a l’insensibilite  complete  des  hemis- 
pheres cerebraux  ; enfin  , de  nos  jours  , le  retour 
de  cette  opinion  porte  encore  a d^pouiller  ces 
hemispheres  de  cette  mysterieuse  propri^te. 

En  outre  de  ces  facultes  dont  on  a tour-a-tour 
dcpouilie  et  gratifie  le  cervelet,  Walstorf  le  con- 
sid^rait  comme  l’organe  actif  pendant  le  sommeil; 
mais  il  est  Evident  que  dans  ses  experiences,  il 
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agissait  mediatement  sur  la  moelle  allongee  , 
puisque  1’ablation  complete  du  cervelet  ne  d6ve- 
loppait  pas  les  raemes  effets  que  la  compression. 

Le  cervelet  a done  tour-a-tour  consid^re 
corame  l’organe  de  la  mchnoire  et  de  l’intelli- 
gence,  comme  le  siege  et  le  r^gulateur  des  mou- 
vemens  de  conservation ; Willis  en  a fait  lorgane 
de  la  musique;  M.  Gall,  celui  de  la  propagation; 
M.  Rolando  le  considere  comme  generateur  des 
mouvemens  volontaires ; M.  Flourens , comme 
leur  servant  de  balancier;  enfin,  Pourfour-Petit 
et  quelques  medecins  placent  dans  le  cervelet  le 
si£ge  de  la  sensibilitc.  Pour  juger  ce  qui  est  , 
nous  allons  recourir,  selon  notre  m^thode,  aux 
faits  pathologiques  et  aux  experiences  sur  les  ani- 
maux. 

De  faction  da  cervelet  sur  les  organes  genitaux. 

La  nature  a confie  a chaque  espece  le  soin  d’e- 
terniser  sa  creation.  Apres  le  desir  de  la  conser- 
vation, il  n’en  est  pas  de  plus  imp6rieux  que  celui 
de  la  propagation.  Willis  est  encore  le  premier 
qui  ait  cherche  a localiser  cette  faculte  : la  moelle 
epini&re  est , selon  lui  , 1’organe  de  la  propaga- 
tion. Tout  le  monde  connait  a ce  sujet  les  idees 
de  M.  Gall ; mais  elles  avaient  m^diocrement 
frapp6  les  physiologistes  avant  la  publication  des 
faits  pathologiques  que  je  vais  reproduire  en 
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abr<5g(i,  el  des  experiences  qui  ont  confirm^  ces 
faits. 

Un homme de  trente-deux  ans  fut  frappe  d’apo- 
plexie  dans  1 acte  du  coit , et  apres  avoir  bu  plus 
que  de  continue.  Aux  symptomes  ordinaires  des 
apoplexies  violentes,  se  joignait  l’erection  du 
penis,  qui  persista  jusqu’aux  approches  de  la  mort 
Le  cerveau  etait  sain  ; mais  le  lobe  median  du 
cervelet  etait  le  siege  d’unc  vive  irritation;  la  ! 
substance  eerebelleuse  etait  brisee  en  plusieurs 
endroils;  de  petits  foyers  sanguins  etaient  creuses 
le  long  du  processus  vermiculaire  superieur. 

Dn  journalier  de  cinquante-cinq  ans,  dun 
temperament  sanguin,  tres-adonne  aux  plaisirs 
veneriens,  apr^s  une  journee  passee  au  cabaret, 
fut  pris,  dans  la  nuit,  d’une  attaque  d’apoplexie 
dont  1 erection  du  penis  formait , comme  dans 

I observation  precedente , le  symptome  insolite. 

II  mourut  deux  jours  apres,  ayant  olfert  a chaque 
paroxysme  la  tension  de  la  verge,  et  dans  le  dernier, 
une  abondante  ejaculation.  Comme  dans  le  cas 
precedent , irritation  vive  du  lobe  median  du 
cervelet  avec  erosion  de  sa  substance.  Foyer 
sanguin  dans  le  centre  de  son  hemisphere  droit, 
qui  s’etait  fait  jour  dans  le  quatrieme  ventricule. 

Un  homme  de  quarante-six  ans  mourut  a la 
suite  d’une  apoplexie  violente,  pendant  laquelle 
le  satyriasis  et  1’ejaculation  se  manifesterent , 
suivis  d’lin  gondenient  de  toutes  les  parties  ex- 
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tefnes  de  la  generation.  Le  lobe  median  du  cerve- 
let  renfermait  plusieurs  petits  foyers  sanguins  , 
1’irritation  vive  qui  les  environnait  se  propageait 
a droite  et  d gauche  vers  les  hemispheres. 

Un  cadavre  apporld  de  l’hospice  de  Bicetre  a 
1’amphitheatre  central  des  hopitaux,  presen  taitune 
tumefaction  considerable  de  la  verge  et  des  bour- 
ses; le  cervelet  etait  phlogos£  dans  toute  son 
etendue. 

Un  ecrivain  public  , de  trente-deux  ans , avail 
offert  pendant  le  cours  d’une  apoplexie,  la  turges- 
cence  du  penis , et , dans  certains  momens  , une 
erection  complete.  De  petits  foyers  sanguins  etaient 
situes  le  long  du  lobe  median  du  cervelet ; un 
autre  plus  considerable  occupait  la  partie  post£- 
rieure  de  1’hemiphere  droit. 

L’observation  suivante,  recueillie  a ma  clinique, 
m’a  ($te  communiquee  par  M.  le  docteur  Falret, 
connu  dans  la  science  par  ses  belles  recherches 
sur  le  suicide  et  l’alienation  mentale. 

« Je  viens  de  lire  avec  le  plus  grand  interet 
votre  premier  memoire  sur  les  apoplexies  cere- 

• belleuses,  insere  dans  le  journal  deM.  Magendie. 

♦ J’ai  beaucoup  regrette  de  ne  pas  y trouver  l’ob- 
» servation  d un  apoplectique  que  j’ai  eu  occasion 
» d’observerdans  votre  division  a Fhopital  delaPili£. 

» En  1820,  dans  un  article  sur  l’Annuaire  me- 
» dico-chirurgical  des  hopitaux  , qui , par  des  cir- 
» Constances  independantes  de  ma  volontA , n’a 

* pas  imprime,  jc  rendais  hommage  a la  pre- 


6o4  PIIYSIOLOGIE  ET  PATHOLOGIE. 

» cision  dc  voire  diagnostic  dans  les  maladies  or- 
, ganiques  de  l’encephale.  Je  rapportais  a cette 
» occasion  l’entretien  que  nous  eumes  dans  une  des 
» salles  de  votre  division  au  sujet  d’un  apoplecti- 
» que  ag£  de  cinquante  ans  , entre  dela  veille  dans 
• Thopilal. 

» Pourriez-vous  determiner  , me  dites-vous , le 
»si£ge  positif  que  doit  occuperlepanchement  chez 
ice  malade?  Non,  r6pondis-je ; et  il  y aurait.,  ce 
» me  semble , de  la  tem£rit6  a prononcer  d’une 
> mani&re  affirmative.  Eh  bien  ! reprites-vous , je 
»suis  ce  medecin  t^meraire.  Je  pense  que  l’epan- 
* chement  est  dans  le  cervelet.  J’en  ai  pour  garant 
» l’erection  du  pteis  , symptome  qui  en  effet  avait 
» beaucoup  fixe  votre  attention  et  la  mienne.  Cette 
» preuve  ne  me  parut  pas  d abord  sans  r^plique  ; 

, mais , comme  vous  annoncates  en  meme  temps 
» que  le  malade  n’avait  pas  plus  de  trente-six  heu- 
»res  a vivre  malgre  tous  les  secours  de  la  mede- 
» cine , j’attendais  l’examen  du  cadavre  avec  im- 
» patience , et^  a mon  grand  etonnement,  je  vis 
» votre  diagnostic  parfaitement  justifie. 

»Je  ne  rapporterai  pas  ici  tous  les  symptomes 
» apoplectiques  que  presentait  ce  malade  ; ils 
* etaient  les  memes  que  ceux  des  apoplexies  c£re- 
• brales,  mais  de  plus  le  penis  etait  gonfie,  tendu , 
» rouge,  en  un  mot  dans  l’etat  direction.  Yoici 
»en  abr^ge  ce  que  nous  trouvames  a 1 ouverture 
®du  cadavre. 

» Developpement  considerable  des  parties  geni- 
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» tales  ; taches  brunes  sur  le  gland  et  <>ur  les  bour- 
ses; membres  rigides  et  dans  l’extension.  Les 

• tegumens  du  crane  n’offraient  rien  de  remar- 
» quable.  Les  sinus  Etaient  gorges  de  sang;  trois 
nonces  environ  de  ce  liquide  s’ecoul&rent  a 

t 

• l’ouverture  de  la  tele.  Les  vaisseaux  dc  la  pie- 
» mere  etaient  gonfl^s ; la  substance  grise  du  cer- 

• veau  etait  rougeatre  , inject^e  ; mais  on  ne 

• reconnut  dans  cet  organe  aucune  trace  d’^pan- 
»chement  ancien  ou  recent.  II  n’en  fut  pas  de 

• meme  pour  le  cervelet ; independamment  de 
» l’injection  de  cet  organe  , nous  remarquames 

• dans  la  partie  centrale  du  processus  vermiculaire 

• superieur  , un  large  foyer  s Cendant  a droite  et  a 

• gauche  vers  les  hemispheres  du  cervelet  ; un 

• caillot  sanguin  le  remplissait.  Les  processus  cere- 
» belli  ad  testes  etaient  tres-rouges  ; le  quatrieme 

• ventricule  contenait  du  sang.  Les  poumons 
» etaient  gorges  de  sang  ; les  organes  de  l’abdomen 
» n’offraient  rien  de  remarquable.  » 

Une  fille  livree  de  bonne  heure  aux  plaisirs 
veneriens,  sc  prostituepour  assouvir  sesdesirs,  et 
se  livre  a toutes  les  manoeuvres  de  la  masturba- 
tion , pour  supplier  a l’insuffisance  des  cohabita- 
tions journalises  des  homines.  Elle  tombe  dans 
la  nymphomanie ; honteuse  elle-meme  de  son  etat, 
elle  supporte  que  l’on  brule  le  clitoris  , ce  qui 
n’a  aucun  r^sultat  avantageux.  Elle  meurt  , et 
on  trouve  une  irritation  chronique  avec  indura- 
tion du  lobe  median  du  cervelet  : de  petits  foyers 
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a bords  calleux  , comme  le  reste  de  l’induration  , 
indiquent  une  phlegmasie  ancienne  de  cette 
partie. 

Un  de  nos  £lkves,  M.  le  docteur  Romet,  observe 
a 1’hopital  saint-Antoine  une  femme  de  soixante- 
dix  ans  apoplectique ; il  remarque  que  lecoule- 
ment  des  regies , qui  avait  cesse  depuis  longues 
annees , se  reproduit  pendant  le  cours  de  la  raa- 
ladie  ; il  soupconne  une  apoplexie  cerebelleuse  : 
la  femrrie  meurt,  et  l’ouverture  du  cadavre  olfre 
d’une  part  un  vaste  foyer  sanguin  , ayant  brise 
tout  le  lobe  median  du  cervelet , et  de  l’autre  la 
matrice  remplie  par  un  caillot  sanguin;  tout  le 
tissu  de  cet  organe  ctait  phlogos6  , les  ligamens 
larges , les  trompes  et  les  ovaires  etaient  colores 
comme  si  on  les  eut  plonges  dans  un  liquide 
rouge  (Revue  medicate  , annee  1824*)* 

Elisabeth  Blanchet , agee  de  dix  ans  , d’uncarac- 
tere  sombre , (idonucc  d la  mastuvbation  , se  plai- 
gnait  depuis  quatre  mois  de  la  tete  ; depuis  trois 
semaines  ces  douleurs  lui  arrachaient  des  cris  ; 
alit^e  depuis  douze  jours  quand  on  l’amena  a 
Ehopital des En fans,  elle  avait  eudes  vomissemens 
bilieux  suivis  de  somnolence ; depuis  trois  jours 
elle  cessait  de  parler  , 011  ne  repondait  que  tres- 
difficilement , en  portant  lamain  a sa  tete  qui  etait 
renversee  enarriere ; ses  derniers  jours  furent  mar' 
ques  par  un  etat  comateux , un  peu  de  strabisme 
convergent,  la  dilatation  des  pupilles.  L’autopsie 
cadav^rique  offrit  une  inflammation  avec  infiltra- 


1'IIYSIOLOCIE  ET  PATHOLOGIE.  607 

tion  purulente  de  Farachnoide  a la  partic  sup6- 
rieure  du  cervelet , dans  lequel  existaient  sept  a 
huit  tubercules  autour  desquels  la  substance  de 
cet  organe  etait  ramollie  et  blanche ; les  parties 
moyennes  ^taient  aussi  ramollies  ; les  ventricules 
contenaienttrois  onces  de  s^rosite.  Cette  alteration 
remarquable  ne  peut  etre  consider^?  que  comme 
line  veritable  inflammation  de  la  substance  c6r6- 
belleuse  ( Essais  sur  I’encephalite , par  M.  le  doc- 
teur  Payen  , pag.  20  , 1826.  ) 

Ces  fails  pathologiques  offrent  done  de  com- 
mun  l’excitation  des  organes  ggnitaux  , et  une 
coincidence  remarquable  de  l’irritation  du  cer- 
velet, et  plus  particuli&rement  du  lobe  median 
de  cet  organe.  Ce  qui  etablit,  selon  nous,  que  Fac- 
tion des  organes  g^nitaux  est  dans  une  correlation 
tres-etroite  avec  1 action  du  cervelet , ainsi  que 
M.  Gall  lavait  avance  le  premier.  Ces  resultats 
constates  chez  l’homme  par  la  pathologie , il 
rcstait  a voir  si  la  physiologie  experimentale  les 
confirmerait.  (1) 


(1)  Depuis  la  publication  de  ces  fails  dans  le  journal  de 
M.  Magendie,  j’ai  eu  occasion  de  voir  deux  apoplectiques , 
chez  lesquels  I’erection  se  manifestait  pendant  lesparoxysmes. 
Tons  deux  sont  gueris  a la  suite  de  Implication  de  sang- 
sues  a la  nuque  , et  de  cataplasmes  emollicns  sur  cette 
parti e.  M.  le  docteur  Gensoult , chirurgien  de  l’Hotel-Dieu 
de  Lyon  , a obtenu  un  resultat  plus  remarquable  encore.  U11 
homme  d’environ  trente  ans  avait  trois  ou  quatre  evacuations 
de  sperme  chaque  nuit,  evacuations  pour  lesquelles  M.  Io 
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Sur  des  bocufs  abattus  en  porlant  des  coups  de 
niarteau  sur  la  partie  posterieure  de  l’oc.cipital , 
j’ai  rencontre  le  cervelet  dechire  dans  sa  partie 
superieurc,  Chez  ceux  chezlesquels  la  verge  avait 
offert  pendant  l’experience  un  mouvement  d’os- 
cillation  tres-prononce. 

Sur  un  cheval  entier  dont  la  jambe  avait  el6 
ecrasee  par  une  voiture  , un  couteau  a amputa- 
tion plonge  sur  le  lobe  median  du  cervelet , d’a- 
vant  en  arriere  , jusqu’au  haut  de  la  moelle 
epini^re,  determina  une  erection  tr&s-prononc£e. 

Mais  ce  resultat  a surtout  ete  constate  depuis 
la  publication  de  ces  faits , par  un  de  nos  habiles 
physiologistes , M.  le  professeur  Segalas. 

Si  sur  un  cochon-d’mde  male  dont  on  a mis  le  cer- 
veau  a nu  , ditce  physiologiste,  on  plonge  un  stylet 
dans  le  cervelet , de  maniere  a arriver  a la  partie 
superieure  de  la  moelle  de  lupine , on  produit 
Y erection  ; si  I on  pousse  ensuite  le  stylet  dans  la 
colonne  vertebrate  jusques  dans  la  region  lom- 
baire  , Y ejaculation  a lieu  , tandis  que  la  vessie  , 
fut-elle  pleine  , n’en  conserve  pas  moins  son  de- 
pot. Les  memes  phenomenes  s’observent  dans  les 
cochons-d’inde  decapites  , quand  on  agit  de  meme 


professeur  Lallemand  de  Montpellier  avait  tente  en  vain  la 
cauterisation  des  canaux  ejaculateurs ; ML  Gensoult  fit  ap- 
pliquer  des  sangsues  et  dc  la  glace  pilee  a la  nuque  : les 
pollutions  furent  arrettes  comme  par  enchantement  ( Disserta- 
tion inaugurate  de  M,  le  docteur  Vial , pag.  %(\  et  2^.) 
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avcc  unstylet  de  hauten'bas  sur  la  moellede  lupine. 

Cette  derniere  experience,  que  jai  repetee  et 
dontchacun  peut  s’assurer  par  soi-meme , prouve 
deux  choses  : la  premiere,  que  Imitation  du  cer- 
velet  determine  1 erection;  la  seconde  , que  la 
partis  inferieure  de  la  moelle  epiniere  produit 
1 ejaculation , et  agit  plus  specialenient  sur  les 
appareils  secreteurs  et  excreteurs  du  sperme. 

Or  nous  avons  deja  vu  dans  un  des  chapitres  pre- 
cedes que  les  maladies  organiques  de  la  partie 
inferieure  de  la  moelle  epiniere  determinent  des 
maladies  de  1’ovaire,  suppriment  les  regies  , on, 
comme  j’en  ai  maintenant  un  exemple  sous  les 
^eux,  s opposent  chez  les  jeunes  filles  a leur  ma- 
nifestation. L action  des  organes  genitaux  , chez 
les  mammiferes,  a done  tout— a— la— fois  son  prinetpe 
et  dans  le  cervelet,  comme  nous  le  pensons  avec 
M.  Gall ,,  et  dans  ia  moelle  epiniere,  comme  la- 
\aic  cru  Willis,  qui  1 avait  consideree  comme 
Y’organe  de  ia  propagation. 

II  est  vraisembiable  que  Fejaculation  est  pro- 
duite  dans  cette  experience  ^ parce  que  Firritation 
de  la  moelle  epiniere  developpe  la  contractible 
des  vesicules  seminales , soil  que  Ion  admette  ou 
que  l’on  n’admette  pas  leur  structure  musculeuse. 
La  moelle  epiniere  agit  sur  ces  vesicules  comme 
elle  le  fait  sur  la  matrice.  L’inf&grite  de  la  partie 
inferieure  de  la  moelle  epiniere  parait  neces- 
saire  pour  que  la  matrice  se  debarrasse  du  pro- 
duit deda  conception.  Sur  deux  femmes  paraph- 
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giques,  arrivees  an  terme  de  l’accouchement , la 
inalrice  resta  dans  une  telle  inertie , que  chez  Tune , 
le  col  ne  se  dilata  pas  snffisam  merit  pour  pouvoir 
introduire  le  forceps;  chez  l’autre , on  fut  oblige 
d’extraire  1’enfant  par  1 ’operation  cesarienne. 

M.  Brachel , de  Lyon  , cite  le  cas  dune  dame  de- 
venue  enceinte  , quoique  affectee  de  paraplegie. 
L’etait  une  quatrieme  grossesse.  Dans  les  trois 
premieres,  survenues  avant  sa  maladie,  l’accou- 
chement  avait  £te  naturel  : le  forceps  devint  n6- 
cessaire  dans  celui-ci ; il  n’y  avait  point  de  dou- 
leurs  expulsives  ; la  matrice  toujours  assez  forme 
ne  se  contractait  point  (1). 

Si  sur  des  femelles  pleines,  de  lapin,  de  cochon- 
d’inde  ou  de  chien , etc.  , on  fait  la  section  de  la 
moelle  epiniere  a la  region  lombaire  , quelque 
temps  avant  le  terme  de  la  parturition  , celle-ci 
n’a  point  lieu.  Ces  animaux  meurent  sans  mettre  J 
bas. 

Si  pendant  le  travail  de  la  mise  bas  on  fait  la 
meme  section  , les  contractions  s’arretent  subite- 
ment , et  la  parturition  ne  s’efFectue  pas. 

L’irritation  de  la  moelle  Epiniere  dans  cette 
meme  region  produil , au  contraire , l’avortement. 

Si  apres  la  decapitation  des  fernelles  pleines,  on 
introduit  un  stylet  dans  la  moelle  epiniere,  et 
qu’pn  le  dirige  de  haut  en  bas,  arriv^  a la  region 

(i)  Voyez,  sur  ce  fait  el  le  suivant,  la  dissertation  de 
M.  le  docteur  Brachet,  pag.  65. 
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lombaire,  la  contraction  des  cornes  ulerines  se 
manifeste,  et  la  parturition  s’accomplit.  Sur  (les 
femelles  de  lapinet  dc  cochon-d’inde,  1’injection 
de  la  teinture  de  noix  vomique  daus  les  veines 
crurales  produit  le  memo  elFet. 

Des  indications  therapeuliques  importantes  d<$- 
rivent  de  ces  experiences  ; dans  les  cas  de  gros- 
sesse  avec  paraplegie,  on  doit  se  garder  de  com- 
battre  celle-ci  .par  la  noix  vomique,  dans  la  crainte 
de  provoquer  l’avortement.  Au  contraire , le  tra- 
vail de  raccouchement  etant  commence  , son  ad- 
ministration sera  utile  pour  combattre  l’inertie 
de  la  matrice.  L’inertie  de  la  matrice  ne  pourrait- 
elle  pas  etre  combattue  par  ce  moyen  dans  les  cas 
si  frequens  ou  on  a recours  au  forceps  (1)? 

Si  des  mammif^res  nous  passons  aux  trois 
autres  classes  , nous  voyons  que  les  varieties  de 
volume  du  cervelet  ne  peuvent  donner  une  raison 
sufFisante  soit  de  la  fecondite  dont  ils  jouissent , 
soil  de  la  volupte  qu’ils  paraissent  gouter  dans 


(1)  J’ai  fait  Fapplicatiou  de  ce  principe  au  traitement  de 
la  colique  de  plomb.  Trois  malades  affectes  de  cette  coliquo 
ont  ete  gueris  en  quatre,  cinq  et  six  jours  de  traitement.  La 
teinture  de  noix  vomique  a ete  employee  en  lavemens  dans 
des  potions,  et  en  frictions  sur  la  region  lombaire  et  sur 
1’abdomen.  Nul  accident  ne  s’est  manifeste,  quoique  le  der- 
nier se  soit  gorge  d’alimens  le  quatrieme  jour  du  traitement, 
et  ait  eu  une  indigestion , qui  a manque  d’uvoir  les  suites  / 
les  plus  graves. 
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l’acte  de  la  fdcondation.  A la  verite  , la  predomi- 
nance du  lobe  median  du  cervelet  des  oiseaux 
rend  comptc  jusqu’a  un  certain  point  de  l’ardear 
qu’ils  presentent  dans  la  generation  ; mais  chez 
les  poissons  osseux,  et  surtout  chez  certains  rep- 
tiles, 1’anatomie  repousse  cette  correlation  jus- 
qu’a ce  que  la  physiologic  1’ait  etablie. 

INous  voyons  , an  contraire,  la  moelle  epiniere 
augmenter  de  dimension  a mesure  que  i on  s’e- 
loigne  des  ma  mm  litres  superieuW,  et  que  Ton 
se  rapproche  des  poissons  ; en  meme-temps  , plus 
la  moelle  epini&re  augmente  , plus  nous  voyons 
la  fecondite  s’accroitre  , plus  nous  voyons  la  vo- 
lupte liee  a cet  acte  diminuer  ( autant  toutefois 
que  nous  pouvons  juger  des  impressions  des  ani- 
maux).  On  pent  done  presumer  , et  presumer 
seulcment  par  I’analogie  de  ce  que  nous  montrent 
les  mammiferes  que  la  moelle  epiniere  est  le  siege  ^ 
on  1’ organ e dela  fecondite  , et  le  cervelet,  1c  siege 
de  la  volupte.  11  est  a remarquer  sous  ce  rapport 
que  la  volupte  de  l’acte  de  la  generation  est  es- 
sen tiellement  lide  a la  position  quallectent  ses 
organes  ; or  chez  les  mammiferes  seuls  , les  or- 
ganes  de  la  generation  sont  a Fexteripur.  Leur 
situation  plus  ou  moins  interieure , dans  les  autres 
classes,  doit  necessairemeut  amortir  1 impression 
que  peuvent  dprouver  les  animaux  (i). 

(i)  Parmi  les  poissons,  on  sait  que  les  raies  et  les  squales 
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Si , des  animaux  vertebras  , nous  passons  aux 
articuI6s  et  aux  mollusques  , nous  trouverons 
que  l’acte  de  la  generation  et  la  fecondation  s’o- 
p^rent  dans  toutes  ces  classes  hors  de  l’influence 
de  la  moelle  epini^re  et  du  cervelet,  puisque  leur 
systeme  nerveux  ne  presente  ni  cervelet  ni 
moelle  epiniere. 

Action  du  cervelet  sur  les  mouvemens  volontai.res. 

Depuis  trois  siecles  le  principe  des  mouvemens 
volonlaires  a beaucoup  occupe  les  physiologistes  et 
les  pathologistes  ; apr£s  qu’on  en  eut  place  le  siege 
dans  les  membranes  de  1’encephale  , comme  nous 
le  dirons  ailleurs  9 Willis,  qui  combattit  cette  opi- 
nion , en  doua  exclusivement  les  hemispheres 
c^rebraux.  Pourfour-Petit  fit  pour  la  sensibilite 
ce  que  Willis  avail  fait  pour  les  mouvemens: 
rejetant  l’idee  que  les  nerfs  scnsibles  puisaient 
leur  origine  dans  les  enveloppes  du  cerveau,  il 
consacra  le  premier  le  cervelet  a cette  importante 
propriele.  Dans  les  experiences  quil  tenta  pour 
prouver  son  opinion  , il  ne  tint  qu’un  faible 
compte  des  effels  qu’il  produisit  sur  les  mouve- 
mens, regardant,  comme  Willis,  les  hemispheres 
cer£braux  comme  la  sourceuniquedes  mouvemens 

s’accouplent  , au  contraire  de  ce  qui  a lieu  dans  presque 
toute  cetle  classe.  Or  les  raies  et.  les  squales  se  rapprochent 
dej&  des  oiseaux  par  leur  cervelet.  Leur  accouplement  lien- 
drait-il  a ce  developpement  du  cervelet? 
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volontaires.  Aussi , dc  son  propre  aveu  , ces  expe- 
riences nelui  laiss&rent-elles  que  des  doules.  Sau- 
cerotte  , Sabouraut  et  Chopart,  dans  le  concours 
dont  nous  avons  deja  parl£,  avaient  pour  but  de 
constater  les  resultals  du  medecin  de  Namur. 
Le  premier,  seul,  fit  des  experiences,  et,  tout  en 
adrnettant  que  le  cervelet  etait  l’organe  de  la  sen- 
sibilile , il  porta  une  attention  plus  s£rieuse  sur 
1 ellet  que  les  lesions  du  cervelet  determinent  sur 
les  mouvemens  ; il  d^termina  des  convulsions 
generates , un  opisthotonos  assez  constant  sur 
les  animaux  dont  le  cervelet  etait  profondement 
les6  , et  une  faiblesse  plus  grande  du  cote  oppose 
ou  la  lesion  avait  eu  lieu.  Malheurcusement  ces 
r£sultats  furentgat^s  par  des  explications,  qui,  les 
faisant  ineconnaitre , les  rendirent  nuls  pour  la 
science.  Sabouraut , plus  diffus  encore  que  Sau- 
cerotte  , resta  beaucoup  au  dessous  de  lui.  Enfin 
Chopart  sanctionna  J’ancienne  erreur  de  Willis  , 
que  le  cervelet  n’exercait  aucune  influence  sur  les 
mouvemens  volontaires.  Zinn  , avant  tous  ces  au- 
teurs , avait  produit  aussi  l’opislhotonos  et  la 
paralysiegen^rale  par  les  alterations  plus  oumoins 
profondes  du  cervelet  ; il  avait  meme  vu  sur  des 
[>igeons  que  , malgr6  Eablation  complete  du  cer- 
veau  , le  cervelet  restant  intact  , Eanimal  conti- 
nuait  a marcher;  il  mangeait  aussi  la  nourriture 
qui  lui  etait  ollerte.  Le  resultat  de  ces  experiences 
confirmait  l’influence  du  cervelet  sur  les  motive- 
mens;  mais  Zinn  , l’un  des  plus  zcles  disciples  de 
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Haller,  necherchait  dans  ces  faits  que  des  preuves 
a opposer  a la  doctrine  de  Willis  conccrnant  l’in- 
fluence  de  cel  organe  sur  les  mouvemens  involon- 
taires.  Au  milieu  de  ce.  vague  el  de  celte  incerti- 
tude , le  ccrvelet  avait  £te  reconnu  coimnc  une 
des  sources  du  mouvement ; mais  son  action  avait 
etc  jugee  directe  , en  sens  inverse  de  cede  des  he- 
mispheres cerebraux.  Ce  fut  l’opinion  de  Morgagni 
quiexercasur  les  esprils  celte  facheuse  influence 
Apres  avoir  reslitue  au  cervelet  son  influence 
sur  les  mouvemens  volontaires  , le  point  le  plus  im- 
portant pour  la  palhologie  etait  de  determiner  si 
cette influence  etait  directeou  crois^e  ? Cette  ques- 
tion a et£  resolue  par  les  faits  et  les  experiences 
que  j’ai  publies  , et  dont  voici  lexpos^  succinct. 

Un  rnarchand  de  fer , de  soixante-un  ans,  affectA 
depuis  long-temps  d’une  paralysie  du  cote  gauche, 
paralysie  dans  iaquelle  le  membre  inferieur  etait 
plus  immobile  que  le  superieur  , succomba  des 
suites  d’une  retention  d’urine.  Les  hemispheres 
cerebraux  etaient  intacts  ; la  base  de  l’hemisphere 
droit  du  cervelet  contenait  un  ancien  foyer  apo- 
plectique  dontlespourtours  s’etaient  ramollis,  etle 
centre  occupy  par  une  certaine  quaniite  de  pus. 

Sur  un  homme  de  soixante-huit  ans,  une  h^mi- 
plegie  du  cole  gauche  coincidait  avec  un  foyer 
sanguin  creuse  dans  le  noyau  m6dullaire  de  l’he- 
misph&re  droit  du  cervelet. 

Un  journalier  de  soixante-six  ans,  hemiplegique 
1 du  cote  droit,  nous  offrit  un  ramollissement  qui 
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avail  envahi  et  desorganise  dans  presque  toute, 
s°n  etendue  Planisphere  gauche  du  cervelet. 

Dans  tons  ces  cas  et  dans  plusieurs  autres  que 
je  neglige  de  rapporter,  parce  qu’ils  sont  la  r<W- 
tit.on  de  ceux-ci  en  ce  qui  concerne  la  perte  du 
movement,  on  observe  done  que  lalteration  de 
un  des  hemispheres  du  cervelet,  produit  Pabo- 
iUon  du  mouvement  dans  les  membres  du  cold 
oppose.  Si  lalteration  organique  est  a gauche  , la 
paralysie  est  a droile , ct  vice  versa.  Parmi  les  fails 
analogues  qui  out  etd  observes  depuis  la  publi- 
cation  de  mes  memoires,  j’extrais.le  suivant , rap- 
porte  dans  une  thdse  soutenue  dans  Je  cours  de 
Pan  nee  iSs5,  a la  Faculte  de  Mddecine. 

Un  labricant  d etoffes  de  soie  , de  Lyon  , agd  de 
soixante-treize  ans  , entra  a PHotel-Dieu  de  la 
meme  ville  . le  18  octobre  1824,  pour  une 
alia  que  d’hemipldgie  qui  affectait  le  cote  gauche. 

I en  avail  deja  dprouve  deux  semblables  dans 
ie  courant  de  la  meme  annee.  II  succomba  apres 
le  troisieme  jonrde  son  entree  a Phopital.  A Pou- 
verture  du  cadavre  on  trouva  les  Irois  quarts  du 
lobe  droit  du  cervelet  ram  oil  is  dans  toute  son 
epaisseur;  ie  ramollissemer.t  s’dtendait  jusqu  a la 
protuberance  annulalre.  Alteration  de  l’hemi- 
sphdre  droit,  paralysie  a gauche,  resultat  de  Pac- 
tion croisde  du  cervelet  sur  les  mouvemens  des 
membres.  1 elles  sont  les  donnees  de  la  pathologic  , 
teiles  sont  aussi  cedes  de  la  physiologic  experi- 
men  tale. 
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Un  chien  demoyenne  taille  fut  tr6pan£  a la  par- 
tie  posterieure  du  parietal  droit;  le  sang  ayant 
et6  eponge,  je  plongeai  un  bistouri  a lame  tres- 
inince  dans  l’ouverture;  je  le  dirigeai  de  haut  en 
bas  et  de  gauche  a droite,  afin  de  faire  la  section 
de  l’hemisphere  du  cerveau  du  meme  cote;  cela 
fait , le  chien  fut  degag£  de  ses  liens;  tout  le  corps 
de  Fanimal  etait  courbe  du  cote  droit , la  tete  sur- 
tout  etait  fortement  penchee  de  ce  cot6.  En  cher- 
cliant  a expliquer  ce  phenom&ne , nous  apercumes 
qu’il  etait  produit  par  la  contraction  des  muscles 
de  ce  cole.,  ceux  du  cote  gauche,  qui  sont  leurs 
antagonistes , ayant  eprouve  une  diminution  sen- 
sible dans  leur  action.  Le  chien  restait  d’abord 
immobile;  excite  par  mes aides,  il  flechit  d’abord 
sur  le  cote  gauche  , tomba  suv  ce  cote  , et  y resta 
environ  trois  minutes ; il  sereleva  ensuite , marcha 
l’espace  de  vingt  pieds,  en  decrivant  un  arc  de 
gauche  a droite , ce  qui  indiquait  que  les  muscles 
du  cote  droit  etaient  beaucoup  plus  forts  que  ceux 
du  cote  gauche;  il  arriva  alors  contre-  un  mur 
et  appuya  contre  lui  le  cote  gauche  du  corps. 
Lorsqu’on  le  retirait , et  qu’on  Fappuyait  du  cote 
droit,  il  seretournait  et  appuyait  le  cote  gauche; 
Fanimal  eprouvait  le  l)esoiu  d’etre  soutenu  de  ce 
cote.  11  Fit  ce  manage  aussi  souvent  qu’on  le  re- 
tourna.  Un  peu  plus  tard  on  le  placa  au  milieu 
de  la  cour  , et  on  le  coritraignit  de  marcher  : 
il  se  soutenait  a peine  sur  le  cote  gauche  ; les 
paltes  anterieure  et  poslerieure  de  ce  cot^  etaient 
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leg^rement  flechies ; l’animal  paraissait  pouvoir 
plus  difficilement  mouvoirles  muscles  extenseurs. 
II  resta  jusqu’au  soir  dans  cet  etat;  le  lendemain 
on  ouvrit  le  crane  pour  examiner  sur  quelle  par- 
tie  de  l’encdphale  avait  porte  lebistouri. 

L enc^phale  ayant  ete  retire  du  crane  avec  beau- 
coup  de  soin  ^ je  trouvai  que  le  bistouri  avait  di— 
vis6  1 hemisphere  droit  du  cervelet  en  interessant 
legerement  le  pedoncule  du  ineme  cote  , et  passe 
a une  ligne  de  la  partie  externe  du  corps  ciliaire: 
je  n avais  interesse  ni  la  partie  post^rieure  de  l’he- 
misphere  droit  du  cerveau  ni  les  tubercules 
quadrijumeaux  du  meme  cote  , accident  qui 
m etait  frequemment  arrive  dans  les  autres  expe- 
riences , et  qui  avail  complique  les  effets  que 
j’avais  obtenus. 

Un  autre  chien , trepan^  de  la  meme  maniere , 
et  aussi  du  cote  droit,  ofFrit  les  memes  pheno- 
menes , mais,  de  plus,  il  tournait  constamment 
de  gauche  a droite;  place  sur  le  dos,  il  roulait 
sur  lui-meme,  pivotant  toujours  sur  le  cote 
droit;  il  etait  plus  faible  que  le  precedent  du 
cote  gauche  , se  soutenait  moins  bien  sur  ce 
cote,  et  se  couchait  a pres  quelques  pas;  laisse  en 
repos,  il  presenta  des  mouvemens  convulsifs  des 
membres  gauches  , mouvemens  plus  forts  dans 
la  patte  de  derriere  que  dans  celle  de  devant.  11 
mourut  sept  heures  apres  1’operation.  Sur  celui- 
ci  le  cervelet  avait  ete  lese  plus  profondement ; 
I’hemisphere  droit  du  cervelet  avait  ete  incise 
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dans  sa  partie  moyenne , cl  presque  clans  loute 
sa  profondeur. 

Un  chien  tr^pand  du  cot^  gauche  , et  oper£  de  la 
meme  mani&re , nous  ofFrit  le  memo  ordre  dc  phe- 
nomenes,  niais  en  sens  inverse  : le  cot6  droit  £tait 
celui  qui  flechissait  constamment ; L animal  tom- 
bait  sur  ce  cot£  quand  il  s’&ancait  pour  marcher; 
il  s’appuyait  a droite  et  jamais  a gauche  ; les  mem- 
bres  du  cote  gauche  etaienl  dans  une  demi-flexion, 
ce  qui  arrive  frequemment  dans  les  hemiplegies , 
a cause  de  la  predominance  des  muscles  flechis- 
seurs  sur  les  extenseurs ; predominance  qui  trouve 
sa  cause  dans  le  plus  grand  nombre  de  nerfs  que 
recoivcnt  ces  muscles  , proportionnellement  aux 
extenseurs.  L’hemisphere  gauche  et  le  p^doncule 
du  cervelet  du  meme  cote  avaient  ete  divises  par 
l’instrument  tranchant;  en  arriere , l’hemisphere 
etait  coupe  dans  sa  totalite. 

A cette  epoque  (1819),  je  me  rendais  frequem- 
ment a ia  grande  voirie  de  Montfaucon  , pour 
me  procurer  les  embryons  des  animaux  qu’on 
transportc  en  cet  endroit  de  Paris  et  de  ses  en- 
virons : je  soumis  a cette  experience  cinq  chevaux 
destines  a elre  abattus  ; dans  un  seul  je  reussis  a 
n’int^resser  que  i’hemisph&re  du  cervelet. 

Le  cheval  etait  de  moyenne  taille  ; j’enlevai  avec 
deux  couronues  de  trepan  la  partie  gauche  de 
[occipital;  j’incisai  la  (lure-mere  et  j’epongeai  lc 
sang  resultant  dc  la  plaic  : je  portai  ensuite  le 
bistouri  dans  fouverture;  je  le  portai  dans  une 
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direction  d’abord  directe,  puis  un  peu  oblique 
de  droite  a gauche.  On  detacha  l’aniraal;  son 
corps  se  courbait  en  arc  comme  dans  les  expe- 
riences pr£c£dentes  : la  courbure  avait  lieu  a 
gauche , par  la  contraction  des  muscles  de  ce  cot6 , 
et  a cause  du  relachement  de  ceux  du  cote  droit. 


L’animal  etait  couch^  ; on  le  releva  avec  beaucoup 
de  peine;  il  flechit  aussitot  du  col6  droit  et  tomba 
sur  ce  cot6.  On  le  releva  de  nouveau , on  le  sou- 
tint  du  cote  droit;  ii  marcha,  mais  avec  tant  de 
difficult^  des  membres  droits  , que,  sans  plusieurs 
homines  qui  le  soutenaient  , il  serait  tombe  a 
chaque  pas.  On  l’appuya  a droite  contre  un  mur  ; 
il  y resta  plusieurs  minutes  dans  un  equilibre  ap- 
parent : les  muscles  du  cote  droit  flechirent  en- 
suite  d’une  maniere  graduelle , et  il  tomba  a droite. 
Deux  heures  apr6s  cetle  premiere  tentative  , je  la 
fis  reit^rer  ; elle  ofTrit  les  memes  resuitats.  Mais  , 


de  plus  ,'  ayant  voulu  voir  si  Fanimal  se  releve- 
rait  seul , je  l’excitai  vivement  : dans  les  efloits 
qu’il  fit,  il  se  roulait  sur  lui-meme;  la  rotation 
aVait  lieu  de  droite  a gauche  , parce  que  les  mus- 
cles du  cote  gauche  ^taient  evidemment  les  plus 
forts  ; ceux  du  cote  droit  obeissaient  a leur  ac- 
tion. Il  etait  sensible  dans  toutes  les  parlies  du 
corps ; la  respiration  ne  paraissait  pas  genee.  Il 
aurait  sans  doute  vecu  quelques  jours;  mais  il 
fallut  tuer  Fanimal , les  ouvriers  attendant  apres 
lui  pour  travailler. 

J’enlevai  la  calotte  du  crane  avee  une  scie  A 
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amputation  , et  je  detacbai  l’encephale  sans  lui 
faire  eprouver  aucune  dechirure  : les  hemispheres 
cerebraux  etaient  intacts ; je  n’avais  pas meme  intc- 
resse  la  partie  posterieure  de  l’hemisphere  gauche , 
qui,  chcz  lecheval,  deborde  leg£rement  la  partie 
superieure  du  ccrvelet ; l’instrument  avait  divise 
1’hemisphere  gauche  de  ce  dernier  en  commen- 
cant  en  haut  sur  les  feuillets  transversaux  du 
lobe  median  anterieur  ; et  inleressant  dans  la  pro- 
fondeur  les  faisceaux  moyens  du  processus  cere- 
belli  ad  testes  : i’lncision  divisait  ensuile  un  peu 
obliquement,  de  droite  a gauche  , toute  1’etendue 
de  l’hemisphere.  Son  lobule  anterieur  etait  coup6 
dans  la  partie  moyenne  jusqu  au  tiers  superieur 
du  pedoncule  du  cervelet  : le  lobule  moyen  etait 
tranche  ainsi  profoodement  dans  son  tiers  externe; 
enfin  le  petit  lobule  posterieur  n’avait  ^te  touche 
qu’a  troia  lignes  en  dehors.  La  moelie  allongee  et 
la  moelie  epiniere  n’avaient  eprouv<j  aucune  alte- 
ration. 

On  voit  done  que  les  resultats  de  ces  experiences 
coincident  parfaitement  avec  ceux  que  m’avaient 
offerts  les  malades  que  j’avais  observes.  Si  j’ope- 
rais  sur  l’hemisphere  droit  du  cervelet , l’animal 
fl(3chissait  du  cote  gauche;  les  jambes  de  ce  cote 
supportaient  difficilement  le  corps  ; en  meme 
temps  l’animal  se  courbait  en  formant  une  esp&ce 
dare,  dont  la  concavite  correspondait  a droite, 
et  la  convexite  a gauche.  Cet  elfet  etait  surtout  re- 
marquable  au  cou.  En  cherchant  a e:\pliquer  ce 
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phenom&ne  , on  irouvera  , je  pense , que  ies  mus- 
cles du  cote  gauche  ayant  perdu  ieur  action  en 
totalite  ou  en  partie , les  muscles  antagonists  du 
cot6  droit  conservant  toute  leur  energie , tout  le 
corps  se  trouvait  n^cessairement  enlraine  de  ce 
cote.  L’inverse  avail  lieu  sur  les  animaux  don l 
1’hemisphere  gauche  du  cervelet  avail  et£  lese  : 
la  concavite  de  1’arc  etait  a gauche,  quand  l’ani- 
mal  i'aisait  des  efforts  pour  se  relever,  et  la  con- 
vexite  a droite  : c ’etait  du  cote  droit  qu’il  flechis- 
sait , qu’il  cherchait  un  appui.  Placait-on  l’animal 
sur  le  dos,  et  le  forcait-on  a se  relever,  dans  les 
efforts  qu’il  faisait . les  muscles  opposes  a la  lesion 
du  cervelet  entrainaient  ceux  de  l’autre  cote; 
l’animal  roulait  sur  lui-meme:  cette  rotation  avait 
lieu  de  droite  a gauche,  ou  de  gauche  a droite  , 
selon  qu’on  avait  blesse  1’un  ou  1 autre  des  hemi- 
spheres. Tout  indiquait  done  que  le  cote  oppose  a 
l’hemisphere  16se  etait  celui  qui  etait  frappe  de 
paralysie  (1). 

Cette  rotation  des  animaux  m ’avait  beaucoup 
frappe,  parce  que  j’avais  precedemment  observe 
un  malade  qui , au  lieu  de  voir  tourner  les  objets 
comme  cela  arrive  dans  les  prodromes  de  la  plu- 
part  des  apoplexies  , tournait  au  contraire  lui- 
meme,  et  se  roulait  dans  son  lit  pour  pen  quon 


(1)  M.  Flourens  ayant  pariaitement  etabli  le  croisement 
d ’action  du  cervelet  chez  les  oiseaux,  je  m’abstiens  de  rap- 
porter  mes  propres  experiences. 
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I abandonnat.  Ce  fait  £tant  encore  unique  dans 

)a  science  , je  vais  le  reproduire  avec  quelques 
details. 

Le  nomine  F.  E.  Duval , age  de  soixante-huit 
ans,  oordonnier,  d une  constitution  faible,  grand 
buveur,  lut  sujel  dans  sa  jeunesse  aux  saigneinens 
de  nez,  plus  tard  auxhemorrhoi'des  , et  toute  savie 
a une  faiblesse  d’cstomac  qui  rendaitses  digestions 
penibles  : souvent  il  <5tait  pris  de  diarrhees , qui 
Juraient  huit  ou  dix  jours  et  cessaient  par  le 
regime.  A l’age  de  cinquante  ans  il  eut  dans  l’arti- 
culation  du  geuou  gauche  un  gonflement  que  l’on 
combattit  par  les  bains , et  qui  rendit  les  mouve- 
mens  difiiciles  pendant  plusieurs  niois;  la  jambe 
(ut  wdematiee;  un  ulcisre  situe  a la  malleole  in- 
terne (-suite  d’un  coup)  fut  tres-long-temps  a se 
cicatnser.  Telles  etaient  les  affections  morbides 

dont  le  malade  et  ses  amis  avaient  conserve  le 
souvenir. 

Le  o janvier  1819,  le  malade  ayant  dine  chez 
un  de  ses  amis,  et  bu  beaucoup,  comme  a son 
ordinaire  , fut  neanmoins  plus  etourdi  par  le  vin 
qu  il  n avail  coutume  de  letre.  Une  circonstance 
qui  1 avail  (rappe  dans  cet  <5 tat  , e’est  qu'il  „e 

')?'  !*  *,.aS  t0lIrncr  les  objets  comme  cela  arrive 
"oixhnaire,  mais  qu’il  lui  semblait  au  contraire 

(/U  *!  I0urna,t  ; ce  qui  porta  ses  amis  a 

croire  qu  li  etait  ivre  , et  le  fit  conduire  chez  lui. 

. peine  y etait-il  arrive,  qu’il  se  mil  a tourner 
tenement  sur  lui-meme..  Le  tournoiement  avail 
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lieu  de  droite  a gauche ; on  le  coucha  : peu  de 
temps  apr&s  il  vomit  queiques  gorgees  de  vin. 
Dans  la  nuit  il  eut  une  attaque  d’apoplexie  avec 
hemiplegic  du  cote  gauche;  on  la  combattit  par 
les  saignees , les  vomitifs  et  les  purgatifs ; les 
symptomes  apoplectiques  se  dissiperent , mais  il 
resta  paralyse  de  la  jambe  gauche;  le  bras  avail 
repris  assez  de  force  et  assez  d’agilite  pour  que  le 
I malade  put  travailler  sur  son  lit , ou  dans  un  fau- 
teuil  011  on  lc  placait  pendant  le  jour. 

Neanmoins  il  s’affaiblissait  de  jour  en  jour  : 
une  diarrh^e  opiniatre  se  manifesta ; la  maladie 
s’augmentait  encore  par  l’usage  du  vin  et  de 
l’eau-de-vie.  Ge  devoiement  l’obligea  de  garder 
le  lit  pendant  tout  le  mois  d’avril ; les  aslringens 
les  plus  energiqucs  avaient  ete  sans  elFet ; le  ma- 
lade allait  involontairement  a la  selle  : ce  fut  cette 
derniere  circonstance  qui  deter  min  a ses  parens  a 
l’amener  a Fhopital  dc  la  Pitie , le  12  mai  1619. 

Il  etait  pale,  t'unacie,  les  muscles  flasques  , le- 
gerement  inliltr^s  , surtout  ceux  de  la  jambe 
gauche;  la  langue  etait  rouge,  racornie  ; Fab- 
domen  douloureux  principalement  vers  les  losses 
iliaques  ; le  pouls  [etait  petit , concentre  et  assez 
frequent ; la  peau,  aride,  offrait  une  desquamation 
legere  et  generate  ; le  devoiement  etait  continuel. 

La  jambe  gauche  etait  immobile  : quelle  que 
fut  la  volont6  du  malade,  il  ne  pouvait  lui  laiic 
executer  le  plus  16ger  mouvement.  Le  sentiment 
£tait  conserve*,  le  bras  gauche  executait  hbrement 
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les  niouvomens , quoique  nioins  bien  que  le  bras 
droit.  Interroge  stir  la  cause  de  cette  immobility 
de  la  jambe,  le  malade  l’attribuait  a la  tumeur 
blanche  qu’il  avait  eue  an  genou  gauche  plusieurs 
annees  auparavant , et  a l’habitude  qu’il  avait  de 
frapper  ce  genou  dans  son  travail. 

On  concoit  que  dans  cet  <Hat  on  ne  put  rien 
entreprendre  contre  cette  h^mi-paraplegie.  Je 
portai  toute  mon  attention  sur  la  diarrh^e  chro- 
nique,  que  j’essayai  de  moderer,  mais  en  vain, 
par  l’usage  de  l’opium  fractionne.  Le  malade  suc- 
comba  le  24  du  meme  mois , apr&s  douze  jours 
de  sejour  dans  ina  division. 

A l’ouverture  du  cadavre,  nous  rencontrames 
des  ulcerations  chroniques  dans  tous  les  gros  in- 
testins  , mais  specialement  au  coecum  , a Tare 

[transversal  du  colon  et  a VS  iliaque  du  meme 
intestin. 

Les  hemispheres  du  cerveau  ytaient  dans  leur 
(Hat  ordinaire  ; au  centre  de  l’entr^e  du  pedon- 
cule  du  cervelet  dans  l’hemisphere  droit  de  cet 
drgane,  il  existait  une  excavation  de  neuf  lignes 
de  long,  oblique  de  dehors  en  dedans  , et  large 
de  cinq  lignes  dans  son  plus  grand  diamktre 
transversal.  Au  pourtour  de  ce  foyer  la  substance 
blanche  etait  devenue  jaunatre , plus  consistante 
que  dans  letat  naturel.  Le  foyer  ytait  travers6 
par  une  bride  jaunatre,  et  divis6  en  deux  petites 
loges,  uneanterieure,  l’autre  posterieure;  la  loge 
post^rieure,  qui  s’enfoncait  le  plus  profondement 


626  THYSI0L0G1E  ET  PATHOLOG1E. 

\ dans  rh&nisph&re  du  cervelet,  tetait  remplie  par 

I nne  mature  de  la  consistance  de  la  bouillie , 
d’une  couleur  brune.  La  loge  anterieure  etait 
remplie  par  une  substance  plus  epaisse  , d’un 
■ jaune  brun , cnlierement  detachee  des  parois  de 
| la  caverne ; tout  l’hemisphere  droit  du  cervelet 
; etait  plus  consistant  que  le  gauche  ; les  radiations 
j de  la  substance  blanche  avaient  une  teinte  jau- 
natre  qu’on  ne  remarquait  pas  dans  les  radiations 
du  cote  oppose.  Le  reste  de  la  protuberance  annu- 
laire,  la  moelle  allong^e  et  la  moelle  epiniere , ne 
presentaient  rien  de  particular. 

Dans  les  experiences  sur  les  animaux , la  rota- 
v tion  etait  l effet  de  la  section  plus  ou  moins  pro- 
fonde  des  segmcns  qui  recouvrent  le  quatrieme 
ventricule;  mais,  dans  ce  cas,  la  tendance  pres- 
que  irresistible  qu’avaitle  malade  a tourner  , pro- 
venait  evidemment  de  la  lesion  du  pedoncule 
droit  du  cervelet.  C’estce  qui,  peu  de  temps  apres, 
a ete  mis  hors  de  doute  par  les  experiences  de 
M.  Magendie.  Ainsi  les  animaux  surlesquels  Ton 
coupe  lull  des  pedoncules  du  cervelet , se  roulent 
sur  leur  axe  et  du  meme  cote  que  la  sec- 
tion , avec  une  vitesse  qui  va  en  diminuant  a 
mesure  que  l’on  s’eloigne  du  pedoncule.  Ainsi, 
une  fois  encore,  la  physiologic  experimentale  a 
confirme  une  des  donnees  fournies  par  la  patho- 
logie. 

Depuis  douze  ans  j’ai  varie  de  mille  manieres 
les  experiences  que  j’ai  tent^es  sur  les  animaux 
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pour  produire  artificiellement  les  effets  que  me 
devoilait  l’observation  des  maladies  organiques 
du  systeme  cerebro-spinal  dc  l’homme.  Un  fait 
que  j’avais  souvent  remarque  dans  les  apoplexies 
eerebelleuses  itait  le  renversement  et  la  chute  des 
malades  en  arriere.  Dans  ces  cas  , le  cervelet  avait 
ele  ditruit  dans  la  base  des  hemispheres  et  d s 
deux  cotes;  quelquefois  ineme  le  quatrieme  ven- 
tricule  avait  eti  mis  a decouvert  par  1 etendue  de 
la  disorganisation. 

Si  sur  un  animal  on  blesse  le  cervelet  horizon- 
talement  et  dans  toute  son  etendue , la  tete  est 
renversee  en  arriere;  si  Ton  se  rapproche  des  pe- 
doncules , il  y a opisthotonos  , le  corps  est  courbe 
en  un  arc  , dont  la  concaviti  est  sur  le  dos  et  la 
convexite  sur  la  face  abdominale.  Si  dans  cet  etat 
on  le  force  a marcher  , l’animal  s elance  en  avant , 
mais  apres  quelques  pas  une  force  irresistible 
l’enlraine , et  il  recule.  Cet  elfet  a iti  produit  avec 
di verses  modifications  , par  Zinn  , Saucerotte  , 

MM.  Magendie  et  Flourens. 

La  tendance  au  reculement  est  alors  un  eftet 
de  la  tendance  invincible  qui  porte  les  animaux 
a se  maintenir  en  equilibre  ; ils  cherchent  cet 
iquilibre  enreculant:  si  dans  cet  itat,  et  lorsquo 
la  tete  seule  est  renversie,  on  coupe  les  muscles 
qui  la  portent  en  arriere.  la  tendance  au  recule- 
ment est  arretie  , l’animal  marche  devant  lui 
ayant  sa  tete  entre  les  jambes  de  devant. 

J’ai  bien  remarque  cet  diet  sur  une  jeune  fille 


/ 
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rJe  douze  ans  , que  MM.  Magendie  et  Laurent  pja-  j 
cerent  dans  ma  division.  Dans  de  courts  acces  I 
depilepsie,  qui  se  succedaient  avec  une  grande 
rapidity  , cet  enfant  etait  irr^sistibleraent  entraine 
a reculer.  La  tete  ^tait  portee  en  arriere  ; le  corps 
lui-meme  £tait  leg&rement  incline  en  ce  sens.  Si 
on  sopposait  au  renversement  de  la  tete , le  recule- 
ment  s’arretait ; lorsqu’on  lui  laissait  parcourir 
ainsi  un  certain  espace  en  la  tenant  par  la  main  . 
eHe  decrivait  une  courbe  , qui  fut  en  augmen-  I 
tant  k mesure  que  la  malade  approcha  du  terme 
de  la  guerison.  Llle  sortit  deux  mois  apres  son  en- 
tree , ires-bien  retablie  , et  depuis  deux  ans  elle 
na  eprouve  aucune  recliute.  Le  renversement  et 
la  chute  en  arrive  de  certaines  apoplexies  c6- 
r^belleuses , et  le  reculement  de  cet  enfant  me  pa- 
raissent  done  expliqu^s  par  les  experiences  pr6- 
cedentes. 

Ln  outre  , dans  le  cervelet  reside  reellement 
la  lorce  qui  coordonne  les  mouvemens  pour  le 
saut.  M.  riourens  l’a  dit  ; mais  ses  experiences 

ne  me  paraissent  pas  aussi  d^cisives  que  les  sui- 
vantes. 

Si , un  animal  <£tant  libre,  on  transperce  le  cer- 
velet avec  un  poincon  tres-ac^r^ , au  niveau  de  son 
tiers  superieur , I animal  fait  un  bond  qui  peut 
s elever  a plusieurs  pieds  de  hauteur.  Cet  effet  est 
si  prompt,  si  instantane  chez  le  lapin,  que  Lon 
croirait  que  le  saut  est  produit  par  la  detente  -I 
d un  ressort. 
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Cette  propriety  explique  ce  que  I on  a eru  re- 
marquer  de  contradictoire  dans  la  grenouille  : la 
progression  de  cet  animal  est  bien  diflferente,  selon 
qu’clle  s’execute  dans  l’eau  ou  sur  le  sol.  Dans 
1’eau,  elle  nage ; sur  la  lerre,  elle  saute.  Cette- 
circonslance  est  done  bien  propre  a eclairer  ce 
point  de  la  physiologie  du  cervelet. 

Si  sur  une  grenouille  on  enlcve  cet  organe  , ce 
qui  n’est  pas  tr&s-difficile , et  qu’on  la  plonge 
dans  beau,  elle  nage  comme  avant  cette  ablation. 
Si  on  la  met  a terre , elle  reste  immobile  : on  a 
beau  l’exciter,  elle  remue  les  pattes;  mais  elle  ne 
marche  point,  parce  qu  elle  ne  peut  marcher  sans 
sauter.  En  perdant  son  cervelet , elle  a done  perdu 
cette  faeulte. 

De  ce  que  la  grenouille  ne  peut  plus  sauter 
lorsqu’elle  a perdu  le  cervelet,  en  conclure  que 
la  marche  est  abolie  chez  tous  les  reptiles  qui  ont 
subi  cette  mutilation  , ce  serait  n’avoir  pas  saisi 
i’anomalie  particuli&re  de  la  marche  de  ce  batra- 
cien.  En  efTet , de  meme  que  la  grenouille  nage 
apres  cette  ablation  , de  meme  les  lezards  et  les 
couleuvres  continuent  de  marcher,  les  oiseaux  de 
voler,  mais  beaucoup  plus  faiblement,  et  seule- 
ment  pendant  quelque  temps  , apr6s  l’ablation  du 
cervelet. 

Le  cervelet  exerce  done  une  influence  lr£s-puis- 
sante  sur  les  mouvemens  des  membres ; mais  cette 
influence  n’est  pas  la  meme  sur  les  membres  supe- 
rieurs  ouanterieurs  , et  sur  les  inferieurs  ou  poste- 
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ricurs.  Les  maladies  et  les  mutilations  artificielles 
de  cet  organe  affectent  plus  les  membres  inferieurs 
que  les  superieurs.  G’est  un  resultat  que  j’ai  cons- 
tate par  la  pathologie  et  la  physiologie  experiment 
tale,  et  dont  1’application , comme  je  l’ai  montre 
dans  mes  memoires,  est  tres-importante  pour  la 
pathologie  (1). 

Un  homme  £tait  paralyse  de  la  jambe  gauche , 
le  bras  conservait  quelques  mouvemens , l’h£- 
misph&re  droit  du  cervelet  6tait  detruit  en  grande 
partie. 

Chez  un  magon  qui  avail  fait  une  chute  sur  la 
partie  post^rieure  de  la  tete,  le  bras  gauche  ex£- 
cutait  quelques  mouvemens,  tandis  que  la  jambe 
du  meme  cote  ^tait  completement  immobile; 
l’h^misph^re  droit  du  cervelet  £tait  aussi  le  siege 
de  Talt^ration  organique. 

Sur  deux  femmes  les  r^sultats  furentles  memes, 
except^  que  chez  Tune  Th^ini-paraplegie  etait  a 
droite,  et  l’hemisphere  gauche  du  cervelet  avait 
seul  6t£  d^sorganisd.  Chez  une  femme  qui  est 
en  ce  moment  dans  ma  division  depuis  sept  mois, 
la  jambe  et  la  cuisse  gauches  sont  dans  l’immobi- 
lit£  la  plus  complete ; le  bras  gauche  execute  tous 
ses  mouvemens  aussi  bien  que  le  droit , et  avcc  la 
meme  force. 

Chez  les  animaux  que  Ton  experimente , les 


(1)  V oyez  irois  Memoires  publies  en  i8a5,  dans  le  journal 
de  M.  Magcndie. 
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eflfets  sont  les  memes , les  membres  post^rieurs 
sont  toujoursplus  affectesque  les  anterieurs.  Nul 
n’est  plus  propre  a cetle  experimentation  que  le 
lapin  : quand  on  lui  enteve  la  partie  moyenne  du 
eervelet , le  train  de  derri&re  est  presqu’im mobile, 
tandis  que  celui  de  devant  est  dans  une  agitation 
continuelle.  Dans  les  efforts  que  fait  1 animal,  il 
se  renverse  souvent  en  arriere,  en  prenant  son 
point  d’appui  sur  le  train  posterieur  reste  fixe 
et  immobile  : d’autres  fois  1’animal  pivote  sur  ses 
pattes  posterieures , il  decrit  un  cercle  dont  le 
eentre  correspond  au  train  posterieur , qui  ne  se 
incut  point. 

Chez  la  grenouille  , on  remarque  un  eft’et  a 
peu  pi^s  semblable  quand  on  la  place  sur  le  sol  ; 
souvent  elle  se  renverse  en  arriere  , et  souvent 
aussi  elle  d6crit  un  arc  en  s’appuyant  sur  les 
pattes  de  derri&re.. 

Mais  c’est  surtout  chez  les  oiseaux  que  cet  effet 
est  sensible.  Apres  l’ablation  du  eervelet  les 
pattes  sont  immobiles,  tandis  que  les  ailes  se 
meuvent  encore.  Lancez  1 oiseau  en  lair,  il  vole; 
mais  tombe  a terre,  il  ne  se  releve  plus  , parce  que 
les  pattes  etant  paralysees  , il  ne  peut  plus  prendre 
sur  elles  son  point  d’appui  pour  s’dancer  de  nou  - 
veau : dans  cet  etat  , un  oiseau  est  comrae  si 
on  lui  avait  coup6  les  pattes  ; et  pour  voir  cettc 
similitude  dans  ces  effets  , il  est  curieux  de  fairc 
en  merae  temps  et  comparativement  ces  deux 
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experiences  (i).  Lc  canard  plac<^  dans  l'eau  perd 
la  faculte  de  nager,  comme  la  grenouille  placee 
sur  la  terre  perd  la  faculty  de  sauter;  ces  deux 
efiets , en  apparence  si  differens , proviennent  done 
de  la  meme  cause.  Si  on  geueralisait  ces  resultats, 
on  pourrail  done  dire  que  le  cerveau  est  l’organe 
du  vol , du  saut  et  de  la  nage;  mais  ce  qui  est 
vrai  pour  la  grenouille,  le  canard  et  le  lapin , 
ne  Test  plus  pour  d’autres  animaux.  C’est  cette 
generalisation  a laquelle  nous  sommes  tous  portes 
dune  manure  presque  involontaire  , qui  peut  etre 
reprochee  a MM.  Rolando  et  Flourens,  dont  les 
ouvrages  sont  d ailleurs  si  remarquables. 

Action  et  Maladies  de  la  protuberance  annulaire. 

Dans  les  apoplexies  que  j’ai  designees  sous  le 
nom  d ' kemato-encephalie , et  de  malaco-enceplialie  > 
les  symptomes  les  plus  varies  et  les  plus  cons- 
tans  se  manifestent,  selon  que  la  continuite  des 
fibres  de  l’encephale  est  interrompue  sur  tel 
ou  tel  point  de  sa  surface.  Avant  la  premiere  pu- 


(i)  D’apres  cette  influence  du  cervelet  sur  les  membres 
posterieurs , les  cetacees  devraient  avoir  eprouve  une  dimi  - 
nution notable  dans  le  volume  de  cet  organe,  ce  qui  n’est 
pas.  Bien  plus,  le  cervelet  a singuliferement  accru  de  volume. 
Cette  anomalie  me  parait  inexplicable  dans  l’etat  present  de 
la  science. 
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blication  de  mes  recherclies  , on  n^gligeait  com- 
pletement  leur  etude  ; l’hypolhese  de  la  compres- 
sion de  l’encephale  par  les  liquides  en  d^tournait 
les  esprits.  (1) 

On  sail  aujourd’hui  que  les  paralysies  afFeclent 
tantot  la  moilie  du  corps  , tantot  une  jambe  ou 
un  bras,  ou  qu’enfin  tous  les  muscles  subjacens 
a la  tele  peuvent  etre  paralyses  instantanement. 
Quelle  est  la  partie  du  cerveau  qui  regit  ainsi  la 
presque  totalite  des  mouvemens  soumis  a la  vo- 
lontePL’anatomie  aurait  pu  le  dire;  mais  la  patlio- 

(i)  Cette  hypothese  n’etait  qae  la  consequence  rigoureu- 
sement  deduite  du  systeme  des  esprits  animaux.  Ces  esprits 
etaient  si  delies,  e’etait  une  vapeur  tellement  subtile,  que 
quelques  gouttes  de  liquide  suffisaient  pour  obliterer  les 
pores  d’ou  i Is  transsudaient,  ou  interrompre  la  continuile 
des  canaux  dans  lesquels  s’operait  leur  circulation;  telle  etait 
la  base  sur  laquelle  etait  etayee  la  doctrine  des  maladies  du 
systeme  nerveux.  Cette  doctrine  etait  admirablement  liee 
dans  toutes  ses  parties;  tout  s’expliquait  par  elle,  comme  on 
peut  surtout  en  juger  par  l’ouvrage  de  Yieussetis;  mais  on 
ne  saurait  trop  le  repeter,  on  n’avait  qu’une  doctrine  de 
convention  ; tout  le  monde  admettait  l’existence  des  esprits 
animaux,  tout  le  mondq  devait  necessairement  admettre  les 
consequences  de  ce  systeme.  Personne  n’y  croit  plus  de  nos 
jours,  et  cependant  la  science  a conserve  et  conserve  encore 
les  explications  qui  sont  nees  de  leur  existence.  Cette  con- 
tradiction est  choquante ; n’a-t-on  pasreproche  a M.  Flourens 
la  nullite  de  la  plupart  de  ses  resultats,  en  se  fondant  sur  ce 
qu’il  mettait  ses  animaux  en  apoplexie  en  laissant  du  sang 
tpanche  dans  le  crane  ? Pour  juger  de  cclle  erreur,  voyez  mon 
travail  sur  les  Apoplexies,  Annuaire  des  hd pita  ax , 1819. 
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logie  a encore  ici  devanci  l’anatomie  et  la  phy- 
siologie.  Chez  trois  hommes  dont  j’ai  rapporte 
l’histoire  dans  un  autre  ouvrage,  limmobilite  ge- 
nerate avait  ite  produite  par  la  destruction  pres- 
que  complete  de  la  protuberance  annulaire  ( //e- 
mato-meso cephalie  ). 

Sur  deux  autres  , observes  l’un  en  1822,  l’autre 
en  1825  , un  phinomene  assez  remarquable  s’e^ 
tait  manifeste.  Au  moment  de  l’attaque,  ils  res- 
sentirent  une  douleur  des  plus  vives  , jeterent 
des  cris  et  coururent  devant  eux  comme  pour 
eviter  un  grand  danger.  Ils  tombirent  apres  en- 
viron cent  pas.  Chez  lous  les  deux  , la  tendance 
& se  porter  en  avanl  avait  iti  spontanie;  la  pro- 
tuberance annulaire  avait  eti  detruite  dans  toute 
sa  profondeur , et  la  paralysie  complete. 

Chez  une  femme  , dont  la  moitie  postirieure 
du  mesociphale  itaitsquirrheuse,  lardacee  ( sclero - 
mho  - cephalie ) , la  marche  avait  d’abord  ite 
chancelante  comme  dans  l’ivresse  , puis  la  mo- 
bilite  et  la  sensibility  furent  entierement  perdues. 
On  l’excitait , elle  ne  sentait  point;  on  la  mettait 
sur  un  cote  , elle  y restait  jusqu’a  ce  qu’on  la 
dcplacat  de  nouveau.  Elle  perdit  la  vue  cotnple- 
tement  sans  opacite  dans  les  cornees ; elle  perdit 
le  gout , Tome  et  l’odorat ; la  vie  de  relation  etait 
tout-a-fait  aniantie  un  mois  avant  sa  mort.  Ces 
phenomenes  itaient  evidemment  le  resultat  de  la 
disorganisation  de  la  protuberance  annulaire  , et 
de  l’insertion  des  nerfs  trijumeaux. 


PH YSIOLOGIE  ET  PATHOLOGIE.  635 

Unhomme  dec&16  le  20  novembre  1821  , dans 
les  salles  de  M.  le  docteur  Montaigu  , a l’Hotel- 
Dieu  ^ avait  ofFert  les  memes  ph^nom^nes  : insen- 
sibility , immobility  absolues  ; perte  du  gout, 
perte  de  la  vue , perte  de  l’ouie  et  de  l’odorat. 
La  partie  inferieure  de  la  protuberance  annulaire 
etait  ramollie , reduite  en  bouillie  ( malaco-meso- 
cephalie)  le  milieu  etait  dur  et  lardacy  (1). 

Chez  tous  ces  malades  , des  douleurs  atroces 
avaient  precedy  la  perte  complete  de  la  sensibi- 
lity. Cette  propriety  reside  done  spycialementdans 
la  protuberance  annulaire  et  dans  la  partie  de  la 
moelle  allongee  qu’elle  embrasse.  Elle  est  done 
aussi  le  centre  du  principe  des  mouvemens  volon- 
taires.  Que  conclure  de  cette  coincidence  de  la 
perte  de  tous  les  sens^  par  la  dysorganisation  de 
la  protuberance  annulaire?  Ces  faits  n’expliquent- 
ils  pas  ceux  que  nous  avons  deja  citys  a l’oc- 
casion  de  la  section  et  de  la  desorganisation  des 
nerfs  trijumeaux? 

Dans  ces  cas  de  ramollissement  de  la  partie 
moyenne  du  mysocephale,  les  mouvemens  avaient 
d abord  presenty  Tagitation  de  la  danse  de  saint- 
guy  , puis  l’incoherence  de  l’ivresse , puis  la  para- 
lysie  complete. 

Sur  tous  ces  malades,  les  pupilles  ont  yte  con- 
tractees  ou  immobiles  , selon  que  les  muscles 


(i;  Cette  observation  a ete  parfaitement  redigee  par  M.  Ic 
docteur  Pariset,  interne  dc  la  division. 
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etaient  en  agitation  ou  en  repos.  Dans  ceux  ou  la 
protuberance  <5tait  plus  afFectee  d’un  cotd  que  de 
l’autre , le  nerf  facial  etait  paralyse  du  cote  op- 
pose, la  commissure  des  levres  deviee,  la  narine 
immobile  ; le  begaiement  avail  lieu. 

Sur  la  plupart , tous  les  muscles  inspirateurs 
etaient  immobiles , et  la  respiration  Ctait  inter- 
rompue  par  la  cessation  d’action  des  puissances 
inspiratrices  , elfet  bien  different  de  la  paraly- 
sie  des  poumons  produite  par  l’alteration  du 
corps  restiforme  ou  de  Tolive.  J’ai  vu  souvent 
alors  le  rire  sardonique  coiineider  avec  l’agitation 
g£n£rale.  Le  rire  sardonique  (Hail  (Widemment 
Leffet  de  la  convulsion  du  nerf  facial. 

Dans  les  encephalites  aigues  (fievres  ataxiques) , 
l’inflammation  de  la  protuberance  annulaire  pro- 
duit  la  rigidite  de  lous  les  me  mb  res , la  contrac- 
tion permanente  des  pupilles. 

Si  la  protuberance  est  plus  enflaminee  a droite 
qu’a  gauche,  il  y a rigidity  plus  grande  du  cot£ 
gauche  et  constriction  plus  prononcee  de  l’iris  a 
droite.  Si  l’inflamixiation  est  plus  forte  a gauche, 
les  symplomes  sont  inverses ; l’iris  gauche  est 
la  plus  resserree  , et  les  membres  droits  les  plus 
contractes.  Souvent  aussi  il  y a rigidite  des  ma~ 
ehoires.  Les  phenom&nes  qui  se  developpent  du 
cot6  de  l’iris  sont  expliques  par  faction  de  la 
cinqui&me  paire  , et  ceux  des  mouvemens  par 
celle  de  la  protuberance. 

Dans  ces  cas  , et  surtout  lorsquc  1 irritation 


sc 
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propage  jusques  sur  le  bull)e  rachidien  , on  ob- 
serve le  vomissement  , et  Ics  irregularity  de  la 
respiration  et  de  la  circulation  qui  accompagnent 
si  frequemment  les  encephalites. 

Tels  sont  les  phenom&nes  que  developpent  les 
maladies  organiques  de  la  protuberance  annu- 
laire  ; la  physiologie  experimentale  les  produit 
en  grande  parlie  sur  les  animaux.  L’irritalion 
artificielie  produit  la  contraction  des  pupilles  , 
l’agitation  convulsive  et  generale  de  tous  les 
muscles,  leur  paralysie  complete,  la  paralysie 
des  muscles  inspirateurs  , le  vomissement  , et 
sa  cessation  par  l’aplatissement  du  bulbe  ra- 
chidien.  L’irritation  de  la  protuberance  du  cote 
droit  determine  des  convulsions  a gauche  . et  le 
resserrement  de  Tiris  a droite  ; l’inverse  a lieu 
quand  on  irrite  le  cote  gauche. 

Quand  on  a detruit  completement  la  protube- 
rance et  le  bulbe  rachidien  , 1’animal  est  comple- 
tement insensible;  il  est  complement  immobile: 
on  peut  1 irriter  de  toutes  les  manieres , il  est 
insensible  a tout  ; etat  qui  reproduit  si  exacte- 
ment  ce  que  nous  ont  pr^sente  nos  malades. 
La  respiration  sarrete  , et  elle  s’arrete  par  la  ces- 
sation seule  des  puissances  inspiratrices  , tant  que 
les  cotes  de  1 olive  et  la  base  du  pont  ne  sont 
point  interesses  dans  la  section.  C’est  d’apres  ces 
resultats  que  Lorry  decida  que  la  moelle  allon- 
gee  efait  le  seul  organe  nctif  du  eerveau , et 
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reunion  cles  principals  facultes  des  poissons ) 
comme  i’avaient  soup^onne  Collins  et  Manget , et 
comme  peut  le  faire  prosumer  l’anatomie  de  cette 
partie,  si  richement  organis6e  dans  cette  classe, 
tandis  quc  les  hemispheres  cerebraux  sont  si 
descendus  dans  leur  organisation. 

On  a dit  et  on  a cru,  d’apres  Hippocrate,  que 
la  meme  lesion  du  cerveau  pouvait  produire  la 
paralysie  d un  cote , et  les  convulsions  de  l’autre. 
La  paralysie  etait  croisee  et  les  convulsions  etaient 
directes.  Ces  deux  effets  sont  contradictoires  et 
inconciliables  , car  ils  se  passent  tous  les  deux 
dans  les  muscles;  ils  sont  d^pendans  de  la  meme 
propria.  Les  convulsions  sontl’irritabilit^  en  ac- 
tion; et  la  paralysie,  le  repos  ou  l’an&mtissement 
de  l’irritabilit£.  Cela  est  si  vrai,  qu’en  irritant  le 
cerveau,  par  exemple,  on  determine  d’abord  des 
convulsions  dans  le  eot6  oppose  ; si  l’irritation 
est  long- temps  continuee  , et  Lorgane  detruit , 
les  divers  muscles  qui  etaient  en  convulsion  de- 
viennent  immobiles  et  paralytiques.  Les  convul- 
sions et  les  paralysies  sont  deux  £tats  divers  , 
ou  deux  modifications  d’une  meme  propriety.  11 
est  done  impossible  que  la  meme  alteration  pro- 
duce les  convulsions  d’un  cote  et  la  paralysie  de 
l’autre.  . 

Lorry  s’apercut  de  cette  contradiction  : en  ad- 
mettant  les  faits  que  l’on  rapportait  a son  appui, 
il  essaya  d’en  rendre  raison  en  cherchant  a pro- 
duire artificiellement  cette  alternative  de  convul- 
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sions  d’u n cote  et  de  paralysie  de  laulrc.  II  crut 
quo  la  moelie  alioqgee  les  lui  avait  presentes, 
niais  il  h&sita  dans  los  conclusions.  M.  Flourens., 
degageant  ces  experiences  dc  la  complication 
qu  dies  pouvaient  ollrir , a conclu  rigour, eusement 
que  la  moelie  alio ngee  est  directe  dans  son  ac- 
tion , et  d pense  qu’Hippocrate  a vojdu  parler 
des  lesions  complexes  d’une  partic  croisee  de  len- 
cephale  avec  une  lesion  co'incuh  nte  de  la  moelie 
allongec.  Mats  les  faits  rapportes  dans  la  science, 
par  Baglivi , Bonnet , Morgagni  et  queiques  uio- 
derries,  sont  tous  des  lesions  simples,  et  des  lesions 
qwi  inleressent  uniquement  les  hemispheres  ce- 
rebraux.  En  sppposant  done  que  Faction  de  la 
moelie  allonge?  soiidirecle,  1’explication  de  notre 
habile  physiologisle  ne  leur  est  point  applicable, 

idais  la  moelie  allongde  a-t-elle  une  action  di- 
recte? En  bornant,  conune  je  1’ai  fail , et  comtp.e 
J’a  fait  aussi  M.  Flourens,  la  moelie  allongee 
a la  partie  posterieure  des  tubercules  quadriju- 
meaux  , on  voit  que  cljez  les  mammiferes  et 
i’bomme  les  deux  tiers  de  la  protuberance  sont 
compris dans cette  limite.  Or,  I’alteration  de  toute 
la  protuberance  est  croisee ; un  foyer  a gauche 
cproduit  la  paralysie  a droit, e,  el  vice  versa.  Et 
dans  les  cas  ou  j’ai  eu  assez  tot  les  maladies  sous 
les  yeux,  j ai  vn  des  mouvemens  conviilsifs  pre- 
edder  la  perte  croisee  du  mouvement;  jamais  je 
n’ai  remarque  de  convulsion  directe.  Si  on  en-leve 
a un  animal  les  hemispheres  cerebraux  , les  tuber- 

II. 
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cules  quadrijumeaux  et  le  cervelet,  de  maniere  a 
eonserver  la  protuberance,  et  que  Ton  irrite  celle- 
ci . on  determine  conslamment  les  convulsions 
crois^es,  et  aux  convulsions  succede  la  paralysie. 
L’effet  nest  direct  qu’au  dela  de  la  protuberance , 
au  point  qui  correspond  au  niveau  des  olives. 

L’effet  est  un  peu  different  chez  les  oiseaux; 
l’action  croisee  de  leur  moelle  allongee  (la  pro- 
tuberance n’existant  pas  ) , ne  se  manifeste  qu’au 
dessus  de  Tinsertion  de  la  cinquieme  paire.  Au- 
dessous  l’effet  est  direct;  mais  alors  ce  resultat 
s’etend  et  aux  convulsions  et  aux  paralysies. 

M.  Flourens  ayant  experiment^  sur  les  oiseaux , a 
sans  doute  et6  induit  en  erreur  en  voulant  etendre 
aux  mammiferes  ce  que  lui  avail  offert  cette  classe. 

Car,  comme  je  l’ai  deja  explique,  la  moelle  al- 
long^e  et  tout  l’enc^phale  a une  action  directe 
chez  les  reptiles  et  les  poissons.  y 

Au  reste,  commencons  par  savoir  s’il  y a reel- 
lement  dans  une  meme  affection  de  l’encephale 
convulsion  directe  d un  cot6,  et  paralysie  croisee 
de  l’autre.  II  y a deja  plusieurs  annees  que  j’ai 
mis  en  doute  ceux  que  1 on  a rapporles ; je  ne 
sache  pas  que  personne  en  ait  vu  depuis.  Plus  de 
deux  mille  paralytiques  ont  ete  soumis  a mon 
examen;  jamais  je  ne  l’ai  remarque.  Avant  de 
vouloir  expliquer  le  fait , il  faut  le  constater.  ; 

Action  et  Maladies  des  tubercules  quadrijumeaux. 


La  frequence  des  maladies  des  organes 


est,  dans 
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V economic  de  l’homme,  en  raison  directe  de  l’im- 
portance  du  role  qu’ils  jouent  dans  son  organisa- 
tion. Les  tubercules  quadrijumeaux  justifient  plei- 
nement  cette  assertion  dans  fencephale;  autant 
les  maladies  des  lobes  c£r6braux  sont  communes, 
autant  celles  de  ces  tubercules  sont  rares.  Les  re- 
sultats  de  la  physiologie  et  de  la  pathologic  con- 
diment, en  ce  point,  les  donnees  de  lanatomie 
comparee,  mais  ne  justifient  pas  sous  d’autres 
toutes  ses  consequences. 

Ainsi , on  aurait  du  croire  que  !a  vision  serait 
detruite  par  les  alterations  de  ces  tubercules;  j’a'i 
vu  ces  tubercules  desorganises , et  je  n’ai  pas  ob- 
serve,, dans  ces  cas,  la  perte  de  la  vue. 

A la  suite  de  longs  chagrins,  un  homme  fut 
pris  de  la  danse  de  St. Guy;  cette  affection  revint 
d abord  a de  tres-longs  intervalles;  en  1811,  elle 
devint  continue;  en  1812,  ne  pouvant  plus  se 
livrer  a ses  occupations,  il  fut  recu  a I’Hopital  de 
la  Pitie.  Les  mouvemens  etaient  dans  un  d^sordre 
difficile  a exprimer;  Ja  station  etait  toujours 
agitee  : si  on  forcait  au  repos  ses  membres , la 
face  etait  agitee  convulsivement,  les  yeux  roulaient 
dans  forbite  avec  une  rapidite  que  Lobservateur 
pouvait  difficilement  suivre.  La  marche  etait  des 
plus  bizarres:  tantot  il  levait  les  pieds  plus  qu’il 
n etait  necessaire,  tantot  il  les  trainait  et  chevau- 
chait  par  la  rencontre  de  f obstacle  le  plus  leger. 

D autres  fois  il  levait  trop  une  jambe,  et  pas  assez 
la  jamUt^Oppos^e.  Les  mouvemens  des  bras  etaient 
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aussi  desordonnes  que  ceux  des  jambes.  Voulait-il 
manger  la  soupc,  il  portait  la  cuiliere  au  front, 
ou  la  renversaitsursa  poitrine ; ce  n’itait  qu’apres  _ 
ics  efforts  les  plus  penibles  qu’il  parvenait  a l'in- 
trodaire  dans  la  bouclie.  La  langue  ne  partageait 
point  eette  irregularilo  de  mouvement. 

Davis  la  colere , l’equilibre  dcs  mouvemens  pa- 
raissait  un  instant  retabli;  i!  marchait  alors  de- 
vant  lui  et  ne  s’arretait  que  quand  il  rencontrait 
un  arbre  on  les  murs  de  la  cour  ; alors  il  se  retour- 
nait  tout  d’une  piece  et  revenait  sur  ses  pas  : cet 
ctstdtait  ordinairement  suivi  d'une  attaque  d epi- 
lepsie,  dont  la  duree  moyenne  etait  d’une  demi- 
beure  ou  de  trois  quarts  d’lieure.  Nous  trouvames , 
a t’ouverture du  cadavre,  un  noyau  duret  comme 
squirrlieux  dans  la  partie  moyenne  des  tubercules 
quadrijumeaux ; au  pourtonr  et  surtout  en  ar- 
rive la  substance  cerebrale  etait  ramolbe  et  mar- 
b tee ; le  ramollisscment  s etendait  jusqu’a  la  partie 
interne  des  processus  cerebe.Ui  ad  testes. 

line  femme  hysterique  et  affectee  d’un  cancer 
de  Interns  , etait  venue  dans  notre  hopilal  dans 
l’esperance  d’entrer  a l’liospico  de  la^alpctnere  ; 
mats  dans  une  de  leuvs  visiles , les  membres  du 
bureau  central  la  designerent  pour  etre  renvoyee  . 

aussitotelle  devint  taciturnc,  ne  voulut  plus  manger 

ui  repond  re  aux  questions  qui  lui  latent  .a.tes , 
* ,4  l64me  aux  assurances  qu’on  lui  donna  , qu  e 
derail  placee  .douses  deans.  Elk  restart  mimob  e 
suv  son  Ut;  et  quand  elk  selevait  pour -static 
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a ses  besoins , sa  demarche  etait  cello  d une  por- 
sonne  ivre;  cinq  jours  a pres  elle  1’ut  prise  do  ir.ou- 
vemens  spasmodiques  , sans  attaque  d’hystirie  ; 
ses  jimbes  allaient  involontairemenl  dans  son  lit, 
ses  bras  etaient  dans  la  meme  agitation.  Ses  yeu>: 
etaient  tantot  fixes,,  iantot  dans  la  plus  grande 
mobilite.  Les  pupilles  etaient  constamment  con- 
tract's; le  delire  survint,  et  an  delire  succoda  uu 
&at  comateux  et  apopiectique,  etat  comateux 
qui  avait  cela  dc  particular , que  de  loin  en  loin 
les  jambes  et  les  bras  Etaient  pris  de  motiVeffiei^ 
spasmodiques  et  en  apparence  irrcfl^chis.  A i ou~ 
verture,  nous  trouvames  un  foyer  sanguin  situo 
au  haut  des  cordons  superieurs  du  quatriem o 
ventricule  , au-dessous  , par  consequent  , des 
tubercules  quadrijumeaux  posterieurs. 

Sur  une  autre  femme  de  soixante-huit  ans,  qu; 
nous  avait  offert , au  plus  haut  degre  , les  motive 
mens  incolierens  de  la  danse  de  St. -Guy  , auxquek 
succeda  une  apoplexie  foudroyante , toute  ia  base 
des  tubercules  quadrijumeaux,  principalcment 
les  tubercules  posterieurs,  etait  le  centre  d’tin 
foyer  sanguin  , qui , en  avant , s’etenduit  jusqu  a; 
dessous  de  la  glande  pineale  , et  en  arri&re  j usque 
dans  l’epaisseur  de  la  partie  anterieure  de  la  pro- 
tuberance annulaire. 

Une  malade  alfectee  dela  danse  de  St. -Guy  (i) 


(i)  Observation  recueillie  par  MM.  Menestrier  et  Mari-! 
internes  de  ma  division. 
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et  decedee  dans  ma  division  en  i8a5,  nous  a 
offert  le  premier  degre  de  cette  dernierc  altera- 
tion. Les  tubercules  quadrijumeaux  ant^rieurs 
et  posterieurs  etaient  enflammes ; les  cordons 
internes  du  processus  cerebelli  ad  testes  l’&aient 
6galement  et  a un  degre  d’autant  plus  grand  , qu’ils 
se  rapprochaient  davantage  des  tubercules  qua- 
drijumeaux (1). 

Dans  la  danse  de  St. -Guy,  les  mouvemens  sont 
involontaires , desoordonnes ; ils  pechent  par  le 
defaut  d’equilibre  entre  eux.  Si,  dans  les  cas  que 
nous  venons  de  rapporter  , les  symptomes  de  la 
danse  de  St. -Guy  etaient  le  resullat  de  l’irritalion 
des  tubercules  quadrijumeaux  et  de  leurs  depen- 
dances  , il  £tait  a presumer  que  l’experience  re- 
produirait  ce  qu’avait  devoild  l’observalion. 

II  n’est  pas  de  physiologiste  qui,  ayant  experi- 
mente  sur  le  cerveau,  n’ait  remarqu^  que  la 
lesion  la  plus  legere  des  tubercules  quadriju- 
meaux estsuivie  de  mouvemens  convulsifs  les  plus 
^nergiques  et  les  plus  desordonn^s.  En  decou- 
vrant  l’encephale  d’un  cbien  et  mettant  a nu  ces 
tubercules,  on  les  produit  et  on  les  fait  cesser  a 
volonte.  Mais  ce  n etait  pas  de  cette  manure  que 


(1)  Je  ne  connais  dans  la  science  aucune  observation  de 
la  danse  de  Saint-Guy,  suivie  de  1’ouverture  du  cadavre ; 
c’est  pourquoi  j’ai  fait  peindre  avec  le  plus  grand  soin  le. 
alterations  organiques  rencontrees  sur  ces  trois  derniers  ma- 
lade«. 
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nous  pouvions  produire  les  symptoines  que  nous 
avions  observes ; il  fallait  que  I'animal  put  sur- 
vivre  un  certain  temps  a l’expcrience,  r^sultatque 
Ion  obtient  par  la  ponction  de  l’enc^phale. 

Sur  un  chevreau  on  fit  traverser  un  bistouri 
tres-effile  sur  la  base  des  tubercules  quadriju- 
meaux  : l’animal  eprouva  une  douleur  tres-vive  , 
suivie  demouvemens  convulsifs  dans  les  membres 
et  dans  les  yeux , qui  roulaient  dans  l’orbite.  L’ins- 
trument  fut  laisse  en  place ; lanimal  s’apaisa  au 
bout  de  deux  heures  ; huit  heures  apres  l’op^ra- 
tion  on  le  fit  lever.  La  demarche  etait  on  ne  pent 
plus  irreguliere , on  eut  dit  qu’il  ne  savait  plus 
marcher;  souvent  il  remuait  les  pattes  sans  se 
mouvoir,  d’autres  fois  il  trainait  celles  de  devant 
et  levait  outre  mesure  celles  de  derriere.  On  retira 
Instrument , des  mouvemens  convulsifs  se  pro- 
duisirent;  les  pupilles  £taient  contractees.  11 
resta  dans  cet  ^tat  quatre  jours,  offrant,  lorsqu’il 
etait  couche,  des  mouvemens  spasmodiques  dans 
les  pattes , et  marchant  toujours  avec  la  meme 
irr^gularite.  Quand  il  voulait  boire  , il  £tait  long- 
temps  avant  de  pouvoir  mettre  le  museau  dans  le 
vase  ou  etait  leau.  Il  avait  egalement  beaucoup  de 
peine  a saisir  les  herbes  qu’il  choisissait  pour  se 
nourrir. 

L’instrument  avait  traverse  la  base  des  tuber- 
cules quadrijumeaux , et  legros  faisceau  sur  lequei 
repose  le  processus  ccrebclli  ad  testes.  Sur  deux 
lapins  et  un  chien  l’effet  fut  le  meme.  Le  profes- 
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seur  Rolando  a obtenu  aussi  les  memes  rbsultats. 
J’ai  observe  , dit-il , sur  quelques-uus  des  plus gros 
de  ces  animaux  (chevrcaux,  agneaux,  cochons, 
daims,  chienS , chats),  qu’apres  avoir  dechir6 
tantot  ies  luberculcs  quadrijumeaux , tantot  une 
portion  des  couches  optiques,  il  se  manifestait 
des  pheiiomenes  qui  denibnlraient  que  les  mus- 
cles de  1’animal  tie  se  mouvaient  pas  dans  un 
sensj’egulier , mais  avec  une  espece  d’irr£gularite 
tout  a fait  semblable  anx  mouvemens  d’un  hotnme 
ivre.  C’est  pourquoi,  quand  ils  inarchaient,  tantot 
ils  elevaient  les  pieds  plus  qu’il  n’btait  necessaire, 
tantot  ils  marchaient  en  les  trainant. 

Si  on  traverse  chez  les  oiseaux  les  deux  lobes 
optiques  par  leur  base  , on  produit  les  memes 
effets ; mais  coin  me  alors  on  a compris  dans  la 
bleSsure  les  pedoncules  c§rbbraux  j on  concoit 
que  Ie  resullat  est  complique.  Pour  apprecier  ce 
qui  appartient  aux  lobes  eux-memes  , il  faut  les 
blesser  isolement  et  riternativement.  La  blessure 
du  lobe  droit  fait  tourner  1’animal  a gauche  , en 
produisant  de  ce  c6t6  des  mouvemens  convulsifs  ; 
en  blessant  le  gauche  1’animal  ile  lourne  plus  , il 
danse  sur  ses  pattes  ; jet<6  eii  lair , son  vol  est 
tres-irregulier.  La  me  me  agitation  , le  meme 
decousu  des  mouvemens  se  remarquent  chez  les 
grenouilles.  11  est  a remarqUer  que  chez  les  mam- 
mif&res  et  les  oiseaux  la  blessufe  ou  l’ablation 
d’un  seul  tubetcuiC  fait  tournbr  iaifimal  stir  le 
cole  oppose,  coni  me  la  si  bieh  ebnstat^  M.  Flou- 
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rens;  tandis  qu’il  tourne  sur  le  meme  cote  de  la 
blessure  chez  les  reptiles  (1)  , toujours  par  la 
raison  que  j’ai  donnee,  du  non-croisement  des 
pvramides  dans  les  deux  classes  inferieiires. 

Dans  les  alterations  pathologiques  des  tuber- 
cuies  quadrijumeaux , je  n’ai  pas  remarque  d’al- 
teration  sensible  de  la  vue  ; dans  les  experiences 
sur  les  mammiferes  , elle  ili’a  paru  quelqueiois 
troublee  momentanement , mais  a un  degre  si 
faible  que  I on  peut  douter  que  ces  corps  exercent 
une  action  directe  sur  la  vision.  II  n’eri  est  nas 
de  meme  chez  les  oiseaux  , les  reptiles  et  les 
poissons  : la  vue  est  constamment  affaiblie  ou 
perdue  completement  , selon  que  les  lobes  op- 
tiques  sont  blesses  , detruitsou  enleves  en  totalite 
ou  en  partie. 

L’action  de  ces  lobes  est  croisee  , c’est-a-dire 
que  constamment  la  blessure  ou  1’extirpation  du 
lobe  droit  trouble  ou  an^antit  la  vision  de  1’ceil 
gauche , et  celle  du  lobe  gauche  la  vision  de  l’ccil 
droit.  Daiis  ces  operations  l’iris  est  sensiblement 
affect^e  ; et  ce  qui  paraitra  contradictoire  a ce 
que  deja  nous  avons  die , l’iris  du  cote  droit  est 

V 

affectee  par  Texcitation  ou  l’ablation  du  lobe 
gauche  , et  celle  du  cote  gauche  par  les  sem- 
blables  mutilations  du  lobe  droit  ; mais  dans  ces 


(i)  Si  les  tuherculfcs  quadrijumeaux  son[  excitateiirs  de 
1 iquiUbrailbh  des  mouvemens,  on  voil  done  potirqu  oi  its 
persistent  chez  les  animaux  prives  de  nerf  oplique. 
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cas  1 iris  n’est  pas  alfectee  directemcnt , ellc  no 
lest  que  conseculivement  au  trouble  porte  dans 
1 action  de  la  reline  et  du  nerf  optique  , comme 
cela  arrive  lous  les  jours  dans  les  paralysies  de  ce 
nerl  (1).  C’est  done  a la  sur- excitation  ou  au  d£- 
faut  d excitation  de  la  retine  que  sont  dus  , dans 
ce  cas  , la  constriction  ou  le  relacliement  de  l’iris. 
Yoici  une  experience  directe  qui  le  prouve.  Si 
dans  la  chambre  obscure  on  fait  tomber  un  pin- 
ceau  de  rayons  lumineux  sur  la  retine  , en  le 
dirigeant  par  l’ouverture  pupillaire,  l’iris  se  con- 
tracte  aussilot;  si  on  dirige  le  meme  pinceau  sur 
1 iris , elle  reste  immobile;  l’iris  est  done  insen- 
sible a 1 action  de  la  lumi&re  : elle  est  insensible 
aussi  aux  irritations  directes  , comme  je  m’en  suis 
plusieurs  fois  assure  chez  1’homme.  Cette  pro- 
priety lui  est  commune  avec  lar^tine  , ainsi  que  l a 
constate  M.  Magendie. 

L’iris  se  meut  chez  tous  les  animaux  vertebres , 
excepte  chez  certains  poissons  et  quelques  rep- 
tiles , ou  elle  est  fixe.  Comment  se  meut-elle  ? Cette 
question  tant  debattue  pour  et  contre  les  opi- 
nions de  Haller,  est  loin  d’offrir  encore  une  solu- 
tion satisfaisante.  Ce  grand  physiologiste  ayant 


(i)  C’est  la  ce  qui  a fait  dire  a Haller  que  le  nerf  optique 
etait  le  siege  de  la  contraction  de  l’iris  ; en  le  plapant, 
comme  on  l’a  fait  dernierement,  dans  les  tubercules  quadri- 
jumeaux,  e’etait  done  reproduire  sous  d’autres  termes  l’o pi- 
nion de  Haller. 
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attribue  exclusivcment  l’irritabilit6  aux  muscles 
et  tout  mouvement  devant  etre  produit  par  eux  , 
on  lui  opposa  cette  membrane  , qui  ytait  , selon 
Whytt , mobile  et  sensible  en  meme  temps.  Halier 
nia  qu’elle  fut  musculeuse.  II  aurait  pu  conclure 
de  ses  travaux  et  surtout  de  ceux  de  Zinn  , qu’elle 
ytait  nerveuse  ; mais  il  se  fut  mis  en  contradiction 
avec  lui-meme;  car  une  membrane  nerveuse  eut 
ete  sensible  et  irritable  , ce  qui  repugnail  aulant  a 
sa  doctrine  que  d’admettre  qu’une  partie  irritable 
ytait  sensible . Les  physiologistes  modernes  adop- 
tant  les  vues  de  ce  grand  homme  sur  1 irritabilite  , 
s’obstinerent  a y trouver  des  muscles  , que  cela 
s’accordat  ou  non  avec  ses  vues  sur  la  sensibility. 
Monro  en  trouva  deux  , l’un  circulaire  , l’autre  a 
fibres  longitudinales  ; M.  Maunoir  les  retrouva  ; 
MM.  Home  et  Bauer  y ont  ajoute  le  muscle  circu- 
laire de  la  membrane  hyaloide.  Les  fibres  de  1 iris 
existent  circulates  et  longitudinales  , comme 
font  dit  les  deux  premiers  anatomistes,  quoiqu  ils 
different  sur  la  position  des  premieres.  Tous  les 
anatomistes  les  ont  vues  ou  peuventles  voir.  Mais 
ces  fibres  sont-elles  musculeuses?  Leur  continuite 
immediate  avec  les  nerls  ciliaires  detruit  cette  sup- 
position ; la  raison  sur  laquelle  on  se  fonde,  c est 
qu’elles  sont  contracliles , et  il  repugne  a nos  doc- 
trines actuelles  sur  le  systeme  nerveux  dadmettre 
la  contractilite  au  nombre  des  proprietes  phy- 
siques des  nerfs.  Mais  si  cette  propriety  existe 
reellement  dans  les  nerfs  ciliaires , la  question  des 
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niouvemens  de  1’iris  me  parait  resolue  , et  resolue 
sans  des  suppositions  que  repoussent  son  organi- 
sation et  sa  texture. 

Ce  phenomena  de  la  contractilite  des  nerl's 
ciliaires  est  des  plus  interessans.  Si,  aprfes  avoir 
ouvert  i ceil  sur  un  animal ,,  on  enleve  avec  soin 
un  nerf  ciliaire  , aussilot  qu’on  le  saisit  avec 
des  pinces  par  l’une  de  ses  extrfemites  , 1’autre 
s’en  rapproche  , en  formant  des  spirales  si  rap- 
prochees  et  si  rapides , que  clans  moins  de  deux 
secondes  le  nerf  est  rfeduit  au  vingtieme  de  sa 
longueur;  il  se  roule  sur  lui  - meme  , se  pelo- 
tonne.  Si  dans  cet  fetat  on  le  plonge  dans  1’eau , 
il  reprend  sa  longueur  primitive  , et  en  le  reti- 
rant  il  se  roule  de  nouveau  comme  la  premiere 
lois.  On  peut  rfepfeter  cent  fois  ces  experiences  , 
cent  fois  le  rfesultat  sera  le  meme.  Sur  l’homme 
ellc  rfeussit  constaniment  atissi  , et  absolument 
de  la  meme  man l fere , un  , deux  et  trois  jours 
aprfes  la  inort.  Chez  les  oiseaux , les  reptiles  et 
les  poissons , la  retraction  du  nerf  est  atissi  ins- 
tantanee  que  chez  les  mammiferes.  Voila  sans 
dotlte  un  phenomfene  inattetidu  dans  la  science; 
et  si  maintenant  on  se  rappelle  la  disposition 
de  ces  nerfs  dans  i’iris-,  on  verra  qu’il  n’est  nul- 
lemetit  necessaire  de  l’iritervetttion  des  muscles 
ppur  expliquer  sa  mobilite.  (1) 

Chez  les  animaux  a pupille  fixe  , il  n’existe 


(i)  D'eS  f'xjrcti'ence?  font  pfcrtfe  (fun  travail  que  jfc  pw- 
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sans  doute  pas  dc  nerf 'ciliuirc;  jo  i’ai  constate  chez 
la  grenouille ; or  sait  que  chez  ce  batracien  la 
pupille  n’eprouve  aucune  mobility  , et  qu’une 
disposition  particuli^re  garantit  la  retine  de  Fac- 
tion trop  vive  de  la  lumi&re.  Les  recherches  les 
plus  soignees  n’ont  pu  me  faire  decouvrir  les  nerfs 
cibaires  ni  dans  la  texture  de  l’iris , ni  hors  du 
globe  de  l’oeil.  En  sera-t-il  de  meme  chez  les 
poissons  a pupiile  immobile  ? si  c.e!a  est  , la 
molilite  ou  l’immobilite  de  cette  membrane  se- 
rai t due  a la  presence  ou  a Fabsence  des  nerfs 
ciliaires. 

/ . . | 

Action  et  maladies  des  hemispheres  cercbraux. 

En  arrivant  aux  hemispheres  cercbraux , nous 
nous  retrouvons  en  presence  des  grandes  ques- 
tions dont  se  soot  occupes  les  pliysiologistes  rela- 
tivement  au  siyge  de  la  sensibility  et  des  mouve- 
mens  , des  sensations  et  des  facultes  intellectuelles. 
Nous  retombons,  plus  que  dans  toutes  les  autres 
parties,  dans  le  cercle  des  suppositions  , des  hy- 
potheses et  des  systemes. 

Quand  les  fluides  jouissaient  du  privilege  ex- 
clusif  de  tout  produire  dans  le  systfcme  nerveux  , 
ils  ytaient  a-la-fois  la  cause  essentielle  du  senti- 


blierai  incessamment  sur  la  contractilite  du  systeme  nerveux 
et  des  autres  tissus  non  musculaires. 
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ment  et  du  mouvement;  les  nerfs  n*en  ytaient 
que  les  dispensateurs.  Lorsque  les  membranes  du 
cerveau  d^possed^rent  les  fluides,  on  transporta 
sur  celles-ci  tout  ce  que  Ton  avait  attribu6  a ceux- 
la.  Ce  transport  ne  se  fit  pas  subitement;  on  sup- 
posa  d’abord  que  les  enveloppes  ytaient  le  siege  de 
la  sensibility , que  les  nerfs  sensibles  y puisaient 
leurs  racines , et  que  les  nerfs  moteurs  tiraient  les 
leurs  de  la  masse  cerebrale.  Riolan  specifia  cette 
idee  en  concentrant  sur  l’arachnoide  toutes  les 
proprietes  que  Ton  attribuait  aux  membranes  en 
gent'ral  et  a la  masse  nerveuse;  il  assigna  des 
facultes  di verses  a l’arachnoide  externe  et  a celle 
qui  tapisse  L’int£rieur  des  ventricules.  Baglivi , 
dont  1’esprit  ne  pouvait  s’accommoder  de  toutes  les 
vues  de  Riolan,  trouva  plus  facile  de  faire  de  la 
dure-myre  I’organe  unique  du  sentiment  et  du 
mouvement.  Toutcelase  passait  a une  epoque 
ou  le  fluide  nerveux  avait , par  un  changement  de 
nom  , remplace  les  esprits  animaux  ; on  voulut  le 
faire  circuler  comme  le  sang  auquel  on  le  cora- 
parait  : il  fallut  des-lors  lui  trouver  un  coeur; 
la  dure-m6re  remplit  cet  office:  cette  membrane 
devint  le  principe  de  tous  les  mouvemens ; elle 
agissait  sur  la  substance  corticale  dont  elle  ex- 
primaitle  fluide  nerveux , qu’elle  transportait  en- 
suite  avec  la  rapidite  de  la  pens^e  jusqu’aux  ex- 
trymites  les  plus  eloignees.  La  sensibility  etait 
etroitement  liee  a Texercice  des  mouvemens  : la 
dure-mere  devint  le  foyer  de  cette  propriete. 
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comme  elle  etait  le  principe  de  tous  les  mouve- 
m ens.  On  apercoit  dans  cette  hypoth&se  un  me- 
lange des  idees  de  Riolan  avec  l’opinion  de  Mal- 
pighi , qui  avait  fait  un  organe  secreteur  de  la 
masse  des  lobes  cerebraux , et  qui,  pour  unc 
idee  qui  aujourd’hui  nous  parait  si  peu  raison- 
nable,  avait  fait  rejeter  les  hautes  pensees  de 
Willis,  son  antagoniste.  Ge  futcontre  ces  id^es  que 
combattit  avec  tant  de  perseverance  toute  l’^cole 
de  Haller. 

Ainsi  presentees  dans  toute  leur  nudite,  ces  opi- 
nions repugaentpresentement a notre  esprit;  mais 
quand  on  lit  avec  attention ce  que  1’onaecrit  depuis 
quelques  annees  sur  V arachnitis,  on  trouve  que  nous 
avons  peul-etre  depasse  Riolan  dans  les  fonctions 
quil  attribuait  a Parachnoide.  On  ne  voit  pas  en 
effet ce  qu  il  resterait  a faire a Pencephale,  si  Parach- 
noide  exercait  1 action  qu’on  lui  suppose.  Pour 
rendre  cet  organe  aussi  nul  qu’il  l’etait  dans  les 
vues  de  Baglivi  et  de  Pacchioni,  il  ne  nous  reste 
qu  a generaliser  quelques  idees  emises  dans  ces 
derniers  temps  a 1 occasion  d un  fait  dans  lequel 
1 integrite  des  mouvemens  parait  avoir  survecu  a 
la  destruction  de  la  partie  mal^rielle  de  l’axe  c4- 
rebro-spinal.  Ainsi  la  science  se  replie  sur  elle- 
meme  de  siecle  en  siecle,  et  les  anciennes  erreurs 
pesent  de  tout  leur  poids  sur  notre  esprit,  a me- 
sure  que  nous  faisons  un  pas. 

Ra  pie-mere  avait  ete  negligee  dans  ces  diverses 
hypotheses  ; mais  elle  eut  son  tour  apres  les  belles 
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injections  tie  Ruysch.  Boerhaave  , supposant  la 
matiere  medullaire  de  Fenc^phale  composee  de 
vaisseaux  , placa  toute  1’action  nerveuse  an  point 
de  contact  de  c.es  vaisseaux  avec  les  arteres  pro- 
venant  dela  pie-mere  et  de  la  substance  corticalc. 
Les  a ntres  membranes  etaient  ytrangeres  a ees 
actions.  Red  cut  donne  a cetle  idee  une  grande 
vogue  si  ses  opinions  physiologiques  eussent  eu 
le  succ&s  de  ses  recherches  anatomiques  ; il  dis- 
tingua  dans  1c  nerf  lenveloppe  et  la  puipe  : la 
premiere  etait  un  e*ui  forme  par  la  pie-mere,  la 
seeonde  etait  le  prolongement  de  la  puipe  cere- 
brale ; il  dona  lenveloppe  du  privilege  de  pro- 
duire  les  tpouvemens , et  fit  oe  la  puipe  1 oigane 
de  la  sensibility.  Arnemann  crut  avoir  prouye 
cette  assertion  , en  etablissani  qu  apres  la  cicatii- 
sation  des  nerfs , le  mouvement  seul  se  retabhs- 
sait , le  sentiment  etant  pour  toujours  aneariti : 
a cette  supposition  , Arnemann  en  ajoula  anc 
autre  , enassurant  que  dans  la  reproduction  des 
nerfs,  lenveloppe seule  se  regenerait : il  expliqu^ut 
de  cette  maniere  le  re  Lour  du  mouvement  et  la 
perte  de  la  sensibilite.  R.eil  n ayant  fait  aucunc 
experience  , Yicq-d’Azyr  et  Bichat  supplement  a 
cette  omission  : ils  isolerent  le  pretendu  nevnleme 
de  la  puipe , l’irrit&ent  et  ne  produisirent  rien 
de  ce  que  faisait  esperer  rhypolhyse  de  Red.  Ces 
experiences  direcles  firent  oublier  e.ette 
deja  jugee,  avant  quelle  parut,  par  cedes  de 
Haller  , de  Castell  , de  Waist  orf  et  de  Tosetti. 
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Lnfln , les  id£cs  de  Willis,  qui  retabiissaient 
dans  son  empire  l’axe  c6r6bro-spinal , prevalu- 
rent;  Boerhaave  avait  d6jA  prepare  ce  relour, 
dontla  gloire  restera  a l’^cole  de  Haller,  bn  phi- 
losophe  moderne  a dit  que  l’homme  cHait  une 
intelligence  servie  par  des  organes  : en  traduisant 
cette  haute  pensee  dans  le  langage  analomique  , 
on  pent  ajouter  que  les  instrumens  de  cette  in- 
telligence sont  les  diverses  parlies  du  syst^me 
nerveux.  Chercher  ailleurs  que  dans  ce  systeme 
le  siege  du  mouvement,  du  sentiment,  des  sen- 
sations et  de  Fintelligence,  c’est  rentrer  dans  les 
routes  qui  nous  ont  egares  jusqu’a  ce  jour. 

Mais  a peine  eut-on  entrevu  cette  grande  ve- 
rity, qu’aussitot  on  imagina  de  trouver  dans  Fen- 
c£phale  un  point  qui  regit  toutes  les  autres  par- 
ties. Cette  prerogative  fut  accordee  a la  glande 
pineale  par  Descartes,  Muralt,  Gaukes;  au  corps 
strie  et  a la  couche  optique  par  Willis,  Pourfour- 
Petit,  Saucerotte  et  Sabouraut;  au  septum  luc i- 
dum  par  Digby  , Kenalm  , Duncan  ; au  corps  cab 
leux  par  Bontekoe  , Lancisi,  Lapeyronie  ; a la 
moelle  allongee  par  Hoffmann , Blancard,  Scheb 
hamer , Lorry  : enfin  de  nos  jours  , Soemmering 
le  pere  , interpretant  une  pensee  de  Boerhaave, 
a replace  dans  les  parois  du  quatri&me  ventricule 
le  siege  du  sensorium  commune;  c’est  revenir  apres 
de  longs  detours  a l’idee  favorite  du  m£decin  de 
Pergame.  Une  verite  fondamentale  ressort  cepen- 
dant  de  ce  deplacement  allernatif  du  sensorium 
II.  i\  2 
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commune;  c’est  quc  les  fonctions  de  l’enc^phale 
sont  reparties  dans  toute  sa  masse  et  qu’aucune 
partie  ne  les  regit  toutes  : et  une  seconde  verite 
qu’on  aurait  pu  deduire  des  rccherches  precd- 
dentes  , c’est  que  chaque  partie  y concourt  a sa 
facon.  Or  c’est  precisement  la  part  que  chacune 
y prend , que  nous  cherchons  presentement  a de- 
terminer. 

Cette  diversity  d’action  del’enc^phale  avail  hy- 
polhetiquement  ete  entrevue.  Boerhaave  rejetant 
l’idtte  d’un  sensorium  commune  avancaque  chaque 
nerf  dcvait  avoir  une  portion  de  pulpe  cerebrate 
qui  lui  fut  propre;  il  regarda  cette  partie  comme 
la  limite  fixe  des  impressions,  des  sensations  et 
des  actes  que  le  nerf  recoil , conserve  et  execute. 
II  y avait  d&s-lors  autant  de  centres  d’action  que 
d’origines  distinctes  de  nerfs.  Willis  avait  encore  a 
ce  sujet  devance  Boerhaave , comme  d^ja  nous 
l’avons  dit ; son  systeme  n’a  jamais  ete  bien  com- 
pris,  et  peut-elre  avait-il  a craindre,  a l’epoque 
ou  il  £crivit,  que  ses  detracteurs  ne  le  compris- 
sent  trop  bien  : considerant  que  les  mammiferes 
etaient  seuls  pourvus  de  circonvolutions , et  que 
I’homme  etait  place  a leur  tete  par  la  profondeur 
et  l’etendue  de  ces  replis,  il  fit  de  ces  parties  le 
reservoir  des  idees;ildoua  la  substance  corticate 
de  la  faculte  de  les  reproduire  ( organe  de  la 
memoire  ) ; le  corps  calleux  , de  celle  de  les  fe- 
conder  ( organe  de  l’imagination  ) ; les  corps 
strips  et  la  couche  optique  places  entrc  ces  deux 
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principales  parties , furent  le  sensorium  commune 
et  l’organe  des  mouvemens  volontaires.  Les  idees 
furent  done  localisees  par  cct  habile  medecin , 
mais  les  localisations  ne  furent  point  specifiecs  : 
MM.  Gall  et  Spurzheim  ont  entrepris  cette  der- 
niere  tdche,  en  supposant  comnae  d^montre  que 
les  saillies  exterieuresducranerepetcntexactement 
les  saillies  des  circonvolutions , et  que  les  gouts , 
les  penchans  , l’aptitude  de  1’esprit  et  ses  diverses 
applications  , se  trouvent  trahis  de  cette  maniere 
par  les  enfoncemens  ou  les  saillies  des  coronaux, 
des  temporaux , des  parietaux  et  de  1’occipital. 
C’est  cependant  cette  partie,  tout-a-fail  hypothe- 
thique , de  leur  beau  travail , qui  en  a precisement 
fait  la  fortune. 

Les  actes  de  l’encephale  derivant  tous  de  la 
sensibilite  et  des  mouvemens  volontaires,  on  de- 
vait  d’abord  s’occuper  de  localiser  ces  deux  pro- 
prietes  fondamentales  dans  la  masse  de  1’ence- 
phale,  comtne  on  avait  tente  de  le  faire  sur  ses 
enveloppes.  Willis  ayant  fait  du  cervelct  Forgane 
de  la  sensibilite,  il  fut  presque  recu  par  ceux  qui 
adopterentses  vues,  que  les  lobes  certjbraux  etaient 
completement  insensibles;  ils  furent  reserves  par 
ces  divers  auteurs  aux  mouvemens  volontaires. 
Mais  Lorry  ayant  trouve  quelamoelleallongee  (L'tait 
la  source  des  mouvemens  et  le  foyer  de  la  sensibi- 
lite, les  lobes  cerebraux  et  le  cervelet  se  trou- 
verenten  meme  temps  depossedes  de  leurs  prero- 
gatives. Puis,  plus  tard  , onareconnu  l’influence 
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que  le  cervelet  exercait  sur  les  mouvemens  : on  a 
alors  exagere  celle  influence  , comme  Willis  avail 
exagere  celle  dcs  lobes  c^rebraux.  Les  lobes  cer£- 
braux  consideres  primitivemenl  comme  le  prin- 
cipe  des  mouvemens  volontaires,  sont  consideres 
maintenant  comme  leur  £tant  tout-a-fait  etrangers. 
On  a vu,  dcplus,  que  dans  les  idees  de  Reil  et 
d’Anermanri,  ils  devaient  etre  le  principal  foyer 
de  la  sensibilite.  Ainsi  en  moins  d’un  demi-si&cle, 
les  lobes  cer^braux  et  le  cervelet  out  enti&rement 
ecliange  leur  destination. 

De  plus,  des  que  I on  s’occupade  la  physiologie 
du  cerveau , la  difference  des  deux  substances 
qui  le  composent  frappa  tons  les  esprits  : de  cette 
difference,  que  1’on  exagera  beaucoup,on  deduisit 
une  diversity  d’actions  ; on  supposa  que  deux  par- 
ties , dont  l’une  etait  blanche  et  l’autre  grise,  ne 
sauraient  concourir  a des  actions  semblables  ; on 
a deja  vu  a ce  sujet  les  hypotheses  de  Willis,  de 
Wepfer,  deVieussens  etde  MM.  Gallet  Spurzheim; 
je  passe  sous  silence  celle  de  Riolan , et  j’arrive 
aux  opinions  de  nos  jours.  Selonlesuns,lamatiere 
grise  est  la  partie  eminemment  active  de  l’ence- 
phale,  c’est  l’organe  de  la  sensibilite;  et  selon  les 
autres,  elle  est  le  principe  unique  des  mouvemens: 
on  concoit  que  chez  ces  derniers  la  mati&re  blan- 
che est  la  partie  sensible  de  I’encephale,  et  que 
pour  les  premiers  elle  est  l’organe  des  mouvemens. 
Pour  juger  par  un  seul  fait  ces  deux  opinions, 
il  n’y  a qu’a  considerer  la  moelle  epinifcre,  chez 
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los  animaux  dans  lesqucls  la  mature  blanche  la 
constitue  uniquement;  1’irritation  de  cette  moelle 
epiniere  provoque  lcs  plus  vives  douleurs  et  les 
convulsions  les  plus  actives.  Done  la  mati&re 
grise  n est  ni  l’organc  unique  de  la  sensibilile  , 
ni  le  principe  des  mouvemens  ; done  aussi  la 
matiere  blanche  excite  a-la-fois  et  les  mouvmens 
et  la  sensibilile. 

En  definitive  done  , la  sensibilile  aet6  attribute 
exclusivement  au  cervelet,  aux  hemispheres  cere- 
braux  eta  la  moelle  allongee  ; le  principe  des  mou- 
vemens a tour-a-tour  ete  place  dans  les  lobes  ce- 
rebrauXj  dans  la  moelle  allongee  et  dans  le  cer- 
velet; et  selon  que  l ime  ou  l’autre  de  ces  pro- 
prietes  a dte  deplacee,  on  a change  la  destination 
des  parties  fondamentales  de  l’encephale.  A quoi 
tient  cette  oscillation?  Toujours  a cette  inalheu- 
reuse  tendance  qui  nous  porte  a generaliser  des 
resullats  particuliers. 

11  est  evident,  par  exempie,  que  d’apres  les  ex- 
periences physiologiques,  la  moelle  allongee  est 
le  foyer  principal  de  la  sensibilite.  II  nest  pas 
moins  certain  que  les  alterations  pathologiques 
du  pont  de  Varole,  et  de  la  partie  de  la  moelle 
allongee  qu’il  embrasse  sont  toujours  accompa- 
gnees  de  la  perte  de  la  sensibility.  Mais  s’ensuit-il 
que  le  cervelet  et  les  lobes  cerebraux  soient  insen- 
sibles?  non,  sans  doute  : rien  ne  mene  a cette  in- 
duction , ni  l’analogie  , ni  l’experience.  L’anaiogie 
la  repousse , car  elle  nous  montre  partout  le  sys- 
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t6me  nerveux  sensible.  L’exp^rience  la  rejette^ga- 
lement  „ car  toutes  les  1'ois  que  l’on  plonge  un 
instrument  a une  certaine  profondeur  , soit  dans 
les  lobes  cerebraux , soit  dans  le  cervelet,  une 
douleur  vive  se  manifeste  : la  sensibilite  est  mise 
en  jeu.  Les  maladies  donnent  le  meme  resultat 
que  les  experiences : des  douleurs  aigues  precedent 
et  accompagnent  les  lesions  materielles  de  ces 
deux  organes  (1).  Dans  les  experiences,  deineme 
que  dans  les  cas  pathologiques , le  cervelet  parait 
plus  sensible  que  les  lobes  cerebraux,  et  ce 
resultat  est  conformc  a la  distinction  experimen- 
tale  des  nerfs,  en  ceux  qui  sont  sensibles  et  ceux 
qui  sont  irritables.  La  sensibilite  est  done  repan- 
due  dans  toutela  masse  de  l’encephale , quoiqu’il 
paraisse  bicn  etabli  que  la  moelle  allongee  est  le 
principal  si£ge  de  cette  propri^te. 

bn  sera-t-il  de  meme  des  mouvemens  volon- 
taires?  Si  1’on  avail  bien  reflechi  aux  fails  d’apres 
lesquels  Willis  avait  fait  des  lobes  cerebraux  le 
centre  unique  de  cet  ordre  de  mouvemens ; si  les 
observations  innombrables  qui  constatent  I’exis- 
tence  des  paralysies  a la  suite  des  lesions  mate- 


(1)  II  est  a remarquer  que  chez  les  oiseaux,  les  lobes  cere- 
braux et  le  cervelet  sont  beaucoup  moins  sensibles  que  chez 
les  mammiferes ; ce  que  Vicq-d’Azyr  avait  deju  observe. 
Remarquez  anssi  que  e’est  toujours  chez  les  oiseaux  que  Ton 
a fait  les  experiences  d’apres  lesquelles  on  prejuge  l’insen- 
sibilite  du  cervelet  et  des  lobes  cerebraux. 
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rielles  de  ccs  lobes,  avaient  ete  prises  en  consi- 
deration, assurement  jamais  les  physiologistes 
n’eussent  conclu  de  leurs  experiences  sur  certains 
animaux,  que  ces  parties  etaient  completement 
etrang6res  aux  mouvemens  volontaires.  Les  resul- 
tats  de  l’experience  pathologique  sont  ici  si  tran- 
ches, si  multiplies  , si  decisifs,  qu’il  faut  les  taire 
pour  les  recuser.  Car  rinfluence  des  hemispheres 
cerebraux  sur  ces  mouvemens  ressort  de  toutes 
parts  : cette  \erite  interesse  de  trop  pres  la  me- 
deciue  pour  la  traiter  legerement. 

Et  d’abord  , nous  devons  observer  combien  est 
compliquee  la  determination  du  siege  special  des 
mouvemens  volontaires  dans  1’encephale.  Nous 
avons  deja  vu  que  la  protuberance  annulaire  et  la 
moelle  allongee  semblent  les  tenir  exclusivement 
sous  leur  d^pendance;  nous  avons  trouv6  aussi 
que  le  cervelet  exerce  sur  leur^  manifestation  une 
puissante  influence  ; nous  avons  remarqu6 , enfin , 
leur  discordance  chez  les  mammifdres  a la  suite 
des  lesions  des  tubercules  quadrijumeaux.  Si  nous 
avions  generalise  chacun  de  ces  resultats  en  par- 
ticulier  , nous  aurions  pu  consider  comme  l’or- 
gane  des  mouvemens  volontaires  l’une  ou  l’autre 
de  ces  parties , ou  meme  toutes  les  trois  r£unies  , 
et  des-lors  les  lobes  cerebraux  se  fussent  trouves 
en  dehors  de  nos  explications  ; mais  en  appliquant 
a ces  lobes  la  methode  qui  nous  a diriges  dans 
les  autres  parties,  nous  allons  determiner  la  part 


i 


664  PHTSIOLOGIE  EX  PATHOLOGIE. 

qu  ils  prennent  dans  l’exercice  dc  ces  mouve- 
mens. 

Observons  encore  que  les  alterations  de  la 
moclle  allongee  et  de  la  protuberance  annulaire 
fiappent  egalement  d imniobilite  les  extr6mites 
sup^rieures  et  inferieures;  que  les  hemispheres 
duceryelet  paralysent  plus  specialement  les  mem- 
bres  inferieurs  que  les  superieurs,  et  disons  par 
anticipation  que  les  lobes  cerebraux  influencent 
plus  gen^ralement  et  plus  specialement  les  mem- 
bres  superieurs  que  les  inferieurs.  C’est  ce  que 
nous  exposerons  apres  avoir  etabli  que  les  radia- 
tions des  corps  stries  tiennent  plus  specialement 
sous  leur  dependance  le  membre  inferieur , et  cel- 
los de  la  couche  optique  le  membre  superieur  (1). 

Le  nomme  Vandaest,  tailleur  d’habits,,  age  de 
vingt-deux  ans  , etait  affecte  depuis  dix-huit  mois 
d un  ecoulement  purulent  de  loreille  droite,  ac- 
compagne  dune  durete  de  l’ouie  du  meme  cote, 
et  survenu  spontanement,  sans  qu’il  se  rappelat 
avoir  re$u  des  coups  a la  tete,  ou  fait  des  chutes 
sur  cette  partie.  Dans  les  derniers  jours  de  mars 
1 8 1 1 , ce  jeune  liomme  eprouva  le  soir  un  violent 
frisson,  suivi  la  nuitd’une  sueur  abondante,  d’une 
vive  cephalalgie  et  d’efforts  pour  vomir,  sans  vo- 
missement,  quoiqu’il  n’eutprisque  de  l’eau  sucree 


(0  Voyez  Annuaire  mddico-chirurglcal  des  hopitaucc  de 
Paris,  annee  1819, 
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dans  ie  cours  de  la  journ^e.  Cos  frissons  cl  l’acc&s 
febrile  qui  les  suivait  sc  renouvelerent  tons  les 
soirs , et , soit  qu’il  eut  ou  qu’il  n’eut  pas  mange 
dans  la  journee , les  envies  de  vomir  se  manifes- 
taient  pendant  la  periode  du  frisson  et  de  la  cha- 
leur.  Desle  sixikmeou  septi£meacc6s  , il  eprouva  , 
quelques  instans  avant  son  invasion,  des  mouve- 
mens  convulsifs  dans  le  bras  gauche  ; mouvemens 
convulsifs  a la  suite  desquels  le  bras  etait  si  fati- 
gue , que  le  malade  ne  pouvait  se  livrer  a son  tra- 
vail habituel  que  dans  le  milieu  de  la  journee. 

Le  i5  avril  de  la  meme  annee,  il  fut  oblige  de 
le  cesser  tout-a-fait , le  v^sicatoire  et  les  linimens 
avec  lesquels  il  avait  frictionne  ce  membre  n’ayant 
apporte  aucun  amendement  a la  faiblesse  et  a 1 en- 
gourdissement  qui  succ^daient  aux  mouvemens 
convulsifs.  Les  acces  cess&rent  alors  de  se  mani- 
fester  ; mais  le  malade  etait  faible,  abattu,  melan~ 
colique;  une  douleur  vive  et  profonde  de  la  tete 
ne  le  quittait  jamais  , et  la  suppuration  de  l’oreille 
droite  coulait  toujours  avec  la  meme  abondance. 
Sesamis  le  voyant  s’affaiblir  de  jour  en  jour,  le 
firent  porter  a LHotel-Dieu  le  24  du  meme  mois. 
Yoici  l’etat  dans  lequel  il  se  trouvait  le  soir  de  son  en- 
tree. Cephalalgie  aigue,  paupieres  fermees,  douleur 
vive  des  yeux  provoquee  par  la  lumiere , vue  nette, 
pupille  ni  dilate  ni  contractee ; le  malade  avait 
couvert  sa  tete  avec  le  drap  du  lit  pour  garantir 
sesyeuxdu  joyr.  A neuf  heuresdusoir,  convulsions 
violentes  du  bras  gauche,  douleur  de  tete  plus 
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vive,  respiration  acc<d£r<$e,  pouls  frequent  et  serre. 

Le  26,  a la  visite  du  matin,  les  convulsions  du 
bras  avaient  cess6 ; le  malade  ^tait  lres-affaiss£  , 
taciturne;  la  langue  etait  jaune,  chargee  , labouche 
pateuse;  toute  la  nuit  ilavait  £prouve  dcsnausees. 
On  prescrivit  un  vomitif , des  lavemens  emolliens 
et  une  tisane  am£re  : il  vomit  abondamment; 
les  vomissemens  ou  les  efforts  pour  vomir  conti- 
nuerent  toute  la  journ£e  ; le  soir  Ja  face  etait  pro- 
fondement  alt^ree,  les  yeux  ternes;  le  bras,  qui , 
pendant  le  vomissement , avait  tfte  agite  par  lesr 
convulsions,  etait  dans  une  roideur  tetanique;  on 
ne  pouvait  le  fleehir  sans  de  grands  efforts ; le 
pouls  etait  vif,  petit,  la  respiration  genee;  les 
yeux  £taient  d’une  telle  susceptibilite  a faction 
dela  lumiere,  qu’il  avait  toujours  la  figure  recou- 
verte  du  drap  du  lit.  Les  faculty  intellectuelles 
^taient  parfaitement  integres. 

Le  26  et  le  27,  meme  etat;  legeres  envies  de  vo- 
mir, face  terreuse  , mouvemens  convulsifs  legers 
dans  le  bras  ,et  a des  intervalles  eloignes  ; pouls  pe- 
tit, tr6s-frequenl , faiblesse  tr6s -grande.  ( Lim. 
vegelale,  Hoffm.  trente  gouttes  , julep  centi.  sirop 
d’ipecacuanha  une  once,  lavement  de  camomille 
avec  un  demi-gros  de  camphre.  ) La  nuit  tr6s- 
mauvaise.  Cephalalgie  continuelle. 

Le28  au  matin,  face  hippocratique,  pouls  petit, 
intermittent,  respiration  tres-difficile.  Cephalal- 
gie  vive , facultes  intellectuelles  libres.  (Meme  pres- 
cription.) A une  heure  de  fapres-midi , perte  de 
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connaissance  ; convulsion  du  bras  gauche  , suivie 
d’une  roideur  tetanique  des  plus  prononcees  ; 
ecoulement  par  le  nez  et  par  la  bouche  d’une 
£cume  blanche  mousseuse  , comme  dans  les  acc£s 
epileptiques  : a une  heure  et  demie  , le  tnalade 
presente  tous  les  signes  d’une  mort  prochaine, 
et  la  cause  de  la  maladieetant  inconnue , on  ne  change 
rien  au  traitcmerit.  Mort  a deux  heures  apr£s- 
inidi. 

J’ai  copi6  textuellement  l’observation  : car  les 
doutes  que  nous  avail  laisses  la  maladie  nous 
firent  apporter  une  attention  particuliere  a 1 au- 
topsie  cadaverique.  L’abdomen  n’offrit  rien  de 
particulier  , ainsi  que  les  organes  thoraciques. 

Le  crane  ouvert,  les  membranes  nous  parurent 
dans  leur  etat  ordinaire.  A la  base  du  cerveau , 
et  a la  partie  du  lobe  posterieur  qui  repose  sur 
la  face  superieure  du  rocher  et  la  tente  du  cer- 
velet , nous  trou-vames  , du  cote  droit,  les  altera- 
tions qui  suivent  : i°.  extcrieureinent , dansl’&en- 
due  d un  pouce , la  couleur  du  lobe  posterieur 
etaitd’un  noir  livide  ; cette  partie  melanosee  etait 
entouree  , dansl’etendue  de  deuxpouces  environ, 
d’une  areole  de  couleur  jaunc  pale  : toute  la  par- 
tie  alteree  etait  beaucoup  plus  molle  que  le  reste 
de  l’hemisphere.  2°.  Le  cerveau , incise  transver- 
salement  sur  cette  partie  noire  livide  , nous  pene- 
trames  dans  un  foyer  d’environ  deux  pouces  et 
demi  de  long  sur  un  et  demi  de  large ; ce  loyer  etait 
rempli  par  un  putrilage  vcrdatre,  dune  odeur 
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infecte.  Ce  putrilage  cnleve  par  le  moyen  de  1 cau , 
lesparois  internes  du  foyer  etaient  tapissees  d’as- 
peritcs  rougeaties,  et  a quelques  lignes  de  leur 
epaisseur,  les  vaisseaux  sanguips  etaient  singuliere- 
rnent  developpes. 

Le  rapport  de  cette  alteration  avec  le  rocher  du 
cole  droit  nous  ayaot  fait  soupconner  que  la  ma- 
ladie  s etait  peut-etre  propagee  de  linterieurde  i’o- 
reille  a 1 encephale,  nous  recherchames  avec  soin 
leurs  connexions,  inais  nous  n’en  trouvames  au~ 
c u lie  d immediate,  loutefois  les  lames  superieures 
du  rocher  etaient  cariees;  les  canaux  demi- cir- 
culates avaient  disparu;  la  caisse  6tait  remplie 
par  unematiere  purulente  jaune  , analogue  a celle 
que  le  malade  rendait  par  le  conduit  auditif  ex- 
lerne ; la  membrane  du  tympan  etait  detruite  a 
sa  partie  inferieure,  et  cest  an  travers  de  cette 
perforation  que  s’echappait  la  suppuration  de 
l oreille  interne. 


C’£tait  la  premiere  fois  que  j’observais  un  fait 
si  decisif;  il  etait  en  efFet  impossible  de  ne  pas 
rapporter  les  convulsions  du  bras  gauche  a {’irrita- 
tion vive  et  prolongee  dont  la  base  du  lobe  poste- 
rieur  droit  avait  etele  siege.  Ce  rapport  fut  aussi- 
tot  saisi  par  tous  les  Aleves  de  la  clinique,  et 
plus  specialement  par  ceux  qui  me  secondaient 
dans  mes  recherches  sur  les  maladies  orgauiques 
du  cervcau  : depuis,  1’observation  la  si  frequem- 
ment  confirme,  qu’il  estpeu  de  points  dela  patho- 
logic mieux  elnblis  que  celui-la  ; mais  avant  de 
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passer  outre,  je  desire  montrer,  dans  Uintcrel  dc  la 
science  et  de  la  verite , qu’un  fait  a-peu-pres  scm- 
blable  s’etait  offert  a un  medecih  Ires  - judicieux, 
et  qu’il  en  avait  deduit  les  memes  consequences. 
J'ai  trouve  , il  y a quatre  ans,  ce  fait  dans  les 
oeuvres  de  Sandifort. 

Un  homme  d’un  temperament  melancolique 
avait  vecu  dans  un  etat  de  saute  permanent  jus- 
qua  sa  quarante-deuxieme  ann^e;  a cette  ^poque 
des  contrarietes  domestiques  frequemment  re- 
nouveiees  le  firent  devenir  tout-a-fait  melanco- 
lique. Dans  cet  etat , il  eut  recours  aux  soins  d’un 
medecin  peu  habile,  qui  lui  fit  prendre  beau  coup 
de  vomitifs  et  le  soumit  a un  usage  abondant 
d’eau  froide ; a la  suite  de  ces  moyens,  et  aussi 
apres  que  le  malade  se  fut  plusieurs  fois  expose  a 
un  air  tr&s-froid , il  fut  pris  subitement  d’une 
attaque  d’epilepsie.  Cette  attaque  terminee,  et  le 
malade  revenu  a lui-  meme  , il  eprouva  subitement 
aussi  au  bras  et  h la  main  gauche  une  telle  irrita- 
bilite  et  une  si  grande  sensibilite  , que  par  l’impres- 
sion  de  l’air  froid  sur  ces  parlies  il  eprouvait  des 
mouvemens  convulsifs,  et  seulement  de  ce  mem- 
bre  superieur,  des  muscles  de  la  bouche , des 
jouesetde  toule  la  tete.  Dans  la  suite,  chaquefois 
qu’il  y avait  degrandes  variations  atmospheriques, 
ou  seulement  les  variations  proven  ant  des  change- 
mens  dessaisons,  et  memelorsqu’il  Eprouvait  des 
affections  tristes,  aussitot  l’acces  epileptique  se 
reproduisait. 
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Le  malade  vecut  ainsi  pendant  quatre  ans  sous 
1’influence  de  cette  affection. 

Pendant  tout  cet  espace  de  temps  le  malade  se 
plaignit  d’une  douleur  obtuse  lui  faisant  eprouver 
comme  un  sentiment  de  pression  dans  le  cote  droit 
de  la  tete , qu’il  designait  en  portant  la  main  vers 
la  region  inffrieure  du  parietal , et  au-dessous  : 
cette  douleur  disparaissait  quelquefois  complkte- 
ment , d’autres  fois  la  duree  etait  longue  ou  courte; 
les  paroxysmes  £taient  plus  ou  moins  eloignes,  et 
plus  ou  moins  douloureux  : independamment  du 
lieu  de  la  douleur  que  le  malade  precisait,  comme 
on  l’a  vu  plus  haut , il  assurait  encore  que  le  vo- 
lume 11’en  devait  pas  d^passer  celui  d’un  ceuf  de 
poule.  La  derniere  annee  de  sa  vie  il  eut  de  temps 
a autre  un  flux  hemorroidal , qui  ne  le  soulagea 
point. 

Pendant  quatre  ann6es  que  dura  cette  maladie, 
le  malade  eut  recours  a plusieurs  m^decins  ; plu- 
sieurs  vesicatoires  furent  appliques  sur  le  bras 
affecte  (le  gauche) ; lesquels  £tant  gueris,  on  ap- 
pliquait  alternativement  un  s£ton  a la  nuque  : 
la  derniere  annee  il  conserva  un  v^sicatoire  au 
bras. 

Le  malade  , fatigu6  de  l’inutilite  des  moyens 
employes  , desireux  derecouvrer  sa  sante  premiere, 
et  ayant  trouve  dans  des  livres  de  medecine  l indi- 
cation  de  medicamens  qu’il  croyait  propres  a son 
etat,  eut  recours  aux  eauxmin^rales  acidules,  qu’il 
prit : ces  eaux  relacherentle  ventre,  firent  revenir 
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tin  peu  l’app^tit;  mais  quelquc  temps  apr&s  il  sur- 
vint  des  vomissemens  de  matieres  glaireuses. 

Pendant  tout  cc  temps  , la  douleur  de  tete  que 
le  rnaladc  rcssentait  sous  le  parietal  droit  aug- 
menta;  on  y appliqua  un  onguent  balsamique 
dans  lequel  entrait  le  castoreum,  et  dont  le  malade 
s’etait  bien  trouve  pr6c6demment  ; mais  ccla  ne 
produisit  rien  cette  fois-ci  , la  douleur  de  tete 
s’accrut  continuellement.  On  appliqua  un  cata- 
plasme  avec  de  la  mie  de  pain,  ce  qui  parut  sou- 
lager  un  peu  le  malade  : enfin  le  jour  suivant  il 
tomba  dans  la  stupeur;  on  lui  donna  une  potion 
antispasmodique  forte;  mais  il  mourut  avant  d’a- 
voir  fini  cette  potion. 

A l’ouverture  du  cadavre  on  trouva  : 

Que  le  foie  etait  plus  gorge  de  sang  quede  cou- 
tume  ; il  6tait  un  peu  verdatre  a sa  concavite  in- 
ferieure.  Les  intestins  avoisinant  la  vesicule  du 
fiel  etaient  plus  verdatres  que  de  coutume.  Les 
visceres  de  l’abdomen  etaient  aussi  plus  gorges 
de  sang;  du  reste,  les  visceres  pectoraux  ne  pre- 
sen terent  aucune  alteration. 

Le  crane  etant  enleve,  on  trouva  vis-a-vis  le  lieu 
ou  le  malade  avait  rapporte  la  douleur  pendant  la 
vie  j la  substance  corticale  ainsi  que  la  medullaire  voi - 
sine j beaacoup  plusdurcs  que  de  coutume  et  veritable- 
ment  squirrheuses.  Au-dessous  de  ce  lieu  indure , le- 
quel le  de funt  avait  souvent  designe  avec  le  doigt , on 
dccouvrit  un  abces  qui  auraitpu  contenir  un  ceuf  de 
poule  ; la  cavitc  de  cet  abces  etait  remplic  par  une  ma~ 
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tiere  jaune  grunieleu.se  ^ molle , muqueu&e  ; le  fond  de 
I’abces  etait  occupe  et  cnvironne  d’ une  substance  d’un 
rouge  livide  dans  laquelle  les  petits  vaisseaux  paru - 
rent  enflammcs. 

Si  maintenant  nous  rapprochons  les  alterations 
encephaliques  observees  sur  ce  cadavre  , des  dou- 
leurs  que  le  malade  a eprouvees,  du  siege,  des 
symptomes  , el  si  nous  les  cornparons , nous  pour- 
roris  en  deduire  trois  corollaircs  tres-utiles  pour 
la  pratique  : i°.  que  la  structure,  la  fabrique  et 
Faction  du  cerveau  sont  decussefes  ou  entrecroi- 
sees  ; de  telle  sorte  que  Faction  et  le  sentiment  de 
Fun  des  cotes  du  corps  resident  dans  le  cote  oppose 
de  l’encephale;  car  le  malade  avait  toujours  souf- 
1‘ert  du  cote  droit , ou  Fabers  a ete  trouve  apres 
la  mort , et  l’irritabilite  , les  convulsions  , se  sont 
manifestees  toujours  sur  le  bras  gauche  ; 2°.  que 
la  cause  des  spqsmes,  des  convulsions  et  de  lepi- 
lepsie,  peut  ctre  placee  profondement  hors  de  la 
portec  des  moyens  de  Fart ; 5°.  que , d’apr^s  une 
multitude  d’obscrvations  comparees  habilement , 
on  pourra  designer  la  partie  du  cerveau  affectee  par 
le  membre  frappe  de  paralysie  ou  de  convulsions. 
Ainsi , si  e’est  le  bras  droit , 1’a Iteration  organique 
sera  dans  Fenc^phale  , dans  la  portion  qui  corres- 
pond au-dessus  du  parietal  gauche , et  vice  versd. 
Ainsi , dans  noire  histoire , par  exemple , cette  dou- 
leur  et  cet  abces  etaient  dans  Fos  parietal  droit ; 
les  convulsions  et  l’irritabilite  etaient  dans  le  bias 
gauche. 
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Voici  d a u ties  faits  qui  justifient  ces  provisions. 

Copea u ( Francois  ) , agO  de  cinquantc-neuf  ans  , 
tourneur  en  ivoire,  avait  recu , il  y avait  trois  ans , 
un  coup  de  marteau  au-dessus  et  en  arriOre  de 
l’oreille  gauche.  Six  mois  aprcs , il  fut  pris  de 
convulsions  quidegenerOrenten  epilepsie:  ces  con- 
vulsions debutaient  tou jours  par  le  bras  gauche  , 
oii  il  ressentait  une  faiblesse  trOs-marquee  plu- 
sieurs  jours  aprOs  1’attaque.  Deux  ans  aprOs  la 
premiere  invasion  de  lepilepsie , les  acces  se  sue- 
cedaient  avec  rapidite;  a cette  Opoque,  le  bras 
gauche  restait  immobile,  meme  pendant  les  con- 
vulsions; il  etait  completement  paralyse  pendant 
les  temps  ordinaires. 

Le  20  mars  1818,  le  malade  entra  a l’hopital  de 
laPitie,  afFecte  d’une  pneumonieaigue,  qui  resista 
a tous  les  rnoyens  qui  furent  employes.  Il  mourn  t 
le  a5  du  meme  mois. 

Voici  les  symptomes  qu’il  nous  avait  presentes  : 
la  face  etait  pale,  le  regard  hebete;  les  reponses 
etaient  justes  , mais  tardives  : le  bras  gauche  etait 
completement  paralysO,  Favant-bras  etait  flechi  sur 
le  bras , les  doigts  flOchis  dans  la  paume  de  la  main  ; 
le  malade  paraissait  eprouver  une  grande  douleur, 
quand  on  voulait  les  etendre.  Le  bras  gauche  Otait 
en  outre  Omacie ; le  pouls  de  ce  cote  etait  beaucoup 
moins  fort  que  celui  du  cote  oppose  ; les  mou- 
vemens  etaient  libres  dans  la  jambe  gauche  et 
dans  tout  le  cot£  droit. 
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Le  poumon  droit  6tait  hepatise  dans  toute  son 
6tendue,  et  adherent  aux  cotes  dans  son  tiers 
mferieur. 

La  base  du  lobe  postericur  de  l’hemisphere 
droit  du  cerveau  etait  dans  un  etat  d’induration 
remarquable.  Le  lobe  incis6  en  cet  endroit,  nous 
rencontrames  dans  son  centre  un  abces  qui  aurait 
pu  contenir  un  petit  ccuf  de  poule  ; la  cavity  de 
cet  abces  etait  remplie  par  une  matiere  jaune 
verdatre,  entrecoupee  par  une  multitude  de  pe- 
tits  vaisseaux.  Ce  foyer  correspondait  aux  radia- 
tions posffjrieures  de  la  couche  optique. 

Ces  faits  metlent  hors  de  doute  l’influence  spe- 
ciale  que  les  radiations  inferieures  de  la  couche 
optique  exercent  sur  les  mouveniens  du  bras  : les 
suivans  nous  montreront  le  meme  effet  produit 
par  les  radiations  moyennes  et  sup^rieures. 

Berscot  ( Pierre-Antoine  ) , age  de  soixante-neuf 
ans,  entra  a I’Hotel-Dieu  le  i6r  mars  1811,  et 
mourut  le  20  du  meme  mois.  A son  entree  , il  etait 
paralyse  du  bras  gauche  depuis  trois  jours.  II  fut 
traits  par  les  purgatifs,  les  sudorifiques  et  les  ve- 
sicatoires;  mais  tous  ces  moyens  furent  sans  aucun 
effet:  le  bras  gauche  resta  toujours  dans  une  im- 
mobilite  parfaite. 

L’autopsie  montra  un  epanchement  conside- 
rable de  sang,  en  caillots  consistans  et  separes, 
loce  dans  la  convexite  du  lobule  posterieur  de 

O 

Phemisph^re  droit  du  cerveau , a une  ligne  ou 
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deux  en  dehors  et  au-dessus  de  la  voutc  du  vcn- 
tricule  lateral. 

Trad u i sons  en  un  autre  langage  ies  fails  precis 
quo  contient  cclte  observation  : paralysie  du  seul 
bias  gauche  ; destruction  d une  grande  partie  des 
radiations  optiques  posteripures  et  moyennes  du 
cote  droit. 

Genevay,  tailleur,  ag£  de  quarante -huit  ans , 
d un  temperament  sanguin-plethorique,  etait  de- 
puib  plus  d un  an  alfecte  dune  paralysie  du  bras 

gauche  (peut-etre  a la  suite  d’une  attaque  d’apo- 
plexie  ). 

Dans  le  commencement  de  pluviose  an  XII,  il 
fut  pris  d’une  somnolence  assez  prononcee;  le  8 
il  fut  admis  a l’infirmerie  de  l’hospice  de  Bicetre 
(ou  il  etait  com  me  infirme  depuis  quelques  an- 
nees),  pr&entant  1 etat  suivant : face  rouge  , pom- 
mettes  violettes  , somnolence  presque  continuelle, 
pendant  laquelle  la  bouche  restail  ouverte;  la  res- 
piration se  faisait  avec  bruit ; et  le  ronflement  sur- 
venait  aussitot  que  Genevay  fermait  les  yeux : des 
qu’on  1’agitait  un  peu , il  les  ouvrait , repondait 
aux  questions  qu’on  lui  adressait , mais  en  ttknoi- 
gnant  du  mecontentement  de  ce  qu’on  le  derail- 
geait;  puis  il  s’endormait  de  nouveau.  It  &ait 
constamment  en  supination,  le  bras  gauche 
flechi , immobile  et  applique  sur  la  poitrine;  le 
ventre  etait  souple  , les  selles  nulles  depuis  deux 

jours,  les  urines  faciles  cl  frequenles,  le  pouls 
plena  et  tendu. 
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Ces  symptomes  persisterent , la  peau  devint 
chaude , la  soif  vive ; le  rale  survint  et  la  mort 
cut  lieu  le  1 1 du  me  me  mois,  trois  jours  apr£s 
Fentree  du  malade. 

Les  vaisseaux  exterieurs  du  crane  etaient  gorges 
et  distendus  par  le  sang  ; ceux  des  meninges  ainsi 
que  le  sinus  de  la  dure -mere  Etaient  dans  le 
meme  etat  : la  substance  cdrebrale  avait  sa  con- 
sistance  naturelle;  la  medullaire  ofFrait  un  grand 
nombre  de  points  rouges  a l’incision,  provenant 
de  la  dilatation  des  vaisseaux  qui  la  traversent  : 
on  trouva  a la  partie  poslerieure  de  l’hemisphere 
droit  une  caverne  pouvant  contenir  une  petite 
noix  , remplie  par  une  sdrosite  rousse;  cette  ca- 
verne etait  logee  dans  la  substance  medullaire  . 
au  pourtour,  et  dans  l’espace  d’un  pouce  environ, 
l’encephale  etait  plus  dur  que  dans  le  restede  son 
^tendue  et  d’une  couleur  jaunatre.  Les  quatre 
venlricules  Etaient  distendus  par  une  serosite 
roussatre ; les  plexus  choroidiens  ofFraient  un 
grand  nombre  de  vesicules  pleines  d’une  serosite 
limpide. 

Pourne  pas  multiplier  inutilement  les  observa- 
tions relatives  a ce  point  important  de  la  physio- 
logic et  de  la  pathologie  du  cerveau , je  vais  en 
emprunter  une  d M.  de  Lassone,  consignee  dans 
YHistoire  de  I'Academie  royale  des  sciences  (1). 


(1)  Plusieurs  de  mes  eleves,  lti'ais  sur-tout  M.  le  docteur 
Lacrampe-Loustau , dans  son  excellent  Memoire,  m’ayant  fait 
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• Une  femme  agC  d’environ  trente-deux  ans, 
»»  tut  de  grands  chagrins;  1 evacuation  deses regies 

8 lut  supprimee,  et  il  lu i survint  les  symp, tomes  or- 
>'  dinairesdansce  cas  , mais  sans  aucun  mal  de  tete. 
» M.  de  Lassone  travailla  a detruire  ces  accidens 
» par  les  moyens  convenables  ; les  symptomes  dis- 
» parurentet  il  en  espCait  uneguerison  complete, 
» lorsqu  a 1 occasion  d un  nouveau  chagrin  , la 
3 malade  ressentit  une  grande  pesanteur  de  tete  , 
» accompagnee  de  douleur ; ce  qui  lui  occasiona 
» quelques  jours  apres  une  faiblesse  dans  le  genre 
» nerveux  et  un  tremblement  presque  universel. 
» En  cet  etat  la  malade  ne  voulut  plus  prendre 

9 de  rem&des  : le  tremblement  parut  cependant 
» diminuer,  mais  l’abattement  augmenta  d’autant 
» plus  ; l’usage  des  sens  et  les  inouvemens  des 
» parties  exterieures  furent  presque  enticement 
» abolis  ; le  pouls  et  la  connaissance  se  soute- 
» naient  du  reste  assez  bien  , et  l’organe  de  la  voix 
» Cait  libre.  Cette  espece  de  paralysie  se  dissipa 
» peu-a-peu  avecla  grande  pesanteur  de  tete , mais 


hommage  de  cette  decouverte  publiee  en  i8iq  dans  VAn- 
nuaire  des  hdpitaax 3 page  329,  j’aurais  pu  taire  cette  obser- 
vation, ainsi  que  celle  de  Sandifort,  rapportee  plus  haut,  et 
reserver  pour  moi  seul  i’honneur  que  les  medecins  pourront 
y attacher.  Mais  l’interet  de  la  science  devant  passer  avant 
tout,  j’ai  cru  utile  de  laire  voir  que  dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  lieux,  la  nature  se  devoile  d’une  maniere  uni- 
forme a ceux  qui  ob9ervent  avec  attention  et  sans  idee*  pre- 
conpues. 
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» le  mal  sembla  affecter  lour-a-tour  differens 
» points  du  cerveau,  et  difl’erens  organes,  qui ap- 
» paremment  Ini  repondent  par  le  commerce  des 
» nerfs.  D abord  la  malade  ressentit  une  douleur 
» profonde  au  sommet  de  la  tete  , et  sa  vue  s’affai- 
» blit;  le  point  douloureux  parut  changer  de  lieu  , 
d sans  qu’on  put  designer  pr^cisemcnt  Terulroit 
» du  crane  oil  it  repondait;  la  vue  se  r^tablit , 
» mais  les  yeux  n’eurent  plus  de  mouvemens  ; 
» quelques  jours  apres  la  vue  s’obscurcit  de  nou- 
0 veau  , el  toutes  les  parties  de  Toei!  furent  alfec- 
» tees;  la  langue  tombaaussi  en  paralysie,  et  la  sa- 
» live  coulait  involontairement  de  la  bouche;  ces 
» accidens  disparurent  assez  vite  , mais  la  malade 
d se  plaignit  quelque  temps  apr&s  d’un  nouveau 
» point  douloureux  a-peu-pr&s  vers  le  centre  de 
» l’os  occipital,  ce  qui  augmenta  pendant  quatre  a 
» cinq  jours , et  qui  fut  accompagne  de  frequens 
» maux  de  cceur  el  de  palpitations ; tous  ces  ac- 
» cidens  se  dissiperent,  et  le  point  douloureux  se 
» fit  ressentir  plus  haut  derriere  la  tete,  vers  Tangle 
» de  Toccipital ; alors  les  bras  devinrent  paraly- 
» tiques,  la  douleur  se  calma  en  partie  et  s’ap- 
» procha  de  Tos  parietal  du  cote  droit  de  la  tete; 
» le  bras  droit  recouvra  le  mouveinent,  Tautre 
» resta  paralytique,  et  la  douleur  de  tele  ne  se 
» dissipa  point.  Quelque  temps  apres  il  se  forma 
» un  autre  point  douloureux  vers  le  bord  ante- 
» rieur  du  memo  parietal,  avec  une  espece  d’en- 
gourdissement  le  long  de  Tepine  du  dos ; la  jambe 
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» et  le  pied  gauche  perdirent  le  mouvement  et  res- 
» threat  en  cel  dtat  conjointement  avec  Fextremit^ 

» superieure  du  meme  cole.  Ces  parties  , qui 
b avaient  perdu  le  mouvement,  n’en  etaient  pas 
b moins  sensibles  aux  impressions  du  froid  et  de 
» la  chaleur,  et  les  corps  aigus  y causaient  par 
» leurs  piqures  des  douleurs  aussi  vives  que  dans 
» les  parties  entierement  saines  ; enfin  les  douleurs 
» de  tete  augmenterent  peu-a-peu  , devinrent  ge- 
» n^rales  , le  pouls  s’affaiblit,  et  apr£s  environ 
» quinze  jours  de  langueur  la  malade  mourut. 
» M.  de  Lassone  ayant  ouvert  la  tete  du  cadavre, 
» y trouva  dans  les  deux  endroits  de  la  partie  cor- 
» ticale  du  cerveau  qui  r^pondaient  aux  bords  an- 
» t^rieur  et  posterieur  du  parietal  droit,  deux  tu- 
» meurs  superficielles  , inegales  , calleuses , d’en- 
» viron  cinq  lignes  de  diametre,  et  qui  parais- 
b saient  s’enfoncer  dans  la  partie  medullaire,  que 
» l’on  regarde  comme  Forigine  des  nerfs.  II  y avail 
» beaucoup  d’eau  dans  les  ventricules  ; le  cerveau 
» paraissait  d’une  consistance  plus  ferine  qu’il  ne 
» Test  communemcnt.  » 

Ge  fait,  d’autant  plus  curieux  qu’il  a £te  re- 
ceuilli  a une  ^poque  ou  Faction  speciale  des  ra- 
diations de  la  couche  optique  et  du  corps  stri6 
n’etait  point  connue,  nous  offre  un  cas  dans  Je- 
quel  leurs  effets  sont  aceumuU'S  sur  le  meme  su- 
jet,  et  indiqu^s  pendant  la  vie  par  des  douleurs 
aigues.  Ainsi  la  douleur  vive  qui  se  manifesta  d’a- 
bord  vers  l’angle  sup^rieur  de  Foccipital , corres- 
pondait  manifcstement  a l’irritation  des  deux 
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lobes  posterieurs  des  hemispheres  cer^braux ; 
alors  les  deux  bras,  et  seulement  les  deux  bras  , 
devinrent  paralytiques  : la  douleur  s’apaisa  en 
partie,  puis  elle  se  rapprocha  de  Tangle  poste- 
rieur  du  parietal  droit;  le  bras  gauche  devint 
immobile,  1c  droit  recouvra  les  mouvemens:  cette 
douleur  se  prolongea  j usque  vers  la  parlie  ante- 
rieure  du  meme  parietal,  et  aussitot  la  jambe 
gauche  devint  immobile  aussi.  Ne  suit-on  pas  ici 
la  marche  de  Tjrritation  de  la  partie  posterieure 
a la  parlie  anterieure  de  Th^misph&re  droit , et 
ne  voit-on  pas  successivement  le  bras  , et  puis  la 
jambe  du  cote  oppose,  perdre  successivement  le 
mouvement? 

On  jugera  mieux  encore  de  toute  Timportance 
de  ce  fait , quand  on  aura  acquis  la  conviction  par 
les  observations  suivantes , que  les  radiations  an- 
t&rieures  et  moyennes  du  corps  strie  , influencent 
plus  speeialemenl  le  membre  inferieur  que  le  su- 
p^rieur. 

Lecref  ( Louis-Marie  ) , age  de  soixante-huit 
ans,  peintre  en  batimens*,  eprouvait  des  etour- 
dissemens  qui  se  renouvelaient  aux  changemens 
brusques  des  saisons  : ces  etourdissemens  s’^taient 
manifestos  a la  suite  de  la  suppression  des  h&mor- 
rhoides  qu’il  avait  portees  pendant  dix-sept  ans. 

Le  2 fOvrier  1817  , ce  maiade  Otant  monte  sur 
une  dchelle  , fut  pris  d’un  tournoiement  de  tete , 
et  tomba  en  meme  temps  sur  le  cotd  gauche,  de 
la  hauteur  de  cinq  pieds : relevd  par  ses  cama- 
rades,  sa  jambe  gauche  dtait  paralyse ; il  ne  pou- 
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vait  se  soutenir , ce  qui  obligea  de  1c  transporter 
chez  lui.  Lebras  gauche  etait  un  peu  plus  faible 
que  le  droit;  neanmoins  le  malade  lui  fit  execu- 
ter  divers  mouvemens,  qu’on  lui  recommanda  de 
faire  pour  s assurer  qu’il  n’y  avait  pas  de  fracture. 
11  u’en  fut  pas  de  raeme  de  la  jambe;  son  immo- 
bilite  complete  fit  croire  au  chirurgien  qui  le  vi- 
sita,  qu’il  y avait  fracture  du  col  du  femur.  On 
administra  au  malade  deux  purgatifs;  on  lui  fit 
une  saignee  du  bras  droit.  Un  delire  continu  se 
manifesta  le  8 fevrier;  le  9 au  soir,  Lecref  fut 
transports  a l’hopital  de  la  PitiS. 

Le  10,  il  presenta  l’etal  suivant : face  rouge  et 
animSe  , contraction  des  machoires;  bouche  de- 
vice a droite : langue  rouge , ventre  tendu , de- 
voiement,  delire,  ct  pendant  ce  delire,  agitation 
des  deux  bras  et  de  la  jambe  droite;  immobility 
de  la  jambe  gauche. 

Le  11  et  12,  le  dSlire  diminua  * mais  la  langue 
devint  sSche  et  noire;  le  ventre  fut  de  plus  en  plus 
mSteorise  , le  devoiement  devint  presque  conti- 
nuel;  il  s’y  joignit  une  paralysie  de  la  vessie. 

Le  1 4 et  1 5 , il  tomba  dans  une  adynamie  dont 
aucun  moyen  ne  put  le  retirer.  Il  mourut  dans 
la  matinSe  du  16. 

Autopsie.  Les  intestins,  principalement  les 
greles,  etaient  phlogosSs  dans  presque  toute  leur 
etendue ; il  y avait  deux  petites  ulcSrations  dans 
le  ccecum,  dont  toute  la  muqueuse  Stait  epais- 
sie ; le  pSritoine  Stait  enflammS  , et  prSsentait 
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et  la  quelques  granulations  sur  sa  supcrfloio, 

Le  crane  ouvert , les  vaisseaux  de  la  pie-mere  pa- 
rurent  tres-inject^s  ; il  s ecoula  une  cerlaine  quan- 
tity de  serosite  au  moment  ou  le  cerveau  fut  re- 
tire de  la  boite  osseuse  du  crane. 

Le  cerveau  consider^  par  sa  base , on  apercut 
un  engorgement  des  vaisseaux  de  la  pie-m£re  , 
correspondant  aux  racines  du  nerf  olfactif  droit. 
Le  cerveau  incis^  dans  cette  partie , on  penetra  a 
sept  ou  huit  lignes  dans  la  profondeur  du  lobe 
anterieur  droit,  dans  un  foyer  sanguin , dont 
l’ytendue  avait  un  pouce  d’avant  en  arriere  : sa 
partie  postyrieure  etait  adossee  a la  partie  ante- 
rieure  et  Jaterale  du  corps  striy  droit;  son  centre 
correspondait  a la  partie  anterieure  et  moyenne 
de  la  radiation  antyrieure  du  corps  striy;  sa  base 
reposait  sur  les  faisceaux  des  pedoncules,  qui, 
aprys  s’etre  degages  de  dessous  le  corps  strie  , 
vont  se  rendre  dans  la  base  du  lobe  anterieur.  Le 
demi-centre  ovale  du  meme  coty  ytait  injecte  dans 
toute  son  etendue  ; le  reste  de  l’hemisphyre  droit 
ytait  sain  , ainsi  que  le  gauche  , dont  les  vaisseaux 
ytaient  egalement  iujectes  ; le  cervelet  et  la  pro- 
tuberance annulaire  etaient  intacts. 

Une  femme  de  soixante-dix-neuf  ans  ( nominee 
Marguerite  Quyrat ) , qui  sejourna  dans  ma  division 
du25avril  1822  au  20  janvier  1820,  etait  paraple- 
gique.  D’abord , la  cuisse  et  la  jambe  droites  avaient 
perdu  lemouvement,  puis  la  jambe  gauche  avait  yty 
affectee  de  la  meme  maniere  : la  parole  ytait  tres- 


PIlYSIOLOGIE  ET  PATHOLOGIE.  685 

difficile  et  sur-tout  extr£mcment  lente  ; l’odorat 
etait  tellement  obtus,  quc  la  malade  vivait  habi- 
tuellement  dans  la  malproprete  la  plus  degoutante. 
La  tete  etait  toujours  pcnch^e  sur  la  poitrinc.  Les 
radiations  anterieures  et  inferieures  du  corps  strie 
des  deux  cotes  etaient  ramollies;  la  couleur  de  la 
partie  de  l’encephale  alteree  etait  d’un  blanc  sale  : 
a gauche  Alteration  etait  plus  etendue  qua  droite ; 
les  pedoncules  du  nerf  olfactil  etaient  d un  gris  et 
d’une  durete  quiles  rapprochait  de  la  lame  cornee; 
la  commissure  anterieure  etaitdiminueedevolume. 

II  est  inutile  de  rapporter  de  nouveaux  fails  a 
ce  sujet , car  ils  se  repetent  tons  les  unsdes  eaitres ; 
toujours  les  paralysies  parlielles  du  bras  et  de  la 
jambe,  dependant  d’une  lesion  des  lobes  cere- 
braux , coincident  avec  des  alterations  Jimitees 
aussi , soit  des  radiations  de  la  couche  optique, 
dans  le  premier  cas,  soit  des  radiations ;anterifeures 
du  corps  strie  , dans  le  second. 

II  suit  de  la  , comme  consequence  immediate, 
que  .1  alteration  ou  la  destruction  de  la  partie 
moyenne  du  demi-centre  ovale,  ou  1 enlrelace- 
ment  inferieur  des  radiations  de  la  couclie  optique 
et  du  corps  strie,  sent  constamment  suivis  d’une 
hemiplegie  complete.  Les  fails  qui  appuient  cette 
proposition  sont  si  nombreux  chezles/auteurs , que 
je  crois  superflu  den  rapporter  de  nouveaux  (1). 


(i)  Voyez  a ce  sujet  le  premier  merooire  Jc  Rl.  le  docteur 
La  cram  pe- Lou  slau  ; les  cas  qu’il  rappoilc,  vecueillis  a tan 
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buee  & la  difference  du  calibre  des  arteres  des 
membres  superieur  et  inferieur ; les  autres  , au 
nombre  des  muscles  qui  les  meuvent ; quelques- 
uns  a la  difference  de  longueur  du  col  du  femur  et 
de  celui  de  l’hunferus ; et  d’autres  , en  plus  grand 
nombre,  a Finclinaison  differente  des  nerfs  de  la 
cuisse  et  du  bras  : on  concoit,  en  effet , que  lors- 
qu’on  y faisait  circuler  un  fluide  subtil,  on  pouvait 
croire  que  Tangle  d’insertion  des  nerfs  brachiaux 
sur  la  moelle  epiniere,  devenait  un  obstacle  a son 
cours ; tandis  que  la  direction  presque  perpendi- 
culaire  des  faisceaux  de  la  queue  de  cheval  en 
favorisait,  au  contraire  , la  marche.  Mais  per- 
sonne,  que  je  sacbe,  n’avait  encore  songe  a re- 
chercher  celte  cause  dans  les  lobes  cerebraux. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  assertion , il  reste 
done  £tabli  par  les  fails  que  la  moelle  allongee  et 
la  protuberance  annulaire  influencent  egalement 
les  mouvemens  des  deux  membres  ; que  les  he-  J 
mispberes  du  cervelet  influencent  plus  generale- 
ment  les  membres  inferieurs  que  les  superieurs ; 
tandis  qu’au  contraire  les  lobes  cerebraux  tiennent 
plus  sous  leur  dependance  le  membre  superieur 
que  Tinferieur. 

Cette  difference  d’action  des  radiations  de  la 
couche  optique  et  du  corps  strit^  ne  s^borne  pas 
aux  mouvemens  de  la  jambe  ou  du  bras ; elle 
influence  encore  specialement  d’autres  organes, 
dont  le  trouble  des  forictions  int^resse  au  plus 
haul  degre  la  pathologie. 
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Ainsi  les  alterations  des  radiations  de  la  couche 
optiquc  troublent  011  genent  beaucoup  plus  les 
fonctions  du  poumon  que  celles  des  radiations  du 
corps  strie. 

De  la  vient  qua  la  suite  des  hemiplegies , lorsque 
le  mouverment  se  retablit  a la  jambe , et  que  le  bras 
reste  plus  011  moins  paralyse , la  respiration  se 
trouve  genee  par  le  plus  petit  exercice,  soit  que 
cette  gene  provienne  du  poumon  lui-meme,  soit 
quelle  soit  l’effet  dune  diminution  d’action  des 
puissances  inspiratrices , et  plus  specialement  du 
diaphragme.  De  la  vient  encore  que  chez  ces  per- 
sonnes,  Tacte  du  rire,  l’eternuement,  etc.  , sont 
plus  genes  que  chez  les  autres.  Le  mouvement  du 
diaphragme  est  ainsi  lie* a celui  du  membre  su- 
perieur  : cela  explique , d’une  part,  i’insertion  des 
nerfs  diaphragmatiques  ; de  l’autre , Inharmonic 
constante  qui  existe  entrela  frequence  de  la  respi- 
ration el  la  rapidite  des  mouvemensdes  membres. 

Onconcoit  en  eflfet,  que  si  les  mouvemens  du  dia- 
phragme  n’eussent  pasete  combines  avec  ceux  des 
membres,  lasphyxie  ou  la  suffocation  se  seraient 
mamfestees  dans  la  course  ou  dans  les  grands  exer- 
cices:  c’est  ce  qui  arrive  lorsque  les  deux  bras 
sont  paralyses ; c’est  ce  qui  arrive  lorsqu’on  pra- 
tique la  section  des  nerfs  diaphragmatiques  chez 
les  mammif'eres  : de  la  vient  enfin  le  long  trajet 
queparcourt  le  nerf  diaphragmalique  pour  alier 
rejoindre  les  nerfs  brachiaux,  et  s’inserer  avec 
eux  sur  la  region  cervicale  de  la  moelle  epiniere. 
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Les  radiations  de  la  couche  optique  et  du 
corps  strie  exercent  aussi  une  action  sp^ciale  sur 
la  voix , la  parole  et  la  prononciation.  M.  le  pro- 
fesseur  Recamier  avait,il  y a plusieurs  annees  , 
place  le  siege  de  la  parole  dans  lapartie  moyenne 
du  demi-centre  ovale,  parce  qu’il  avaif  observe 
1’aphonie,  a la  suite  des  alterations  organiques 
de  cette  partie  : M.  le  docteur  Bouillaud  a attri- 
bue  exclusivement  cette  propri^te  au  lobe  ante~ 
rieur,  parce  que  , dans  le  cas  sounds  a son  exa- 
men , c’est  a la  suite  des  maladies  du  lobe  ante- 
rieur  queTaphonies’etait  inanifest^e  : enfin,  j’avais 
conclu  de  la  lesion  des  radiations  de  la  couche 
optique  , ce  que  ce  dernier  m^decin  a deduit  de 
celle  du  corps  strie.  II  r&sulle  ainsi  de  ces  trois 
ordres  de  faits  que  la  voix,  et  sur-tout  la  parole  , 
sont  specialement  influencees  par  le  demi-centre 
ovale  des  hemispheres  c£rebraux.  Mais  ces  lone- 
tions  le  sont-elles  au  meme  degre  et  de  la  meme 
manure  dans  toute  I’etendue  de  ce  demi-centre? 
Je  crois  pouvoir  avancerd’apres  mes  observations, 
que  les  radiations  du  corps  strie  influencentl’exer- 
cice  de  la  parole  d’une  mani&re  plus  directe 
que  celles  de  la  couche  optique ; et  qu’au  contrairc 
celles  de  la  couche  optique  influencent  plus  la  voix 
i ou  la  formation  des  sons  que  celles  du  corps 
strie.  D’ou  il  resulte  que  dans  les  alterations  de 
ces  dernieres  radiations,  l’aphonie  est  le  resultal 
de  la  paralysie  des  mouvemens  de  la  langue , et  que 
dans  celles  de  la  couche  optique,  elle  est  l’effet 
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de  la  paralysie  du  larynx  : on  concoit  alors  quo, 
lorsdes  lesions  du  demi-centre  ovale,  1’aphonie 
doit  etre  le  resultat  de  cette,  double  action  exercto 
et  sur  le  larynx  et  sur  la  langue.  On  voit  done 
encore  une  fois  que  la  merae  fonction  n’est  pas 
cxclusivement  assignee  a tel  ou  tel  point  de  la 
masse  encephalique , puisque  deja  nous  avons  vu 
l’aphonie  et  le  begaiement  se  manifester  dans  les 
maladies  de  la  moelle  allongee  et  de  la  protube- 
ranee  annulaire. 

On  doit  surtout  conclure  de  tout  ce  qui  pre- 
cede , que  les  lobes  cerebraux  exercent  une  action 
tr&s-puissante  sur  les  mouvemensvolontaires;  que 
les  radiations  du  corps  strie  influenced  specia- 
lement  les  jambes  , et  celles  de  la  couche  optique 
les  bras;  v^rite  si  importante  pour  la  pratique, 
que  je  crois  utile  de  la  confirmer  par  la  physiolo- 
gic exp^rimentale. 

J’incisai  le  lobe  anterieur  gauche  d’un  chien  de 
m oyenne taille, queiques  lignes  au-dessus  du  niveau 
de  la  parlie  anterieure  du  ventricule  lateral;  la 
patle  droite  postericure  fleclut  seule  : je  fis  la 
me  me  section  sur  le  lobe  droit,  et  la  gauche  fut 
paralysee ; alors  je  pus  remarquer  qu’en  marchant 
sur  ses  pattes  de  devant,  lanimal  trainail  celles 
de  derri&re.  Les  pattes  posterieures  elaient  para- 
lyses , celles  de  devant  ne  letaient  pas;  les  ra- 
diations anterieures  du  corps  strie  etaient  seules 
intcressees  dans  Texp^rience. 

Jenlevai  sur  un  jeune  chat  la  partie  anterieure 
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des  deux  lobes  c^rebraux,  une  ligne  en  avail t du 
grand  ventricule  : aussitot  l’aniraal  flechit  les 
jambes  do  derriere  et  se  traina  sur  celles  de  de- 
vant;  place  sur  le  dos  et  maintenu  dans  celte  po- 
sition, il  agitait  violemment  les  pattes  de  devant, 
celles  de  derriere  etaient  immobiles.  Les  radia- 
tions de  la  couch©  optique  etaient  intactes  , celles 
du  corps  strie  Etaient  enlevees.  J’ai  varie  cette  ex- 
perience de  difF6rentes  manieres  ; M.  le  docteur 
Lacrampe-Loustau  la  modifiee  a son  tour  , en  se 
rapprochant  du  proced£  de  Saucerotte;  et  le  re- 
sultal  a toujours  £t£  le  meme  : les  extremites  pos- 
t^rieures  ont  seules  6te  paralysees  par  la  section 
des  radiations  anterieures  du  corps  strie.  Ces  ex- 
periences reproduisent  doncl’un  de  nos  resultats 
pathologiques ; reste  a verifier  celui  des  radia- 
tions de  la  couche  optique. 

Le  lobe  cerebral  droit  6tant  mis  a d^couvert 
sur  un  gros  cliien  , j incisai  sa  partie  posterieure 
au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  la  couche  op- 
tique (1)  : la  palte  anterieure  gauche  cessa  de  se 
mouvoir  : je  prolongeai  1 incision  sur  1 hemisphere 
gauche  et  au  meme  niveau,  lanimal  flechit  sur 
le  train  anterieur;  en  voulant  marcher  il  tomba 
sur  les  pattes  de  devant,  et,  au  moyen  des  pattes 


(1)  La  bandelette  blanche  qui  divise  la  couche  optique  en 
deux  parties  , me  parait  etrela  ligne  de  demarcation  de  cette 
action  speciale ; c’cst  pourquoi  je  me  suis  appesanti  sur  oe 
fait  dans  la  partie  anatomique. 
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de  derri&re  resides  tres-agiles,  il  decrivajt  des 
cercles  dont  le  centre  correspondait  aux  pattes 
de  devant  immobile*  et  comme  fixees  sur  le  sol. 
Les  radiations  moyennes  et  posterieures  d*  la 
couche  optique  avaient  seules  ete  divisees. 

Sur  un  autre  cliien,  je  pratiquai  unelres-pelite' 
ouverture  sur  la  partie  posterieure  et  moyenne  du 
coronal  : je  plongeai  dans  le  lobe  postcrieur  gau- 
clie  un  bistouri  effile;  des  mouvemens  convul- 
sifs  legers  se  manifesterent  dans  la  patte  droite  de 
devant ; je  retirai  le  bistouri,  et  a 1'aide  d’un  petit 
tube  de  verre  j’introduisis  dans  la  profondeur  du 
lobe  incise  quelques  gouttes  d’acide  nilrique; 
aussitot  les  convulsions  redoublerenldans  la  meme 
patte : je  laissai  reposer  le  chien;  une  heure  apres, 
cette  patte  etait  immobile  et  a derni  flechie  ; 

1 animal  marchait  sur  les  trois  autres.  C’est  le  seul 
cas  ou  j’aie  tres-bien  reussi  a ne  leser  que  les  ra- 
diations posterieures  de  la  couche  optique,  comme 
cela  a eu  beu  dans  plusieurs  des  cas  pathologiques 
que  j ai  rapportes;  et  cliez  cet  animal,  de  meme 
que  chez  nos  malades , on  voit  que  rextremile 
anterieure  est  uniquement  affectee , d’abord  de 
convulsions,  puis  de  paralysie. 

cxP^rience  suivante  , de  M.  le  professeur  Ro- 
lando , est  d’autanl  plus  curieuse  a ce  sujet , que 
ehacun  sait  que  cet  habile  physiologiste  regarde  le 
cervelet  fcommc  3a  source  presque  unique  des 
mouvemens  volontaires.  Des-phenomenes  fort  cu- 
neux  , dit-il , furent  aussi  observes  sur  un  cochon , 
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chez  lequel  on  a coup£,  avec  un  instrument  Iran- 
chant , les  fibres  qui  vont  se  rendre  des  couches 
optiquesaux  corps  canneles.  A peine  fut-il  opere, 
que  l’on  observa  qu’il  ne  remuait  plus , corame 
auparavant,  les  jambes  anterieures  (1). 

Ainsi  ces  experiences  prouvent  ce  que  les  fails 
pathologiques  avaient  etabii , savoir  : que  les  ra- 
diations de  la  couche  optique  influencent  plus 
specialement  les  membres  anterieurs , et  ceux  du 
corps  slrie  les  membres  posterieurs  : il  est  pres- 
qu’inutile  d’ajouter  que  la  jonction  de  ces  deux  or- 
dres  de  radiations  (on  la  partie  moyenne  des 
hemispheres  ) influencent  tout  a la  fois  et  ins- 


(1)  Les  experiences  (lc  M.  le  docteur  Loustau  ont  eu  le 
meme  resultat.  Je  transcris  ici  un  passage  de  son  second 
memoire. 

« Personne  n’ignore  que  Willis  avait  place  dans  le  corps 
» slrie  le  sensoriam  commune , od  aboutissaient  toutes  les  seu- 
» sations,  et  d’ou  partaient  tous  les  mouvemens  volontaires  j 
» cette  idee  a ete  le  pivot  autour  duquel  ont  ete  ramenes  les 
» travaux  de  Pourfour-Petit,  de  Chopart , de  Sabouraut  et 
» de  Saucerotte. 

> Tous  ces  auteurs  ont  chcrche  a realiser  l’idee  de  Willis 
» d’aprbs  des  experiences  sur  les  animaux  vivans  , et  d apres 
» des  observations  pathologiques  sur  le  cerveau  de  l’homme. 

» Saucerotte  fit  des  experiences  qui  lui  montrerent  que 
* la  partie  anterieure  des  hemispheres  cerebraux  influe  sur 
» les  mouvemens  de  la  jambe , et  la  partie  posterieure  et 
» superieure  de  ces  meqies  hemispheres  sur  les  mouve- 
» mens  du  bras  j et  aussilot , pour  lesTaltacher  a I’hypothese 
» recue,  il  supposa  que  tous  les  faisceaux  medullaires  du 
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ianlaiiomcntlcs  deux  membres.  C’est  ce  que  l’on 
produitconstamment  chez  les  mammiftres , si  Ton 
incise  profondd  merit  lapartie  moyenne  (lu  demi- 
centre  ovale , forme  par  l’enlrelacement  de  ces 
radiations. 

11  n’cn  est  pasde  meme  chezles  oiseaux:  jamais 
je  n’ai  pu  parvenir  a paralyser  isol£ment  les  pattes 
ou  les  ailes,  en  operant  sur  la  partie  anterieure 
ou  posterieurede  leurs  lobes  cer^braux^,  dont  l’in- 
fluence  sur  les  mouvemens  volontaircs  est  beau- 
coup  moins  marquee  que  chez  les  mammiferes; 
il  en  est  de  meme  chez  les  reptiles  : j’ai  remar- 
que  seulement  que  chez  les  oiseaux  , les  ailes  sont 
plus  alfaiblies  que  les  pattes  par  l’ablation  des 


» cerveau  se  rendaienl  au  corps  strie  et  s’enlre-croisaient 
d dans  son  centre  : de  la  scs  preceptes  pour  Toperation  du 
» trepan  , preceptes  repeles  par  Chopart. 

» Le  vague  el  l’incertitude  de  ces  preceptes  justifient 
» l’oubli  od  ils  elaient  tombes,  et  oh  les  ont  laisses  tons  nos 
9 grands  maitres  , les  Desault,  les  Bichat,  les  Boyer,  les 
» Rieherand , et , sans  aucune  exception , tous  les  grands  chi- 

' - i 

d rurgiens  de  nos  jours. 

» Pour  decouvrir  Taction  speciale  des  radiations  de  la 
» couche  optique  et  du  corps  strie  sur  le  mouvement  des 
» membres,  il  fallait  done  de  nouveaux  fails  observes  chez 
o Thomme  et  de  nouvelles  experiences  sur  les  aniinaux 
a vivans  : ces  faits  et  ces  experiences  ont  etc  reeueillis  et 
» executes  de  nos  jours  par  M.  Serres,  et  c’est  en  vain 
» que  l’esprit  de  rivalile  s’cfforce  d’en  conlester  d’ahord  la 
a rcaiitb,  et  puis  la  decouverte  cl  la  nouveaule,  lorsque  lcur 
« c-ertitude  est  demontree,  o 
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hemispheres  cer^braiix  ; c’est  principalemenl  chez 
ies  hirondelles  que  cet  efFet  m’a  paru  sensible. 

Ainsi  les  experiences  pbysiologiques , de  memo 
que  les  fails  palhologiques , prouvent  incontes 
tablement  que  les  hemispheres  cerebraux  de  la 
classe  superieure  des  vertebres  concourent  direc- 
tement  a la  production  des  mouvemens;  la  solu- 
tion de  continuite  de  leurs  fibres  produit  la 
paralysie , leur  irritation  determine  des  convul- 
sions ; les  convulsions  sont  limitees  a un  membre, 
ou  etendues  a la  moilie  du  corps,  de  ineme  que 
les  paralys-ics , selon  que  1’irritation  est  circons- 
criteougenerale : l’applicationdecette  proposition, 
meconnue  dans  ces  derniers  temps  (1) , est  si  im- 
portance pour  la  medecine,  que  nous  avons  du  la 
developper  avec  quelque  etendue. 

Les  paralysies  sont  croisdes  de  meme  que  les 
convulsions;  c’cst-a-dire  que  le  cote  droit  du  cer- 
veau  influence  le  cote  droit  du  corps,  et  vice 
versd . L ’action  d’un  hemisphere  du  cerveau  ne 
s’exercc  que  sur  le  cote  qui  lui  est  oppose ; jamais 
un  hemisphere  n’influe  simultanement  sur  les 
deux  cotes  a-la-fois  , soil  pour  determiner  une 
double  hemiplegic,  soil  pour  produire  Fhemiple- 
gie  d un  cote  el  les  convulsions  de  1’autre.  On  a 
suppose  toutefois  que  cela  pouvait  avoir  lieu  : 


(1)  « Mes  experiences  etablissent  que  les  hemispheres  du 
a cerveau  ne  produisent  directement  aucun  mouvement.  * 
(M.  Flourens?  pag.  276.) 
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les  uns  ont  avanc6  qu’il  y avait  des  paralysies  di- 
rectes,  produites  par  la  lesion  des  hemispheres; 
lesautres,  que  la  memo  alteration  pouvait  deter- 
miner la  paralysie  croisee  et  les  convulsions  direc- 
tes:  enfin,  ce  quiapprocherait  du  merveilleux,  on  a 
pense  que  le  meme  hemisphere  pouvait  aussi  pa- 
ralyser la  jambe  du  cote  gauche  et  le  bras  du  cote 
droit;  on  expliquail  de  celte  manure  les  paralysies 
transverses , ou  en  diagonale , de  Sauvages. 

Ce  sont  surtout  les  paralysies  directes  et  les  con- 
vulsions directes , coincidant  avec  une  paralysie 
croisee,  qui  ont  exerc^  la  sagacity  des  medecins. 
II  y a dans  la  science  quelques  faits  etplusieurs 
explications.  Les  faits  demandent  a etre  revus; 
les  explications  , meme  cedes  qu’on  a donnees  de 
nos  jours,  ne  peuvent  supporter  l’examen  d’un 
physiologiste  (i). 

Lorsqu’il  y a paralysie  d’un  cot6  et  convulsion 
de  l’autre,  il  existe  deux  affections , correspon- 
dant  l’une  a la  paralysie  , l’autre  aux  convulsions. 

Andre  IN ol let , aocien  inarchand  de  vin,  ag6  de 
soixante- onze  ans,  d’une  forte  constitution,  fut 
frappe , dans  la  matinee  du  3i  janvier  1821  , d’une 
attaque  d’apoplexie  avec  hemiplegie  du  cote  gau- 
che : porte  le  lendemain  dans  ma  division , il  nous 
offrit  une  paralysie  presque  complete  de  ce  cote  , et 
des  convulsions  violentes  du  cote  droit;  convul- 


(1)  Il  n’est  ict  question  que  des  explications  appliquees 
aux  alterations  des  hemispheres  cerebraux. 
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sions  qui  donnaient  d sa  physionomic  un  aspect 
hideux,  a cause  de  rimmobilitd  des  muscles  du 
cot6  gauche  de  la  face.  L’ouverture  du  cadavre 
offrit  une  caverne  rernplie  de  sang,  logee  a la  par- 
tie  interne  du  demi-cenlre  ovale  de  l’hemisphere 
droit;  le  demi-centre  ovale  gauche  dtait  rouge, 
en flaming  dans  loute  son  etendue;  l’irritation 
etait  surtout  prononcee  au  niveau  de  la  partie 
moyenne  du  corps  stri<§ , et  antdrieure  de  la  cou- 
che  optique ; les  ablutions  de  la  substance  cerd- 
brale  ne  lui  fai'saient  rien  perdre  de  sa  rougeur. 

Charles  Berlin  , age  de  soixante  ans,  d’une  cons- 
titution ddtdrioree , tomba  malade  le  10  de- 
cembre  1812  ; tout-a-coup  it  fut  pris  dune  diffi- 
cult^ d uriner , d’une  faiblesse  dans  les  jambes  et 
le  bras  droit;  il  n’y  eut  ni  vertiges,  ni  dtourdis- 
semens  prdcurseurs. 

Le  j8  ddcembre , jour  de  son  entree  a l’hopi- 
tal,  les  memes  symptomes  persistaient , et , en 
outre , la  face  dtait  colorde,  les  yeux  vifs  et  brillans, 
la  prononciation  difficile,  les  iddes  obscurcies,  le 
pouls  dur  et  un  peu  febrile.  (Arnica  avec  deux  gros 
d’acdtate  d’ammoniaque  par  pinte.  ) 

Du  1 9 au  2 5 , l’dtat  du  malade resta stationnaire ; 
seulementles  idees  devinrentde  jour  en  jour  plus 
embarrasses , et  la  prononciation  plus  difficile. 
( On  se  borna  d la  tisane  d’arnica.  ) 

Le  2 5 au  soir  , le  malade perd  connaissancetout- 
d-eoup;  la  face  devient  rouge,  les  yeux  etincelans  ; 
la  bouche  se  contourne  d droite;  la  moitie  droite 
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rill  corps  cst  dans  tin  etat  convulsif  continue l,  la  moi- 
tie  gauche  tombe , aucontraire , dans  unc  immobilite 
absolue ; le  pouls  est  dur  et  tendu.  ( Arnica  <5m6- 
tise , lavement  purgatif,  pediluve  sinapise. ) 

Le  26,  la  face  est  decoloree , le  pouls  est  petit, 
dur,  tribs-frequent ; une  sueur  visqueuse  couvre 
la  peau.  ( Deux  larges  vesicatoires  aux  jambes  et 
un  a la  nuque.  ) 

Le  27 , prostration  totale  des  forces  , respira- 
tion un  peustertoreuse.  ( Vesicatoires  aux  cuisses.) 
Mort  le  28  au  matin. 

A l’autopsie  , le  cerveau  parut  ferme  au  toucher ; 
il  existait  dans  le  noyau  medullaire  de  1’hemi- 
sph^re  droit,  preciseznent  en  dehors  et  au-devant 
du  coude  que  forme  le  ventricule  lateral,  un  foyer 
contenant  deux  onces  de  sangnoir;  ce  foyer  £tait 
ouvert  dans  le  grand  ventricule;  la  substance  ett- 
r^brale  qui  1’environnait  etait  jaune  et  inject^e 
dans  l’espace  de  deux  lignes.  La  couche  optique 
de  rh£misph&re  gauche  ofFrait  aussi  dans  son 
^paisseur  un  epanchement  de  sang  noir  et  caille , 
beaucoup  moins  considerable  que  celui  de  l’h6- 
misphere  droit,  et  ouvert  comme  lui  dans  le  troi- 
sieme  ventricule. 

Ainsi  la  paralysie  que  Ton  avait  remarqu^e  du 
cot£  gauche  6tait  le  resultat  du  grand  foyer  creuse 
dans  Hemisphere  droit , et  les  convulsions  qui 
exislaient  a droite  etaient  excises  par  le  foyer 
developp^  dans  la  couche  optique  gauche.  Tel 
etait  aussi  le  cas  d’une  femme  hdmipl^giquc  du 
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cot£  droit  depuis  huit  mois  , et  qui  fut  prise  de 
convulsions  du  cole  gauche ; convulsions^ui,  pen- 
dant 1111  mois  , revinrcnt  par  acces  simulant  l’epi- 
lepsie.  A l’ouvertuve  du  cadavre,  on  rencontra 
un  foyer  non  cicatrisd  dans  la  partie  mediane  du 
demi-centre  ovale  droit , et  un  ramollissemcnt  de 
deux  pouces  d’etendue  dans  la  partie  correspon- 
dante  du  demi-centre  ovale  gauche.  Ge  ramollis- 
sement  £tait  d’un  gris-rougeatre,  pointille  de  noir 
par  de  tr^s-petits  foyers  sanguins.  Les  convulsions 
r^centes  du  cote  droit  etaient  evidemment  1’effet 
de  ce  ramollissement , et  la  paralysie  du  cold 
gauche  le  resultat  de  fancien  foyer  non  cicatrise 
de  l’hdmisphere  droit.  Les  convulsions,  de  meme 
que  les  paralysies,  sont  done  croisees  ; lorsqu’il  y 
a coincidence  des  convulsions  d’uiv  cole,  avec  la 
paralysie  de  l’autre , il  y existe  deux  alterations  spe- 
cials , Tune  correspondant  a la  paralysie,  et  l’autre 
aux  convulsions.  Quant  aux  paralysies  directes,  il 
n’en  existe  pas;  e’est  vine  erreur  d’observation  qui 
les  a fait  admettre  (1). 


(1)  J’ai  traite  ce  point  avec  quelques  details  dan#  V An- 
nuaire  des  ho  pit  aux  (1819);  j’y  renvoie  le  lecteur;  mais  pour 
montrer  avec  quel  soin  doivent  etre  recueillies  les  observa- 
tions pour  ne  point  s’en  Iaisser  imposer  par  I>es  apparences , 
je  vais  rapporter  un  fait  observe  recemment  dans  ma  divi- 
sion, et  qui  fit  croire  d’aborcl  a l’existence  d’une  paralysie 
directe. 

Dimbley  ( Marie) , agee  de  dix-neuf  ans,  d'une  forte  cons- 
titution , fat  prise,  le  16  janvier  1836,  d’une  cephalalgia  assei 
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intense,  accompagnee  les  jours  suivans  do  doulcur  vive  a 
l’epigastre,  ayec naus^es  et  vomissemens  de  malieresbilieuses. 
En  meme  temps  aussi  les  lombes,  les  cuisses  et  les  jambes 
etaient  le  siege  d’une  douleur  con! use.  De3  le  9 du  meme 
mois , cette  fille  avail  eu  ses  regies , dont  la  duree  fut  de  trois 
jours  comme  de  coutume. 

Le  samedi  21  janvier,  la  cephalalgie,  la  douleur  de  1’epi- 
gastre,  les  vomissemens  s’etaient  dissipes  ; des  le  matin, 
des  boutons  varioliques  se  manifesterent  d’abord  a la  face, 
puis  sur  le  col  et  la  poitrine  , et  ensuite  sur  les  aulres  parties 
du  corps.  Le  dimanche , elle  entra  i\  l’hopital  de  la  Pitie , et 
le  l undi  matin  elle  nous  offrit  le  premier  degre  d’une  va- 
riole  semi-c&ufluente.  La  -pariole  suivit  sa  marche  ordinaire 
jusqu’au  jeudi  26  janvier. 

Ce  jour,  la  malade  etait  a'soupie  et  couchee  sur  le  cote 
droit;  de  temps  en  temps  elle  f’agitait,  et  repondait  brusque- 
ment  aux  questions  qui  lui  eU.ieni:  adressies.  Si  on  la  placait 
sur  le  cote  gauehe,  elle  faisrit  des  eftorls  pour  se  remettre  sur 
le  cote  droit;  on  s’aperput  alors  qoe  le  cote  gauche  etait  pres- 
que  immobile,  surtout  le  bras  : si  on  lui  pincait  le  bras 
gauche,  elle  cherchait  avec  la  main  droite  a repousser  celle 
de  l’observateur.  Elle  accusait  une  douleur  vive  dans  le  cole 
droit  de  la  lete.  Les  27,  28  et  29 , son  etat  etait  le  meme; 


dans  la  nuit  du  28  au  29,  elle  lomba  de  son  lit.  La  douleur 
de  lete  se  fait  toujours  ressentir  du  cote  droit. 

Des  mouvemens  convulsifs  se  manifestent  dans  la  nuit  du 
29  au  3o.  Le  matin  , les  yeux  roulent  dans  les  orbites,  les 
mouvemens  convulsifs  agitent  toute  la  face  et  tout  le  corps  , 
principalement  du  cote  droit.  Les  membres  sont  tortus,  la 
boucbe  est  remplic  d’ecume , la  tete  est  inclinee  a droite;  il 
v a suspension  complete  de  tous  les  sens  pendant  la  duree 
des  mouvemens  convulsits. 

Le  3i,  les  convulsions  de  la  veillc  se  renouvellcnt ; le 
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l*'  fevrier,  dies  sont  un  peu  moins  intenses.  On  remarque 
que  dans  les  acces  le  bras  droit  est  agile  violemrnent  et  exe- 
cute des  mouvemens  precipites  deflexion  et  d’extension.  Ja- 
mais la  malade  n’avait  eu  de  convulsions  avant  la  presente 
maladie. 

Le  5 fevrier  Dimbley  est  rnieux ; la  figure  s’est  rapprochee 
de  son  etat  naturel,  la  paralysie  des  membres  gauches  a 
presque  entierement  disparu;  du  6 au  14,  la  malade  se  sert 
du  bras  gauche , et  prend  sa  tisane  avec  la  main  du  meme 
cote.  Le  devoiement  persiste  ; elle  maigrit  beaucoup  et 
d’une  maniere  rapide. 

Du  i5  au  2(j,  le  devoiement  continue,  la  faiblesse  aug- 
mente  de  jour  en  jour.  Elle  succombc  le  27  du  meme  mo  is. 
Nous  apprimes  alors  seulement,  que  deux  jours  avant,  les  atta- 
ques  d’epilepsie  avaient  rcparu , et  que  la  nuit  dc  la  morl 
elle  etait  tombee  quatre  fois  de  son  lit. 

Aulopsie.  Les  membres  gauches  ne  presentent  point  de 
roldeur,  de  meme  que  la  jambe  droite;  le  bras  droit  est  au 
contraire  contracte,  ainsi  que  les  doigts  de  la  main  du  meme 
cote. 

La  dure-mere  nc  presente  rien  de  particulier  j une  eouehe 
de  pus  blanchutre  liquide  se  remarque  au-dessous  de  l’arach- 
noi'de  ; elle  occupe  le  centre  de  rhemisphere  gauche  , et 
s’etend,  d’avant  en  arriere  et  de  dedans  en  dehors,  jusqu’ii 
un  demi-pouce  de  la  circonference'. 

La  substance  corticale  dans  le  lobe  postericur  offre  une 
suppuration  verdalre;  la  pie-mere,  qui  s’insinue  dans  les 
anfractuosites  de  cette  parlie  de  rhemisphere,  est  detruite. 
Une  section  oblique  de  dedans  en  dehors  etant  pratiquee  sur 
rhemisphere  gauche , au  -dessus  des  ventricules  lat6raux , 
montre  que  la  suppuration  occupe  toute  l’epaisseur  du  lobe* 
posterieur.  Toutefois  ccltc  suppuration  verdatre  est  encore 
plus  marquee  au  centre  qu’ii  la  peripheric.  La  partie  iufe- 
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rieure  du  lobe  raoyen  du  cote  gauche  presente  dons  la  subs- 
tance grise  le  memo  aspect  verdatre  , cpioiquc  la  suppuration 
ne  soit  pas  encore  formee. 

Sur  le  demi-centre  ovale  gauche,  on  voit  encore  quatre 
petits  l'oyers  offrant  le  mCme  aspect  verdatre.  Trois , eloignes 
les  uns  des  autres  d’environ  un  pouce,  correspondent  k la 
couche  optique  et  au  corps  strie;  ils  peuvent  contemr  un 
pois  a cautere.  Le  quatrifeme,  situe  k six  lignes  de  Ere- 
mite du  lobe  anterieur  et  a sa  superficie,  pourrait  loger  une 

petite  amande. 

Dans  l’hemisphfere  droit  et  dans  la  partie  du  demi-centre 
ovale,  qui  correspond  au  lobemojen,  existent  deux  petits 
foyers  verdfitres  semblables  pour  la  grandeur  aux  trois  pre- 
miers que  nous  avons  deceits  dans  l’hemisphere  gauche.  Ils 
sont  a un  pouce  de  distance  l’un  de  1’ autre,  et  ne  s etendent 

pas  au-dela  de  la  substance  blanche.  , 

La  moelle  epiniere  etait  parfaitement  saine.  Je  neglige  e 

rapporter  les  alterations  des  autres  visceres. 

Avant  tie  commence!-  l’examen  de  cette  observation  , il  est 
bon  de  remarquer  que  ce  fait  avail  d’autant  plus  fixe  l’atten- 
tion  des  olives,  que,  peu  de  temps  auparavant,  on  in  avail  me, 
dans  l’Academie  royale  de  Medecir.e,  la  coincidence  de  1 en- 
' cephalite  avec  la  variole  confluentc.  Je  dois  prevemr  aussi 
qu'ayant  ete  indispose  dans  le  mois  de  janviei',  ,e  ne  vis  la 
malade  que  quelques  jours  avant  la  inort;  mais  1 observation 
ayant  ete  redigee  par  un  de  mes  olives  les  plus  mstrmts  , 
H.  Martel,  on  pent  la  regarder  comae  parfaitement  exacte. 

Cela  etant,  il  fact  expliquer  les  symplSmes  par  les  altera- 
tions : et  d’abord  une  douleur  vive  se  mamfeste  du  cote  dim 
de  la  tete,  les  membres  gauches  paraissent  paralyses,  ce  a 
indique  une  irritation  du  cote  droit  du  cerveau.  La  paralys.e 
se  dissipe  assez  promptement;  la  malade  pent  se  acrv.r  de  la 
main  gauche;  on  trouve  deux  petits  foyers  dans  le  demt- 
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rtfputees  incurables.  Si  un  paralylique  recouvre 
Fexercice  cles  mouvemens  et  qu’il  succombea  une 
autre  maladie,  on  trouve  la  cicatrice  au  point  ou 
s etait  formee  la  division  de  Fencephale.  La  cica- 
trice est  plus  ou  moins  ferme,  les  levres  de  la  di- 
vision sont  plus  ou  moins  bicn  rapprochees,  scion 
que  les  mouvemens  sont  devenus  plus  ou  moins 
libres.  Lescicatricessonl : ou  lineaires,  la  guerison 
de  la  paralysie  estalors  complete;  ou  areolaires  , la 
guerison  est  alors  imparfaite  ; les  mouvemens  sont 
plus  ou  moins  gen6s.  Une  paralysie  etant  comple- 
tement  guerie,  il  arrive  quelquefois  que,  sans 
cause  connue,  et  sans  une  nouvelle  attaque  d’a- 
poplexie , la  perte  du  mouvementreparaisse : dans 
ces  cas,  il  y a intiltralionde  lacicatrice ; la  cicatrice, 
de  lin£aire  quelle  etait,  devient  areolaire ; les 
ar^oles  se  remplissent  d’une  serosit£  jaunatre;  les 
levres  de  la  plaie  de  Fencephale,  ecartees , sont 
ainsi  maintenues  a distance.  Ces  cas  sont  frequens, 
surtout  chez  les  vieillards  faibles.  D’autres  fois,  une 
nouvelle  attaque  d’apoplexie,  une  chute  ouun  coup 
porte  sur  la  lete,  rompent  la  cicatrice;  aussilot  la 
paralysie  se  reproduit.  J’enai  rapporte  un  exemple 
remarquable,  il  y a sept  ans  (i).  Cet  elFet  n’a  lieu 
que  dans  les  cicatrices  recentes;  les  cicatrices  an- 
ciennes  resistent  plus  que  les  parties  de  Fencdphalc 
qui  les  avoisinent.  On  voit  tr&s-fr^qu  eminent  des 
foyers  sanguins  recens , creuses  a cot£  des  cicatrices, 
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qui  ont  resist^  aux  efforts  par  lesquels  out  t;te 
blisses  les  parties  de  l’encephale  qui  les  avoisi- 
nent.  On  no  saurait  trop  admirer  a ce  sujet  les 
ressources  de  la  nature. 

Quand  je  publiai  mon  memoire  sur  la  guerison 
des  paralysies  par  la  cicatrisation  du  cervcau , on  de- 
manda  comment  ce  fait  avait  ^chappe  si  long- 
temps  aux  recherches  des  observateurs.  Si  Ton 
eut  consulte  l histoire  de  la  science,  la  question 
inverse  eiit  ele  plus  juste.  Comment  l’aurait-on 
decouvert  sous  l’influence  des  hypotheses  qui  so 
sont  dispute  ie  domaine  du  syst&me  nerveux  * 
De  quel  interet  pouvaient  etre  ces  cicatrices,  quand 
les  mouvemens  etaient  atlribues  a 1’arachnoide, 
par  Riolao , et  a la  dure-mere  , par  Baglivi  ? Pen- 
dant le  long  reve  des  esprits  animaux,  quel  au- 
teur eut  imagine  que  la  substance  blanche  put  se 
regenerer  ind^pendarmnent  de  la  mati&re  grise, 
qui  seule  pouvait  secreter  ces  esprits?  Et  derniere- 
ment  encore , quand  on  faisait  proc^der  la  matiere 
blanche  de  la  grise  , quand  cette  derniere  etait  une 
sortc  de  matrice  ou  s’engendrait  la  premiere,  qui 
eut  songe  a voir  une  cicatrice  se  former  de  toute 
piece,  dans  le  centre  de  la  matiere  blanche  PToutes 
ces  hypotheses  detournaient  les  observateurs,  et 
leur  faisaieut  regarder  comrae  impossible  la  rege- 
neration de  la  matiere  blanche  sans  matiere  grise. 
Pour  la  decouvrir , il  fallait  done  observer,  l’esprit 
libre  de  toutes  ces  suppositions. 

(Pest  une  position  nouvelle  dans  la  science,  que 

II.  45 


70 6 PII YSI0LGGIE  ET  PATHOEOGIE. 

d’avoir  a se  demand er  si  les  hemispheres  cdre- 
braux  sont  les  organes  immediats  des  sens.  Cette 
question  ressort  directement  neanmoins  des  tra- 
vaux  recens  sur  la  cinquieme  pairc,  et  des  faits 
pathologiques  relatifs  aux  alterations  du  segment 
basilaire  de  l’axe  cerebro-spinal  du  systeine  ner- 
veux.  11  devient  done  plus  important  que  jamais 
de  chercher  a preciser  Ja  part  que  prennent  a 
Lexercice  des  sens  les  lobes  cerebraux , pour  la 
distingucr  de  celle  qui  parait  devoluc  et  a la  cin- 
quieme paire  et  a la  moelle  allongee. 

Boerhaave  ayant  pose  en  principe  que  Taction 
de  cliaque  nerf  existait  a son  point  d’insertion 
sur  Taxe  cerebro-spinal,  les  physiologistes  et  les 
pathologistes  placerent  le  siege  de  l odorat  aux 
environs  du  champ  ollactif,  et  celui  de  la  vision 
dans  la  couche  optique.  Le  sens  du  gout  et  celui 
de  Louie  residaient  vers  les  bandes  inferieures  dela 
moelle  allongee,  et  le  toucher,  sens  plus  general, 
etait  dissemine  dans  la  masse  des  hemispheres. 
Voila  ce  que  Lon  croyait,  et  ce  qui  doit  etre  re- 
forme ou  modifie. 

En  attendant  denouvelleslumieres,  nous  devons 
dire  sur  quelles  bases  <£taient  etablies  ces  donnees. 
Saucerotte,  par  ses  experiences  sur  les  animaux, 
semblait  avoir  etabli  sans  replique  que  1 odorat 
avait  son  siege  dans  le  champ  olfaclif,  puisquil 
abolissait  ce  sens  par  la  section  de  celte  partie; 
Lover  l’avait  vu  detruit  chez  l’homme  par  une 
tumeur  qui  comprimait  les  branches  d’insertion 
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du  ncrf  olfactif;  ct  moi-meme  , dans  plusieurs  alte- 
rations  organiques  du  champ  olfactif,  je  croyais 
m’etre  assure  que  Folfaction  etait  perdue  dans  la 
nariue  correspondante  a la  lesion.  Mais  les  con- 
clusions que  nous  avions  deduites  de  ces  fails  et 
de  ces  experiences  son!  singuli^rement  atlenuce3 
par  Fobservation  recente  de  Beclard  , qui  constata 
la  persistancc  de  l’olfaclion  dans  line  degeneres- 
cence  presque  cancereuse  du  champ  olfactif. 

L’influence  des  hemispheres  cerebraux  sur  la 
vue  estbien  mieuxprouvee  que  cellede  Folfaction. 
Goiter,  Valsalva,  Pourfour-Pelit  , Saucerotte  , 
ont  constate  la  perte  de  ce  sens  a la  suite  de  Fal- 
teration  ou  de  Pablation  des  lobes  cerebraux.  Cel 
efFet  a et6  verifie  par  tous  les  physiologistes  de 
nos  jours  ; mais  ces  experiences  , en  montrant 
Paction  des  hemispheres  sur  la  vision , n’appren- 
nent  rien  sur  la  partie  qui  en  est  specialement  le 
siege.  La  pathologie  est  un  peu  plus  precise  que 
la  physiologie  experimentale. 

Dans  les  alterations  de  la  peripherie  des  lobes, 
a quelque  profondeur  qu’elles  p^netrent , la  vue 
reste  intacte.  11  en  est  de  meme  du  corps  strie 
La  masse  de  la  couche  optique  parait  etre  le  foyer 
de  ce  sens  chez  Phomme;  encore  n’y  concourt-clle 
pas  en  entier.  Ainsi  j’ai  vu  toutc  la  surface  supe- 
rieure  detruite  , sans  que  la  vision  fut  alteree  ; j’ai 
observe  cette  destruction  tantot  d’un  seul  cole, 
tantot  des  deux  a-la-fois , la  vue  restant  int&gre. 
Quand  la  couche  optique  est  detruite  dans  sa  pro- 
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fondeur,  la  vision  nest  perdue  quelorsque  la  di- 
sorganisation p^netre  au  niveau  du  point  de  depart 
de  la  commissure  molle  : cette  commissure  parait 
etre  la  limite  de  ce  sens,  d’apreS  les  faits  que  j’ai 
observes.  Si  les  genoux  sont  detruits,  la  vue  est 
perdue  de  l’ocil  oppose ; l’alteration  d’un  seul  ne 
fait  que  FafFaiblir. 

Quelquefois  les  malades  voient  les  objels  dou- 
bles; quelquefois  aussi  ils  voient  les  objets  doubles 
d’un  ceil  et  simples  de  l’autre  : alors,  la  vision  est 
singuli&rement  troublee.  L ’instinct  porte constant- 
merit  les  malades  a ne  se  servir  que  de  l’ceil  ou  la 
vue  est  simple.  Dans  d’autres  cas,  la  vueestd’abord 
double  d’un  ceil , simple  de  1’autre ; puis  l’oeil  & 
vue  simple  devient  double,  celui  a vue  double 
devient  simple.  Dans  quelques-unes  de  ces  ano 
malies,  j'ai  rencontre  des  alterations  du  tubercule 
optique  et  des  pedoncules  cercbraux ; mais  , dans 
tous  les  cas , ces  alterations  m’ont  paru  insuffi- 
santes  pour  rendre  compte  des  phenomenes  ob- 
serves. Si  on  ajoute  a ces  faits  les  cas  nombreux 
de  cecite , causes  par  diverses  productions  contre 
nature,  qui  comprimaient  le  nerf  de  la  vision 
par  des  cndurcissemens  de  son  tissu , ou  l’atro- 
phie  meme  de  ce  nerf,  on  verra  que  Faction  im- 
mediate des  hemispheres  sur  la  vision  est  mieux 
etablie  que  celle  de  l’odorat.  Toutefois,  cette  action 
n’a  lieu  que  chez  les  m a mm  i feres  et  les  oiseaux. 
Chez  les  reptiles  et  les  poissons,  les  lobes  cere- 
braux  sont  eompletement  etrangers  a Fexercice 
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de  ce  sens  (1 ).  Quant  au  sens  de  borne  et  du  gout, 
je  ne  connais  aucune  observation  qui  puisse  faire 
prosumer  une  action  directe  exercee  sur  eux  par 
les  lobes  cerebraux. 


i* *)  Ayant  fait  repeler  par  plusieurs  de  mes  elt;ves  les  di-* 
verses  experiences  consignees  dans  cet  ouvrage,  la  perlc  de 
la  vision  par  l’ablation  des  lobes  cerebraux  fut  le  phenomene 
qui  frappa  le  plus  leur  attention;  je  transcris  ici  le  passage 
de  M.  le  docteur  Lacrampe-Loustau,  dans  lequel  se  trouvent 
les  probability  anatomiques  de  ce  fait. 

« Je  ne  savais  comment  me  rendre  raison  de  la  perte  de  la 
a xision  par  1 ablation  des  hemispheres  cerebraux.  Je  Jfis  part 
j>  de  mon  emb arras  a M.  le  professeur  Serres,  qui  ouvrit 
w batlas  de  son  anatomie  comparee  du  cerveau,  et  me  donna 
» la  note  suivante, 

» Les  cordons  moyens  de  la  moelle  epini&re,  situesau  cote 
» externe  des  pyramides,  moment  parallelement  a elles  jus- 
» qu’a  la  partie  anlerieure  du  bulbe  de  la  moelle  allongee; 
» ils  sen  ecai  tent  en  cet  endroit,  penetrent  dans  I’int<5rieur 

* des  tubercules  quadriiumeaux , auxquelsM.  Serres  a donne 
» le  nom  de  lobes  optiques  dans  les  trois  classes  inferieures. 

* Parvenus  dans  les  ventricules  de  ces  tubercules  , ils  se 

* plongent  dans  un  renflement  de  matiere  grisutre,  et  se  di- 

* visent  en  sortant  en  quatre  lames,  dont  deux  grises  et  deux 

* blanches.  Les  deux  lames  blanches,  parvenues  a la  partie 
» anterieure  des  lobes  optiques,  s’adossent  au  faisceau  des 

* pyramides,  et  vont  s’epanouir  avec  elles  dans  les  hemi- 
» spheres  cerebraux.  Le  prolongement  de  ces  lames  n’existant 

* Pas  c^iez  ies  reptiles  et  les  poissons , cela  explique  pourquoi 
» dans  ces  deux  classes  l’ablation  des  lobes  cerebraux  n’in- 
» teresse  en  rien  la  vision. » (Deuxieme  inemoire , pages  5o 
et  3i.) 
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Pour  completer  les  effets  rdsultans  des  altera- 
tions matericlles  des  hemispheres  cdrebraux,  nous 
dcvons  dire  un  mot  du  trouble  qui  se  remarque 
quelquefois  dans  la  manifestation  dc  Tintelligence. 

Tantot  il  y a perversion  de  Tintelligence  par  la 
lesion  d’un  seul  hemisphere  cerebral , tantot  cette 
lesion  unilobaire  est  sans  effetsur  les  facultes  in- 
tellectuelles.  C’est  sur-tont  lorsque  l'alteration  est 
borndie,  que  cette  integrile  de  Tintelligence  a et£ 
observee  ; et  c’cst  aussi  pour  en  dormer  Implica- 
tion, que  Ton  a imaging  qu’un  hemisphere  sup- 
pleait  a l’autre,  oumieux  encore  qu’on  nepensait 
que  par  un  seul  hemisphere,  coinme  on  ne  voyait 
que  d’un  oeil , qu’on  n’entendait  que  d’une  oreille. 
Cette  maniere  d’expliquer  l’ unite  de  i’eire  sentant , 
an  milieu  de  la  duplicite  des  organes  des  sensa- 
tions , ne  merite  pas  one  refutation  serieuse  : 
c’est  le  dernier  terme  de  Tabus  d une  supposition 
de  Locke. 

L’action  simultanee  des  deux  hemispheres 
seinble  mieux  prouvee , daus  les  cas  ou  la  perver- 
sion de  1’intcliigence  est  percue  par  le  malade 
memo:  tel  est  celui  ou  un  seul  hemisphere  etant 
profondement  affecte , le  malade  comprend  les 
questions  qu’on  lui  adresse,  medite  sa  reponse , 
et,  lorsqu’il  veut  Texprimer  , parle  tout  dillerein- 
mentqu’il  n’apense,  proieredes  mots,  des  phrases 
et  des  reponses  qui  ne  sont  ni  les  reponses,  ni  les 
phrases,  ni  les  mots  qu’ii  avait  intention  de  pro- 
ferer.  Le  malade  qui  s’apcrooit  de  ccttc  incolre- 


PIIYSIOLOGIE  ET  I'ATllOLOGIE.  7 1 1 

rence,  s’interrompl , se  reprend  , recommence 
etne  parvient  jamais  a exprimer  sa  pensde.  II  faut 
avoir  ete  t^moin  du  combat  interieur  que  se  livre 

4 

le  malade,  pour  concevoir  ce  deplorable  £tat.  II 
semble,  dans  ces  cas , que  Faction  des  deux  hemi- 
spheres estddsunie  ; que  Themisphkre  sain  pense, 
percoit , reflochit , et  que  l’hemisphere  malade  ex~ 
prime.  Lame  se  juge  elle-meme. 

Tels  sont  encore  les  cas  d’alteration  unilobaire  , 
dans  lesquels  les  malades  ne  peuvent  proferer 
qu’une  seule  phrase  , toujours  la  meme.  Ik  ! ..La. 
Not...  Seigneur  ! ...  repondait  toujours  une  femme 
a toutes  les  questions  : elle  exprimait  nettement 
ces  mots  a la  suite  les  uns  des  autres  ; mais  si , 
on  voulait  les  lui  faire  prononcer  isolement,  si 
par  exemple  , on  lui  disait  de  commencer  par  Sei- 
gneur > elle  faisait  des  efforts  inouis  sans  y parve- 
nir,  etenfln  apres  un  instant  elle  proferait  sa  phrase 
dix  ou  douze  fois  de  suite  , comme  par  une  espece 
d’explosion.  Tel  etait  encore  un  ancien  jardinier, 
qui  prononcait  avec  une  volubilite  que  pas  un  de 
nous  ne  pouvait  egaler , Be  Be  Be...  A..  O. ... 
Telle  est  encore  une  jeune  femme  qui  vient  une 
ou  deux  fois  Tan  dans  ma  division  , et  dont  tout  le 
vocabulaire  est  renferine  dans  ces  mots  : ck  bien  ! 
pas  toujours  comme  ca  ! ...  Nous  avons  inutilement 
fait  tous  nos  efforts  pour  lui  faire  proferer  isole- 
ment bien ! toujours. .« . pas....  ca...  comme.... 

cette  association  de  niot§  paraif  ^irresistible  chez 
cettc  femme  hemiplegique , dont  la  douceur  et 
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la  gaite  n’ont  point  etc  altcr^es  par  cette  cruelle 
position  (1). 

Constaminent  i’ait^ration  profonde  des  deux 
lobes  cerebraux  trouble  l’intelligence,  et  la  trouble 
en  on  paralysant  la  manifestation.  II  n’y  a plus  de 
determination reflechie;  l’oeilvoit,  Foreille  entend, 
la  langue  et  le  palais  goutent;  mais  Tame  ne  juge 
plus  : la  vie  de  relation  est  aneantie;  l’homme  est 
compl£tement  rednit  a la  vie  vegetative  ; il  mange, 
boit  et  dort,  ou  plutot  on  le  fait  boireet  manger, 
et  executer  les  diverses  fonctions  animales,  sans 
qu’il  manifeste  ni  desir  ni  opposition.  On  lecouche 
d’uncote,  ilyreste;  on  Se  place  de  l’autre , il  y 
reste  encore  : si  on  clierche  a l’exciter  fortement 
et  qu’on  y parvienne,  il  tient  les  yeux  fixement 
ouverts ; mais  cette  fixite  du  regard  est  le  seul  signe 
par  lequel  il  manifeste  qu  il  a senti  qu’il  vivait  en- 
core. 11  y a impression  sur  les  sens,  mais  la  percep- 
tion et  la  sensation  sont  ^teintes.  C’est  cette  ab- 
sence de  sensations  qne  ion  provoque  chez  les 
nnimaux,  par  1’ablation  des  lobes  cerebraux  , 
so  it  qu’on  la  pratique  par  le  pro  cede  de  Goiter, 


(i)  Peut-on  expliquer  ces  fails  par  V association  des  mouvs- 
mens  dont  Reil  s’est  presque  seul  occupe  parmi  les  physiolo- 
gistes  modernesPDe  la  un  precepte  important  de  pratique  , 
el  qui  m’a  reussi  un  grand  nombre  de  fois  , c’est  d’apprendre 
a parler  aux  malades,  quand  la  guerison  s’annonce;  de  leur 
cnseignerle  syllabaire,  deles  faireepeier,  et  de  ne  leur  faire 
prononcer  des  mots  entiers  que  lorsque  toutes  les  combi- 
naisons  du  syllabaire  leur  sont  familiercs. 


niYSIOLOGIE  ET  1‘ATHOLOGIE.  -j  \ j 

ou  par  celui  de  MM.  Rolando  ot  Flourens  (1). 

Peut-on  dire  alors  que  les  lobes  cerebraux  seuls 
vculent > se  delerminent „ quc  seuls  ils  perpoivent^ 
sent  cut  ? Ce  qui , dans  le  langage  de  tous  les  phy- 
siologistes,  vent  dire  que  lame  a perdu  1’instru- 
inent  de  ses  volontes,  de  ses  determinations,  de 
ses  perceptions  et  de  ses  sensations  : on  le  croyait 
naguere.  Mais  si  ce  meme  £tatse  produit,  les  lobes 
cerebraux  etant  parfaitement  sains,  une  inconnue 
nouveile  est  iutroduite  dans  ce  probleme,  deja  si 
complique  et  si  difficile.  Or,  les  alterations  pro- 
fondes  du  segment  basilaire  produisent  les  mernes 
efFets  que  les  alterations  profondes  des  lobes  c£- 
rebraux. 

Ces  faits  prouvent  incontestablement  la  part 
que  prvnd  1 encephale  dans  la  manifestation  de 
fintell^ffiice.  Ils  montrent  des  alterations  des 
facultes  intellectuelles  dependantes  de«j  alterations 
materielles  de  cet  organe.  bn  est-il  de  meme  des 
alienations  mentales?  Les  immenses  recherches 
de  M.  le  docteur  Esquirol  out  repondu  negative- 
ment  a cette  question.  MM.  les  docteurs  Falret  et 
Georget  sont  d une  opinion  contraire;  la  science 
attend  avec  interet  le  resultat  deleurs  travaux  (2). 


(ij  C est  ce  meme  etat  qui  a ele  observe  dans  les  cas 
d ossification  complete  , ou  de  petrification  de  la  masse  de 
! encephale.  tout  le  monde  connait  cclui  rapporte  par  le  ce- 
lebre  Duverney. 

2)  Les  procedes  de  Fana tonne  palhologique  sont  si  im- 


7 1 4 PIIYSIOLOGIE  ET  PATHOLOGIE. 

Je  n’ai  eu  en  vue,  dans  ces  corollaires,  que  de 
tracer  line  esquisse  des  alterations  materielles  de 
l’axe  c^r^bro-spinal  du  systeme  nerveux,  et  de  les 
rapprocher  des  ph^nomenes  divers  qui  les  accom- 
pagnent.  J’ai  pass6  avec  rapidite  sur  des  questions 
qui , tout-a-fait  douteuses  a F^poque  ou  je  com- 
mencai  mes  publications,  ont  subi  les  epreuves 
du  temps , et  ne  sont  plus  aujourd’hui  contestees 
par  personne  ; je  me  suis  appesanti  sur  d’autres , 
a cause  des  controverses  dont  elles  sont  encore 
1’objet,  ct  sur-tout  a raison  de  l’interet  qu’elles 
olfrent  pour  la  pratique  medicale.  Dans  les  ques- 
tions tout-a-fait  nouvelles  que  j’ai  elevees  , tantot 
je  me  suis  borne  a exprimer  le  r^sultat,  leur  de- 
veloppement  cxigeant  une  latitude  que  ne  me 

parfails,  qa’an  grand  nombre  d’alterations  organiques  echap- 
pent  encore  a noire  invesligalion.  II  reste  a faire  pour  l’ana- 
tomie  palhologique  ce  que  Bichat  a execute  pour  l’histologie. 
Celle  imperfection  de  cetle  parlie  fondamentale  de  la  patho- 
logic est  attestee  paries  discussions  qni  ont  suivi  la  publica- 
tion de  l’ouvrage  public  par  ML  le  docteur  Petit  et  moi,  sur 
la  Ficvrc  entdro-mesenterique } et  la  localisation  de  toules  les 
fievres,  qui  en  est  la  consequence  immediate.  Personne  ne 
s’est  apercu  de  cette  lacunej  etceux  qui  avaientle  plus  grand 
interet  a la  combler,  ont  apporte,  au  lieu  de  faits,  la  meta- 
physique medicale  du  stahlianisme.  En  traitant,  dans  la  pa- 
thologie  du  systeme  nerveux,  de  la  nature  des  alterations  dont  il 
estsusceptible,  je  donnerai  nn  apercu  de  ce  que  j’ai  entrepris 
sur  ce  systeme  seulement.L’application  de  ces  procedes  a 1^- 
tude  du  siege  des  alienations  sera  peul-Stre  dcquelque  utilite. 
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permettait  pas  le  cadre  de  cct  ouvrage;  tantot  j’ai 
appuye  ces  resultats  par  des  fails,  quand  ces  faits 
etaient  de  nature  a porter  avec  eux  la  conviction. 
Dr»:is  tons  les  cas,  j’en  ai  assez  dit  pour  eveiller 
l’attention  des  observateurs  et  fournir  aux  bons 
esprits  les  inoyens  d’en  deduire  toutes  les  conse- 
quences. Ces  consequences,  je  les  ai  depuis  long- 
lernps  renfermees  dans  le  probleme  suivant  : JJne 
maladie  de  l’  axe  cerebrospinal  du  systeme  nerveux 
etant  domic e „ determiner  son  siege  par  les  symptomes. 
C’est  aux  medecins  et  aux  physiologistcs  a juger 
jusqu’a  quel  point  j’en  ai  donne  la  solution. 

Dans  bexamen  des  fonctions  des  diverses  parties 
de  1’encephale,  j’ai  souvent  ete  ramend  sur  les 
hyp  otheses,  les  explications  et  les  suppositions  de 
toute  nature,  que  la  difficult^  du  sujet  et  les 
in^aerfections  de  la  science  ont  fait  naitre  a ses 
diverses  epoques  : ce  tableau  des  oscillations  des 
esprits  est  plus  necessaire  qu’on  lie  3e  pense,  pour 
mettre  un  frein  aux  suppositions  et  aux  hypotheses 
nouvelies  qui  reparaissent  dans  des  ouvrages  d ail- 
leurs  recommandablcs  , et  qui  le  plus  souvent  ne 
sont  que  les  hypotheses  aneiennes  amplifiees  ou 
mutilees  : en  montrant  les  funestes  effets  qu’elles 
ont  produits , c’est  garaniir  cctte  partie  de  la 
science  des  nouveaux  dangers  qu’eUe  aurait  a 
courir  sous  1 influence  des  methodes  hypolh^ti- 
ques , substitutes  a la  methode  experimentale , 
qui  en  si  peu  d’annecs  a produit  de  si  grands  re- 
sullats. 
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J’aurais  bien  d autres  faits  a ajouter  a ceux  que 
j’ai  rapportes;  mais  ils  sufFisent  pour  juger  la  doc- 
trine de  la  localisation  des  fonctions  el  des  mala- 
dies de  1 axe  cer^bro-spinal.  Unc  des  erreurs  de 
nos  devanciers  est  d’avoir  suppose  qu  il  n’y  avait 
qu  une  seule  action , ou  , en  d’autres  termes , qu’il 
y ayait  dans  Fencephale  un  point  unique  qui 
devait  les  regir  toutes  ; une  seconde  erreur,  de- 
veioppee  dans  ces  derniers  temps , et  qui  derive 
de  la  premiere  , est  de  supposer  a son  tour  qu’une 
meme  action  est  exclusivement  d^volue  a une 
meme  partie  dc  Fencdphale.  L’une  de  ces  suppo- 
sitions n’est  pas  plus  exacte  que  Fan  Ire. 

II  y a unit£  d’action  , et  diversity  de  parties  qui 
concourent  a la  produire,  Telle  est  la  proposition 
la  plus  generate  et  la  plus  vraie  qui  me  paraisse 
ressorlir  des  faits  et  des  experiences. 

Pour  que  notrc  langage  soit  la  representation 
de  nos  pens^es,  et,  autant  que  possible,  Fexpres- 
sion  concise  des  faits,  je  nomme excitateur  le  point 
ou  la  partie  ou  parait  r^sider  telle  action.  Les  faits 
et  les  experiences  nous  permettenl  de  distinguer 
les  ex citateurs  suivans  : 

i°.  Le  renflcment  inferieur  ou  la  region  lorn- 
baire  de  la  moclle  epiniere  est  excitateur  de  Fe- 
jaculation,  de  la  contraction  de  Futerus  , de  la 
vessie  et  du  gros  intestin. 

2°.  La  portion  dorso-costale  est  excitateur  des 
intestins  greles  et  de  Faction  des  cotes. 

5°.  La  region  cervicale  est  excitateur  des  agens 
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in<Scaniques  de  la  respiration , et  plus  spicialement 
du  diaphragme. 

4°.  Et  de  plus,  les  cordons  anterieurs  de  la 
moelle  epiniere  paraissent  les  excitateurs  princi- 
paux  des  mouvemens , et  les  cordons  postericurs  , 
les  excitateurs  principaux  de  la  sensibilite. 

b\  Le  segment  basilaire  est  un  centre  d’exci- 
tation.  L’olive  est  excitateur  des  mouvemens  du  cceur ; 
le  corps  restdorme,  excitateur  de  la  respiration 
pulmonatre.  Le  cordon  qui  separe  ces  deux  fais- 
ceaux  est  excitateur  de  V estomac.  Les  excitations  de 
conservation  ou  de  nutrition  sont  ainsi  concen- 
ts8 dans  la  limite  inferieure  de  ce  segment 
( Organe  de  nutrition  de  Willis.  ) 

6°.  La  partie  superieure  de  ce  segment  est  exci- 
tateur de  la  sensibilite  et  de  la  motilite  generate 
(Lorry).  Le  trapeze  est  excitateur  des  mouvemens 
de  la  face.  Les  faisceaux  ou  s’inserent  les  nerfs 

trijumeaux , Yexcitateur  des  appareils  des  sens  et  de 
t’ instinct. 

Les  tubercules  quadrijumeaux  , que  Willis 
regard  ait  comrae  les  organes  de  conservation,  sont 
excitateurs  de  f association  des  mouvemens  volon- 
taires  ou  de  l' equilibration ; et  de  plus,  les  excita- 
teurs du  sens  de  la  vue  dans  les  trois  classes  infe- 
rieures. 

b°.  Le  lobe  median  du  cervelet  est  excitateur  des 
organes  de  la  generation.  Ses  hemispheres  sont  ex- 
citateurs  des  mouvemens  des  membres , et  plus  spe- 
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cialement  des  membres  pelviens.  Le  cervelet  est 
excitateur  du  saut. 

90.  La  couche  optique  est  l’ excitateur  de  la  vue 
chez  l’homme  et  lcs  mammiferes.  Ses  radiations 
sont  excitateurs  des  mouvcmens  des  membres  tbora- 
chicjues , et  subsidiairement , excitateurs  de  la  respi- 
ration. 

10.  Les  radiations  du  corps  strie  sont  excitateurs 
des  membres  pelviens. 

11.  Le  champ  olfactif  est  excitateur  du  sens  de 
l’ odor  at. 

\2.  Le  demi-centre  ovale  est  l’ excitateur  de  la 
voix  et  de  la  parole',  et  de  plus,  les  lobes  cerebraux 
sont  les  excitateurs  des  facultes  intellectuelles.  >ues 
excitations  isolees  , distinctes,  sontreunies,  con- 
fondues,  simultan^es  dans  Faction;  ce  sont  les 
instrumens  divers  par  lesquels  Fame  opere  ses 
manifestations. 

Si,  faisant  maintenant  un  retour  sur  la  patholo- 
gic , nous  lui  appliquons  les  donnees  quelle  nous 
a fournies,  nous  verrons  les  paralysies,  les  convul- 
sions, Fepilepsie , les  affections  partielles  des  sens  , 
peut-etre  menie  les  alienations  mentales  , eclairees 
parle  doubleflambeaude  l’anatomiepathologique 
et  de  la  physiologie  cxperimentale;  nous  trouve- 
rons  les  visceres  de  Fabdornen  et  de  la  poitrine  , 
dont  l’influence  sur  les  fonctions  de  1 encephale 
a et£  si  long-temps  et  silonguementexageree,  etre 
au  contraire  directement  influences  dans  leui  ac- 
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tion  par  faxe  cerebro-spinal  du  systeme  nerveux; 
l’etude  propre  des  sens  s’ouvrir  vine  route  nouvelle 
par  des  acquisitions  qui , quoique  recentes,  ont 
recu  presque  en  meme  temps  la  sanction  de  la  phy- 
siologic et  de  la  pathologic.  Le  principe  d’action 
des  organes  genitaux  determine,  nous  rapprochera 
peut-etre  de  la  connaissance  de  la  generation , ou  , 
du  moins  , nous  consolera  pour  quelque  temps  de 
nos  longs  et  penibles  efforts.  Enfin  si  les  longueurs 
et  les  difficultes  de  cette  methode  experimentale 
n’effraient  pas  les  jeunes  praticiens  , nous  verrons 
les  suppositions , les  hypotheses  et  les  syslemes 
bannis  pour  toujours  de  la  medecine,  et  on  ne 
traitera  plus  de  chimdrique  l’espoir  de  voir  cette 
belle  science  suivre  les  metliodes  sev^res  et  philo- 
sophiques  des  sciences  physiques. 


FIN. 


TAB  LB  DES  MATURES 


;20 


TABLE  DES  MATIERES, 

PAR  ORDRE  ALPHABET  IQ  itE. 


partie  ANATOMIQEE. 

A. 

Arteres.  Leur  rapport  avec  le  dAveloppement  ties  autres  organes  , 

Tome  I,  pages  106,  129,  445,  5o 6,  569,  573 ; et  II,  i53,  167 
ct  5g6. 

Artere  basilaire.  Sa  formation  , II,  169. 

Arteres  cdrdbralcs.  Leur  rapport  avec  le  developpement  des  hemi- 
spheres c&rebraux , I,  173. 

Arteres  de  la  face , I,  443. 

Artere  maxillairc  interne.  Elle  est  cn  rapport  de  developpement 
avec  le  nerf  trijumeau  , 1 , 382. 

Artdre  sacree  moyenne.  Ses  rapports  avec  le  developpement  de  la 
queue,  II,  i36. 

Arteres  spinales.  Leur  formation,  II,  iGg.  Elies  ont  une  existence 
independante  des  arteres  de  l’encephale,  171. 

Arteres  vertebrates.  Leur  rapport  avec  le  developpement  du  cer- 
velet , I,  1 15. 

Asile , voyez  Mouche. 

Axe  vdrdbro -spinal.  Les  deux  substances  qui  le  composent  se  con- 
tinuent  de  la  colonne  vertebrale  dans  le  crane,  1 , 56y.  Ordre  de 
formation  de  ses  diverses  parties,  670.  Pourquoi  ses  rapports  * 
ses  fonctions  ct  ses  maladies  out  6te  long-temps  meconnus , II, 
Causes  des  progr&s  rapides  faits  dans  ces  derniers  temps , 4* 
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B. 

Bandelette  demi-circulaire.  Ce  qu’cllc  ost , II , 4^9-  ^on  usagc  c^er- 
los  reptiles  et  tea  oiseaux,  46o  ; scs  modifications  chez  les  ruaiu- 

mi  feres  , 46 1 • 

c. 

Canal  vertebral.  Sa  formation  , II , i49* 

Cip  halo  p odes , voyez  Mollusques. 

Cervclet.  Son  (Hat  chez  l’embryon  des  oiseaux  aux  diverses  epoques 
de  l’incubation , I,  n-39;  chez  celui  des  reptiles  aux  diverses 
epoques  de  formation,  68;  ses  dimensions  chez  le  tetard , 8i  ; 
son  (Hat  chez  l’embryon  de  I’homme  et  des  mammiftres  aux  di- 
verses Epoques  de  formation  , i io  ; causes  de  sa  formation  tardive 
chez  les  embryons,  n4'»  ses  dimensions  aux  differeus  &ges  de 
Thomme  et  de  Tembryon  liumain,  122;  sa  determination  chez 
les  poissons,  190;  il  est  toujours  en  rapport  avec  le  cordon  pos- 
terieur  de  la  moelle  epinifere  , 56 7 ; se  forme  en  sens  inverse  des 
hemispheres,  571  ; epoques  de  sa  formation  dans  les  difierentes 
classes,  et  de  ses  formes  primitives,  II  , 342  ">  de  ses  formes 
permanentes  et  de  sa  position  chez  les  reptiles,  046;  chez  les 
poissons  , 55 1 ; chez  les  oiseaux,  365  ; serie  de  ses  d6veloppemens 
chez  les  mammifferes  , 377 ; de  ses  formes  permanentes  dans  cette 
classe,  587;  il  ne  s’accroit  pas  en  raison  du  nombre  des  lobes 
dont  il  est  compost , 599 : rapports  de  la  mature  grise  et  de  la 
matifere  blanche  qui  entrent  dans  sa  composition , dans  les  quatre 
classes  de  vertebras,  402  ; sinus  c4r6belleux  des  poissons  et  des 
oiseaux , 4°^ ; corps  dentel<4  ou  rhomboidal  des  mammiftucs , 4o4  * 
pourquoi il  n’existe  que  dans  cette  classe,  l[o5  ; rapports  de  deve- 
loppement  du  lobe  mddian  et  des  hemispheres,  41^* 

Cetacis.  11s  sont  prives  de  nerls  olfactifs,  I,  289. 

Champ  olfactif.  Son  developpement  chez  Thomme  et  les  mainmi- 
fferes,  I,  170  ; ses  limites,  279  : ses  rapports  , 280. 

Chrysochlore  , voyez  Taupe. 

Circonvolutions.  Leur  formation,  I,  i47  * et  II,  029,  elles 

manquent  dans  les  trois  classes  inf6iT.eures , 502  ; leuis  rappoit: 
de  developpement , 55g  et  56o;  elles  sont  tantot  symdtriques , et 
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tantot  non  symetriques , 559-563;  dies  varient  dans  la  m6me 
lamille  et  j usque  dans  la  m6me  espfece  , 564  « leurs  rapports  avec 
lcs  divisions  du  cervelet,  565. 

GLoison  transparente.  Sa  formation,  I,  157;  scs  rapports,  II,  482. 

Commissures.  Leur  formation  ,1,  i4g  , et  II , 45o ; se  dislinguent  en 
similaires  et  dissimilaires  , 449* 

Commissure  anUrieure.  Elle  est  similaire , II , 45 1 ; ses  formes  et  ses 
rapports  chez  les  mammiferes  , 455  ; dans  les  autres  classes,  453 
et  458  ; elle  manque  chez  les  poissons  cartilagineux  et  chez  beau- 
coup  d’osseux,  455. 

Commissure  molle.  Ses  formes  , son  volume  et  ses  rapports  dans  les 
qualre  classes,  II,  458. 

Commissure  postdrieure.  Elle  est  similaire,  II,  45  1 ; manque  chez 
les  poissons  et  beaucoup  de  reptiles  , ibid.  ; ses  formes  et  ses  rap- 
ports dans  les  autres  vertebras  , 452. 

, Cordon  ou  Corps  resti forme.  Ses  rapports  dc  position  , II , 200  ; de 
developpement,  201. 

Come  d’ Ammon  des  mam  mi  feres ; scs  rapports  , II , ^o. 

Corps  calleux.  Sa  formation , I,  i5o;  il  n’existe  que  chez  les  mam- 
mi  feres,  II,  480;  ses  rapports  de  developpement,  481. 

Corps  frange  des  mammi feres.  Ses  modifications  et  sa  position,  II,  466. 

Corps  gdniculds.  Epoque  dc  leur  apparition  chez  les  mammiferes , 
I,  320. 

Corps  strid.  Ses  dimensions  chez  le  tetard , l,  81  ; son  d6veloppe- 
ment  chez  l’embryon  de  l’homme  et  des  mammiferes,  i45;  ses 
dimensions  dans  les  differens  ages  de  l’homme  et  de  l’embryon 
liumain,  x 65  ; sa  formation,  II,  452  ; ses  rapports  de  develop- 
pement, 4^9 ; ce  qu’on  doit  considerer  comme  le  coi'ps  strfe  des 
oiscaux,  441  ; des  reptiles,  44^- 

Couches  opliques.  Leur  formation  chez  l’embryon  des  oiseaux  , 1 , 18  ; 
chez  celui  des  reptiles,  67 ; leurs  dimensions  chez  le  tetard , 81  ; 
leur  developpement  chez  l’embryon  de  l’homme  et  des  mammi- 
feres , i45  ; leur  dimension  dans  les  differens  ages  de  l’homme  et 
de  l’embryon  humain  . 162  ; leurs  formes  primitives  chez  les 
mammiferes , II,  452;  leurs  formes  permanentes  et  leur  volume 
dans  les  trois  classes  inferieures , ibid.  ; chez  les  mammiferes,  455: 
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rapports  do  ddveloppement  do  la  gerbc  du  faisceau  medullaire  qui 
en  diverge  ,437- 

D. 

Diaphragme.  11  existe  en  rudiment  chez  les  oiseaux,  1 , [\§Q. 

E. 

Embryon.  Se  forme  de  la  circonference  au  centre , et  non  pas  da 
centre  a la  circonference  ,1,  83  et  25o  ; les  formes  perrna- 
nentes  de  l’encephale  des  vCrtebres  inferieurs  correspondent  aux 
formes  primitives  de  l'embryon  des  superieurs , II,  10  ; la  memo 
chose  a lieu  a 1’egai'd  des  invertebres,  i4- 

Eminences  mamitlaires.  Leur  formation  chez  l’embryon  liumain, 
1 , 172  ; ellcs  n’existent  que  cliez  l’hoinme  , II , 5i5. 

Encdpliale.  Sa  formation  chez  l’embryon  des  oiseaux,  1,6;  rapports 
de  son  poids  avec  celui  du  corps  da  poulet  pendant  1 incubation  , 
5i  ; sa  formation  chez  l’embryon  des  reptiles,  53;  chez  celui  de 
l'homme  et  des  mammiferes,  83;  chez  les  poissons,  188  ; rapports 
entre  l’encephale  de  l’embryon  des  classes  superieures  et  celui  des 
inferieures,  82,  et  particulierement  des  poissons,  187;  il  pife- 
sente  un  tres-grand  nombre  de  variations  chez  les  poissons  , i85  ; 
differences  entre  celui  des  osseux  et  celui  des  cartilagineux  , et 
entre  les  diverses  families,  221 ; ses  caracferes  generaux  dans  la 
classe  des  poissons,  II,  579  ; dans  celle  des  reptiles  , 58 1 ; dans 
celle  des  oiseaux,  ibid. ; dans  celle  des  mammiferes,  582. 

Epiphyse  cerebrate  ( glande  pineate).  Sa  formation  chez  l’embryon  des 
oiseaux  , 1 , 27  ; chez  celui  des  mammiferes  , i58  ; ses  rapports  de 
d^veloppement  dans  les  quatre  classes  de  vertebras  , 2i5  ; son 
existence  chez  divers  poissons,  218;  sa  position,  II,  429  *>  ses 
modifications  chez  les  poissons,  483  ; chez  les  reptiles,  484'*  c^ez 
les  oiseaux,  486;  chez  les  mammiferes,  489. 

F. 

f'issure  ammonu/ue  des  mammiferes.  Modifications  dans  les  diffe- 
rentes  families  de  cette  classe,  II , 465. 
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Ganglions  cncephaliques  des  invertebrds.  Lcur  determination,  I,  /|02 ; 
ce  quest  l’anneau  cesophagicn  des  insectes  , II , 16. 

Genoux  in  terne  et  externe.  Ce  (pie  sont  ces  tubercules,  II , 435  ; lcnr 
position  et  leur  volume  , ibid. 

Glande  pineale , voyez  Ep  ip  liy  sc  cerebrate. 

Glande  pituitaire  , voyez  Hypopliysc  cdrdbrale. 

H. 

Hemispheres  cirtbraux.  Leur  elat  chez  l’embryon  des  oiseaux  , aux 
clifferentes  Cpoques  de  l’incubation,  I,  6-5 1 ; cbez  celui  des 
reptiles  aux  differentes  epoques  de  formation,  61 ; leurs  dimen- 
sions chez  lc  poulet  pendant  l’incubation , 65  ; chez  le  tetard  , 8 i , 
leur  developpement  chez  l'embryon  de  1 homme  et  des  mammi- 
ftres,  86,  142  ; determination  chez  les  poissons,  202 ; ils  sont 
touj  ours  en  rapport  avec  lc  faisceau  anterieur  de  la  moelle  epi- 
niere,  567  ; se  forment  cn  sens  inverse  du  cervelet,  571  ; leurs 
formes  generates,  II,  428 ; leur  volume  et  leurs  formes  chez  les 
mammiffercs,  43g,  545  et55i,et  chez  les  poissons  ,5 16  et  52o  ; 
ils  out  ete  chez  ces  derniers  pris  pour  le  lobe  olfactif,  5 16 ; leui 
volume  et  leur  forme  chez  les  reptiles,  527  et  553  ; et  chez  les 
oiseaux  , 53q  ; nomhre  de  leurs  lobes  chez  les  mammifCres  , 545  ; 
rapports  de  developpement  de  leurs  divers  Clemens,  577. 

Hypopliysc  cerebrate  ( glande  pituitaire).  Sa  position,  II,  429  et  ^92  » 
ses  modifications  Chez  les  mammiferes  , 492;  chez  les  oiseaux,  494; 
chez  les  reptiles  , 495  ; chez  les  poissons  , 49®- 

I. 

Inscctcs.  SupCrieurs  aux  Mollusques  par  le  degrC  de  developpemciu 
de  leur  syslCine  nerveux  ,11,  25. 

Interparietal.  Son  Ctendue  est  en  rapport  avec  le  volume  des  tuber 
cules  quadrijumeaux , II,  o33. 

Lobe  olfactif.  Sa  determination  chez  les  poissons  osseux , 1 , 208 
chez  les  carlilagineux  , 244 ; rapports  avec  celui  des  autres  classes. 


I 
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‘209;  sa  position,  II , 43°’  causes  tie  scs  nombreuses  variations 
de  position,  5G6  ; sa  saillie  coincide  avec  la  projection  en  avail! 
de  la  face,  667;  ses  formes,  son  volume  et  sa  position  chez  les 
poissons,  568  ; cbez  les  reptiles,  570  ; chez  les  oiseaux  , 672  : chez 
les  mammiferes,  576. 


L. 


Lobes  optiques  ( tubercules  quadrijumeaux).  Leur  (Hat  cliez  lembryon 
des  oiseaux  aux  differentes  (ipoques  de  formation,  I , i4-48  *»  c^iez 
celui  des  reptiles , 60  ; cbez  celui  de  l’bomme  etdes  mammiferes, 

86  et  i3a  : leur  determination  cbez  les  poissons  , ig4  ; ^ sont 
trfes-d6velopp6s  cbez  la  taupe  et  plusieurs  autres  vertebres  pnv6s 
de  nerfs  optiques,  35 1 ; sont  toujours  en  rapport  avec  le  faisceau 
moyen  de  la  moelle  epinfere  , 568  ; grandes  differences  qu’ils 
pr^sentent  suivant  les  classes  et  les  ages,  II,  255;  leurs  formes 
primitives,  257  ; leur  d6veloppement , leur  position  , leurs  formes 
et  leur  volume  cbez  les  reptiles  , 260  ; cbez  les  oiseaux,  a65  ; cbez 
les  mammiferes,  291  ; determinations  donn^es  cbez  les  oiseaux, 
par  Trdviranus,  281  et  436  ; et  par  M.  de  Blainville,  290  ; oblite- 
ration de  leur  cavite  interne  cbez  les  mammiferes,  296;  et  appa- 
rition des  sillons  transversaux  , 297  ; rapport  des  tubercules  qua- 
drijumeaux entre  eux  cbez  les  mammiferes,  298  ; formes  et  vo- 
lume cbez  les  poissons,  5oo ; cavite  interne,  3o5 ; tori,  307; 
membrane  interne,  3i2;  ils  ont  <He  pris  pour  les  hemispheres 
dans  cette  classe  , 5i8  ; cette  determination  ne  peut  elre  admise , 
520  ; influence  de  leurs  variations  sur  Mat  general  de  l’encephale 
des  quatre  classes,  322  ; ils  se  developpent  en  raison  directe  de  la 
moelle  epinfere , 324 ; de  plusieurs  autres  parties  du  systeme  ner- 
veux,  326  ; des  yeux  et  des  nerfs  optiques , ibid.  ; exceptions  , 029 ; 
rapports  avec  1 etendue  des  interparietaux , 353  ; rapports  g6n6raux 
avec  les  autres  parties  de  l’encepbale,  555. 

Lobule  de  Ckippocampe.  Ses  rapports  de  ddveloppement , I,  175  ; et 

II,  548. 

Lobule  optique.  Sa  position , II  , 49s  -i  8es  modifications  cbez  les  mam- 
mi feres,  ibid. ; cbez  les  oiseaux , 5o5  ; cbez  les  reptiles , 5o7 ; cbez 
les  poissons,  5o8  ; il  parutt  manquer  cbez  divers  cetaces,  boo. 
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Lobule  sphenoidal.  Ses  rapports  de  d^veloppement , I,  175.;  et  II  r 
548,  553  et  555. 

Lobule  tonsillaire.  IL  n’existe  cjue  cliez  l’homme  , II,  3g8. 

Loi  dc  conjugaison,  I,  532;  applications  aux  divers  organes  da 
systeme  nerveux,  553-548. 

Loi  de  symdtrie , I,  552;  application  aux  divers  organes  du  systeme 
nerveux  , 553-548. 


M. 

Mammiferes.  Caracferes  g^neraux  de  leur  enc6phale  , II,  58a. 

Membrane  rayonnanto  des  oiseaux.  Elle  correspond  a la  voute  , II 
471 ; ses  modifications  dans  les  differentes  families,  h’j'b. 

Metamorphoses  des  insectes.  Les  organes  de  la  circonference  sont 
toujours  ceux  qui  se  metamorpliosent  le  plus,  II,  26. 

Moelle  allongde.  Ses  rapports  et  sa  formation  chez  les  mammiferes , 
1 , 1 65  i ses  limites  ,11,  179  ; sa  composition  , 181  ; particularity 
qu’elle  pr^sente  chez  les  poissons,  210  ; elle  se  continue  avec  l’axe 
nerveux  du  tronc  en  ligne  directe  chez  les  mammiferes  , les  pois- 
sons et  beaucoup  de  reptiles , 2 13  ; en  ligne  courbe  chez  les  autres 
verfebrds , ui4;  lc6  rapports  de  sa  masse  ne  peuvent  etre  deter- 
mines exactement,  2i5  ; rapports  de  ses  6femens  , 216. 

Moelle  dpinidre.  Son  <Hat  aux  diverses  6poques  de  formation  chez 
l'embryon  des  oiseaux , I,  3-36  ; chez  celui  des  reptiles,  57  ; chez 
cclui  de  l’hommc  et  des  mammiferes,  84;  ses  dimensions  chez  le 
poulet  pendant  1 incubation  , 55  ; chez  le  fetard  , 80  ; dans  les 
differens  3ges  de  l’homme  et  de  rembi'yon  humain  , 102  ; ses 
renflemens  paraissent  en  meme  temps  que  les  membres  sur  les 
coles  du  corps,  99  ; et  II,  122  ; son  ascension  dans  le  canal  ver- 
tebral chez  l’homme  et  les  mammiferes,  I,  100;  et  II,  116  ; elle 
manque  chez  les  invert6br6s  , I , a54  *•  est  toujours  en  rapport  avec 
les  hemispheres  par  son  faisceau  anfericur , 567  ; avec  le  cervelet 
par  le  posterieur , ibid. ; avec  les  lobes  optiques  par  le  moyen . 
568;  formation  de  son  eanal , II,  101  ; ses  variations  d£tendue 
dans  les  quatre  classes , 102-107  ; il  augmente  de  capacity  en  raison 
inverse  de  l'6paisseur  de  la  couclie  grise,  io5  ; rapports  de  lovme 
de  la  moelle  epiniere  avec  les  trous  des  verfebres,  109;  et  avec 
leur  volume  , 110;  avec  le  tronc  tout  entier  ,111;  avec  les  mem' 
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brcs , laa  ; rapports  cnlrc  soil  ascension  clans  le  canal  vertebral  , 
et  la  pcrsistance  du  prolongement  caudal,  116  ; rapports  entre  le 
volume  et  le  nombre  tie  ses  renflemens  et  ceux  dcs  membres , 125  ; 
et  des  artfcres  corrcspondantes , i35;  rapports  de  ses  modifications 
avec  celles  du  systeme  sanguin  dans  la  metamorphose  du  tetard  , 
des  batraciens  et  de  1’embryon  des  mammiferes , i34;  elle  est 
g6neralement  developp^e  en  raison  inverse  de  l’encdphale,  137  , 
et  en  raison  directe  des  pi'incipaux  nerfs  crilniens , i45  ; excep- 
tions, i45  ; nombre  des  cordons  qui  la  composent,  i4y  , i5o  ; 
chacun  de  ses  segmens  represente  dans  sa  composition  l’anneau 
osseux  qui  l’environne , 149  ; nombre  des  sillons  qui  existent  a sa 
surface,  i56 , 159  ; variations  deces sillons  dans  les  quatre  classes, 
i5g  ; structure  fibreuse  de  la  moelle  epiniere ; 162  ; elle  precede 
1’encephale  dans  sa  formation,  i63. 

Mollusc/ ues.  Le  systfeme  nerveux  des  cdphalopodes  meme  est  inferieur 
a celui  des  insectes,  II,  25. 

Monstruositd.  Ses  causes,  1 , 106  , 129  , 478  et  5o4  ; remarques  ana- 
tomiques  sur  diverses  monstruosites , 475-491.  5o5-5o7  , 575;  et 
II , 171  ; la  formation  des  monstres  est  soumisc  au  meme  principo 
que  le  developpcment  des  etres  reguliers,  1 , 576. 

Mouche  asile.  Exception  remarquable  que  pr^sentc  dans  la  metamor- 
phose son  systfeme  nerveux,  II , 53. 

Musaraigne , voyoz  Taupe. 

N, 

A or/s.  Leur  tfpoque  de  formation,  I,  5o  ; bien  dislincts  chez  les 
reptiles  avant  1 encephale  et  la  moelle  epiniere,  56;  ne  prennent 
pas  leur  origine  dans  l’encephale  pour  se  rendre  aux  organes , 
mais  se  portent  des  organes  a 1 encephale  , 345-35o  , 355  , 469  , 
5o2  et  563. 

, \ 

A erf's  des  invertebres.  Modifications  qu’ils  subissent  dans  la  meta- 
morphose , II,  52  ; ceux  des  organes  des  sens  paraissent  analogues 
a des  rameaux  du  nerf  trij umeau  des  vertebras,  I,  4°5. 

A erf  accessoire  de  Willis.  Epoque  de  son  insertion,  I , 4^9  » lieu  de 
son  insertion  , 5oi  ; il  existe  chez  plusieurs  oiseaux,  5oo. 

A erf  acoustic/ ue  on  auclilif.  Sa  composition  chez  les  embryons  , 1 , 
421  ; son  insertion  et  ses  rapports,  422  et  45 1 ; son  volume  chcz 
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les  mammiferes  , 4 45  ; chez  lcs  oiseaux , l\l\-j  ; chel  les  reptiles  , 
ibid. ; chezles  poissons  , 448  ; est  tr6s-developp<5  chez  les  animaux 
aquatiqucs,  45  o. 

Nerfde  la  quatrieme  pairs.  Son  insertion  clans  les  quatre  classes  , 1, 

344- 

Nerf  de  la  sixieme  pairs.  Son  insertion  chez  les  mammiferes,  1.  339; 
dans  les  aulres  classes  , 543. 

Nerfde  la  troisidme  pairs.  Son  insertion  dans  les  quatre  classes,  1, 
333-559  ; son  volume  chez  lcs  mammiferes  , o3g. 

Nerfs  de  la  vision.  Kpoque  de  leur  insertion  chez  l’embryon  des  rep- 
tiles , des  oiseaux  et  des  mammiferes , 1 , 345 : ils  manquent  chez 
la  taupe  et  plusieurs  autres  vertebres,  o.)2. 

Nerf  facial.  Son  insertion  et  ses  rapports  , 1 , 456  ; il  est  stranger  au 
d6veloppement  de  la  face , 442  '•  son  volume  chez  les  mammifeies , 
45o  ; les  oiseaux  et  les  reptiles  , 452  ; les  poissons  , 455. 

Nepf  glosso-pharyngien.  kpoque  de  son  insertion,  I,  4^9' 

Nerf  grand  hypoglosse.  ftpoque  de  son  insertion,  1 , 469  : sou  volume 

dans  les  differentes  classes  , 499- 

Nerf  grand  sympathique.  II  existe  chez  les  monstres  anencephales  , 

1 , 5o3  ; ddcrolt  des  mammiferes  aux  oiseaux  et  aux  vertebres  in- 
feirieurs , 5o7  ; il  en  existe  quelques  vestiges  chez  les  crustaces,  5oS. 

Nerf  olfactif.  Onpeut  suivre  chezles  poissons  osseux  son  implantation 
jusque  sur  les  cuisses  c^rcibrales  . I,  258  ; lcs  hemispheres  cere 
braux  sont  ordinairement  plus  cfeveloppcis  chez  les  poissons  oix  il 
est  pedicule  , 262  ; il  est  toujours  pedicufe  chez  les  cartilagineux , 
263;  est  tantot  pedicule,  tantot  non  pedicule  chez  les  reptiles, 
264 ; ses  racines  sont  plus  exferieures  dans  cette  classe  que  cliez 
les  poissons  osseux , 267;  deviennent  tout-a-fait  exterieures  aux 
hemispheres  chez  les  oiseaux , ibid. ; leur  disposition  dans  cette 
classe , 268  ; chez  lcs  mammileres , 272  ; rapports  de  volume  de 
ce  nerf  chez  les  mammiferes,  286  ; il  est  trfes-d.iveloppe  clrcz 
1’embryon  des  mammiferes  superieurs  . 288  ; manque  chez  les 
cetaces,  289  ; et  chez  les  foetus  monstrueux  k trompe,  ibid.  ; nc 
s’insere  pas  surle  corps  strie  , 290;  ses  rapports  avec  la  commis 

sure  anferieure , 291 ; avee  le  nerf  trijumeau,  582. 

Nerfs  optiques.  Leur  entrecroisement chez  lcs  reptiles  , T , cl  ’ 
chez  les  poissons  , 3 10  ; leur  jonction  chez  les  oiseaux , 0 1 7 ; e « 
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les  mammiRres,  5a/,:  ils  peuvent  manquer  chez  quelqucs  aw- 
niaux  sans  qne  la  vision  soil  perdue,  3o4;  mauquent  chez  la 
taupe  et  plusicurs  autres  vcrWbrds,  35o;  chez  les  monslres  sans 
yens , 548 ; sout  la  continuation  dcs  lobes  optiqucs  ,007;  son 
foruids  de  quaU-c  couches  chez  les  poissons , 5o8  ; leur  volume 
dans  cette  classe , 3o6 : chez  les  reptiles , 3 1 f,  chez  les  oiseaux  : 
5x4 ; chez  les  mammiferes , 3a3. 

Nerfpneumo-gastrique.  Epoque  cl e son  inserlion , I,  469;  ses  vana- 
lions  chez  les  monslres,  47'  > son  ■>'sert'K,t‘  dans  lcs  ditKrSBlcs 
classes , 491 » sori  volume  * 49^' 

Herf  trijumeau.  Son  insertion  dans  les  quatre  classes,  1 , 070  , son 
volume  proportionnel  k letendue  de  la  face,  377  , et  en  rapport 
avec  celui  de  l’arfere  maxillaire  interne , 382  ; il  devient  nerf  ocu- 
laire  chez  les  taupes  et  quelques  autres  vertdbres  priv6s  de  nerf 
optique  , 584  , 388  > nerf  de  l’audffion  chezbeaucoup  de  poissons, 
599  ; peut-etre  nerf  de  l’olfaction  chez  les  cetaces  , 098. 

0. 

Oiseaux.  La  longueur  deleur  region  caudale  est  fixe  , n , 1 14  ? celle 
de  la  cervicale  tres^variable , n5  ; caractkres  g^neraux  de  leur  en- 

cciphale  , 58 1. 

Olfaction.  Lfetendue  de  ce  sens  chez  les  oiseaux  n est  pas  propoi- 
tionnclle  au  volume  du  lobe  olfactif , II,  574t 

Olives.  Leur  formation,  I,  i65  ; leurs  rapports  de  ddveloppement 
chez  les  mammiferes , II , 194  ? leurs  formes  et  leur  volume  dans 
les  quatre  classes,  i95  ; elles  different  beaucoup  dans  les  trois 
classes  inferieures  de  ce  quelles  sont  chez  lcs  mammiferes  , 198  ; 
modifications  que  subissent  leurs  faisceaux  chez  les  mammiferes  * 
198  ; dans  lcs  autres  classes  , i99- 

P. 

Pedicule  olfactif.  Il  n’existe  pas  chez  les  oiseaux,  I,  282;  ses  rap. 
ports  chez  les  mammiferes,  283;  il  est  creux  chez  les  mammiferes. 
inferieurs  ct  chez  les  embryons  des  sup6rieurs,  287. 

Poissons.  Caractferes  gendraux  de  lour  cncephale  , G79. 

Pont  de  Varole.  voycz  Protuberance  annulaire. 

ProUc,  voyez  Taupe. 
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79° 

Protuberance  ann  ulaive.  Sa  formation  chez  les  mammiferes , I,  167  ; 
ses  rapports  tie  ddveloppement  ct  ses  formes  , II , 4*5-422. 

Pyr amides  anterieures.  Leur  formation  chez  les  mammiferes  , 1 , 1G4 ; 
leurs  rapports  tie  position,  II,  202;  tie  tleveloppement , 2o3  ; 
elles  sont  toujours  en  rapport  tie  connexion  avec  les  hemispheres 
cerdbraux  , 567  ; leur  divergence  devient  moins  sensible  des  mam- 
mifdres  superieurs  aux  inferieurs  . et  de  ceux-ci  aux  autres  classes  , 
ig3  ; il  n’est  pas  exact  de  dire  qu’elles  sont  developpdes  en  raison 
directe  des  hdmisphdres  , 192. 

Pyramides  posUrleures.  Leur  formation  chez  les  mammiferes  , 1 , 164 ; 
leurs  rapports  de  position , II , 202  ; de  ddveloppement , 2o3 ; elles 
sont  quelqucfois  rdunies  chez  les  poissons  par  un  faisceau  trans- 
verse, 2o5  ; mais  elles  sont  toujours  directes  , ibid. 

Q. 

Queue.  Sa  disparition  chez  le  tdtard,  1 , 79  ; son  existence  chez  1’em- 
bryon  de  rhomme  et  de  tous  les  mammifdres , 93  ; et  sa  dispari- 
tion , 99  ; son  volume  cst  proporlionnel  a celui  tie  l'artdre  sacree 
moyenne , II,  i3G. 

Queue-de-cheval.  Sa  formation,  I,  io3;  et  II,  116;  il  existe  quelque 
chose  d’analogue  chez  certains  invertdbrds , 119. 

R. 

Rat-Taupe  du  Cap  , voygz  Taupe. 

lieptiles.  Caractdres  gdndraux  de  leur  encephale , II,  58 1. 

Ruban  gris , II,  209;  il  croit  dans  les  m ernes  proportions  quo  lc 
trapeze,  ibid.  ; n’existe  comme  lui  que  chez  les  mammiferes  1 vo 

s. 

Septum  lucidum,  voyez  Cloison  transparente. 

Substance  blanche  et  Substance  grise.  La  blanche  prdcetle  la  grise  , 
I,  267  , 563  et566  ; lc  tleveloppement  tie  l’une  ne  depend  pas  de 
celui  de l’autre , 556;  ct  II,  44o;  la  blanche  existe  seulc  chez  quel- 
ques  invertdbrds , 1 , 563. 
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T. 

Taupe.  Elle  cst , comrne  le  rat-taupe  clu  Cap  , la  chrysochlorc  , la 
musaraigne,  leprot^e,  et  plusieurs  autres  vertebras,  privee  de  nerf 
optique , 1 , 5o4,  55a  , 585  , 5g6 ; et  II , 55. 

Trapeze  de  la  moclle  allongee.  Ses  rapports  de  position  , II,  206  ; de 
ddveloppement , 207;  il  n’existe  que  chez  les  mammif&res,  210. 

Tubercules  quadrijurneaucc  , voyez  Lobes  optiques. 

# 

u. 

Unite  de  composition.  Elle  devient  manifeste,  quand  on  etudie  l’or- 
ganisation  interieure  des  etres,  II , 5 et  12  ; au  contraire,  les  dif- 
ferences frappent  plus  que  les  ressemblances;  quand  on  ne  consi- 
dere  que  l’exterieur , ibid  ; les  dissemblances  vont  toujours  en 
diminuant  de  la  circonference  au  centre  , 8;  pourquoi , 9. 

V 

Valvule  de  Vieussens.  Ses  rapports  de  d^veloppement , II,  4 1 a 

Ventricules.  Leurs  variations  d’elendue  chez  les  mammiferes  II  ,, 
556 ; particularity  que  presente  dans  les  differentes  classes  le 
quatrieme  ventricule , I,  42-5 

Vision.  Consid6ree  chez  la  taupe  , la  chrysochlore  et  plusieurs  autres 
vertebras  prives  de  nerfs  optiques,  I,  585  et  596;  elle  ne  peut 
s’exercer  que  par  l intermede  des  nerfs  trijumeaux,  II , 62. 

V oute.  Sa  formation , I , i55 ; ses  rapports  chez  les  mammiferes  , 11,. 
468;  6a  forme,  471;  est  une  commissure  dissimilairc , surtout 
chez  les  oiseaux,  ibid.  ; elle  manque  chez  les  reptiles  et  les  pois- 
sons  , 479* 
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B. 

Begay ement.  II  est  produit  par  l’affection  de  la  partic  antericurc  dr 
la  moelle  allongee,  II,  255;  et  les  alterations  supdrieures  des 
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olives,  ibid.  ; il  s’obscrvc  presque  toujours  chez  les  liommes , et 
non  chcz  les  femmes,  2 32. 

c. 

Cervelet.  Son  action  sur  les  organes  genitaux , II,  601;  demons- 
tration de  cette  action  par  des  observations  pathologiques , 602- 
607  et  625-626,  et  par  des  experiences  sur  les  animaux  vivans  , 
608;  son  action  sur  les  mouvements  vokmlaires , 6i3;  demons- 
tration de  cette  action  par  des  observations  ptbologiques,  61 5- 
626  ; et  par  des  experiences  sur  les  animaux  vivans,  617-621  et 
626-629;  ses  alterations  affectent  plus  les  membres  abdominaux 
que  les  tlioraciques , 63o  ; resume  de  ses  fonctions  ,717. 

Champ  olfactif.  Effets  de  son  alteration  pathologique  , I,  29/b 

Cicatrisation  da  ccrveau,  voyez  Paralysies. 

Convulsions  , voyez  Paralyses. 

Corps  calleux.  Il  ne  parait  pas  avoir  d’inttuence  sur  les  mouvemens 
volontaires,  II,  702. 

Corps  ou  Cordon  restiforme.  Effets  dc  son  alteration  pathologique 
surle  poumon,  II,  a3i. 

Corps  strid.  Son  action  chez  les  mammifercs  sur  les  mouvemens  vo- 
lontaires, II,  664;  d surtout  6ur  ceux  des  membres  inferieurs  , 
ibid,  et  683;  observations  pathologiques,  664-683;  experiences 
sur  les  animaux  vivans  , 689  ; effets  de  1’ alteration  de  ses  radiations 
sur  la  voix,  la  parole  et  la  prononciation , 688  ; clle  produit  sui- 
tout  l’aphonie  par  la  paralysie  du  larynx  ,689. 

Couches  optiques.  Leur  action  chez  les  maminiteres  sur  les  mouve- 
mens volontaires  , II , 664 ; ct  sur-tout  sur  ceux  des  membres  su- 
perieurs,  ibid.  ; observations  pathologiques  , 664-685;  experiences 
sur  les  animaux  vivans  , 689 ; effets  de  1’ alteration  de  ses  radiations 
sur  le  poumon,  687;  sur  la  voix,  la  parole  et  la  prononciation  , 
688;  cctle  alteration  produit  sur-tout  1 aphonie  par  la  paraljsie 
de  la  langue , ibid. 

D. 

Demi- centre  ovale.  La  destruction  de  sa  partie  moyenne  est  toujours 
stiivie  dune  hemiplegic,  II , 685. 
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E. 

Esprits  animaux.  Opinions  ties  anciens  physiologists  »ur  les  esprils 
animaux , 1 , 549  ; et  ^ 

H. 

Hemispheres  cMbraux.  Effets  de  leur  lesion  sur  l’oeil  chez  les  mam- 
mifferes,  I,  33i ; et  II,  707  ; de  leurs  fonctions,  653;  observa- 
tions pathologiques , 664-683 ; sis  out  plus  d’influence  sur  les 
membres  superieurs  que  sur  les  inferieurs,  686  ; leur  influence 
sur  les  mouvemens  volontaires  est  chez  les  oiseaux  et  les  reptiles 
beaucoup  moins  marquee  que  cbez  les  mammiferes , 690  : leui 
action  est  crois6e  , 694;  perversion  de  l’intelligence  par  leur  le- 
sion, 710-714;  resume  de  leurs  fonctions,  718. 

L 

Instinct . Ce  qu’on  entend  par  cc  mot , I,  5i  ; le3  acte9  instinctils 
paraissent  sous  la  dependance  de  la  cinquiemc  paire,  II , 89 ; 
preuves  fournies  par  l’examen  des  mvertebres,  90;  et  de9  verte- 
bras, 91. 

Iris.  Alterations  produites  par  la  lesion  des  tubercules  quadriju- 
meaux  , II , 649 ; de  ses  mouvemens  , 65 1. 

L. 

Lobes  optiques  ( Tubercules  quadrijumeaux ).  Effets  de  leur  alteration  , 
XI,  645;  observations  pathologiques,  645-646  , et  experiences 
pliysiologiques , 647  » leut  alteration  chez  1 liomme  no  detruit  pas 
lavue,  643;  dans  les  experiences  sur  les  animaux  vivans,  leur 
lesion  altfcre  au  contraire  la  vuc  chez  les  mainmiferes,  I,  55 2 ; et 
II , 64g  ; et  sur-tout  chez  les  oiscaux  , les  reptiles  et  les  poissons, 
649 ; leur  action  sur  la  vision  est  toujours  croiseo , ibid,  ; resume 
de  leurs  fonctions , 717. 

M. 

Moelle  allongec.  Effets  de  son  alteration  sur  Testomac  , II , 202  ; sui 
les  mouvemens  et  sur  la  parole,  ibid ; resume  de  ses  fonctions,  717* 
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Moeilo  ipiniere.  Scs  cordons  ont  paru  plus  irritables  ou  plus  sen- 
sibles , eelon  qu’ils  correspondent  aux  branches  ant(5iieures  ou 
au*.  postdrieures  des  nerfs  rachidiens,  II,  221 ; observations  pa- 
ihologiques  qui  confirment  cette  opinion  , ibid.  ; observation 
pathologique  qui  lui  est  contraire,  ibid. ; dans  le9  alterations  de 
la  moelle  6piniere  , les  mouvemens  no  sont  leses  quo  quand  l’al- 
teration  se  rapproche  de  la  circonference,  322  ; les  elTets  de  son 
irritation  pathologique  ou  de  sa  section  sont  surtout  marques 
chez  les  animaux  inftirieurs , ibid.  ; son  action  est  directe,  ibid.  ; 
et  intimement  litie  a l’int^grite  de  la  circulation , 223  ; elle  est 
(it Bang t;re  a la  circulation  chez  le  foetus,  224?  de  son  influence 
sur  la  respiration,  ibid. ; et  sur  les  fonctions  des  intestius  , de  la 
vessie  et  des  organes  g^nitaux , 225  ; ses  fonctions  se  developpent 
avant  celles  de  I’encephale , 2281  observation  d’unc  maladie  or- 
ganique , 254-246?  et  remarques  sur  cette  maladie,  246;  resume 
des  fonctions  de  la  moelle  (ipini^re  ,716. 

N. 

Nerfs.  11s  recoivent  et  poss&dent  la  faculte  de  sentir  et  de  mouvoir, 
II,  219  ; ils  ont  £t6  distingmis  en  sensibles  et  irritables  , 65  , 220 
et  600. 

Nerf  ncoustique  ou  auditif.  Effets  de  son  alteration  pathologique  sur 
l’audition,  I,  453. 

Nerf  facial.  Ses  alterations  pathologiques , I,  454  '»  il  peut  etre  con- 
sidere  comme  nerf  respirateur  de  la  face , ibid. 

Nerf  olfactif.  Effets  de  l’alteration  organique  de  ses  racines , I,  296. 

Nerf  trijumeau.  Effets  de  sa  section  sur  les  animaux  vivans  , II , 64  ; 
et  de  son  alteration  pathologique  chez  l’homme , 67-88  ; il  exerce 
une  influence  tr&s-marquee  sur  l’action  des  sens,  95  ; parait  filre 
le  siege  del’instinct,  ibid. 

0. 

Olives.  Elies  influent  specialement  sur  les  mouvemens  du  coeur  , II , 
25 1 ; leurs  alterations  supericures  produisent  le  btigayement,  255. 

Organes  ginitaux.  Ils  ont  tout  a-la-fois  leur  principe  d’action  et  dans 
le  cervelet  et  dans  la  moelle  epini'fere  , II,  609  ; de  quelle  maniere 
agissent  ces  deux  parties  de  l axe  c<irebro-spinal , 6o9->6i5. 
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P. 

Paralysies.  Leur  guerison  peut  s’op6re$  par  la  formation  dune  cica- 
trice, 1 , 565  *,  et  II,  700  ; la  cicatrisation  se  fait  plus  vite,  lors- 
qu’elle  a lieu  pres  du  demi-centre  ovale  , ou  des  principaux  amas 
de  inatifere  blanche,  1 , 565;  la  paralysie  ne  peut  6tro  produite 
d’un  cote,  et  les  convulsions  de  l’autre , par  la  meme  alteration, 
II , 64o  et  694 ; lorsqu  il  y a paralysie  d’un  cot6  et  convulsions  de 
l’autre  , il  existe  deux  affections , 695  ; il  n’y  a point  de  paralysie 
directe , 698. 

Protuberance  annulaire.  Effets  de  son  alteration  pathologique , II, 
63a-637  ; son  action  est  croisee,  64i- 

Pyramide  anterieure.  Son  action  sur  les  mouvemens  volontaires  , II , 

25l. 

T. 

% 

Tuberculesquadrijumeaux , voyez  Lobes  optiques. 
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